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INTRODUCTION. 

XJA plupart des substances qui appartiennent à notre 

globe subissent sans cesse des changemens dans leurs 

qualite's perceptibles , et on dirait qu'une sorte de 

matière est transformée dans une autre sorte. 

De pareils changemens , qu'ils soient naturels ou a r t i 

ficiels , qu'ils s'opèrent lentement ou rapidement , sont 

appelés changemens chimiques ; a insi , le dépérissement 

graduel et presqu'imperceptible des feuilles etdes branche* 

d'un arbre abattu qui reste exposé à l 'a ir , et la r ap ids 

combustion du bois dans nos fourneaux, sont l'un et l 'autre 

des opérations chimiques. 

L'objet de la philosophie chimique est la recherche 

des différens phénomènes de cette nature et la décou

verte des lois d'après lesquelles ils sont régis. 

L e but de cette branche des connaissances humaines 

est l 'application des substances naturelles à de nouveaux 

usages à l'effet d'augmenter les commodités et les jouis

sances de la vie , et pour mettre au jour l 'o rdre , l 'haç-

znonie et le plan de prévoyance d'après lesquels le systèma 

de la terre a été conçu. Les bases de la science chimique 

sont l 'observation , l 'expérience et l 'analogie. Par l 'ob-

•ervation, les faits sont dist inctement et circonstantiel-

lemeut imprimés çbms la mémoire ; pajç l'espérieaçe, de 
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nouveaux faits sont découverts ; et par les progrès des 

connaissances , l 'observation, guidée par l 'analogie, con

du i t à l'expérience ; et l 'analogie , continuée par l 'expé

r i e n c e , devient une vérité scientifique. 

Confirmons ceci par un exemple : celui qui veut regar

d e r avec attention et dans leur exposition , soit à l 'ombre , 

soi t a u solei l , les filamens minces, verts, de matière végé

ta le qu'en été on trouve presque partout dans les rivières, 

l es lacs et les marais , découvrira des vésicules, pleines 

d ' a i r , sur les filamens qui , sous l 'eau, sont exposés au 

so le i l ; mais aucun vésicule semblable se fera appcrcevoir 

sur les filamens qui sont frappés d'ombre , et il reconnaîtra 

a i n s i que cet effet est dû à la présence du soleil. Voilà 

«ne observation , mais qui ne donne aucun renseignement 

ul tér ieur sur la nature de l'air contenu daus les vésicules. 

Cependant , qu'un verFe à vin, rempli d'eau , soit renversé 

au-dessus d-es filamens, l'air s'assemblera dans le haut 

du ve r re , et lorsque le verre est plein d ' a i r , si on le 

couvre de la main , qu'on le redresse et qu'on y plonge 

Tin éclat de bois allumé , ce bois y brûlera avec infini

m e n t plus de vivacité que dans l'air a tmosphérique. Voilà 

nue expérience. 

C e s principes de recherche et ces combiuaîsons da 

méthode ont été peu pratiqués avant ces derniers temps. 

U n e courte revue des progrès de la philosophie chimique 

fera appercevoir que les découvertes les plus brillantes et 

les arrangemens théoriques les plus heureux , dans cette 

science ; sont d'une, date très - récente ; et quelques 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



III 

détails his toriques, ainsi que des considérations générales 

sur les progrès de la science , formeront peut être une 

introduction utile aux élémens de cette branche de nos 

connaissances. 

Les seuls procédés dignes d'être appelés ch imiques , 

dont les nations civilisées de l'antiquité ont eu connais

sance ; appartiennent à certains arts , tels que la m é t a l 

lurgie , la teinture et la fabrication du verre et de la 

porcelaine -, mais ces procédés semblent avoir été i n d é -

pendans les uns des au t r e s , uniquement pratiqués dans 

les ateliers et hors de connexion avec les connaissances 

générales. 

Quelques vues relatives aux changemens chimiques des 

élémens des corps semblent avoir été développées dans 

les premiers svstêmes mythologiques des prêtres égyptiens 

et des brames de l 'Iadostan, et ces vues sont passées, sous 

de nouvelles modifications, dans les théories des grecs ; 

mais comme la plupart des doctrines perfectionnées de 

ce peuple , concernant les causes des p h é n o m è n e s , 

n 'étaient guères plus qu'un assemblage de spéculations 

vagues, plutôt poétiques que phi losophiques, on ne peut 

raisonnablement supposer q u e , dans des temps plus an

ciens et parmi des peuples moins avancés en civilisation f 

il y ait à trouver des traces de vraie science. Les peuple* 

de là Basse-Egypte, où le débordement du Nil couvrait de 

plantes et de vie un désert sablonneux, ont pu facile

ment concevoir l'idée que l ' eau , sous des modifications 

différentes, donnait origine aux différentes formes de 
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la matière inanimée et organique-, et ce dogme carac

tér ise la première école des grecs. 

Il ne faut que des notions très-superficielles pour pou-

•voir établir des généralités sur les grandes formes et les 

grands pouvoirs de la na tu re , considérés comme é lémens; 

« t delà semblent avoir pris origine les théories qui ont 

c'té attribuées à Ànaximandre et autres philosophes de 

l 'ancienne G r è c e , concernant l'air ^ la t e r r e , l'eau e t 

le feu-

Dès l'instant que la géométrie et les sciences mathé

matiques se sont trouvées perfectionnées , les explications 

mécaniques à l'égard des changemens subis par les corps , 

«l telles que la philosophie atomique de la secte ionienne 

e t les cinq solides réguliers adopVs par les Pvthagoriens', 

comme les mitériaux de l'univers , -ont dù paraître de» 

conséquences naturelles. 

-Dans les premiers temp= dp la dynastie macédonienne 

l'école dWristole prêta une attention passagère aux objets 

de la science naturelle , m u s le grand fondateur de ce t te 

école embrassa trop d'objets à la-fois pour .pouvoir se for

mer des idées correctes d'aucun d ' eux , et sa méthode 

vicieuse d'établir des principes généraux pour les appl i 

quer à des cas part icul iers , si nuisible à la recherche de la. 

vérité dans les sciences en général , s'opposa particulière

men t aux progrès de celle qui repose; sur l 'examen mi 

nutieux des propriétés obscures et latentes des corps 

naturels. 

I l semble que Théophraste , le successeur d'Aristote , 
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ïi'adopta point la doctrine subl ime, quoique purement 

spéculative , de son maître , sur l ' identité de la matières 

et la diversité de sa forme (*) ; car , au commencement 

de son livre sur les fossiles , il dit : « Les pierres sont 

«produi tes par la t e r r e , et les métaux, proviennent de 

« l 'eau n. On chercherait en vain d'où une notion tel le 

que la dernière a pu dériver. Cela nonobs tan t , T h é o -

phraste est peut -ê t re l 'observateur le plus exact parmi 

les anciens dont les ouyrages nous.sont parvenus ; et les 

théories de ce philosophe distingué , qu'on rapporte avois 

eu une école de 2 0 0 0 disciples, ne peuvent, être consi

dérées comme donnant une idée défavorable des phys i 

ciens spéculateurs de ce temps. Les grecs excel lèrent 

dans toutes les matières qui ne demandent que de la force 

naturelle dans l'esprit et de la finesse dans le goill. L e u r 

l i t térature et leurs productions d'arts offrent des modèles, 

qui n'ont pas encore été surpassés. Ils possédaient , comme-

par instinct , le sentiment de tout ce qui est beau , grand; 

et bril lant. Comme philosophes, ils n'errèrent pe in t par-

manque de génie ni même d'application , mais seulement 

parce qu'ils parcoururent une fausse route , parce qu'ils 

raisonnèrent plutôt d'après un système imaginaire four

chant la nniure , que d'après un ensemble perceptible à 

la vue et au tact , 

(*) ^,7rstS>i Sé y, (pUTiç Si%â(;, ri' rs sïSaç xxi î v2^* 

Aristotclis NaloraV Auscult. Iib. i . 4g5. foh Par. i6Î£. 

TliC'JPHNISU d« UpiJibt». TJN^d. Bat. I G I J . 
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On chercherait en vaîa dans les annales de Home 

les connaissances scientifiques quel 'on ne trouve pas chez 

les grecs. Les vainqueurs devinrent les disciples des 

vaincus -, et les romains ne firent guères plus que de 

revêtir d'une autre forme les systèmes de leurs maî t res , 

e t de les adapter à un peuple nouveau. 

Le p o ë m e , grand mais inégal , de Lucrèce , con^ 

t ient le précis des opinions d ' E p i c u r e , comparées à 

celles d'autres précepteurs philosophes célèbres. L 'h i s 

toire naturelle de Pline est tirée de toutes les sources , 

mais principalement de Théophraste et d'Aristote. L e 

détail de ses observations propres intéressent davan

tage quand ils se rapportent aux opérations de l 'art 

qu'à celles de la nature . Ses notions spéculatives sont 

des plus imparfaites. Le premier ouvrage philosophique 

des romains , comme monument du jeune âge de ce 

peuple , est empreint de force et de génie , d'hardiesse 

et d'incorrection. Leurs derniers ouvrages philosophiques, 

comme appartenant à un âge avancé , se distinguent par 

le verbiage, la profusion des anecdotes amusantes , par 

les notions superstitieuses et par les préjugés. 

Quelques-uns des historiens de la science (*), emportés 

par un zèle pour lui procurer l 'honneur d'une origine an-

(*) Plusieurs parmi les auteurs d'alchimie , font dériver celle science de 

Tubulcainj d'autres, de Hermes Tiismcgistus , le mercure des grecs. Le 

premier écri t , traitant spécialement d'objets alchimiques , est un manuscrit 

de Zasime , snr l'art de composer l'or et l 'argent , qu'on suppose être 

du 5e iiccle, et qui se trouvait ù Paris à la bibliothèque ila roi. Suidas, qui 
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i i q u e , o n t , il est v r a i , cherche' à découvrir des traces 

de connaissances dans quelques doctrines de la chimie 

p r a t i q u e , même parmi les anciens. C'est ainsi que Laer -

tins cite Démocrate comme s'étaut occupé à imiter les. 

pierres précieuses et à amollir et travailler l ' ivoire. O n 

prétend, que Caligula entreprit des expériences dans la 

vue d'extraire de l 'or de 1 orpiment. Dioséoride , qu 'on 

suppose avoir été le nrédeciu de la fameuse Cléopâtre , 

a décrit le procédé de retirer , par la sublimation , l e 

mercure de ses mines j et , eu partant de semblables n o 

t i o n s , Cléopâtre e l le-même peut être réputée ch imis te , 

puisque , dans la profusion de son opulence , elle dissolva 

une perle fine dans le- vinaigre y. et d'une substance p r é 

cieuse et magnifique fit un breuvage dégoûtant. Mais.il est 

absurde de rapporter de pareilles particularités comme 

des indices de science. Si un nombre d'opérations c h i 

miques avaient été connues au-delà de leurs simples r a p 

ports avec [les a r t s , il en aurait été fait mention* dans 

les auteurs de médecine de ces temps j mais il n'est 

seulement pas parlé de la distillation dans les ouvrages 

d'IIippocrate ou de Galien ; et ce même Dioscoride que 

j'ai déjà ci té , et qui probablement possédait toutes les 

écrivait darïi le 9e on le toe siècle, cite Dioctétien eomma avant brûlé W 

livres des égyptiens , sur l'ai t de fabriquer l'or et l'argent : TTiîpi % UfACi ccç 

£Cpyjpd '/.Ul y^p*JJ2. » Lexicon , torn, i .pag . 5Q5. 

On trouve des recherches plus particulières sur les prétentions des ai> 

ciens à la possession de connaissances en chimie , dans Uorricftius , De 

ertu et progressu Chcmiœ, d:ins Bergmani Opuscula, 7 0 I . I V , de 

primordiis chcmiœt et d^us Lenglet Oujicjrwy , Histoire, du la ph.-

lotophie hermétique, eà. la l e c u w petu la* consulter. 
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(*) Discoridis liber i , île pîriuo oïeo , pag. 5». 

connaissances qui alors existaient en Egypte , recom

mande l'emploi d'une toison de l a i n e , ou d'une éponge y 

k l'effet de recueillir les produits des substances en 

ébullition et en combustion (*). 

L'origine d e l à cb imie , comme science expér imenta le , 

ne peut être rapportée à une date plus ancienne que le 

septième ou le huit ième siècle de l'ère chrétienne ; et elle 

paraît coïncider avec la courte période pendant laquelle 

les arabes ont cultivé et perfectionné les sciences. 

Les premiers mahométans s'efforcèrent de détruire 

tous les documens sur les progrès de l'esprit humain 

chez les peuples qui les avaient précédés ; et cepen

d a n t , cette même n a t i o n , comme pour compenser cet 

esprit barbare , fut destinée , à une période postérieure , 

à rallumer le flambeau des lettres , et à devenir les 

inventeurs et les propagateurs d'une nouvelle science. 

L'ancienne nomenclature de la chimie démontre de com

bien cette science a été redevable aux arabes. Les mots 

a lcohol , a lkal i , aludel et alambic n'ont pas besoin d'être 

interprétés. 

On suppose que les premiers ouvrages systématiques 

de chimie ont été composés par Geber , sous les règnes 

des càlifs Alraainor et Almonzor. La préparation des r e 

mèdes semble avoir été l'objet des premières recherches 

dans cet a r t ; et Rhas i s , Aviccnna et Avenzoar, qui 
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dans leurs livres ont de'crit un grand nombre d'opéra-

lions chimiques , étaient les médecins les plus en répu

tation de ce temps. On ne pouvait pas s'attendre à ce 

que chez un peuple de conquérans , porté , par l'esprit 

même de sa religion ; à la sensualité et à la molesse , 

romanesque , autant que magnifique dans ses projets de 

puissance , une science nouvelle aurait été cultivée d'une 

manière raisonnable et philosophique , et les premières 

découvertes en. chimie conduisirent à des recherches, 

d'alchimie dont l'objet était de trouver une substance 

capable de transformer tous les autres métaux en or , 

et de préparer un remède universel propre à prolongée 

indéfiuiment la vie. 

Des raisonnemens sur la nalufe des métaux et sur la 

composition de la pierre philosophale forment la pr inci

pale partie des traités attribués à Geber (*) , et les dis-

* 
(*) La bibliothèque du muséum britannique renferme plusieurs ouvrages 

qui portuni le nom de Geber • de ce nombre sont : De Alchemlâ argenicâ • 

Spéculum Aichcmîœ ; De inventions perfecttonis. Ils paraissent néanmoins 

être des compilations faites par des alchimistes du i 5 e e t d u iGe sièeles. 

On y considère l 'arsenic, le mercure et le soufre comme les elémens des 

métaux. La distillation y est distinctement décrite. On y fait mention de 

l 'aloohol, du m C L eu re sublimé corrosif ut de plusieurs combinaisons du 

fer , de Fetain ,^dn cuivre et du p lomb; maià on y trouve aussi un fatras 

de descriptions obscHres de procédés secrets , et le détail de plusicnrs ex

périences impraticables. Le Liber Jornacwn est la partie la plus intel

ligible des ouvrages que Ton attribue à Geber. Il offre h description de 

plusieurs opérations de métallurgie «l les appareils ordinaire* de l'art de 
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ciples de Bagdat semblent avoir été les premiers a lch i 

mistes de profession. 

II fallait des motifs puissans pour engager les h o m m e s 

à se livrer aux opérations ennuyeuses et rebutantes des 

fourneaux ; mais il ne pouvait manquer des laborateurs 

pour une oeuvre où il s'agissait de la perspective si at

trayante et si flatteuse de se procurer à volonté des trésors 

sans bornes , de se créer un paradis sur la terre et 

de jouir d'une immortali té dépendante ent ièrement de-

son bon plaisir. 

Il est probable que les procédés illusoires de t r ans 

mutat ion des métaux et des préparations de l'élixir de vie 

ne parvinrent point à la connaissance des européens 

avant le temps des croisades ; et plusieurs des guerriers 

q u i , séduits par dps projets chimériques de c o n q u ê t e , 

avaient , dans les plaines de la Palest ine, combat tu pour 

la cause de leur rel igion, semblent être retournés dans 

leurs pays sous l'influence- d'une nouvelle illusion^ 

L'esprit public, dans l 'occident, était disposé à concou

r i r aux progrès de toutes les recherches qui s 'envelop

paient d'un air de mysticité. Des hommes ardens par 

zèle pour u n culte naissant et dont les préceptes condui 

saient à l 'exaltation, devaient être beaucoup plus por tés 

à croire qu'à raisonner. L 'amour des connaissances et d a 

pouvoir est inné à l 'homme ;: au milieu des ténèbres , il se-

dirige vers le j o u r , et dès l'instant qu'il apperçoit la l u 

m i è r e , il la suit avec enthousiasme, lors même qu'elle 

ne se présente à lui que sous une lueur t rompeuse . 
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(*) Opcra Arnauldi de VilIA novi. iu-fol. iSoc^. 

Les traditions du moyen âge renferment un grand 

nombre d'anecdotes touchant la transmutation des mé

taux et les vues ou les prétentions des personnes qui 

étaient considérées comme adeptes. Ces périodes recu

lées constituent ce que l'on peut regarder comme Jes 

temps héroïques et fabuleux de la chimie. Que lques -

uns parmi les alchimistes , étaient purement des impos

teurs dont le but était de tromper les crédules et les 

ignorans. D'autres semblent s'être trompés eux-mêmes 

par de vains espoirs ; mais tous se livrèrent à leurs r e 

cherches comme à une étude secrète et mystérieuse. 

On ne communiqua les procédés qu'à des disciples 

choisis , e t , comme ils étaient enveloppés dans le langage 

le plus énigmatique et le plus obscur , on y attacha 

d'autant plus d'importance qu'ils étaient moins compris. 

E n tout temps les hommes se sont laissés diriger p lu tô t 

par ce qu'ils désirent ou ce qu' i ls craignent , que par ce 

qu'ils connaissent -, e t , surtout dans ces temps , il était 

facile de tromper et difîicile d'éclairer 

On découvrit des vérités , mais elles furent envelop

pées dans le faux et le mervei l leux, et une autre ère était 

requise pour ert séparer les absurdités et en démontrer 

l ' importance et l 'utilité. Arnault de Villeneuve , qu 'on dit 

être mort en i 2 5 o , fut un des premiers q u i , en E u r o p e , 

s'occupa d'opérations chimiques. Dans l'édition des œuvres 

de ce chimiste , laquelle parut à Leyden en i 5 o g {*) } 
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(*) Dtijuiani Opuscula. 

on trouve plusieurs traités sur de* sujets d'alchimie qui 

démontrent qu'il croyait fermement à la transmutation 

des métaux. On lui alloue les mêmes opinions qu'à Ceber; 

et il semble n'avoir dirigé ses recherches que vers le 

seul but d'inventer des remèdes et de découvrir la compo

sition de la pierre philosophale. 

Raymond Lu l l e , de Majorque, qu'on dit avoir été le 

disciple d 'Arnault , s'appliqua beaucoup plus à la philo

sophie que son maître ; mais les ouvrages sur la science 

générale qu'on lui attribue contiennent incomparablement 

plus.de propositions abstraites et métaphysiques que des 

faits. Dans l'exposition de ses vues sur la physique , il 

suivit le plan d'Aristote ; et on ne peut avoir une grand® 

idée de ses talens en chimie si l'on- en juge d'après le» 

traités d'alchimie qui portent son nom. Arnault et Lulle 

sont l u u et l 'autre prônés par les sectateurs de l 'alchimie, 

comme ayant incontestablement possédé le secret de la 

transmutation des métaux. On rapporte qu'à Ro t :« ï , Ar-

nault a converti du fer en o r ; et on prétend qu'à Lond re s r 

en présence d Edouard I . e r , Lulle a exécuté une sem

blable opérat ion, et l'on ajoute que des nobles (*) ont été 

frappés avec for produit . Les actes publics de ces temps 

démontrent jusqu'à quel point les illusions de l'alchimie 

avaient fait des progrès. Le pape Jean X X I I , qui parvint 

au pontificat en i 3 i 6 , condamna publ iquement les al

chimistes comme des imposteurs et des gens qui , au dire 

de sa bulle , promettent ce qu'ils ne peuvent tenir. E I Ï 
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( * ) De ce nombre sont Hicarcli Angli Libellas , ftipi •%y/x.StXç ; 

Opus S a l u m i , Jchancit Isaac; compound» of Alcbemy , by George Riplcy. 

Angleterre , dans la cinquième année du règne de Henri 

IV , le parlement passa un acte eu vertu duquel les ten

tatives de transmutation furent prohibées et taxées de 

félonie. Toutesfois dans ce temps m ê m e , on ne manqua 

pas de faire des efforts pour établir des vues scientifiques.' 

Au commencement du treizième siècle , Roger liacon , 

d'Oxford, s'appliqua à Jaire des expériences, et ses ouvrages 

offrent des preuves de talent, de zèle et de sagacité. C'était 

un homme d'un esprit vraiment .philosophique , animé du. 

désir d'interroger la nature et d 'é tendre les ressources" de 

l ' a r t , et ses recherches présentent quelques combinaisons 

très-extraordinaires ; ma i s , ni ses travaux , ni ceux d'Al

b e r t , de Culogne , son con tempora in , qui paraît avoir 

eu un génie analogue , n 'eurent aucune influence r e m a r 

quable sur le perfectionnement de leur siècle. Les m e r 

veilles qui étaient opérées par l'art, le vulgaire les attribua 

à la magie ; e t , dans un temps où les sciences s'étaient 

retirées dans les cloîtres , toute tentative d'étendre les 

connaissances philosophiques devait nécessairement ê tre 

regardée d'un œil de jalousie par ceux mêmes qui étaient 

instruits . 

î l serait mutile de vouloir s'arrêter aux ouvrages 

des alchimistes avoués des quatorzième et quinzième 

siècles; de Richard et Ri pley , en Angle te r re ; d'Isaac, 

en Hol lande; de Peco de Mirandula et Koffsky, en. 

Pologne. Les œuvres attribuées à ces hommes portent 

toutes le même cachet (*), et ils ne contiennent rien 
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qui puisse occuper uti lement ou agréablement un lecteur 

instruit . Basile Valentin , de Erfurt , doit toutefois ê tre 

distingué de la foule des expérimentateurs de ces t e m p s , 

à cause de la nouveauté et de la variété de ses t r a 

vaux sur les préparations métal l iques , surtout sur celles 

de l 'antimoine. Dans son Currus tnumphalis Ànlimonii, 

il a décrit un grand nombre de combinaisons de ce 

mctal ; il employa les acides minéraux pour les dissolu

tions , et il paraît avoir été un des premiers qui ait ob -

s e n é la formation de l 'é ther par l 'alcohol. Il fleurit vers 

l 'an 1 4 1 3 . 

Cornélius Agrippa, qui naquit en i486 à Cologne J 

enseigna publ iquement la magie et tenta de confondre 

entr 'eux l'astrologie judiciaire , l'art hermétique et la 

philosophie métaphysique , et il eut pour successeurs 

Paracelse , en Suisse, et Dygby ; Kelly et Dee , en An

gleterre. 

Les premiers alchimistes arabes semblent avoir adhéré 

à l 'opinion que les élémens des corps étaient sous l 'em

pire d'êtres surnaturels que l 'homme pouvait parvenir à 

dompter ; et les notions sur les fées et les génies , qui 

ont été dépeintes avec une imagination si vive et sous des 

couleurs si br i l lantes , dans les Mille et une nuits , sem

ble? t avoir été en liaison avec les recherches sur la trans

mutat ion des métaux et sur la préparation de l'élixir de 

vie. I s idées spéculatives des arabes furent plus ou moins 

a d o , t ; e s p a r leurs disciples en Europe . La philosophie 

des rose-croix dans laquelle les guomes , les sylphes, les 
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•salamandres e l l e s nymphes représentaient les agens sur

naturels qu'on pouvait supposer devoir être dominés pa t 

les hommes et soumis à leurs volontés , semble avoir 

une origine commune avec l'alchimie de ces temps ; et 

Agrippa , Paracclse et leurs scrutateurs déjà nommés t 

professèrent tous leur croyance à des pouvoirs surnatu

r e l s , à un art au-dessus de l 'expérience, à un système 

de connaissances qui ne dérivait point des-sens. Ce serait 

une tâche pénible et infructueuse que de vouloir numérer 

toutes les absurdités qu'on rencontre dans les opinions et 

les travaux de cette école. Paracelse seul mérite d'être 

particulièrement anoté comme a y a n t le premier , en 

E u r o p e , publiquement enseigné la chimie ; et ce qui est 

encore plus important , comme avant appliqué les p r é 

parations mercurielles à la guérison des maladies. Les 

magistrats de Bâle créèrent une chaire de chimie en 

faveur de leur compatriote , mais celui-ci quitta bientôt 

une occupation qui assujétissait à une besogne régulière f 

et préféra de passer sa vie à se promener de pays en 

pays , cherchant et dévoilant des secrets. Il se vanta de 

pouvoir , par ses remèdes , transmettre l ' immortalité à 

d'autres, et il mourut lui même, eu i54'> (*) àSa l tzburg , 

âgé seulement de 49 ans. 

L'enthousiasme de cet homme suppléa jusqu'à un cer

tain point à son manque de génie. Il inventa un grand 

nombre de nouvelles préparations métalliques qui furent 

(*) Dictionnaire historique de Moreri, tom. V I I I . pag. 63. 
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(*) Dictionnaire historique de Moréri , tom. V , pag. 5 7 0 . 

( " ) Van Helmont, Opéra omnia , A." pag. 8 1 . ail. aèr, 

moinl 

étudiées et utilisées par ses disciples. La critique exa

gérée de la méthode des anciens et -des systèmes de son 

temps contribuèrent à diminuer beaucoup sa vogue. Chez 

l u i , l 'une erreur fit place à l 'autre ; mais c'est déjà avoir 

fait un grand pas vers la V E I L L É que de savoir qu'on a 

été dans l 'erreur. 

Van H e l m o n t , de Bruxel les , naquit en 1 5 8 8 (*). 1 1 

fut formé à l'école de l 'a lchimie, et son esprit fut en

taché des préjugés de ses maîtres ; cependant , ses vues 

concernant la nature et les élémens des corps se distin

guèrent par beaucoup plus d'exactitude philosophique et 

par plus de pénétrat ion que chez aucun des écrivains 

qui l'avaient précédé. 

Il semble avoir eu le premier la conviction qu'il exis

tait des fluides gazeux distincts de l'air a tmosphér ique , 

et il mentionna expressément trois de ces fluides, auxquels 

il donna le nom de gaz , savoir : le gaz aqueux ou la 

Vapeur d'eau , le gaz gras ou l'air inflammable e t l e g a z d u 

bois ou le gaz acide carbonique. Van Helmont développa 

quelques idées précises à l'égard de lélast ici té permanente 

de l'air et sur les effets que ce fluide éprouve de la part 

de la chaleur ; et l'on trouve décr i t , dans ses ouvrages , 

le modèle d'un instrument curieux qui a beaucoup d'ana

logie avec le thermomètre différentiel (**). 

Van Helmont s'est servi d'un terme moins propre et 
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(*) Van Helmont , Opera omnia , 4 . ° pag. 6 1 . 

Naus devons à la mémoire de notre compatriote de le justifier des r e 

proches que lui l'ait l'auteur , par une revue succinte des découvertes et 

des notions exactes qui Jui sont dues , qui embrasseut le domaine entier 

de la chimie 7 et qui , pour la plupart 7 ont été attribuées à d'autres. 

Elles effacent , nous l'espérons , quelques légères erreurs qui tiennent 

aux préjugés de son temps, eï parmi h-squels plusieurs sont déjà re«-

connus comme des ventes. Van Hclmont avait anticipé de deux siècles 

sur les connaissances de son temps, à l'égard du feu, de l 'air, des fluides 

aeriformes , de l'eau et de la terre. Il regarde le calorique comme un» 

qualité abstraite , une force mécanique , qui n'entre pour rien dans la 

composiiiori inaierii'He des corps. Il distingue la lumière de la chaleur , 

et détaille parfaitement l'action de Tune et de l'autre sur les corps. Il 

connut les altérations que Pair épreuve de la part des corps j il savait que 

ce fluide change de nature et diminue en volume par l'effet de la com

bustion et de la fermentation. II fit observer qa<3 la flamme n'était autre 

chose qu'une vapeur inflammable, et que cette vapeur était un gaz j que f 

par l'opération du feu , plusieurs parties des corps se changeaient en gaz. 

Il prêta le premier une grande attention aux fluides aeriformes distincts de 

l'air j qu'il désigna SDUS le nom de gaz permanans et il établit une difïé-

rence entre Je gaz azote et le gaz acide carbonique qu'il trouva dans 

l'air qui avait servi à la combustion du charbon et d'autres corps , qu'il 

savait exister dans la grotte du chien et autres cavités souterraines, 

entourer les corps en fermentation dans les caves à vin et à bierre , naître da 

l'effervescence de plusieurs corps avec les acides , être contenu dans les 

eaux de Spa et faire partie des flatuosités rendues pa r l'estomacli. Il 

expliqua la cause de ces phénomènes, et reconnut la part que l'eau avait 

daui leur production, \[ avait appris , pas l 'expérience, que le gaj& caj;-* 

B I O Ï N S intelligible Q U E celui de gaz, savoir blciï j il Y 

attacha l'idée d'une influence s'éraanant D E S corps cé

lestes F laquelle il supposa être de nature très-subtile et 

éthere'e 5 e t , sur l 'idée de son intervention dans les ope-* 

rations D U système planétaire terrestre ; il S'efforça D A 

Baser la justification de l'astrologie (*). 
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boniqne , "obtenu par l'une ou l'autre de ces méiho.les , avait la propriété 

d'éteindre la flamme d'une bougie et de faire mourir les iin'rr,<lux. Il 

découvrit l'existence de l'air inflammable dans les flaluosités des iule 1 -

lîns , qu'il distingua soigneusement de l'air des tymphanites • il remarnun 

3e même air inflammable parmi les substances gazeuses qu'un fort i'cu 

fait sortir des corps organiques. II connue le gaz nitreux , son action dcleteic 

et son caractère de rougir avec Tair atmosphérique. II connut aussi le gaz 

acide muriaùque le gaz sulfureux, ainsi que leur propriété d'éteindre 

ïa flamme d'une bougie. II vit de plus , qu'à une forte rbaleur le salpêtre 

donne un air qu'il appelé gaz du feu. Ii détaille , avec un *soin minu

t ieux , les effets de l'air sur le sang et du sang sur l 'air; il parle de la 

respiration et de ses phénomènes , de l'inhalation cutanée ; il dit que c'est un 

gaz qui fait conlrajUer les artèics , excite la puissance nerveuse cl développe 

la force de l'esprit, et il appelé ce gaz air vital, quoiqu'il ne le considère 

pas comme identique avec le gaz que le snlpctie lai^e échapper au feu : 

c 'es t , dit- i l , à la formo gazeuse de cet air qu'est dù que les autres gaz 

agissent avec, tant de rapidité et de force sur lui. Il parle avec connais

sance de cause de l'arôme végétal et autres principes immédiats des plantes, 

îl r é s i d a i t l'eau comme la substance génératrice de tous les autres corps , 

-et il appuie cette opinion de faits dont plusieurs sout du moins vraisem

blables ; et jusqu'à la terre qui , -à son avis , ne passe pas comme telle 

dans la constitution des plantes, il la croit susceptible de se transformer 

en paitie en-eau, 11 obtint ce liquide, de la combustion , tant des huiles que 

de l'esprit de viu et d'autres corps inflammables qne piéalableuient il 

avait , autant que possible f privés d'eau. L'eau vaporisée ne se change 

point en air , comme l'air ne devient point eau ; il la croyait seulement 

susceptible de changer de forme lorsqu'elle entre dans la composition des 

corps • ce qui devient de plus en plus vrai. Il établit une différence entre 

la vapeur de l'eau chaude et celle qui s'élève de l'eau froide pour passer 

dans l'air. C e l l e - c i , dit - il , devient gaz -d'eau et v s t e néanmoins en 

e u t d'être , dans certaines circonstances , de nouveau convertie en 

e m ; et ce gaz, d'eau joue d'après lui un rôle important dans la produc

tion des météores aqueux. Les nuages se forment spontanément dans 

l\ùr par U Mas dçs astres, et alors le gaz d'eau, qu'aucuue auue causa 

A cette époque > l'esprit public était trop dépourvu de 

goût pour opposer une barrière aux imaginations d e r i -
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n'aurait pu régénérer eu eau ; redevient eau ; et ce qn'il dit en général 

des phénomènes de l'air est de la plus frappante vérité. 

Il avait vu la silice se précipiter à l'aide de l'acide nitrique , d'ane solution, 

de verre dans l'alcali, et cela dans le rapport exact qu'elle y est contenue. 

Il savait qu'avec la chaux l'eau peut s'échauffer jusqu'à rougir ; que le 

salpêtre fondu au feu , dans des vaisseaux clos, se résout s partie en liqueur 

acide et partie eu alcali; que l'amalgame de plomb étant échauffé avec 

du soufre s'enflamme tout-à-coup de lui-même, indépendamment de l'air 

et sans qu'un corps brûlant en soit approché. Il disait que dans leurs 

dissolutions, les métaux ne changeaient point de na tu r e , et que le fer , 

jette dans de l'eau de cimentation, ne se transformait point en cu ivre , 

mais séparait le cuivre de cette eau • que les métaux ne "peuvent être 

dissous que par d'autres métaux sans perdre leur éclat ; que les métaux 

volatilisés par le feu peuvent être ramenés à leur forme primitive j que 

de farseuic fondu avec du salpêtre se convertit en un sel fixe au feu, H 

semble avoir connu le foie de soufre volatil 3 et il a obtenu , par la 

distillation des huiles j un acide qui dissout les métaux. Le mode de 

concentrer le vin par la congélation lui était familier } et il parle de raffiner 

le sucre en y ajoutant de la chaux et de l'argille. Ir a le premier précipita 

le sous-carbonate d'ammoniaque de sa solution dans Peau à l'aide de l'esprit 

de vin, Il apprend à composer du vitriol bleu en répandant dn soufre sur du 

enivre fondu , jettant le produit , tandis qu'il est encore fluide , et aussitôt 

que la flamme est éteinte , dans de l'eau de pluie , et répétant celta 

rftanipulation jusqu'à ce que tout le métal soit dissout dans l'eau- U 

prône les vertus médicinales de l'antimoine et du mercure , et recom

mande ce dernier métal dans les engorgeraens du foie. Il dit que la suie 

contient du sel volatil concret que-la vaporisation concomitante de l'eau 

garantit d'être décomposé , et de l 'huih que sa volatilité empêche d'être 

brûlée • il détaille la nature et le mode d'agir des fer mens. Il enseigne à ne 

pas regarder comme principes constitutifs des corps , les substances qu'on 

en sépare par une forte chaleur. Il sut que l'estomach , même le plus 

sain, contient un acide qui fait fermenter les alimens et les transforme 

t n partie eu une espèce de gaz ; cet acide est au reste couvera en tel 

glécs. Il manqua de critiques sévères capables de t em

pérer les écarts du génie. Les systèmes de logique, ensei-
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neutre par le million , par le lel de taure et par l'alcali qui se trouve 

<iaus le fuie. ' 

Ceci n'est encore qu'une faible esquisse de In profonde expérience et 

tles hautes conceptions de notre auteur. Son livre est une .source inépui

sable d'instruction solide , -de philosophie méditative et de physique pra

tique , dans [les recherches qui ant emlirassé l'univers. C'est iui qu i , ihirts 

uti chapitre intitulé : Des erreurs de Vécolc humoristique , a posé les foutic-

meus du système médical qui a été adopté de nos jouis. 11 a dit que sans 

semence des plantes naissrnt, et que salis œufs des animalcules prennent 

•vie \ cela n'est contraire qn'ù une sentence d'école et nullement à l'obser

vation 5 et de ce que les inilueuces sidérales règlent les saisons et gou

vernent l'humeur des hommes, il a pu conclure qu'elles peuvent gouverner 

l«s évenemens. Voiià sou astrologie judiciaire et le visionairisme dont ou l'a 

accusé. 

Une édition de Van Helmont , sous le titre de : Opera Hclmontiuna 

expúrgala , <interpretalionibuí , additamentisque locupletata , que l'or» 

p r é p a i e , mettront ses découvertes dans tout leur jour. 

N. D. T. 

•gués dans les écoles, s 'appuyèrent plutôt sur des analogies 

de mots que sur des rapports de choses ; et ils étaient 

plus propres à cacher l 'erreur qu'à dévoiler la vérité. 

Jusqu'à la renaissance des let tres en Europe^ on ne fit 

aucune tentative pour introduire , dans les sciences, les 

discussions pl#ilosophiques. La propagation des lettres 

conduisit peu-à-peu les opinions vers le type de la nature 

e t de la vérité. Lç manque de succès dans les arts pra

t iques éveilla l 'a t tent ion, et la découverte de l 'imposture 

fit naître un scepticisme raisonné. 

Les .erreurs de l'alchimie furent signalées par Guiber t , 

Gassendi et Kepler. Libavius répondit à Guibert sur uu 
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fou qui trahît la faiblesse de sa cause : il mourut en 1 7 1 6 , 

et fut le dernier expérimentateur qui a cru que la t rans

mutation des métaux avait réellement été opérée. Au, 

commencement du 1 6 E siècle , Ist chimie scientifique 

fut cultivée , en Europe , par un grand nombre de per

sonnes éclairées. Avant ce temps , une école de m é 

tallurgie avait été fondée en Allemagne. George Agricoîa 

publ ia , en 1 5 4 j s e s douze livres : De re metallicd , 

ou des méthodes d'extraire et de purifier les métaux 

usuels. Il eut pour successeur Lazaare Ercke rn , essayeur 

général de l'empire germanique , l eque l , en i*5,j4> p u 

blia des ouvrages pleins de bonnes méthodes pratiques f 

exposées d'une manière simple et lumineuse. Lord Bacon, 

par un rapproche meut h e u r e u x , compara les alchimistes 

à ces laboureurs qui , voulant chercher un trésor préten-

duemeni enfoui dans leur t e r r e , à force de retourner et 

de diviser le sol parvinrent à le rendre fertile ; en cher

chant des impossibilités br i l lan tes , ils découvrirent quel

quefois des réalités utiles ; et 7 en parlant de la chimie 

de son. temps r il dit qu'il est sorti des fourneaux une 

nouvelle philosophie qui a confondu tous, les raisou-

nemens des anciens. Cet homme illustre indiqua lu i -

même plusieurs recherches importantes en^ehimie ^. mais 

il servit beaucoup plus la science en développant u a sys

tème général de perfectionnement pour les connaissances 

naturelles. Jusqu'à l u i , 0 1 1 n'avait eu aucune idée précise 

sur l'art de faire des expériences et de recueillir les ob 

servations. Lord Bacon fit voir êombien peu les. efforts 

de l 'esprit , S A N 3 des secours accessoires, pouvaient effec

tue? , et combien était f a i b l e la conception même la plus 
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foi te sans les ressources de l'art. Il tourna l'attention vers 

les instrumens propres à aider les sens et à examiner les 

corps sous de nouveaux rapports. 11 enseigna que l 'homme 

n'était que le serviteur et l ' interprète de la nature , ca

pable seulement de découvrir la vérité en l'observant 

e t en imitant ses procédés ; qu'il faut recueillir des faits 

e t non établir des raisonnemens ; et qu'il convenait de 

chercher les matériaux pour un véritable système de con

naissances , non dans les livres des anciens , non dans les 

théories métaphysiques ni dans les visions des h o m m e s , 

mais dans* cette portion de l'univers qu'on peut contem

pler et sentir. \ 

Quoique Van Helmont se fut formé quelques idées 

justes à l'égard des propriétés de l 'a ir , ses vues cependant 

furent entremêlées de spéculations vagues et obscures , et 

c'est proprement aux principes de Gallilée que sont dues 

les vraies notions sur les qualités et les elïets méca

niques des fluides aérifoftnes. Après que Torricelli et 

Paschal eurent fait connaître la pression et la pesanteur 

de l'air a tmosphér ique, la recherche de ses effets, dans 

les opérations de la ch imie , devint un problème nature l . 

Jean Rey est ordinairement noté comme le premier 

qui ait fait voir par l 'expérience que l'air se fixe dans les 

corps pendant leur calcination mais il pa ra i t , d'après 

les ouvrages de cet homme pénétrant et ins t ru i t , qu'il 

raisonna plutôt d'après les travaux des autres que d'après 

ses propres observations. Il cite Faschius , Libavius J 

Cisalpin et Cardan comme avant reconnu l 'augmentation 

de poids que le plomb acquiert pendant sa conversion eu 
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chaux (*) , et il rapporte une expérience de I lommerus 

Poppius, d'après laquelle, de l 'antimoine qui avait été 

calciné par le moyen d'un verre a rden t , nonobstant la 

perte que la vaporisation lui fit é p r o u v e r , s e trouva plus 

pesant après qu'avant celte opération. 

Rey tourne en ridicule les différentes opinions des 

alchimistes à l'égard de ce phénomène , et il l 'at t tr ibue 

à l'union de l'air avec le métal . Il suppose que l'air peut 

se combiner avec d'autres corps que les mé t aux , et il dit 

clairement qu'il peut être expulsé de l'eau. 

Les observaU „ de Rey semblent n'avoir aucunement 

éveillé 1 attention de sus contemporains. L'esprit philoso

phique commençait seulement à s'introduire en chimie , 

et les expérimentateurs dan»cet te science } occupés un i 

quement de leurs procédés p rop re s , étaient peu disposés 

à écouter les raisonnement d'un homme qui embrassait 

l'ensemble de l à science; cependan t , quoique les formes 

les plus actives de la matière fussent négligées dans les 

procédés dt's chimistes - praticiens de ce temps , et que 

par conséquent i l s .ne purent se former aucune idée 

juste à leur égard, néanmoins ils découvrirent une infinité 

de faits importans au sujet des combinaisons et de la 

réaction entre les corps solides e t fluides- d a u b e r à 

Amsterdam, Jit connaître , vers i 64o , plusieurs seJs 

neutres-et beaucoup de composés de substances métal-

(*) Sur la rechcïchc de la cinse pni laquelle lViain et le- plomb ai:g 

menteut de poids cjuau.l oa las ealciue. A fijzas. i£J<s 
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liques et végétales. Kuncke] , en Saxe et en S u è d e , prat i 

qua avec un très-grand succès la chimie technique ; il 

fut le premier qui fit quelques expériences scientifiques 

sur le phosphore, que Brandt avait par hasard découvert 

en 1669 (*). Barner en Pologne et Glaser eu France 

publièrent des ouvrages élémentaires sur la chimie -, Bo-

richius en Danemarck , Bohn à Leipsig et Hoffmann à 

Halle , se livrèrent avec beaucoup de zèle et de succès à 

des recherches sur des objets particuliers de la science; 

et Hoffmann fit le premier essai d'une analyse chimique 

des eaux minérales. 

Vers le milieu de ce s ièc le , on se livra également 

à des recherches mathématiques et physiques dans toutes 

les parties du monde civilisé, et avec un enthousiasme 

jusqu'alors inconnu. La nouvelle méthode de perfec

t ionner les connaissances en recueillant des fuis lit qu'un 

certain nombre de collaborateurs se réunit pour la même 

recherche . On s'apperçut que l'ensemble de la nature 

restait encore à approfondir -, qu'il fallait se partager cet 

e n s e m b l e , et qu'à chaque pa r t i e , en part iculier , il était 

attaché assez d'utilité et de gloire , et que le tout n'en 

tendrai t pas moins au but commun , qui était les progrès 

et le perfectionnement des connaissances humaines. Il se 

forma en Italie , en Angleterre et en France des corps 

savans ayant pour but un échange de vues , la répar t i 

t ion des t ravaux, le concours des efforts dans l 'entreprise 

des nouvelles expériences et l 'accroissement, ainsi que la 

propagation des connaissances acquises. 

(*) Homberg , Mérn. de l'acad. de Paris, tom. X. pag. 58. 
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(*) Boylc's Worcks. vol. I V , p?g. 90. 

(**) Ilookc's Microgrnphia. pag. 4 5 , 1 0 4 , 10S. 

L'académie Del-Cirfienlo fut établie , en 165 i , sous la 

protection du duc de Toscane ; la société royale de 

Londres se forma en 1 6 6 0 ; l 'académie royale des sciences 

de Paris , en 1 6 6 6 ; et un grand nombre d'hommes cé

lèbres , qui ont porté la lumière dans les différentes 

branches des sciences, furent ainsi réunis ou formés dans 

ces nobles établissemens. L'ardeur des recherches scien

tifiques était excitée et entretenue par une sorte de sym

pathie ; "le goût s'épura par la discussion et par la compa

raison des idées. La certitude que les découvertes utiles 

seraient appréciées et encouragées , était un stimulant 

pour le zèle -, et un champ fut ouvert à tous les genres de 

recherches et à l'exercice libre et illimité des facultés 

de l 'esprit. 

Boyle , Hooke c t f l a r re furent les premiers chimistes-

praticiens attachés à la société royale de Londres ; quel

ques années plus tard , Homberg , Ge ffroy et les deux 

Lemery se distinguèrent en France dans la même car

rière. Otto de Guericke , de Magdebourg , inventa la 

pompe pneumatique ; et cet i n s t r u m e n t , corrigé par 

Bo\ le et Hooke , devint un moyen important pour les 

recherches sur les propriétés de l 'air (*). Bovle et 

Hooke (**) conclurent de leurs expériences que le concours 

de l'air était indispensable à la combustion et à la respi

ration ; et ils reconnurent qu'une partie seulement de 

l'air était soustraite dans ces procédés -, et Hooke fut con-

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



X X V I 

(*) Tract, p. 2 8 . I I a particulièrement enseigué la canse de la calcination 

ÎTL-S métaux. « Quippe vix concipi potest, unde augmentnm illud antimonii , 

«¡si a parliculis nitro-aeréis igneisque, inter calcinanduru fixis, procédât .» 

Peu de temps après , un auteur italien nommé Barbeiius, dans uu ou-

Ti ige intitulé : Spiritús nitro - aérei operationcs in microcosmo , Bo

lon ia : , I 6 3 I , exposa toute la théorie moderne de la respiration , de la 

chaleur animale , de la combustion , de la portion de l'air atmosphérique 

que nous appelons gaz oxigene, et de l'oxidation uu la coloration du sunt*. 

On n'a rien dit de plus clair sur cas ra,iti 1res. IN. D. T . 

duit à la conclusion ingénieuse que cette partie de l'air 

était identique avec un principe existant dans le nitre -, et 

il établit que la combustion est un procédé chimique dans 

lequel la matière comburante se dissout dans un Guide 

élastique ou se combine avec un ttJ fluide. < 

Mayow, d 'Oxford ; p u b l i a , en 1 6 7 4 3
 s o n traité sur 

l 'esprit n i t ro-aér ien, dans lequel il avança des opinions 

semblables à celles de Boyle et de Hooke , et il les appuya 

d'un grand nombre d'expériences curieuses qui lui étaieut 

propres (*) 5 mais son ouvrage , quoiqu'empreint d'une 

grande force d'esprit , est plein d'hypothèses vagues. I l 

tenta d'appliquer à la physiologie , les connaissances i m 

parfaites de la chimie de son temps ; la méprisé fut 

compiette } mais ce fut la méprise d'un homme de g é n i e 

Boyle était un des expérimentateurs les plus actifs , et 

bien certainement le plus grand chimiste de son temps. 

11 introduisit l 'usage des réactifs, moyens puissans pour 

découvrir dans un corps la présence d'un autre corps. I l 

détruisit l ' idée , qui alors était dominante , que les p ro-
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duits des opérations par le feu étaient les véritables élé

mens des corps -, il établit un grand nombre de faits im-

portans à l'égard des corps combustibles , des acides , 

des alcalis et des phénomènes de la combinaison chi

mique ; cependant , ni l u i , ni aucun de ses contemporains 

n'entreprit d 'expliquer , d'après un principe fixe, les 

changemens que les corps subissent par la combinaison. 

On déduisit maladroitement ces phénomènes , soit de 

forces mécaniques , soit de qualités occultes ou d'esprits 

subtils particuliers ou é thers , qu'on supposa exister dans 

les différens corps. E t c'est encore au même génie supé

rieur qui développa les lois du mouvement des astres que 

la chimie est redevable des premières notions philoso

phiques distinctes touchant les forces qui font naître les 

changemens et les transmutations apparentes dans les 

substances "_ui appartiennent à notre globe. 

Le sucre se dissout dans l ' e a u , les alcalis se com

binent avec les acides , les acides dissolvent les métaux : 

cela n'a-t-il point l i e u , disait N e w t o n , par l'effet d« 

l'attraction entre leurs particules ? Le cuivre dissout par 

l 'eau forte est précipité par le fer. N'est-ce pas à cause que 

les particules du fer exercent une attraction plus forte que 

celles du cuivre sur les particules de l 'acide? et les diffé

rens corps ne s'attirent-ils pas avec différens degrés d'éner

gie] (*)? Quelques années après que Newton eût émis ces 

idées ingénieuses, l'aîné des Geoffroy essaya de dé te r 

miner le rapport des forces attractives des corps entr 'eux, 

(*) Newton's Works , 4 . " lom. I V , pap;. 24a. 
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(*) Mémoires de l 'Académie, 1 7 1 8 , pag. iHi. 

et de classer les corps dans l'ordre d a n s l equel c e s forces J 

qu'il a p p e l é a l l a n t e s , sont exercées (*). 

La chimie avait à peine commencé à prendre la forme 

d'une sc ience , que l 'attention des meil leurs esprits fut 

détournée par d'autres sujets de recherche. L e même grand 

homme qui lui appliqua ses premiers principes exac t s , 

retarda j jsqu 'à un certain point ses progrés immédiats , 

par suite de ses découvertes importantes en optique ; en 

mécanique et en astronomie. 

Ces matières de la philosophie newtonienne , par leur 

élévation , leur simplicité et leur i m p o r t a n c e , étaient do 

nature à devenir un sujet d'étude pour tous les hommes 

d'un mérite distingué". L'effet qu'ils produisirent sur le 

monde savaut'peut être comparé à la sensation qu'éprouve 

un aveugle qui revoit le jour. Ils excitèrent Te plus grand 

i n t é r ê t , et l 'admiration la plus enthousiaste absorba, 

pendant près d'un demi siècle, l 'attention des philosophes 

les plus éminens de l'Angleterre et de la F rance . Cepen

dant , l'Allemagne continua d'être la grande école de la 

chimie pra t ique; e t ' a cette époque elle acqui t , dans la 

philosophie de cette science , une supériori té t rès-mar

quée sur tout le reste de l 'Europe. B ê c h e r , qui naquit à 

Spire en i645 , après avoir étudié très-at tentivement les 

opérations de la métallurgie et les phénomènes du règue 

minéral , . conçut le projet hardi d'expliquer l 'ensemble du 

système de la terre y en l 'attribuant à la réaction et 
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• Le plus- distingué parmi ses disciples a été George-

Eiuest S t h a l , né eu 1 6 6 0 , lequel acquit bientôt une 

l'échange entre un petit nombre d'éjémeus-, e t , suppo

sant l'existence d'une terre vitrifiable, d'uue terre métal

lique et d'une terre inflammable , il tâcha d'expliquer la 

formation des rochers , des corps crystallisés et des veines 

métalliques-, il admit un échange continuel de principes 

entre l 'a tmosphère, la mer et la surface solide du globe 

et regarda toutes les opérations de la nature comme 

susceptibles d'être imitées par l 'art . 

La Physica subterránea et l'/Edipus cheitiicus de cet 

auteur sont des productions très-extraordinaires. Elles 

déploient les efforts d'un esprit vigoureux et les concep

tions d'une imagination extrêmement fertile ; mais les 

conclusions y sont prises avec t rop de célérité , et les 

raisonnemens y sont dépourvus d'une logique rigoureuse. 

Le bu t auquel l 'auteur tendait était grand , mais ses 

moyens étaient disproportionnés. Il voulut ériger un édifice 

parfait et durable sur des fondemens trop peu solides 

et avec des matériaux en trop petit nombre et trop fra

giles, et l 'ouvrage, quoique magnifique dans son p l a n , 

était grossier , imparfait et faible , et tomba bientôt en 

ruines. 

Bechef n'ajouta que très-peu de chose au nombre des 

faits chimiques connus, mais il perfectionna les appareils, 

simplifia les procédés ; e t , par la nouveauté et la hardiesse 

de. ses spéculations , il éveilla dans ses disciples un grand 

enthousiasme pour les recherches . 
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réputation fort au-dessus de celle de son maître , et déve

loppa une doctrine qui*, pendant près d'un siècle , consti

tua la théorie chimique généralement adoptée en Europe . 

ÀlLert le Grand avait émis l 'opinion que les métaux 

étaient des substances terreuses imprégnées d'un principe 

inflammable particulier. Bêcher adopta également ce 

principe et lui attribua non - seulement la cause de la 

méta l l i sa t ion, mais aussi celle de la combustibilité , et 

Sthal tacha par une multi tude d'expériences ingénieuses 

et bien faites d'établir l 'existence de ce qu'on appelait le 

phlogistique , et de prouver son intervention générale et 

active dans les phénomènes de la nature et de l 'art. 

Olauber , environ cinquante ans avant que Sthal com

mença ses travaux , découvrit la combinaison de l'alkali 

minéral avec l'acide sulfunque , qui porte encore sou 

n o m ; et S tha l , en opérant avec ce c o r p s , crut avoir 

acquis la preuve que l'inflammabilité, non-seulement des 

métaux mais aussi de toutes les autres substances, était 

due au même principe. Le charbon disparait ou se con

sume en entier par la combustion ; donc , dit ce phi 

losophe , ce corps doit être du phlogistique presque p u r ; 

en échauffant le charbon avec des terres métal l iques, ces 

terres deviennent des métaux; donc , elles sont des compo

sés de terres métalliques et de phlogistique : en échauf

fant du sel de Glauber , qui est composé d'acide sulfu-

rique et d'alkali miné ra l , avec du charbon , on obtient 

un composé de soufre et de cc ta lka l iV donc le soufre 

est un. acide combiné avec du phlogistique. Sthal perdit 

ent ièrement de vue l 'intervention chimique de l'air dans 
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Vers l'an 1724 ; le docteur Halos reprit les recherches 

ce phénomène ; et quoique Boyle eût prouvé que le 

phosphore' et le soufre ne peuvent brûler sans air , et 

pnsé que ce soufre est contenu dans l'acide sulfurique 

et non l'acide sulfurique dans le soufre , les idées de 

locóle prussienne n'eu furent pas moins admises sans 

opposition. Des opinions semblables furent professées en 

France par Homberg et Geoffroy qui les adoptèrent sans 

e'g.trd aux vues des chimistes a l lemands, et les opposèrent 

aux opinions plus vraies et plus sages de l'école chimique 

anglaise. 

Quoique se trompant dans ses principes généraux , 

peu d'hommes ont davantage contribué que Stahl aux 

progrès de la chimie. Ses procédés furent la plupart 

bien raisonnes et concluans ; il reconnut un grand nombre 

de. nouvelles propriétés aux alcalis caustiques et aux 

chaux métalliques , et détermina la nature de l'acide 

sulfureux. Il parla avec une précision admirable de toutes 

les opérations de la chimie dans lesquelles des substances 

gazeuses n'étaient point comprises. Il donna à la science 

uhe forme axîomatique, bannissant les détails vagues , 

les circonlocutions et les descriptions énigmatiques , 

dans lequelles Bêcher l u i - m ê m e s'était trop laissé en

traîner. Il travailla dans le sens de l'école baconienne , 

multipliant les exemples et ne tirant des inductions 

qu'avec la plus grande réserve , se référant dans tous les 

cas à ses expériences , lesquelles , quoique loin d'être 

achevées , étaient cependant beaucoup plus parfaites 

qu'elles ne l'avaient été avant lui. 
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(*) Haies, Statical Essays, 2e édit, 8,* vol. I , pag. 3 i 5 . 

Essays and Observations, physical and literary, vol. I , pag, I Ï Q . 

Des 

commencées a^ec tant de succès par Boyle , Hoocke et 

Mayow , et s'occupa à déterminer les rapports chimiques 

de l'air avec d'autres substances , et tacha de s'assurer, 

par des expériences de statique , les cas où ce fluide 

e s t , ou dégagé , on fixé. 11 obtint un grand nombre de 

résultats i nportans et curieux , mais séduit par l'idée 

d ' n n pt i . :pe élémentaire unique qu'il supposa constituer 

la matière éhs t ique et se modifier dans ses propriétés 

pa r les Liu<<naiions des corps solides et l i qu ides , il 

établit peu de conclusions qui fussent en rapport avec 

la nature délicate de son sujet. Cependan t , il réussit à 

dégager des fluides élastiques d'un grand nombre de sub

stances, et en inféra que l'air formait un élément chimi

que de plusieurs corps composés , et que la flamme était 

le produit de l'action et de la réaction entre des part i

cules aériennes et sulfureuses (*). 

Vers i " 3 6 , le docteur Black publia ses recherches 

admirables sur les substances calcaires , magnésiennes 

et alcalines, par lesquelles il prouva l'existence d'un corps 

gazeux parfaitement distinct de l'air atmosphérique. Il 

fit voir que la chaux vive différait du marbre et de la 

craie , eu ce que celles-ci contiennent le corps gazeux 

qu'il déclara être un acide faible, susceptible d'être par 

les oxides forts expulsé de sa combinaison avec les sub

stances alcalines et terreuses (**). 
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Des idées aussi neuves et aussi importantes que celles 

du philosophe anglais ne furent point admise» sans op 

position , et plusieurs expérimentateurs allemands en 

treprirent de les combattre. Meyer s'efforça de démontrer 

que les pierres calcaires devenaient caustiques , non en 

laissant échapper une matière gazeuse , mais en se com

binant avec un corps particulier contenu dans le feu} 

cependant la perte de poids que la chaux éprouve dans 

cette opéra t ion, était entièrement irréconciliable avec 

cette idée-, et Bergman à Upsal , Macbride en I r l ande , 

Keir à Birmingham et Cavendish à Londres démontrèrent 

la justesse des opinions de Black ; et il suffit de peu 

d'années pour établir cette théorie sur des fondements 

inébranlables. 

La connaissance d'un fluide élastique distinct de l'air 

conduisit immédiatement à rechercher si d'autres fluides 

analogues ne se trouvaient pas dans le même cas. On 

considéra , sous un nouveau point de vue , le procédé de 

la fermentation que les anciens chimistes avaient remar

q u é , et ceux à l'aide desquels Haies avait obtenu des 

fluides élastiques de plusieurs corps ; le résultat en fut que 

l 'on découvrit un grand nombre de substances nouvelles 

ayant des propriétés extraordinaires. 

Vers inGfï , Cavendish inventa un appareil propre à 

sceller les fluides élastiques par l 'eau, lequel a été depuis 

appelé appared hydroprieumatique. Il découvrit l'air 

inflammable et décrivrit ses propriétés -, il détermina 

les poids spécifiques de l'air fixe , de l'air iuflammable et 

de l'air atmosphérique et il fit un grand nombre d'expé-
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riences 'aussi brillantes qu'exactes sur les propriétés de 

ces corps. 

L e docteur Priestley e n t r a , en 177 i , dans la même 

carrière de recherches •, et ce fut principalement en 

répétant les procédés de Haies qu'il parvint à enrichir 

cet te branche de la chimie d'uu grand nombre de faits du 

plus grand intérêt. Il découvrit l'air nitreux , l'oxide ni-

t r euxe t l ' a i r déphlogistiqué ; e t , en substituant le mercure 

à l 'eau dans l'appareil pneumatique, il reconnut l'existence 

de plusieurs fluides aëriformes qui sont promptement 

absorbés par ce liquide , et de quel nombre sont l 'air 

•acide rauriatique , l 'air sulfureux et le gaz ammoniacal. 

Pendant qu'en Angleterre une nouvelle branche -de la 

science faisait ces rapides progrès , la chimie des corps 

solides et liquides était cultivée en France et eu Alle

magne avec autant de zèle que de succès , et M a c q u e r , 

I l oue l l e , Margraff et Pot t étendirent considérablement 

les connaissances à l'égard des corps minéraux et des 

propriétés des métaux. Bergman en Suède émit des idées 

plus exactes sur la force des attractions chimiques: e t , 

par uu raisonnement heureux , i l généralisa plusieurs des 

nouveaux phénomènes de la science -, et dans le même 

pays , Scheele , sans rien connaître des travaux de Pr ies t -

l e y , découvrit plusieurs des mêmes substances gazeuses 

que ce physicien-, il détermina la composition de l'air 

atmosphérique et fit connaître l'acide îluorique , l'acide 

prussique et la substance qui a été improprement nommée 

gaz oximuriatique. 

Elack ; Gavendish, Priestlcy et Scheele sont sans con-« 
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tredit les chimistes du i 8 r a e siècle qui ont fait le plus 

de découvertes , et le méri te de chacun d'eux est in 

dépendant , particulier et t rès-éminent. Black fit moins-

d'expériences originales qu'aucun autre de ces chimistes , 

mais étant le premier entré dans la nouvelle carr ière , 

il eut de plus grandes difficultés à surmonter; ses mén 

thodes se distinguent par leur simplici té, ses raisonne-

m e n s , par nne admirable précision , et sa manière 

modeste , claire et sans affectation est très-propre k 

convaincre de l 'exactitude de ses procédés ainsi que de 

sa bonne foi et de la vérité de ses assertions. 

Cavendish posséda des connaissances étendues dans 

la plupart des branches de la physique. Il apporta dans 

ses recherches chimiques une délicatesse et une préci

sion que personne après lui n'a surpassées. Profondé

ment versé en mathématiques , il discuta les résultats 

de ses expériences avec l a réserve d u n géomètre ; et 

l'on peut dire de lui ce qu 'on n'oserait peut être dire 

d'aucun autre , que tout ce qu'il entreprit sortit parfait 

de ses mains. Ses procédés portaient tous un caractère 

de fini qui dénotait le grand maître , et ils ne laissaient 

rien à désirer ; et les progrès des découvertes n'ont 

rien ôté à la valeur de ses premiers travaux, dont le 

mérite a encore été rehaussé par le temps et la dis

cussion. 

L e docteur Priestley commença le cours de ses d é 

couvertes sans posséder une connaissance générale de 

la chimie et en faisant usage d'un appareil très - im

parfait. Il se signala par un zèle ardent et par le travail 
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le plus infatigable. Il soumit aux ngens chimiques toutes 

les substances qu'il put se p rocure r , et publia ses ré 

sultats tels qu'il les avait ob tenus , sans les accompagner 

d'aucun rai.-onncment et sans les classer d'après une 

méthode scientifique ; ses hypothèses reposaient ordi

nairement sur de simples analogies , mais il n'eut jamais 

de peine à y r enonce r ; ayant été conçues sans efforts, 

«lies furent abandonnées sans regret. Il professait au 

plus haut degré la bonne foi et l 'amour de la vérité ; 

ses manipula t ions , sans avoir jamais été très parfaites, 

étaient néanmoins toujours simples et souvent ingénieuses. 

La chimie lui doit quelques-uns de ses meilleurs ins-

truineus de recherche et plusieurs de ses composés les 

plus usités ; et personne n'a découvert autant de subs

tances nouvelles et curieuses que lui . 

Sebéele possédait à uu point éininent le don 'de faire 

xles découvertes ; tous ses travaux sont entrepris avec 

un but déterminé et appuyé sur des analogies heureuses 

e t hardies. Il dut ¡teu au hasard ou à des circonstances 

accidentelles. Tsé dans une condition médiocre , et for

t e m e n t adonné aux occupations de son é t a t , rien ne 

pu t dompter l 'ardeur de son zèle , ni éteindre le feu 

de son génie. Avec de petits moyens , il exécuta de 

très-grandes choses. Aucune difficulté ne l'effraya quand 

ü s'agissait de soumettre ses idées à l'épreuve de l'ex

périence ; et lorsqu'il arriva que , par l'effet de l 'im

perfection de ses instrumens , ou par le peu d'avance

ment de la recherche , il fut trompé dans ses vues , 

il n'hésita jamais de renoncer à des opinions qui étaient 

contredites par les faits. Il était émiuemmeut doué de 
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porte à se réjouir autant de la découverte de leurs erreurs 

que de celle de la vérité. Ses écrits sont des modèles 

surprenans de la manière dont on doit se livrer à des 

recherches expérimentales ; et iLs contiennent des détails 

sur quelques-uns des phénomènes les plus importans 

et les plus brillaus de la philosophie chimique. 

La découverte des gaz qui formaient une nouvelle clas*®-

de corps beaucoup plus actifs qu'aucuns autres , dans 

la plupart des phénomènes de la nature et de l'art , 

ne pouvait manquer d'avoir une influence sur l 'ensemble 

de la théorie de la chimie. Des anciennes doctrines 

furent de nouveau examinées , et pendant que qnel -

ques-uns proposèrent seulement des modifications , d'au

tres rejetant les hypothèses antérieures x tentèrent d 'é ta

blir de nouvelles généralités.. 

L'idée d'un principe particulier d'inflammabillté était 

si fortement enracinée dans les écoles de la chimie , 

que pendant longtemps on a cru que même la con-

iuiissan.ee de la composition de l 'atmosphère pouvait 

se concilier avec elle ; et l'on supposait que la part ie 

de l'air atmosphérique qui est absorbée par les corps 

en combustion ; devait son effet à cet affinité avec le 

phlogistique. 

Tous les chimistes mcjdcrnes qui firent des expe -

ileiices sur la combust ion, trouvèrent que les corp-s. 

eu brûlant augmentaient de poids , et qu'aucun* perte-

«Se msUère n'avait l i e » ; c\'où en d o v ' t conclure , contre-
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l'opinion de S t a h l , que pendant la combustion le phlo-

gistique n'était point dégagé , mais restait avec le corps 

combustible après que celui-ci eut absorbé la matière 

gazeuse de l'air ; au reste , qu'est-ce que le phlogis-

tique ? était une question qui devait être fréquemment 

agitée ; on avait vu de l'air inflammable se dégager 

pendant, la dissolution de quelques métaux et pendant 

la distillation de plusieurs corps combustibles; on con

sidéra en conséquence ce corps si léger et si subtil comme 

le principe de l'inflammabilité ; et Cavendish, K i rwan , 

Priestley et Fontana étaient les illustres défenseurs de 

cette hypothèse si ingénieuse. 

E n Bayen (*) fit voir que le mercure converti 

en une sorte de chaux ou de terre , au moyen de I ab

sorption de l ' a i r , pouvait être révivifié sans l 'addiiion 

d'aucune matière inflammable et il en conclut qu'il 

était superflu de supposer l'existence d'un principe par

ticulier d'inflammabilité pour rendre raison de la cal-

cination des métaux. 

Environ vers cette époque , Lavoisier embrassa le 

même sujet, après s'être pendant quelque temps occupé 

à répéter les expériences des chimistes anglais. Bayen 

n'émit aucune opinion concernant la nature de l'air 

fourni par la chaux de mercure . E n 1 7 7 5 , Lavoisier 

fit voir que cet air , que plus tard il nomma oxigène, 

soutenait plus efficacement que l 'air atmosphérique la 

(*) Joarnal de Phjsicji t j ; 1774 , I>aS-
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flamme des corps en combustion et la respiration des 

animaux ; le même air avait été extrai t , une année avant , 

par Priestley et par S c h e t l e , d'autres substances mé

talliques ; et ils l'avaient spécialement décrit . (*) 

Lavoisier découvrit que le même air qui se dégags 

pendant la calcination des pierres calcaires , est p r o 

duit pendant la réduction des chaux métalliques à l'aide 

du charbon ; il en conclut que ce fluide élastique était 

composé d'oxigène et de charbon ; et il inféra, de ses 

expériences sur l'acide nitreux et sur l 'huile de vitriol, 

que l'oxigène entrait dans la composition de ces corps. 

Le docteur Black a démontré par une suite de belles 

expériences- que lorsque des gaz sont condensés , ou 

lorsque des l iquides sont convertis en solides r il se 

produit de la chaleur -, pendant la combus t ion , des subs_ 

tances gazeuses prennent le plus souvent une forme 

solide ou l iquide. Le gaz oxigène T dit Lavo i s i e r , 

parait être composé de la matière de la chaleur et 

d une base particulière ; dans l'acte de la combust ion, 

cette base s'unit au corps combustible et la chaleur 

s'en sépare -, il est donc inutile r dit ce' subtil phys i 

cien , de supposer l'existence d'aucun phlogistique, d 'au

cun principe particulier d ' inflammabili té, car on peut 

expliquer tous les phénomènes, sans cette supposition. 

(*j Journal île Physique 1 7 R 9 , discours préliminaire ; M. de la Mctlieric 

a donné 1111e revue admirable dus progïès concernant Us rccSj'-'î'cbcs t;,r 

les gni. Voyez pag. a/, et suiv»-
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Lavoisier doit être regarde' comme un des chimistes 

philosophes les plus sublimes du dernier siècle. E n effet, 

si l'on en excepte Cavendish , aucun expérimentateur 

lie peut lui être comparé pour la sévérité de la logique , 

l 'extension des vues et la sagacité des conséquences. 

Ses découvertes ne furent point nombreuses , mais il 

raisonna avec une précision extraordinaire sur les t ra

vaux des autres. Il apprit à ne procéder que par poids 

et m e s u r e , et introduisit dans les expériences une exac

t i tude rigoureuse de manipulat ion. Son esprit était 

exempt de préjugés ; ses combinaisons avaient un carac

tère éminemment philosophique ; et dans ses recherches 

sur les matières pondérables , il parcourut à pas m e 

surés la véritable route de l 'expérience ; ne suivant 

que des analogies légitimes et n 'attachant du prix 

aux hypothèses qu'autant qu'elles étaient en rapport 

direct avec les faits. 

La doctrine de Lavoisier avait à peine pris naissance 

qu'elle reçut une confirmation importante par les deux 

grandes découvertes de Cavendish à l'égard de la com

position de l'eau et de celle de l'acide nitrique , et par 

les recherches aussi exactes que brillantes de Berlhollet 

fur la nature de l 'ammoniaque , lesquelles découvertes 

firent voir que des phénomènes , que jusqu'alors on 

avait considérés comme anomaliques , dépendaient de 

la combinaison de substances aériformes entr 'elles. 

Cependant la doctrine du phlogistique continua d'être 

î>outenue , pendant près de 20 ans , par quelques chi-

jyisles en Allemagne 7 en S u è d e , en Angleterre et en 
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Irlande. E n 1 7 8 4 , CavcnJUi traça un pavalelle entra 

l'hypothèse qui admet que tous les corps combustibles 

renferment de l'air inflammable, et la doctrine sui

vant laquelle ces mêmes corps sont considérés comme 

des substances simples , dans un mémoire également 

remarquable par la précision des vues et par l 'acciïra-

tesse et la f inesse des faits ; et l 'adoption d'une matière do 

la chaleur conformément aux idées de Lavoisier lui parut 

encore plus hypothétique que celle d'un principe de 

l'inflammation. Il conclut que les phénomènes peuvent 

être interprétés d'après l 'une et l 'autre théorie -, mais 

il préfère les vues anciennes d'après lesquel les , dit i l , 

quelques unes des opérations . de la nature peuvent 

être plus heureusement expliquées. 

De Morveau , Berthollet et F o u r c r o y , en F r a n c e , 

Guillaume Higgins et le docteur Hope , en Angle te r re , 

furent les premiers à se déclarer en faveur -de la chi

mie antiphlogistique. T ô t ou ta*rd cette doctrine , qui 

n'était que l'expression des fa i ts , dut prévaloir sur celle 

qui n'exprimait qu'une opiuiou. La partie part icul ière

ment importante de la théorie de Lavoisier consistait 

dans la classification des faits relatifs aux combinaisons 

de l'oxigène : la manière de voir que l'école de France 

adopta , la conduisit à admettre comme simple tout 

corps qui n'avait pas été décomposé ; et malgré qu'on 

commit des erreurs par rapport aux résultats des expé

r i e n c e s sur la nature des corps , cependant ce principe , 

conforme à la logique et à la saine phi losophie , ne fut 

pas violé -, et la manière systématique dont il fut sou

tenu, contribua efficacement aux progrès de la science, 
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Avant 1 7 8 6 , on n'avait fait aucune tentative pour 

réformer la nomenclature de la chimie -, on se servit 

jusqu'à cette époque des noms qu'avaient donnés aux 

substances ceux qui les avaient découvertes Quelques-

uns de ces noms qui prirent naissance parmi les alchi

mistes , étaient de l'espèce la plus barbare , tandis que 

d'autres offraient une signification assez déterminée ; 

mais le plus grand nombre réposait sur de simples ana

logies et sur de fausses vues de théorie . Plusieurs chi

mistes , et particulièrement l ' i l lustre Bergman , sentirent 

qu 'une réforme dans la nomenclature chimique était 

devenue indispensable , e t , en 1 7 8 ; , MM. Lavoisier", 

De Morveau , Berthollet et Fourcroy mirent au jour 

un plan de réforme presque générale de tous les noms 

de la science , qu'ils fondèrent sur le principe de n o m 

mer les corps simples par des noms tirés de leurs qua 

lités les plus apparentes , et les corps composés , par 

les nom» réunis de leurs élémens. 

La nouvelle nomenclature fut p romptement adoptée 

en France , et admise avec quelques restrictions; en 

Allemagne : et après de longues discussions et une op

position opiniâtre , elle devint également le langage 

d'une génération naissante de chimistes en Angleterre. 

El le contribua efficacement à répandre la doctrine anti-

phlogistique et facilita en même temps l 'acquisition 

de la science , et plusieurs de ses parties furent com

binées d'une manière ingénieuse et qui répondait à la 

célébrité de ses auteurs ; mais un coup-d'œil rapide 

sur les principes philosophiques du langage convaincra 
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que ses bases étaient imparfaites et que le plan suivi 

n'e'tait point adaptable à une branche de connaissances 

qui sont susceptibles de perfectionnement. La simpli

cité et la précision doivent former le caractère d 'une 

nomenclature scientifique ; les termes doivent exprimer 

des faits ou des analogies de fa i t s , et non des opinions. 

Si l 'on connaissait avec certitude les divers élémens 

des corps , le principe adopté par Lavoisier aurait été 

d'une application admirable -, mais une substance q u i , 

dans un temps , est regardée comme simple , es t , dans 

\m autre temps , reconnue pour composée et vice versa. 

Une nomenclature théorique est sujette à des changemens 

continuels ; le terme d'acide murialique oxigéné n'est 

pas moins impropre que celui d'acide marin dephlo-

gistiqué. Chaque école se croit dans le vrai pr incipe; 

et si chaque école s'arroge le droit de changer les noms 

des substances chimiques d'après de nouvelles idées 

sur leur composition et leur décomposition , il ne pourra 

y avoir de stabilité dans la langue de la sc ience , et 

1 inexactitude comme la confusion ne cesseront d'y 

régner. Des corps ayant entre eux de la ressemblance, 

doivent toujours être classés ensemble , et l'on peut 

supposer que leur composition est la même. Les noms 

de métaux , de terres , d'alcalis , sont applicables aux 

corps qu ils représentent et sont indépendans de toute 

vue spéculative , tandis qae les termes ox ides , sul

fures et muriates , reposent sur des énoncés de com

position , et quelques-uns de ces énoncés ont déjà été 

reconnus fautifs. La méthode la moins inconvenable 

de donner une l'orme systématique au langage d'une 
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science , semble être d'exprimer les analogies entre les 

substances par des signes communs , à l'aide desquels 

on commence ou l 'on termine les mots ; ainsi , de 

même que les métaux ont été distingués par une ter

minaison en on telle que Auron , leur état calciforme 

on d'oxide , aurait pu être désigné par une terminai

son en a , te l le que Aura , et aucuns progrès dans 

la science , quelqu'importans qu'ils eussent été , n ' a u 

raient pu nécessiter un changement dans eette manière 

de nommer . Au reste , le principe d'une nomencla

ture doit toujours être t rès- l imité . II n'est presque pas 

possible de représenter par des n o m s r des corps com

posés de cinq ou six élémens , et cependant , c'est dans 

des cas aussi difficiles qu 'un nom comprenant une vé

rité chimique serait particulièrement précieux. 

La nouvelle doctrine de la chimie étai t , avant 1 7 9 0 , 

déjà admise par la plupart des chimistes expérimenta

teurs zélés d 'Europe , et l 'adoption d'un mode exact 

de raisonner, jointe à une manière perfectionnée d 'opé

rer , ne conduisit pas seulement à la découverte ds 

nouvelles substances , mais aussi à une connaissance 

plus correcte des propriétés et de la composition des 

corps déjà précédemment connus. 

On entreprit de nouvelles recherches sur toutes les 

productions de \q nature et sur l 'immense variété d'ob

jets des règnes minéral , végétal et animal qui p e u 

vent être soumis aux expériences chimiques. 

L'an nlvse des substances minérales d'abord corn m en* 
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(*) Opéra , lom. I V , pag. /,79. 

(**) Opuscules, lom. I t , pag. 1З7. 

(***) Annal, de chimie, tom. pag. 16З. 

£**t*) Edimb.Transact . vol I V , pag. 44 

CieU's Лии. i7Sr»-

cée par Pott à l'aide du feu , ensuite continuée par 

Margraaf, Bergman, Bayen e tAchard à l'aide des mens-

trucs acides et alcalins , fut encore bien plus per

fectionnée par les travaux de K lap ro th , Vauquelin et 

Hatchett. Au commencement du 1 8 8 s iècle , Holfman (*) 

fit remarquer la nature particulière de la magnésie ; 

MargraafT (**), environ cinquante ans plus t a rd , établit 

une distinction exacte ent re les terres si l iceuse, ca l 

caire et alumineuse. E n 1 7 7 4 » Scheele découvrit la 

baryte-, en 1 7 8 8 , Klaproth (***) fit connaître la zir-

cone; Hope, en 1 7 9 1 , 1 a strontiane; Gadnlin (*****}, 

eu 1 7 9 4 , l'ittrie ) et V a u q u e l i n , en 1 7 9 8 , la glucine. 

Les anciens chimistes ne connurent distinctement que 

sept métaux , savoir l'or , l 'argent , le mercure , le 

cu ivre , l 'élani et le fer. Le zinc , le b i smuth , l'arsenic 

et l 'antimoine , quoique mentionnés par les auteurs 

grecs et romains , ne furent néanmoins employés que 

dans quelques combinaisons ; et c'est aux alchimistes 

que nous sommes redevables de leur constitution sous 

la forme de régules ou de métaux réduits. 

Dès lo seizième siècle , le cobalt fut employé en 

Saxe pour te indre le verre en bleu ; mais le métal 

réduit resta inconnu jusqu'au temps de B r a n d t , cc -
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(*) Bergm. Opnsc. torn. FT , pag. 22. 

De mctallis dubiis, pag. 1 8 . 

(***) Journal de physique,' i ^ p j , pag. 3g. 

*̂*Ar*') Ann. de chiin. torn. Xil , pag. 147 . 

(*****)!hid. lom X X V , pag. 11. 

Philosoph. Transact, i f ioa. 

lèbre chimiste Suédois , qui le découvrît eu 3 ^ 3 3 . 

Cronstedt (*) ob t in t , en 175 i , le nickel. Les propriétés 

du manganèse qu'en 1770 Kaim ( ** ) avait annoncé 

comme un métal particulier , furent quelques années 

plus tard examinées par Scheele et Bergman. Scheele 

découvrit , en 1778 , l'acide molybdique , et Il ielm en 

obtint un métal en 1782 , la même année que Muller fit 

connaître le tellure. Scheele découvri t , en 1781 , l'acide 

tungst ique, et immédiatement ap rès , MM. d 'Elhuyarsen 

ret i rèrent un métal. En 1 7 8 9 , Klaproth (***) découvrit 

l 'urane-, Gregor d o n n a , en 1791 , la première 

description del 'oxide de t i tane. E n 1 7 9 7 , Vauquelin (*****] 

fit connaître le chrome , Hatchet (******), en 1781 , le 

colombien -, et , peu de temps après , Eckeberg décrivit 

le même métal sous le nom de tentale. Hissinger et 

Berzelius découvr i rent , en 1804, le cerion. E n l'j^g, 

le platine avait été par Lewis importé en Europe , 

e t , en i8o3 , Descolils , Fourcroy et Vauquelin annon

cèrent y avoir trouvé une nouvelle substance métall ique. 

Cependan t , l 'examen complet de la nature de ce corps 

extraordinaire fut réservé à MM. Tennant et Wollaston 

q u i , en i8o3 et 1804, n ' y découvrirent pas moins de 

quatre nouveaux métaux , outre le métal qui en fait la 

principale part ie , savoir , l ' i r idion, l 'osmion, le palladion 

et le rhodion. 
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Les tentatives faites antérieurement à 1 7 2 0 , pour 

analyser les substances végétales, ne firent que les r é 

soudre dans les prétendus élémens dont les chimistes 

de ces temps les supposaient composés, savoir, en sels 

en terres, enphlegme et en soufre. Boerhaaveet Newmann 

en entreprirent l 'examen par les menstrues liquides ; 

ce qui fut également pratiqué avec quelque succès par 

Rouel le , Macquer et Lewis. Dans l'intervalle de t e m p s , 

entre 1770 et 1 7 8 0 , Scheele fit connaître plusieurs 

acides végétaux; e t , depuis 1780 jusqu'à 1 7 9 0 , F o u r -

croy, Vauquelin , Deyeux , Seguin , P r o u s t , Jacquin et 

Hennbs t aed t , par une série d'expériences intéressantes , 

établirent une distinction entre dilïerens principes secon

daires des substances végétales et particulièrement entre 

les extraits , le tanin , les gommes et les résines; et des 

recherches de cette nature ont été entreprises, avec beau

coup de succès , par Hatchetl , Pearson , Schrœder , 

Chenevix , Gehlen , Thomson , Thenard , Chevreuil , 

Rind , Brande , Bostok et Duncan. La chimie des s u b 

stances animales a reçu des éclaircissemens importans 

par plusieurs des mêmes expérimentateurs ; et Berzel ius , 

dans un ouvrage concis et spécialement à ce consacré , 

qu'il publia en 1808 , a passé en revue la plupart de 

leurs résultats , et a ajouté plusieurs faits nouveaux aux 

faits déjà connus. 

Déjà 5oo ans avant l'ère chrétienne , Anasagore avait 

annoncé que des masses solides tombaient du c ie l , et que 

leur chute était accompagnée de phénomènes mé téo 

riques ; cette même opinion a été émise par d'autres 
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physiciens, grecs et romains , quoique d 'une maniera 

vague , et elle a été reproduite dans les temps mo

dernes ; mais la plupart l'envisagèrent comme une erreur 

populaire , lorsqu'on 1 8 0 3 , Howard , examinant scrupu^ 

leusemeut les témoignages produits à l 'appui , et analy-* 

saut les corps supposés tombés du ciel en plusieurs 

endroits du g lobe , prouva l 'authenticité du fait et fit 

voir que les produits de cette origine différaient de 

tou t autre produit réputé d'origine terrestre ; et depuis 

lors un grand nombre de phénomènes de cette nature 

so sont présentés et ont été attentivement examinés. 

La doctrine de la c h a l e u r , dont les bases furent 

posées dans l'intervalle de i 5 à i ^ 8 5 , par Black , 

Wi lcke , Crawford , Irvine et Lavois ier , a été consi

dérablement développée et éclaircie par les recherches 

de Pictet , Piumford , Hersche l , L e s h e , Dalton et Gay-

Lussac. Les circonstances dans lesquelles les corps re

çoivent et t ransmettent la chaleur , ont été attentive

men t observées; et la découverte importante à l'égard 

de la différente activité physique et chimique, des diffé-

rens rayons solaires sur les corps , et d'une propriété 

analogue à la polarité reconnue dans la lumière , se 

trouvent en rapport immédiat avec les plus hautes' 

doctrines de la science des corps , et donnent la pers

pective de voir s'établir par des analogies parfaites , 

une connexion étroite entre les lois chimiques et mé

caniques de la matière. 

Une revue générale de la philpsophie de la science 

fut publiée en I S O J par le célèbre Ber thol le t , sous le 

t i t r e 
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tître de Statique chimique ; c'est un livre remarquable 

par les vues nouvelles sur la doctrine des attractions , 

qu'il renferme , vues qui sont encore un sujet de dis

cussion et qui se trouvent en rapport immédiat avec 

quelques-unes des conséquences qui ont été déduites 

de découvertes très-récentes. 

A l'époque où la théorie antiphlogistique fut établie > 

l'électricité n'était presqu'en aucune relation avec la 

chimie. Les grands résultats de Franklin sur la cause 

de la foudre ont conduit plusieurs .philosophes à penser 

que certains changemens cbimiques , opérés dans l 'at

mosphère , pouvaient se trouver en liaison avec des 

phénomènes électriques ; et Cavendish, Priestley et 

Van Marum , ont fait usage de la décharge électrique 

pour décomposer et faire rougir les corps ; mais ce n e 

fut qu'au siècle de la découverte mémorable faite par 

Volta , d'un nouvel appareil électrique , laquelle eut 

lieu en 1800 , que des progrès importans furent faits 

dans les recherches chimiques par le moyen des appa-* 

reils électriques. 

Rien n'avance tant le perfectionnement d'une science 

que les secours que fournit un nouvel instrument. Les 

succès différens qu'à différentes époques l 'homme a ob

tenus de ses travaux , sont moins à attribuer à la force 

naturelle de son génie qu'à la nature particulière des 

moyens et aux ressources de l ' a r t , dont il s'est trouvé 

eu possession. 

" Jusqu'à ce qu'on eut des vaisseaux de verre , aucuns 
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manipulat ion exacte ne pouvait être ' exécutée en chi

m i e . On eut besoin de la pompe pneumatique pour 

entreprendre des recherches sur les matières gazeuses ; 

et sans l'appareil de Voila, il aurait été impossible de 

reconnaître les rapports qui existent entre les pola

rités électriques et les attractions chimiques. 

D'après des recherches commencées en i8no par 

3\D1. iNicholson et Carlisle , et continuées par Cruicks-

liank , Heury , Wollaston ; Ch i id r en , Pepys , Pfaff, 

Desormes , Biot , Thenard , Ilissinger et Berzelius , il 

parut que différentes substances pouvaient être décom

posées par l'électricité; et des expériences que je fus assez 

t e u r e u x d'entreprendre , prouvèrent que plusieurs corps 

q u i , par les moyens ordinaires d'analyse , n'avaient pu 

«tre décomposés en d'autres corps , pouvaient l'être par 

les forces électriques. Par suite de ces succès , il a 

cté démontré que les alcalis fixes et plusieurs espèces 

de terres étaient des métaux combinés avec de l'oxi-

gène. Par ce moyen, la ch imieacqu i t divers agens nou

veaux ; et on obtint par leur réaction plusieurs résul

tats inattendus qui , en même temps qu'ils ont confirmé 

plusicm-s principes de l'école de Lavoisier , en ont dé

trui t d'autres et ont prouvé que les conséquences gé

nérales établies par les chimistes antiphlogisticiens étaient 

t rès- loin d'avoir anticipé sur les divers progrès que la 

suite des découvertes pouvait fair/; faire à la science. 

Certains corps qui s'a-ttirent chimiquement et se com

binent lorsqu'ils sont portés en contact les uns des 

au t r e s , et que .leurs particules peuvent l ibrement s» 
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mouvoir , manifestent, aussi long-temps qu'ils conservent 

leur état d'aggrégatiou , un phénomène que l'on peut 

appeler polarités électriques-, et à l'aide de certaines com

binaisons , ces polarités peuvent être considérablemenî 

fortifiées; alors elles deviennent propres à opérer des 

combinaisons chimiques , et par le moyen des arran-

gemens électriques , les parties constituantes des corps 

se laissent séparer dans un ordre régulier et dans des 

proportions déterminées. 

Les corps se combinent avec une force qui , dans 

plusieurs cas, est en rapport avec les facultés de faire 

naître , au contact , des polarités électriques ; et de la 

chaleur seule , ou de la chaleur et de la lumière , sont 

produites en proportion de l'énergie avec laquelle la 

combinaison se lait. Dans plusieurs cas et sans qu'il 

se fixe une substance gazeuse , il se manifeste une vive 

inflammation ; et ce phénomène a r r i v e dans beaucoup 

de circonstances sans que de l'oxigène libre ou combiné-

y concoure. 

Des expériences faites par Pùchter et par De Morveau ^ 

ont fait voir que lorsqu'il y a échange d'élémens ent ra 

deux sels neut res , il n'y a jamais un excès soiL d'acide,, 

soit de bâ-se ; et la même loi semble en général s'ap

pliquer aux doubles décompositions. Lorsqu'un corps 

se combine avec un autre corps , dans plus d'une p r o 

port ion, la deuxième proportion semble être quelque 

multiple ou une partie aliquote de la première -,. et 

cette C i r c o n s t a n c e , qui fut remarquée et ingénieusement 

développée par M. Du l ton , conduisit ce chimiste à. 
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adopter l 'hypothèse atomique à l'e'gard des changemens 

des co rps , q u e , déjà en 1 7 8 9 , M. Higgins avait habi 

lement sou tenue , et d'après laquelle les élémens chi

miques consistent en des particules indest ruct ibles , les

quelles s'unissent une à une ou une à d e u x , ou en 

nombres quelconques déterminés. 

Soit que la matière consiste en corpuscules indivisibles, 

soit qu'elle se compose de points physiques doués d'attrac

tion et de répulsion , les mêmes déductions peuvent être 

tirées à l'égard des forces par lesquelles ils agissent , et 

les quantités dans lesquelles ils se combinent; et ces forces 

Semblent pouvoir être mesurées d'après leurs rapports 

électriques , et les quantités sur lesquelles ds agissent, 

pouvoir être exprimées pardos nombres. Certains corps, 

en se combinant , deviennent des solides réguliers, et 

le génie de Hauy a su réduire à un petit nombre de 

formes primitives les différentes espèces d'agrégés crys-

tallius. Les lois de la cristallisation , celles des p ro

portions déterminées et celles autres des polarités élec

triques , semblent se trouver en connexion étroite 

entr'elles ; et le développement complet de cette con

nexion marquera probalement l'âge mûr de la chimie. 

Je laisserai à un historien de la science, qui viendra 

après m o i , l 'agréable tâche de tracer le mérite de chacun 

des physiciens-chimistes, aujourd'hui vivans , en par

ticulier ; car il serait peu délicat de vouloir s'ériger 

en arbitre de ses contemporains , lors même qu'on n 'au

rait que des louanges à distribuer. La juste célébrité de 

eeux qui ont éclairé la chimie par des expériences n o u -
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Telles et exactes ne peu t manquer d'être généralement 

reconnue ; et il ne peut y avoir qu'un seul jugement à 

l'égard des faits nouveaux qui sont publiés , car les faits 

gont indépendans de mode , de goût et de caprice , et ne 

sont soumis à aucune règle de cri t ique. Ils ont même 

peut-être plus de valeur lorsqu'ils contredisent que lors

qu 'ils confirment des doctrines reçues , car nos théories 

ne sont que des approximations de la connaissance réelle 

des choses; e t , dans les recherches phys iques , le douta 

produit ordinairement le bon effet de donner occasion à 

de nouveaux travaux , et il conduit dans tous les cas à un 

développement plus ample de la vérité. 

L'esquisse imparfaite que j'ai tracée des progrés de 

la chimie a dû nécessairement être restreinte à la nar

ration philosophique des découvertes dans cette science. 

J'aurais rempli plusieurs volumes si j'avais dû exposer 

dans un ordre historique la manière dont les vérités de 

la science ont été appliquées aux arts u t d e s , et les 

avantages que la société en a retirés. Depuis la p r e 

mière invention de l'art d'extraire les métaux de leurs 

mines brutes , jusqu'à la connaissance de la liqueur de 

b lanch iment , la chimie n'a pas cessé de favoriser la vie 

civile et d'améliorer la condition des hommes. 

Dans les manufactures de la porcelaine et du ve r r e , 

dans les arts de la teinture et de la t anne r i e , ' e l l e a 

donné de l 'élégaiire, de l'agrément et de la commodité 

aux objets de nos besoins. Dans ses applications à la m é 

decine , elle a détourne les maladies les plus redoutablos; 

eL en donnant lieu à la découverte de la poudre à canon 
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elle a changé les institutions de la société et a rendu Li 

guerre plus indépendante de la force physique , moins 

personnelle et moins barbare . 

C'est en effet dans cette science une double source 

d'intérêt que , pendant qu'elle touche de près aux grandes 

opérations de la nature , elle se lient attachée aux pro

cédés les plus vulgaires comme les plus perfectionnés 

des arts de la société, i l ne s'y découvre jamais de loi 

nouvelle sans que notre admiration pour la beauté de-

l 'ordre qui régit le système de l 'univers , ne s'accroisse; 

et les substances nouvelles qui se découvrent , deviennent 

t o u t e s , plus t ô t , plus t a rd , des objets d 'ut i l i té , de 

commodité ou d'agrément pour la vie. 

Quand on considère les progrès rapides que la chimie-

a faits depuis peu d'années , et le grand nombre de 

praticiens habiles qui la cultivent en ce m o m e n t , on 

ne peut qu'augurer très-favorablement de ses prochains 

progrès et des applications utiles auxquelles elle donnera 

lieu. Ses vérités les plus importantes peuvent aujourd'hui 

être exprimées par des rapports numériques extrême

ment simples et que ceux qui étudient la science peuvent 

facilement s'approprier. Les appareils propres à faire 

de nouvelles recherches sont aussi chaque jour perfec

tionnés ; ils sont devenus d'un maniement plus facile eï 

d'un prix moins élevé. 

Les premières époques d'une science sont toujours 

marquées par la complication ; et les résultats les plus 

importans sont ordinairement obtenus par les moyens 
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les plus simples. Un grand nombre de pbe'nomènes 

chimiques a déjà été soumis au calcul , et il y a tout 

lieu de croire qu'avant peu l 'ensemble de la science 

pourra être expliqué par des principes mathématiques. 

La connexité des métaux vulgaires avec les bases des 

alcalis et des terres , et les gradations de rassemblance 

entre les bases des dernières et celles des acides font 

entrevoir une identité de constitution entre tous les 

corps combustibles; et il ne manque pas de faits qui 

autorisent à ne plus regarder la possibilité de leur d é 

composition comme une pensée chimérique. Il est con

traire à l 'ordre habituel des choses que des phénomènes 

aussi parfaitement en harmonie que ceux qui constituent 

le système de la ter re , puissent dépendre de la grande diver

sité d'agens qui est admise dans notre système artificiel ; 

et l'on est fondé à prévoir une réduction considérable dans 

le nombre des corps indécomposés et à s'attendre que 

les analogies de la nature se conformeront aux opéra

tions perfectionnées des arts. Plus on étudiera les phé 

nomènes da l'univers , plus leurs liaisons deviendront 

apparentes et plus leurs causes se montreront s imples , 

leur destination sublime , et plus la sagesse et la puis

sance de leur auteur inspireront d'admiration et com

manderont de respect. 

Nous ne pensons pas avec l 'auteur que l'âge m û r de la 

chimie soit encore à venir. L'état de la science q u i , selon 

l u i , doit marquer cette époque, existe aujourd'hui. Les 
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élémens des corps paraissent réduits Su plus petit nombre 

possible; savoir , pour la matière brute , à l'oxigène et 

l 'hydiogène , et pour la matière organisée, aux deux 

mêmes principes et à du calorique. Les rapports de l 'élec

tricité avec l 'action chimique sont connus. Le fluide élec

t r i que , agissant comme cha leur , détermine la compo

sition des corps ; agissant comme électricité , il détermine 

leur décomposition. Dans le premier cas , il augmente 

la capacité de l'un des corps et l'intensité de l 'autre , et 

par suite, l'activité des deux ; dans le second cas , il se 

combine avec le corps comburant et excite un état né

gatif, qui oblige le corps à rétrograder vers le positif, 

et eu partie il s'applique sur le corps combustible et 

lui communique unj état positif qui le fait avancer 

vers le négatif. Les autres rapports électriques consistent 

en ce que les corps qui se combinent dégagent du ca

lorique , et que ceux qui se dc'combinent en fixent- L'at" 

traction chimique n'est plus une propriété mais \in r é 

sultat : c'est l'effet de la faculté combustible qui près 

de la faculté comburante prend la place de la matière 

de la combustion, d'où l'engagement entre les corps. Tous 

les autres rapports sont compris dans ceux-ci ; les pro

portions déterminées sont des faits et non des principes ; 

et la forme crystalline est un état des corps et non une 

lo i ; et la science du chimiste n'est que la connaissance 

des rapports dans lesquels l 'hydrogène et le calorique 

6 e proport ionnent pour la saturation de l'oxigène. 
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PHILOSOPHIE 

CHIMIQUE. 

D I V I S I O N V . 

C E S M É T A U X , DE LEL'RS COMBINAISONS BINAIRES AVEC D'AU-

T l i E S CORPS 1NUECOMPOSÈS E T LES UNS AVEC L E S AUTRES. 

I . Observations generales. 

ï . Jijt J E S métaux forment une classe nombreuse et t r è s -

importante de corps naturels 5 ils se rassemblent en

tre eux par des. analogies prochaines , et par des analo

gies éloignées avec les substances inflammables solides 

qui viennent d'être décrites. Le nombre des métaux con

nus ou qu'on peut présumer exister , monte à 3 8 . Les 

propriétés caractéristiques des métaux sont un grand éclat 

de l'opacité, de l ' incombustibilité et le pouvoir de conduire 

l 'électricité. Autrefois on considérait un degré considéra

ble de pesanteur spécifique comme un caractère essentiel 

des métaux -, cependant j 'ai découvert des substances plus 

Tome 11. * 
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légères , même que l ' e a u , lesquelles dans toutes leurs 
autres qualités essentielles ressemblent aux mé taux , et 
qui , par conséquent , doivent être classées parmi ces 
corps. Dans l 'ordre qui sera adopté pour la classification 
des métaux , on considérera , en premier lieu , les plus 
inflammables de ces corps •, car quoiqu'ils aient été 
nouvellement découverts , ils sont les plus impor-
tans parmi ces corps , comme agens d'analyse chimi
que ; et ils ont fourni les moyens de réduire d 'au
tres substances sous la forme métall ique. Les métaux 
les plus inflammables produisent , par leur combus
t ion , des alcalis , des terres alcalines et des terres 
ordinaires. D'autres métaux fournissent les substances 
nommées oxides , lesquels sont analogues aux terres -, 
quelques-uns de ceux-ci peuvent être convertis en ac i 
des . Les métaux qui produisent des alcalis sont le po-
tassion et le sodion : les terres alcalines sont fournies 
par les métaux qui ont été appelés barion , s t ront ion, 
calcion et magnésion. Les métaux qu'on suppose exister 
dans les terres proprement dites sont le silicion , l'a-
l u m i o n , le zirconion , l ' ittrion et le glucion. Les m é 
taux qui produisent les oxides sont lermanganèse, le zinc, 
l ' é ta in , le f e r , le p lomb, l 'antimoine , le bismuth, le tel
l u r e , le cobalt, le cuivre, le nickel , l'uraïuoii , l 'osmion , 
le tungstène , le t i tane , le colombion , le cérion , le 
palladion , l 'iridion , le rhodion , le mercu re , l 'argent, 
l 'or et le plat ine. Les métaux qui forment des acides 
sont l ' a r sen ic , le molybdène et le chrome. 

2. Les métaux diffèrent considérablement dans leurs 

propriétés mécaniques , dans leur dureté, leur ductilité et 

l eur ténacité. Ceux parmi ces corps qui sont fusibles par 

les moyens ordinaires prennent tous, lorsqu'ils se refroidis-
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sent l en t emen t , une forme crystalline régulière , laquelle 
est ordinairement celle d 'un cube ou d'un octaèdre. Les 
métaux communs , à raison de leur propriété d'être fu
sibles , mal léables , durs et de longue du rée , sont d e 
venus les instrumens les plus importans des arts. Leurs 
usages ont considérablement avancé la civilisation ; et 
la plupart, des jouissances de la vie sociale , et plusieurs 
des arts de luxe et de perfect ionnement , dépendent de 
leur emploi . 

Les métaux qui paraissaient être les corps dont la composition d e 

vait être le plus tard connue ont cependant été '.es premiers à dé 

voiler lenr nature à l'aide des nouveaux moyens d'analyse dont nous 

devons la connaissance à l'auteur du texte. L 'ammoniaque, déjà connue 

pour être composée d'azote et d'hydrogène , en se réduisant en métal 

par la substitution de l 'hydrogène réduit au même principe oxide et 

que , par du caloriqnc , on a proportionné en eau , nous a fait vr i r 

que l'ammoniacon , lequel est son métal , a pour constituant une 

base particulière , sans doute la substance primitive du globe et de l 'hy

drogène et de sa composition connue on peut , d'après une analo

gie légitime , conclure sur celle de tous les autres métaux , dont 

aucun ne produit avec les réactifs, des phénomènes essentiellement; 

d.ilerens du ceux de l'ammoniacon, 

L'acide nitrique sec , on simplement le nitric , brûlant l 'hydrogène 

à nn premier degré , forme un combustible acidifiable , qui est l'a

zote ; et à un second degré il produit l'ammoniaque on le gaz hy 

drogène azoturé , lequel est l'oxide de l'ammoniacon métal Un a u n e 

oxide de ce métal , lequel consiste en azote hydrogéné par l'eau en 

place de l'être par de l 'hydrogène réduit , paraît exister dans l'air e£ 

dans les matières animales , comme l'oxide supposé métallique du car

bone , lequel oxide est de ce combustible hydrogéné par de l ' e a n , 

existe dans les matières végétales. L'azote offre par rapport aux au

tres combustibles acidifiables cette distinction que son hydrogénation 

produit un alcali , tandis que celle de quelques autres corps de sa 

classe développe des qualités acides ; d'où semble suivre que la subs-

ii tution, par exemple , de l 'hydrogène à l'eau du sulfuric dans 1s 
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çaz hydrogène sulfuré, ne produirait pas Lien sûrement on méta l ; 

mais l'azote ne peut être que vice-salifîé par l'hydrogène , tandis que les 

autres combustibles acidifiables , dans la proportion où leur arid»* se 

développe, en sont en même temps ^ice-dishous ; et il est trés-proit^ble 

qne l'azote vice-sahfié et en même temps vice-dissoul par l 'hidi-ogv ne , 

cesserait d'être alcalin et dévoilerait l'existence de son acide sec par 

des combinaisons analogues à celles du gaz hydrogène sulfuré. 

Comme la présence de l 'hydrogène dans les corps romhnstibles 

réduits , et son excès ou son défont aux proportions de l'eau , dans 

tous les antres corps , le gaz oxigène excepté, ne saurait plus être ru-

Toqué en dotote , puisque ce n'i st qu'en vertu de cet hydrogène que 

les combustibles peuvent être oxidés , que Peau et les oxides sont 

plusoxidés par les acides , etc. , en substituant leur hydrogène ad 

calor ique, près de l'oxigèuc de ces coips. Nous ne rapporterons pas 

d'autres preuves de la composition des métaus: que celles qui résul

tent analogiquement de la synthèse et de l'analyse du métal de l'am

moniaque. 

I 

L'auteur n'a pas admis l'ammonîacon an nombre des métaux , parce 

que cette substance n'a jusqu'ici été obtenue que sons forme d'un amal

game qu'à la première tentative que Von fait pour le séparer l'eau 

de la réduction de l'ammoniaque régénère en eet alcali , ce qui 

dépend de la présence du mercure froid qni condense la vapeur de 

ce liquide et la retient eu adhésion ; mais les circonstances de la 

réduction de l'ammoniaque et de sa régénération en alcali dans laquelle 

régénération l 'hydrogène est déplacé par l 'eau, comme dans sa réduction 

l 'hydrogène avait déplacé ce liquide , ne laissent p;ts le moindre doute 

à cet égard. Peut-être faudrait - il opérer par des tentatives pour hy-

drogéner le métal , ce qui , en le gazifïant , l'isolerait , et dans toas 

les cas le défendrait contre faction trop vive de l'eau. 

L'existence de l'hydrogène et son état de réduction se décèlent 

encore dans les métaux , par leui; manière d'affecter les différentes 

formes du calorique , auquel ils ne lurent aucun passage et qu'ils 

réfléchissent complettcmcnt lorsqu'il est sous forme de lumière, et 

que seuls de tous les corps ils conduisent parfait» ment lorsqu'il est 

sous forme d'électricité et de chaicur \ et les métaux sont en outre les 

vorpe q u i , ne fixant point le calorique , en sont le plus fortement 
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dilates et dont , a canse de cette circonstance , la dilatation , par cet 

agent, est uniforme et dans le rapport du calorique ajouté. 

Les métaux manifestent encore leur nature hydrogéneuse en «e com

portant sous la pile comme des éleclroposilifa absolus qui convoient , 

à l'égal de l 'hydrogène , le lluide électrique vers le négatif de l 'ap

pareil ; et lorsque lenrs alliages se séparent , le métal le plus hydro

géné transporte l'élat positif et le moins hydrogéné , l'état négatif. 

Les métaux n'ont pn naître qtie de l'enlèvement complet et dan» 

différens rapports d'une portion d'oxigène à la matière primilne du 

globe , avec demeure en engagement de son équivalent en poids d 'hy

drogène et sans incorporation de calorique. Ce sont donc de cette 

matière, plus de l'hydrogène rédu i t , et sans de l'oxigène 3 qui soit o j * 

ganisé par du calorique. 

— ce A moins de passer sur toutes les indications 
de l'analogie , il n'est plus permis de considérer les 
métaux que comme des corps composés , du moins en 
jugeant d'après la formation artificielle du métal de 
l 'ammoniaque. O n déplace d'avec l'oxigène de l 'acide 
sec de l'azote une portion de calorique en y substi
tuant de 1 hydrogène , et le produit est un oxide de 
métal , que l'on peut faire paraître sous l'éclat de sa 
forme réduite , en proport ionnant , par du calorique 7 

ses principes de l 'eau dans le rapport de l ' e a u , et en 
déplaçant ensuite ce l iquide par de l 'hydrogène r édu i t ; 
ainsi , le combustible désoxidé de l'azote en recevant 
une nouvelle quantité d'hydrogène , devient u n méta l . 
On ne saurait incorporer cette nouvelle quanti té d'hy
drogène à de l'azote réduit , . dans la supposition que 
celui-ci pû t être obtenu , parce que le calorique don t 
il doit prendre la p l ace , et l'oxigène qui doit le fixer y 

en sont absens ; mais l 'hydrogène une fois incorporé , 
on p e u t , en élevant la température de l 'ammoniaque 
au degré où. ses principes de l 'eau sont proportionnés 1 
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en eau dans l 'ammoniaque , ou à celui de la liquéfac

t ion de ce liquide , séparer son oxigène sous forme 

d ' e a u , et substituer à ce liquide de l 'hydrogène réduit. 

Alors on a un métal de la même nature que les autres 

corps de cette classe , ayant la même fixité de com

position , l 'éclat et les autres qualités qui sont propres 

aux métaux : une plus forte chaleur déplacerait com

plè tement 1 hydrogène d'alcalisation d'avec l'azote ; et 

l 'oxide d'ammoniacon serait décomposé -, c'est pour cela 

que ce métal est si difficile à obtenir , et que sa réduction 

a besoin de mercure qui le fixe , et dont la faculté con

ductrice de la chaleur empêche que l ' ammoniaque s'é

chauffe ; et comme son oxide a pour base u n combus

tible acidifiable , ce corps , au lieu d'être rédui t par les 

autres mé t aux , est fixé par eux, et son hydrogène est dé

placé en vertu du calorique qui se re t i re . L i d é e d'un gaz 

dans lequeïl on suppose l'existence d'eau qui ait besoin 

d 'être liquéfiée peut , au premier a b o r d , paraître sin

gu l iè re , et cependant elle est très-juste ; c a r , dans l 'am

m o n i a q u e , ce l iquide est fortement souscombiné d'hy

drogène et ainsi fortement souscombiné de ca lor ique , 

e t de ce chef il jouit de l a solidité. La glace est de 

l 'eau moins du calorique sans être plus de l 'hydrogène; 

mais dans l 'ammoniaque et dans tous les corps ox idés , 

elle est plus ce principe , et- forme un des nombreux 

oxidules de l 'hydrogène , dont l 'eau est l o x i d e ; cepen

dan t il serait plus simple de ne pas considérer les oxi

dés comme étant des combinaisons de métaux sous-hy

drogénés avec de l 'eau sous-caloriquée , mais comme 

des oxidations du composé d 'hydrogène et de base pri

mitive avec l'oxigène et le calorique. Cette manière de 

voir rendait plus claire la considération des oxides dans 

lesquels l'oxigèue se réserve plus de calorique que dans 
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l'eau , lesquels , dans les vues contraires , seraient une 

combinaison de vapeur d'eau avec des métaux sous-hy

drogénés ; et les autres oxides ou ceux dans lesquels 

l'oxigène se déiait de plus d oxigène que dans l 'eau , 

seraient de la glace plus ou moins dépouillée de calo

rique. 

Les thermoxîdes , en se combinant avec les acides 

combustibles à acidifiables, ne déplacent point du calo

rique d'avec ces corps , mais ils éprouvent eux mêmes 

ce déplacement ; et lorsque cette combinaison se fait 

avec un acide à comburant acidifiable, il serait difficile 

de dire lequel des deux corps perd le c î lo r ique . 

L'acide muriat ique oxigéné oxide le platine et l'or 

sans qu'il se dégage beaucoup de calorique. L 'appari-

t ion de lumière pendant que des feuilles d'or brûlent 

dans cet acide , n ' indique point la quantité du calori

que dégagé, mais sa qualité et la l iberté de son mou

vement ; et l'acide nitr ique s'échauffe également peu avec 

l'argent et même avec le mercure ; et il est besoin du 

calorique que l 'hydrogène devenu libre dans le gaz n i -

treux ou dans l'oxide d'azote déplace d'avec l'oxigène 

de ces corps , pour que des métaux thermoxigènes pu i s 

sent en être ox idés , car dans cet acide comme dans 

tous les autres corps do la même nature l 'ensemble de 

l'oxigène n'est pas plus pourvu de calorique que dans 

l'eau , puisque l'oxigène et l 'hydrogène s'y trouvent dans 

les proportions de ce l iquide , s'entend dans la part ie 

qui n'appartient point à la composition de l'acide sec. 

Il est d'après cela très-vrai de dire que les acides sont 

salifiés ou vice - hydratés par les thermoxides , tandis 

qu'eux-mêmes salifient ou vice-hvdratent les oxides. L 'eau 

vice• salilie ou hydrate tous les autres corps , c o m m e 
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étant celui parmi eux qui cont ient le plus d'oxîgènej 
et par conséquent le plus de calorique -, cependant , si 
les thermoxides étaient hydra tab les , ce seraient eux qui 
salifieraient ou vice - hydrateraient l'eau , si l'on peut 
parler ainsi ; parce que le rapport de leur oxigène et 
de leur calorique vis-à-vis de leur hydrogène ; sur
passe ce rapport dans l'eau 5 et une telle combinaison 
devrait être regardée comme une hydratat ion entre de 
la vapeur d'eau engagée et de l'eau l iquide libre ; car 
si les thermoxides sont hydrogénés , ce n'est pas par 
u n excès d 'hydrogène à la proportion de l'eau , mais 
pa r la substitution de leur hydrogène à leur oxigène• 7 

à l'aide d'un excès de calorique à cette proportion ; ou , 
encore une fois, les thermoxides sont hydrogénés à la ma-r 
nière que l'est la vapeur de l'eau . et dans cette hypo
thèse seulement on peut les considérer comme étant 
passifs au l ieu d'être actifs dans leurs combinaisons avec 
les oxides. 

Il y a dans les métaux quelque chose qui ne dépend 7 

point du rapport entre l 'hydrogène et la base , en vertu-
de quoi ces corps déplacent plus ou moins l'oxigène-
dans son calorique ; ou du moins le rapport dans lequel 
ils se combinent avec l'oxigène n'est pas le même que 
celui dans lequel ils sont proportionnés d 'hydrogène , 
car alors ils devraient toujours séparer la même quan
t i té de calorique d'avec l'oxigène , le rapport de celui-ci 
ë tant seulement sujet à varier ; mais la chose* est très-
différente, et les métaux davyens , qui contiennent beau
coup d 'hydrogène, n'en fixent pas davantage d'oxigène, 
mais ils déplacent fortement ce principe dans son ca
lorique ; et les métaux réductibles p a r l e feu, qui s'as
socient l'oxigène presque dans un égal rapport que les 
p r écédens , ne le déplacent que faiblement dans le mêm» 
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agen t , et ce n 'est point le rapport de la base ou le 

proportionnément de son oxigène inorganique avec l'oxi-

gène d'oxidation qui le fait ; c a r , dans ce cas , le mé

tal le plus pesant devrait prendre le plus d o x i g è n e , 

ce qui est également loin d être vrai. 

Plus un métal est pesant , moins il a de l 'hydrogène 

surcombiné à sa base , et moins il doit déplacer l 'oxi-

gène dans son calorique ; aussi , les métaux the rmoxi -

gènes s o n t , en général , pesans ; et ici , comme ail

leurs , la capacité est en raison inverse de l ' intensité. 

On pourrait donc convenir de n'appeler combinaison 

d 'un corps avec l'eau que celle dans laquelle ce l i 

quide peut être déplacé par un corps autre que l 'hy

drogène r é d u i t , et peut l 'être par un oxide , un acide 

ou un se] ; et dans ce cas se trouveraient les acides 

secs acidifiés par l 'eau , les oxides et les sels hydra ta-

bles ; et les métaux en seraient exceptés. Ce n'est ce 

pendant pas qu'un métal , en s'oxidant par l'eau , ne 

s'associe ce liquide en échange de l'égal de son hy

drogène eu ce principe réduit; mais ses élémens sont dis

loqués , et tel lement identifiés avec le combustible sous-

hydrogéné du métal (pour l 'ammoniaque avec 1 azote 

réduit) qu'on peut regarder l'eau dans les oxides comme 

étant devenue u n nouveau corps. Cette distinction s'ac

corderait d'ailleurs avec ce l le , indispensable à établir , 

entre l'oxidatiou et ï 'oxigénalion ou la vice-hydratation 

des corps. 

L 'ammoniacon isolé e t sec , ou seulement sec , que 

l'on oxiderait par du gaz oxigène , serait résout dans 

les élémens de son oxide en même temps qu' i l serait 
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oxidé , le calorique rendu libre , e'tant plus que suffi
sant pour déplacer l 'hydrogène d'avec l'azote ; mais l'eau 
pourrai t se substituer à l 'hydrogène oxidable en eau 
de ce métal , sans que l 'hydrogène d'alcalisation fût 
séparé , et l 'ammoniacon deviendrait alors vraiment oxide 
de métal . La combustion supposée du métal de l ' am
moniaque , dans son état amalgamé par le gaz oxigène 
ou par l ' a i r , n'est dans le fait que l 'oxidation de l 'hy
drogène déplacé d'avec lui par Veau , et lorsque cette 
combustion a h e u , l 'oxide est déjà régénéré par l 'eau. 

L ' é ta t de réduction de l 'hydrogène et l'existence de 
ce principe dans les métaux , se manifeste encore par 
la manière dont ces corps affectent les diverses mod i 
fications du ca lo r ique , lesquelles ils réfléchissent, con
duisent et t ransmet tent avec une égale facilité. Ce sont 
les seuls corps qui réfléchissent la lumière sans en chan
ger la direction-, et ils lui refusent le passage Ils lais
sent le fluide électrique se propager l ibrement sur leur 
surface , et sans s'en laisser pénétrer -, et ce sont en
core les corps qui seuls t ransmettent entièrement la 
chaleur ; ce sont ceux qui se laissent le plus for
tement étendre par le calorique , dont ils n 'étei
gnent aucune portion pour s'y combiner , ce qui fait 
aussi que , pour les mêmes quantités de chaleur , la 
dilatation des métaux aussi loin qu ils sont dilatables 
sans se fondre , et depuis leur fusion jusqu'à leur vo
latilisation , leur expansion est umforme. Par le chan
gement d'état physique , les métaux comme les autres 
corps déposent bien certainement du calorique , et 
l 'on pourrai t m'objecter qu'ils le fixent , ce qui est 
vrai , mais seulement pour ce changement , et alors , 
pourvu que la chaleur puisse être acconduite ou écon-
duite , ils le font ins tantanément -, e t , différens en cela 
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de la glace qui fixe toute la chaleur jusqu'à sa fusion,' 

ils marquent sur le thermomètre toute la quanti té de 

calorique qu'on leur incorpore , et ce n'est qu'au m o 

ment où ils se fondent qu'ils en cachent l a présenne 

ou le fixent en chaleur spécifique , afin de faire mainte

nir leur nouvelle forme par cette fixation ; aussi ne sont-

ils pas moins prompts à le déposer lorsque leur état l iqui 

de change en état solide ; ce qui fait que le mercure 

consolidé , en se liquéfiant de nouveau ; produit un 

froid aussi p rompt qu'intense , et capable sans doute 

de faire congeler les co rps , tels que l 'a lcohol , qu 'au

cun autre froid artificiel , excité jusqu ' ic i , n'a pu rendre 

concrets. Ces propriétés dépendent , sans doute , de la 

grande faculté conductrice des métaux ; mais cette fa

culté tire el le-même son origine de leur indifférence 

pour la chaleur , car un corps transmet rapidement ce 

qu'il ne cherche pas à fixer , et les effets si opposés 

à ceux-ci , que , sons tous les rappor t s , les corps oxi

dés produisent sur les diverses modifications du calo

r i q u e , dépendent de l'inverse de cette propriété. 

Les métaux présentent un phénomène r emarquab le , 

quoique naturel dans sa cause , que M. Oersted a le 

premier observé , et qui est celui-ci : il y a un r a p 

port donné entre l 'étendue d'une voie conductrice et 

l'intensité de la charge d'une pile pour procurer l ' in 

candescence et la fusion d'un m é t a l , au-delà duquel 

rapport cet effet ne peut avoir l ieu. 3e m'explique : une 

charge t rop forte pour la faculté conductrice d'une 

voie métallique , effectue que l 'électricité pénètre la vole 

en se soustendant en partie en chaleur ; et le métal 

s'échauffe et se fond , ou rougit , suivant qu'il con

duit plus ou moins bien cette modification du calorique. 
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La part ie du fluide électrique qui se soustrait à l 'é
tat d'application, conduite se partage en portion lumi
neuse et portion échauffante. Cependant si la dispro
port ion entre la voie conductrice et la charge sur
passe des bornes données , alors la soustension eu cha
leur n'a pas lieu , et tout le fluide se suileud en lu
mière , à raison du grand rapprochement de ses par 
ties , et le métal est rendu incandescent ou fondu à 
une longueur beaucoup moindre , et se montre entiè
rement lumiueux ; et il peut se faire que même un 
métal aisément fusible ne soit pas fondu. 

Je t iens ce beau fait de la bouche de l'illustre O e r 
sted : il présente le grand intérêt d'offrir à volonté le 
passage du calorique par ses trois modifications p r inc i 
pales , l 'électricité , la lumière et la eba leur , et de l e 
ver tout, doute sur l ' identité de la cause qui produit 
les différentes manières d'être de cet agent. 

La fusibilité des métaux est en raison de leur faculté 
conductrice du calorique , et le platine comme le fer 
ne sont si peu fusibles , que parce que leur faculté de 
t ransmettre le calorique est t rès-bornée : une partie de 
la chaleur qu'ils reçoivent s'y condense jusqu'à l'état lu
mineux , et le métal devient incandescent. 

Il y a une faculté échauffante qui est en relation 

avec la faculté conductrice , et qui a fait que les corps -

qui la possèdent ont été crus mieux rayonner la cha

leur , comme si cette modification du calorique était 

capable de rayonnement réfléchi. Cette propriété est 

la même que la capacité pour contenir le calorique , 

laquelle fait qu'à émergence égale de calorique thernio-

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



[ i 3 J 

métrique , les corps qui la possèdent au moindre de 
gré , échauffent au plus haut degré et le plus p romp-
tement les corps avec lesquels ils sont en contact - , c'est 
la moindre quanti té de chaleur que prend un corps 
pour s'élever à la même température ; et la masse d'un 
corps p e u t , en ce cas , compenser sa capacité pour con
tenir le calorique. 

Si la grande pesanteur spécifique a cessé d'être un 
caractère des métaux depuis qu 'on a découvert des subs
tances de cette nature , dont le poids spécifique est peu 
diilerent de celui de l'eau , la même qualité a été r e 
connue pour ne pas être la cause de leur éc la t , comme 
jusqu'ici on l'avait prétendu. 

Les métaux , dont l 'hydrogène n'est substituable que 
par de l ' eau , ou, ce qui est la même chose, par son équi
valent en hydrogène oxidé en ce liquide , si toutefois 
l'on en excepte l ' ammoniacon , dont l'oxide dépose une 
partie de son hydrogène de surcombinaison ou tout celui 
d 'addi t ion , sont les seuls corps oxidables; leur oxigène, 
lorsqu'ils sont à l'état d'oxides , ne peut pas plus être 
substitué que leur hydrogène , ou ne peut l 'être que sous 
forme d'eau , par de l 'hvdrogène réduit ; ce principe 
peut néanmoins leur être enlevé par du calorique en 
quanti té suffisante pour le déplacer complètement d'a
vec l hyd rogène et le porter à l 'état de gaz. 

Les oxides des métaux son t , d'après ce la , des corps 
immédiatement salifiables par les acides et par d'autres 
corps , tandis que les combustibles acidifiables brûlés 
ne le sont qu'en substitution de leur eau , ce qui forme 
une différence totale des uns aux autres. 

Les métaux ne paraissent susceptibles que de deux 
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degrés d'oxidation, savoir, cette opération proprement dite 
e t l 'oxidulation ; les degrés intermédiaires sont des com
binaisons d'oxidnles avec des oxides , et ceux supérieurs 
sont des vices-hydratations par de l 'oxigène et p ropre
m e n t des oxigénations. Le caractère de ce degré supé
r ieur est que l'oxigène qui le produit est substituable 
par l'eau dans les oxides solubles et par les acides dans 
ceux insolubles ; et qu'une chaleur rouge peut le ga-
zitier. 

Les combustibles acidifiables, en recevant de l'eau 
à la place de leur hydrogène , ne substituent pas p ro 
prement de l 'hydrogène oxidé à de l 'hydrogène r é d u i t , 
mais de l'oxigène «hydrogéné à de cet hydrogène , et 
les oxides les saturent en raison de l'oxigène qu'ils con
t iennent et non en raison de l 'hydrogène dont eux-
mêmes sont pourvus, cette différence n'en apportant que 
dans le rapport du calorique qu'ils déplacent d'avec 
l'oxigène des acides. 

On voudrait savoir en quoi l'eau concourt à l'oxida-
t îon des métaux si ce n'est à se substituer à l 'hydro
gène tandis que l'air brûle ce principe. I l n'est point 
de métal , ceux de Davy peu t -ê t r e exceptés, qui s'oxide 
dans un air t r è s - s e c , à moins que la température du 
métal ne soit élevée , ce qui , en fesant que l 'oxi
gène se surcombme de calorique , relâche l 'adhérence 
«de celui qu'il t ient combiné , comme si du calorique 
de lurnification enlevait à l'oxigène le calorique de ga-
2ification, l 'un calorique correspondant à un agent de 
solution et l 'autre à un agent de vice-hydratat ion ; et 
b ien certainement le cuivre , par exemple , ne saurait 
s 'oxiderpar l'oxigène si l'eau ne contribue à cet effet, com
me l 'eau seule ue saurait 1 oxider sans que l'oxigène y cou-
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coure. On n'a pas encore déterminé au juste ce que les 

corps cèdent au cuivre en échange de son h id rogene , p e n 

dant qu'ils oxident ce métal ; et il ne pourra i t être ad

mis de dire que la matière grasse est un intermède à 

travers la substance d u q u e l l'oxigène est admis. 

Les métaux qui s'oxident par l'eau à la faveur des 
acides hydratés le font en vertu de la disposition de 
ces corps secs à s'unir aux oxides plutôt qu'à l 'eau. 
Les acides se trouvent libres dans l'état de dé la ie -
ment où ils peuvent produire cet effet , lequel est 
favorisé par tout le calorique que l'oxide déplace d'a
vec l'oxigène de l 'acide. L'échauffement , dans cette 
opération , n'est si sensible que parce que l 'eau q u i , 
à l 'état de liquide de solution dissout par du l iquide 
d 'hydrata t ion, possède le complet de calorique pour sa 
l iquidité , u'en reprend pas pour se séparer de l'acide , 
ou dépose , en s'unissaut au métal , la même quanti té 
de calorique que le ferait de l'eau l ibre . 

La ductilité des métaux t ient sans doute à la sim
plicité de leur composition et à l 'absence du ca lor ique , 
qui dans d'autres corps tend sans cesse à en écarter les 
parties et à les entraîner avec lui dans le sens de sa 
gravité. Leurs particules ont le mouvement l ibre , et 
tout le calorique qu'on leur communique jusqu'à la fu
sion concourt à les échauffer. La ténacité de plusieurs 
d'entre eux peut être rapportée à la même cause et 
au défaut d'être divisés par le calorique. 

C'est une erreur de croire que les métaux qui sont 

oxidables à l'air , le soient a plus forte raison dans le 

gaz oxigène. La combustion vive du fer dans ce gaz 

a fait prendre cette conclusion d'après une analogie 
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trompeuse ; et la vérité est que les métaux énergiques 
se trouvent seuls dans ce cas , à moins qu'un fort échauf-
fement ; qui diminue la cohésion entre les particules 
du gaz , ne détermine la combustion; et alors elle est 
naturellement plus vive que dans l'air , de l'oxigène 
libre présentant plus de calorique à déplacer que le 
même principe engagé. 

On ne s'est pas encore assuré si les métaux suscep
tibles d'acidification ne forment pas d'abord, à l'aide 
de l'eau , des combustibles acidiftahles , et ensuite des 
acides. On n'a jusqu'ici obtenu aucun de ces corps par 
l'oxigénation sèche , ou de manière à avoir la certitude 
qu'aucune portion d'eau ne s'y soit combinée. L'arsenic 
s'organise en combustible acidifiable, en s'adjoignant de 
l'eau et en retenant l'hydrogène que ce combustible 
déplace ; et , dans cet état ; il se combine avec les al
calis en véritable arséniure de ces corps ; et le tellure , 
qui cependant n'a pas encore été reconnu acidifiable, 
subit la même organisation. La quantité d'hydrogène 
surcombiné devient considérable en raison de ce que 
l'eau en possède au moins le double d'un acide sec ; 
et ce liquide qui , à raison de cette surcombinaison 
d'hydrogène , ne pourrait former un acide sec , peut 
cependant donner naissance à un tel acide hydrogéné 
ou à un combustible acidifiable -, et ici un tel com
bustible est un métal plus de l'hydrogène et naturel' 
lement plus de l'oxigène , et ailleurs , ou dans l'azo
te , le même corps est un métal moins de l'hydro
gène et plus de l'oxigène. L'ammoniacon aussi, en s'oxi-
dant par de l'oxigène Ou en se laissant déplacer par 
l'eau dans une portion de son hydrogène , devient un. 
combustible acidifiable qu'un excès d'hydrogène com-
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pose en oxide me'tallique , et que la sous - hydro

génation conduit à l 'état d'un tel combustible. Cette 

grande quanti té d'hydrogène appart ient à la classe 

des métaux dont les oxides sont solubles dans l ' eau. 

Ainsi , un acide sec , quoique formant dans son état 

détaché d'avec la base primitive du globe , u n oxide 

d'hydrogène , forme dans sa combinaison de combus

tible acidifiable un sous-oxidule de ce pr incipe. 

— « J'ai dit ailleurs que les mé t aux , comme corps r é 

duits , ainsi que l 'hydrogène , étaient exempts de calo

rique combiné ; et en effet , là où il n'y a point d 'oxi-

gène il ne peut y avoir de calorique , puisque ce n 'est 

qu'avec l'oxigène cjue cet agent possède de l'affinité -, et 

en considérant toutes les combinaisons comme possédant 

de l'oxigène , é tant toutes originairement provenues d u 

gaz de ce nom , lequel consiste lui -même en parties 

égales d'oxigène en poids et de calorique en force de 

saturation , nous voyous dans la plus simple de ses com

binaisons deux en poids d'hydrogène déplacer deux d e 

calorique en force de combinaison , près de quinze e n 

poids d'oxigène , d'où résulte l 'eau ; une combinaison 

moins saturée est le corps acide sec dans la mat iè re 

propre duquel un et demi ou seulement un et peu t -

être un demi en hydrogène est substitué à autant do 

calorique sur quinze d'oxigène; mais ce corps adhère 

à de la matière primitive et n 'en a sans doute jamais 

été séparé ou est né par le déplacement à demeure , à 

l'aide du calorique, de treize et demi , de quatorze ou de 

quatorze et demi d'hydrogène sur quinze d'oxigène ; d'où 

a nécessairement dû résulter un tel corps ; et ce corps 

est en outre toujours surcomposé , n 'ayant point d'exis

tence isolée , ou peu t -ê t re nos moyens de le saturer de 

Tome II. * 
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calorique en raison de son défaut en hydrogène étnnt 
insufïïsans pour un tel effet ; il est surcomposé d'hy
drogène et brûle ce principe dans les combustibles 
acidifiables, et de métaux, qu'il brûle également, dans les 
combustibles saliliables, et d'oxigèue , par lequel il est 
l u i - m ê m e brûlé , dans les comburans acidifiables , et 
il est encore brûlé par l 'eau dans les acides ordinai
res , sans en excepter l'acide seulement métallable , et 
pa r les oxides, dans les sels ; puis par d 'autres aci
des , mais ceux-ci hydratés , dans les doubles acides. 
Ce corps porte donc, originairement en combinaison , 
soit de l 'hydrogène qui , dans la prétendue acidification 
par l'oxigène , s'oxide en eau , soit de l'oxigène que l 'hy
drogénation compose en ce même liquide , soit de 
métaux que l'oxigène oxide sans rien ajouter à l 'acide , 
lequel préexiste tout formé ; et de ces diverses pro
chaines surcombinaisons des acides secs résultent des sels 
à base d'eau ou d 'oxide, et lorsque c'est u n combus
t ib le acidifiable ou son oxide qu 'un acide sec oxigéné 
p r e n d en engagement , alors l'acide sec de ce corps 
forme avec l'acide du combustible , se prêtant en qua
l i té d'oxide , u n autre sel , mais qui est déjà davan
tage composé. Le corps d'avec lequel on séparera le plus 
vite un acide sec , si jamais cette séparation peut avoir 
l i e u , sera un fluoré à métal tbermoxigène , auro-fluore, 
argento-ffuore, hydrargyro-fluore , e tc . , à cause que ces 
métaux ne peuvent d'avec l'oxigène de l'acide sec dé
placer que peu de calorique -, et nous voyons sous la 
pile cet acide s'isoler d'avec ses sels p o u r , en société de 
l'oxigène , ou peut-ê t re momentanément uni à ce prin
cipe , se t ransporter vers le métal positif et s'y unir à 
ce métal , l 'oxigène se dégageant gazifié. L'acide borico-
fluorique serait sans doute résout par le même appareil 
en acide fluorique sec négatif qui ? au pôle positif, bru-
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leraît le me'tal, et en acide borique hydraté , ou bora te 

d'eau positif qui serait déposé au pôle négatif ; et les 

métallo-fluorés éprouveraient la même décomposi t ion , 

l'acide sec allant se rendre et se remetaller au pôle 

positif et son métal réduit gagnant le pôle négatif ; 

mais tout cela ne donnerait en résultat définitif que de 

l'acide tenant en combustion un métal et non un acide 

sec isolé. 

C'est une découverte b ien importante en ce m o m e n t 
que celle d'un acide sec , qui , ne pouvant s'oxigéner faute 
d'avoir dans sa composition assez d 'hydrogène, ni s 'hydro-
ner à cause de sa grande saturation par du calorique y 

comme l 'hydrogène s'oxide déjà plus difficilement par l e 
gaz oxigène pur que par l'oxigène de l'air , se laisse vice-
hydrogéner par les métaux. Le grand contenu en ca
lorique de l'acide fluorique sec résulte d'abord de la 
grande quanti té de cet agent qu'un corps aussi faible
ment hydrogéné que l 'eau en déplace ; ensuite de ses 
engagemens avec la silice qui est un hydrate indécom
posable d'oxide de silicion , et enfin, de l 'ensemble de ses 
autres propriétés. 

Les méta l lo- f luorés se décomposent mutue l lement 
dans l 'ordre de leur énergie et sous le dégagement de ca 
lorique , le métal séparé se trouvant réduit comme ce 
lui séparant ; et les oxides de ces derniers en dépla
cent encore les premiers sous la forme désoxidée ; 
mais le nouveau composé au l ieu d'être un fluoré t 

est un fluate sec. 

L'hydrogène s'est mont ré jusqu'ici sans action sur 

ces corps , ne pouvant pour hydrogéner l 'acide sec 

en combustible acidifiable, se substituer à leurs métaux : 
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L'oxigène oxide le métal des lluores et il se forme 

et ceux parmi ces corps qui ne sont pas réductibles au feu 

at t irent plus fortement l'oxigène que le fait l'hydrogène 

à cause de leur plus grande énergie de condensation-, 

cependan t , les fluorés à métaux réductibles ne sont pas 

davantage décomposés par l 'hydrogène que ceux à mé

taux irréductibles ; et les (luates se consti tuant à sec , 

ces sels réduits dans leur oxide , ce qui forme les 

métal lo-f luorés, ne peuvent avoir de tendance à s'hy-

drogéner en fluures à métaux réduits , à l'ellet d'avoir 

de l 'eau pour leur surcombinaison hydratée. Les mé

tallo-fluorés hydrogénés seraient du combustible acidi

fiable de l'acide f luorique, combiné avec un méta l . Les 

fluures mé ta l l i ques , s'ils pouvaient exister, ne seraient 

sans doute pas décomposés en fluoré simple par le phos

phore ou le soufre, l 'énergie de combinaison de son 
acide sec étant considérable et son combustible répu

gnant à exister. 

Cependant le soufre et le phosphore se combinent 

avec les métallo - fluorés en différentes proportions et 

forment des corps pulvéruleus gris. 

Les métallo-fluorés , en proport ionnément pour leurs 

Sels ii oxide , s'adjoignent une nouvelle quanti té de 

métal et déposent du calorique -, et ils permet ten t cette 

adjonction à d'autres métaux , incorporés dans le justs 

rapport quand ils sont plus énergiques, et dans un 

rapport quelconque quand ils le sont moins. Ces der

niers correspondent aux combustibles acidifiables hy

drogénés. Ils suivent les mêmes aires de proportion

nément que les sulfures et les phosphures à métaux 

rédui ts qui , dans le fait , sont les mêmes combinaisons 

avec de l 'hydrogène surcombiné. 
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Ces composés , dans lesquels un acide sec est cer ta i -

des fluates secs à oxidule ou à oxide , suivant le r ap 

port du métal à l'égard de l'acide sec. Les fluates à 

oxidules ainsi formés se t ransforment , à une forte cha

leur , en sels à oxide et en métaux réduits. Le rnuriate 

de mercure à oxidule éprouve facilement le même ef

fet, comme aussi le mùriatc d'ctainj j 'entends avec r é 

duction du métal séparé. O n doit garantir la mat ière 

de l'accès de l 'air. 

Aucun oxigène n 'a pu jusqu'ici surcomposer les m é 

tallo-fluorés en fluates oxigénés ou suroxigénés ; et 

l 'euchlorinc, qui décompose tous les se l s , laisse les flua

tes intacts , à moins que des oxides plus faibles que 

ceux de ces sels ne la t insent engagée. Ce qui préjuge 

fortement contre l 'oxieéuabilité de cet acide en fluo

r i n e et en eufluorme. 

L'eau aidée de plus ou moins de c h a l e u r , suivant 

que l'énergie du métal t ient l 'acide sec plus ou moius 

déplacé dans son calorique , enlève cet acide aux 

métallo-fluorés dont elle n'oxide pas en même temps 

les métaux , le métal s'isolant réduit , et elle déplace 

l'iivdrogène d'avec les métaux qu'elle oxide ; et si lac 

proportion est calculée pour ce seul effet, des fluates 

secs sont produi ts . Cette analyse des métallo - fluorés 

est de la plus grande rigueur. 

La chlorine engage les métallo-fluorés en composés 

concrets blancs , dans lesquels le métal est seul ox idé , 

puisque l'eau les résout en muriates neutres et en acida 

Iluorique. L'ïodine , acide oxigéné nouveau , contractera 

sans doute avec ces corps de semblables engagemens. 
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ï iemcnt su rcombiné , puisqu'ils forment des muriates secs 
vice-hydratans l'acide fluorique sec , ne réagissent ce
pendant pas sur les couleurs bleues végétales par leur 
caractère de rougir ces couleurs ; mais sur la langue 
où l 'acide fluorique peut s 'hydrater, ils impriment le 
gout acide et produisent une forte corrosion. L'effet ce
pendan t n'est que successif, et l 'acide doit être saturé 
par l 'hydrogène du sel pour qu'i l désorganise la langue 
au premier contact. L'acide fluorique sec est de tous les 
corps de cette classe celui d'avec lequel l 'eau déplace 
le plus de calorique. 

Je m'attendais à ce que les fiuorico-muriates se fus
sent prêtés à l 'hydrogénation de leur acide surcombiné, 
lequel ils ne re t iennent q u e , faute de sa part , de pou
voir subsister hors de combinaison ; mais l'hydrogène 
dans les cas où les métaux étaient faibles, réduisit les 
oxides , et l 'eau formée hydrata l 'acide muria t ique sec, 
tandis que le métal réduit se régénéra avec le fluoric en 
métal lo-f luore. Cependant les métaux rédui ts , plus forts 
ou plus faibles que le métal engagé , enlevèrent facile
m e n t le fluoric , laissant le muriate intact et s'en sépa
ran t pa faite ment à l'aide du lavage par l 'eau. Il se 
forme toi jou.s un peu de gaz acide fluorique par l'im
possibilité d'exclure absolument l'eau ; et lorsqu'on laisse 
les fiuorico-muriates exposés à l'air , tout le fluoric s'en 
dégage sous la forme de gaz ac ide , enlevé par l 'humi
di té de l 'atmosphère , et le muriate reste pur . 

Les mêmes combinaisons étant traitées par le gaz 

ammoniacal , se saturent en fluate de cet alcali vice-

nydraté par le m u r i a t e , o u , si l 'on v e u t , en muriate 

d 'ammoniaque vice-hydraté par ce fluate, auxquels sels 

doubles la p lupar t des oxides enlèvent le inuriate d'ain-
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moniaquc , comme un excès de gaz alcalin leur enlève 

le fluate de ce gaz. Le fluate alcalinule d 'ammoniaque 

est liquide , et il est volatil à une chaleur modérée . 

Lorsqu'on traite les métallo-fluorés avec de l'acide 
borique qui ne contient que l'eau de son hydratation, 
propre , il se forme du gaz borico-fluorique , et le m é 
tal est séparé à l'état rédui t . La chaleur doit conlri»* 
buer à cet effet. 

Si la seconde ammoniaque n'était séparable du fluate 
alcalinule l iquide de ce corps , le passage de ce sel 
par un tube de porcelaine rougi le décomposerait en 
combustible fluorique et en azote , ou ne lui ferait 
éprouver aucune altération. 

Il serait toujours très-intéressant de traiter à u n e 
chaleur rouge le fluato-muriate d 'ammoniaque et d'un 
autre ox ide , soit seul , soit sous l'influence d'un cou
rant de gaz hydrogène chaud. 

Les métallo-fluorés n 'a t taquent le verre que lors 
qu'on les fait rougir en -contact avec celte substance ; 
et lorsqu'on les mêle avec de la silice et qu'ensuite on 
les fait rougir , il se dégage du gaz si l ice, et le méta l 
est obtenu réduit ; c'est un caractère très-indicatif que 
cette inaction de l'acide engagé en métallo-fluore avant 
que du calorique ne l'ait déplacé d'avec le métal qu' i l 
brûle : s'il y avait encore quelque doute sur la m a 
nière d'exister de l 'acide fluorique daus les nouveaux 
corps , ce caractère seul le dissiperait. 

On obtient les nouveaux corps en faisant réagir , d e 

la manière la plus commode , les métaux énergiques 
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iéchauffés sur le fluate neutre , et par conséquent sec , 

de silice. La ter re est séparée , et le métal prend sa 

place près de l'acide sec : les métaux oxigènes les four

nissent par ce procédé , et avec les fluates d'autres t e r 

res non encore réduites. On les obtient également et 

eu abondance , en traitant au feu des mélanges de flua

tes secs , de métaux limés et d'acide sulfurique très-

concentré. . On échauffe len tement afin que le plus pos

sible d'eau se dissipe ; puis on fortifie le feu pour dé

composer le fluate. L'acide se sépare sec et s'unit au 

méta l . 

Le potassion et le sodion n 'ont qu'à agir sur un fluate 

don t l'oxide ne soit pas aisément réductible pour que 

le nouveau composé se forme. Les fluorés de ces m é 

taux , comme les plus fortement déplacés dans le calo

r ique de leur acide , sont le plus difficilement décom

posés par d'autres corps , et ne le sont qu'à une chaleur 

rouge. C'est un phénomène parlant que cette inaction 

de l 'eau sur ces métaux réduits , ou qui ne sont brûlés 

que par l'acide sec , et ce phénomène prouve évidem

m e n t cette combustion. 

L 'act ion de la pile fournit les mêmes corps , soit 

avec l'acide fluorlque l iqu ide , soit avec les fluates de 

métaux anciens , dissouts ou humectés . L'hydrogène de 

l 'eau décomposée se substitue en partie à l'eau d'oxi-

dat ion du métal , ce qui occasionne sa séparation d'a

vec l 'acide, et en partie il t ransporte conjointement avec 

le fluide électrique le métal rédui t vers la terminai

son négative de l 'appareil , où l'un se dépose et l'autre 

se dégage -, et l 'acide sec soustrait dans son calorique 

accompagne l'oxigène des deux portions d'eau vers la 

terminaison positive et s'y combine avec le métal du 
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El ou avec un autre métal qu'on y* place à dessin , 

et l'oxigène se dégage. Si l'on ne veut pas admettre 

que l'acide sec s'achemine avec l'oxigène sans être com

biné avec ce principe , alors on doit dire qu'il a plus 

d'affinité avec un métal réduit qu'avec l'oxigène ; mais 

alors aussi on expliquerait difficilement comment l'acide 

oxigéué ou la fluorine , lequel eu résulterait , ne b r û 

lerait pas le métal plutôt par son oxigène que par son 

acide sec ; et pas d'abord par le premier et ensuite 

par le dernier . 

Lorsque le fluate est à oxide de métal nouveau , ce

lui-ci se transporte , sans se réduire , vers le pôle né 

gatif, et l 'acide hydraté passe au pôle positif. Cette égale 

limitation d'effet est admirable dans l 'appareil . L'acide 

transporté à sec est te l lement déplacé dans son ca lo

rique , d'abord par l'oxide d'avec lequel il se sépare , 

e t ensuite par son excitement en négatif, que l 'eau 

el le-même ne saurait plus s'y unir , et qu'il faut un 

corps rédui t ou de l 'hydrogène pour l'engager en com

bustion. Si de l 'hydrogène pouvait être commodément 

tenu à la limite du pôle , il faudrait bien que l 'acide 

sec en y arrivant se décomposât en combustible acidi-

fiable. T o u t le fluide que ce pôle peut fournir n'est pas 

de trop pour gazifier l'oxigène des deux eaux. 

L'action du métal de la potasse ou de la soude snr 

les fluates secs ne pouvait aucunement fournir le com

bustible de l'acide fluorique, pas la moindre po r t ioud ' eau 

capable de déplacer l 'hydrogène d'avec ces métaux , se 

trouvant présente dans ces sels ; et sans hydrogène un 

acide sec ne saurait ê t re rédui t en son pré tendu r a 

dical , et les métaux ne sauraient être oxides sans que 

l'oxide du sel ne fût rédui t . Tout çomrn,e l'acide sec 
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d'un comburant acidinable ne saurait devenir oxigéné 
ou comburant sans que de l 'oxigène ne ' l u i fut adjoint , 
le même corps d'un combustible acidifiable ne saurait 
devenir ce combustible sans que de l 'hydrogène ne lui 
fût ajouté -, et il devient combustible saliliable lors-
qu'en place d'oxigène ou d'hydrogène il s'y joint un 
m é t a l , et ce n'est que sur les Huâtes à oxides irréduits 
pa r le potassion ou le sodiou que cette adjonction peut 
ê t re effectuée , les autres oxides oxidaut les mé taux , et 
les oxides qui en proviennent s'engageant à sec avec 
l 'acide. 

L a réduction de l'acide fluorique en opérant sur son 
gaz est encore moins à t e n t e r , l 'eau d'hydratation de 
ce gaz déplaçant l 'hydrogène d'avec le métal et l 'acide 
sec s'unissant à l'oxide produi t . Les métaux ne sont si 
faciles à être déplacés par l 'eau dans leur hydrogène , 
que parce que ce principe n'est point à substituer près 
de l'oxigène par du calorique , comme cela doit se faire 
lorsque sur les combustibles acidifiables et sur ceux 
salifiablcs on veut opérer le même déplacement . 

L e gaz borico-fluorique ne saurait fournir davantage 
le combustible de l 'acide fluorique à l 'aide des nou
veaux métaux ; car dans son action sur ces corps l'eau 
d'hydratation de l'acide borique déplace leur hydro
gène oxidable et l'acide borique s'unit à ce principe 
« t se convertit en b o r e , tandis que l'oxide du métal 
s'engage avec l'acide fluorique et forme du fluate sec ; 
les produits sont donc ce sel et le combustible de 
l 'acide bo r ique . 

Cependant le borato-carbonate d ' ammoniaque , étant 

traité avec les métaux énergiques qui ne donnent pas 
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des oxides solubles , produi t du composé fluorique ^ 
de l 'ammoniaque résoute en ses principes et du 
borate de cet alcali. Cet effet dépend de l ' insubstitua-
bilité à sec , du fluate d 'ammoniaque , lequel étant 
séparé du même sel à acide borique , hydraté de sa 
nature , ne peut que se désuni r , l 'ammoniaque se dé 
gageant ou se décomposant suivant la chaleur adminis
t r ée . Les métaux non oxidables par l'acide borique 
doivent pouvoir enlever à cet acide l'acide fluorique 
sec et se constituer en métallo-fluorés. Je n'en ai pas 
fait l'essai. 

Les métallo-fluorés se forment avec les métaux fher-
moxigènes comme avec ceux oxigènes ; et ils sont 
aussi indécomposables per se avec les uns qu'avec les 
autres de ces corps. Aucune chaleur ou moyen spon
tané , dit m é c a n i q u e , ne peut décomposer les com
bustibles salifiables , parce que leur acide sec ne peu t 
être sans engagement , de l 'eau oxigénée ou hydrogénée 
n 'ayant point d'existence isolée ; et l'eau oxigénée qui 
constitue les acides secs n'ayant p robab lement , à. cause 
d u grand contenu en calorique qu'il aurait en isolé
m e n t , point d'adhérence avec la matière primitive du 
globe ; e t ces composés , quoique formellement p r o 
duits par l ' a r t , et pouvant t rès-bien être analysés par 
les réactifs matériels , si l'on ne les examinait que sous 
le rapport de leur indécomposabilité spontanée , au
raient autant de droit au t i tre de corps simples que 
la chlorine et l ' iodine et que les combustibles ac id i -
fiables ; et tous les corps qu'on ne peut décomposer 
q u e par intermède se t rouveraient dans le même cas 
si l'on ne possédait les moyens de les composer pa r 
l 'union de leurs élémens. 
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Les métallo - fluorés sont combustibles en vertu de 
leurs métaux , mais avec des phénomènes de feu moins 
intenses que ceux-c i , à cause du calorique déplacé d 'a
vec l'acide s e c , lequel est à remplacer. Ce déplacement 
d u calorique est comme on le juge bien en raison de 
la qualité oxigène du métal -, et quand on voit que de 
l 'hydrogène ne peut , même au feu, prendre près des fluo
rés à métaux réductibles , lesquels doivent dans cette 
combinaison comme daus celle avec l'oxigène exercer 
leur tendance à la réduction , la place de ces corps , 
o n est en droit de prononcer que l'acide fluonque sec 
n'est pas hydrogéuable et que le fluoré proprement dit 
n e sera jamais obtenu ; e t , d'après tous les essais infruc
tueusement faits à cet égard, le même acide n'est pas 
davantage oxigénable, et la fluorine ne sera également 
point produite et moins encore que le fluoré , à cause 
de l'énergie comburante de l 'acide fluorique sec qui 
assimile cet acide plutôt à l'acide sulfunque qu'à l 'a
cide muriat ique , et doit dans son état sec le rendre 
p lu tô t comburant que combustible -, et il est de l 'es
sence des acides comburans de devenir combustibles , 
et de l 'essence de ceux combustibles de devenir c o m 
burans , l'oxigène attirant moins son semblable que l ' h y 
drogène ; cependan t , l'acide fluorique manifeste le ca
ractère des acides à comburans de s'engager avec les oxi-
des et avec d'autres acides , en déposant complètement 
l'eau dont ces corps prennent la place ; et il possède dans 
son sel ammoniacal la propriété des mêmes sels à aci
des muriat ique et ïodique , de conserver cette eau à 
l ' imitation des acides à corribustihles ; mais ce carac
tère peut appartenir à l 'extrême qualité comburante 
comme à l 'extrême qualité combust ib le , et l 'acide fluo
rique n'appartient pas à ce dernier genre de coçps: il est 
t rop comburant pour être s implement hydrogéné j il 
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exige d 'être métallé , et comment avec ce caractère 

pourrait-il vouloir être oxigéné ? 

On ne saurait dans les scrutinations the'oriques as
sez distinguer la qualité comburante de l'acide sec , qui 
s'exerce sur tous les corps excepté l 'oxigène, de celle 
de l 'oxigène d'oxigénation qui ne s'exerce que sur les 
corps réduits e t , en v ice-hydra ta t ion , sur les sels; elle 
n'a aucune action sur les oxides ou les acides , et agit 
sur les combustibles acidifiables comme si leur hydro
gène était isolé. 

Ou aurait p e u t - ê t r e pu tenter la réduction de l'a
cide fluorique sur le fluate sec de silice décomposé par 
l 'ammoniaque gazeuse , lequel forme un fluate sec de 
cet alcali vice-hydraté par de la silice. 11 y avait là déjà 
de l 'hydrogène dont ou pouvait espérer l 'union avec 
l'acide sec , au cas où l'azote se fût combiné avec le 
métal en matière verte ; et , dans tous les cas , ce com
posé aurait fixé l'acide sec et aurait produi t un corps 
curieux , peu t -ê t re le combustible de l'azote , réduit et 
déplacé d'avec le potassion qu'il aurait oxidé : o u , au 
plus simple aller , l 'acide sec aurait brûlé le métal en 
potassiono-fluore ; et l'alcali résout en ses principes et 
la silice auraient été séparés. 

L'acide borico - fluorique saturé d ' a m m o n i a q u e , ce 
qui forme du fluate d 'ammoniaque vice-hydraté par le 
borate du même alcali , étant soumis à l 'action du mé
tal de la potasse , ne pourrait ê t re que décomposé dans 
son acide borac ique , du bore se produisant et l 'acide 
fluorique sec se combinant avec le potassion oxidé ; 
et la double portion d 'ammoniaque recouvrirait la l iberté . 

Davy a trouvé que du fluite neutre de silice ; sui; 
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lequel avait réagi du potassion , donnait avec la chaux 
u n tiers de moins en fluate qu 'une égale quanti té du 
m ê m e sel qui avait été laissé intact . Ce tiers d'acide 
avait été transformé en métal lo-f luoré, que la chaux, 
sans l'aide de la chaleur , n'avait p u décomposer. 

La preuve que l'acide fluorique, dit p u r , ou qui n'a 
q u e l'exact rappor t de sou eau d 'oxidat ion, ne serait 
décomposable que dans son hydrogène et ne cont ien
drai t pas d'oxigène , laquelle preuve on voudrait t i rer 
de la combinaison de cet acide avec le gaz ammoniacal 
sans que de l 'eau soit produite , ne présente point de 
conséquence applicable à ce cas , puisque l'on sait que 
l e fluate d 'ammoniaque ne peut se constituer sans e a u , 
e t que cet alcali rend son acide comme s'il dérivait d'un 
combust ib le acidifié. Les acides des combustibles n e 
déposent avec l 'ammoniaque et avec les autres oxides 
qu' i ls transforment en sels , que l 'eau étrangère par la
que l le ils s'étaient sur-hydratés. Les acides muriat ique 
e t iodique gazeux ne déposent , en s'engageant avec l ' am
m o n i a q u e , aucune por t ion d 'eau; et les fluates secs des 
mé taux que l 'ammoniaque sépare de leur acide , lo rs 
qu 'e l le est dissoute dans l'eau , enlève bien l'acide sec 
aux oxides, mais ne laisse point ceux-ci s'isoler , le fluate 
sec d 'ammoniaque en ayant besoin comme vice-hydra
t an t , afin de pouvoir subsister. 

E n réagissant par le potassion sur l e fluate hydraté 

d ' ammoniaque , l 'eau déplace d'avec le métal l 'hydro

gène oxidable , et l 'oxide de potassion se met près de l 'a

cide sec à la place de 1 ammoniaque ; les éduils sont donc 

cet alcali et de l 'hydrogène , et le produit est du fluate sec 

de potassion. Un fluate non hydraté d'autre oxide donne

rai t le т е щ е fluate sec e t du métal réduit . Le muriate 
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et l'iodate d 'ammoniaque l e sque l s , comme je viens de 
le dire , ne peuvent également se trouver sans hydra

tation , donnent avec le potassion exactement les m ê 

mes produi t s , savoir , de l 'hydrogène avec de l ' ammo

niaque , et du muriate ou de l 'iodate secs. 

Si l'acide fluorique sec était hydrogenable , cet ac i 
de se convertirait , sous la pile , en combustible p o 
sitif qui suivrait l 'électricité vers le négatif , et l 'oxi
gène seul de l'eau , excité en négatif, se porterai t vers 
le positif ; mais , comme j e l'ai déjà d i t , le contraire 
a l ieu , et l 'hydrogène de son eau se dirige seul vers 
le négatif , tandis que l'acide sec , en accompagnement 
de l'oxigène du même liquide , et probablement sans 
y être adhérent , p rend la route du positif où. l 'oxigène 
se dégage et l'acide se combine avec le métal du fil ; 
cependan t , si la décomposition se fait dans un vase de 
métal à la substance réduite duquel l'acide , rendu, 
sec par la décomposition de son eau , puisse s'unir , 
alors ce corps formé en métalîo-fluore accompagne l 'hy
drogène vers le négatif , et l'oxigène se porte seul vers 
le positif. Cette analyse de l'acide fluorique , par u n 
appareil dont les indications ne sauraient en imposer , 
est d 'une grande rigueur •, elle met en évidence com
plète l 'inoxigéuabilité de cet acide. 

Un métal déshydrogéné qui se combinerait avec 
l'acide fluorique hydraté , aurait de trop pour former 
u n métallo-fluoré , l'oxigène de l'eau ; et il ne serait 
pas en rapport exact avec l 'hydrogène de ce l iquide 
pour celui relâché par le méta l . 

Lorsque par de la chlorure on veut décomposer des 

fluates secs , il faut q\ie l 'acide fluorique s e c , dont 
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clde muriat ique sec , en même temps qu'il laisse échap
per son oxigène , prend la p l ace , puisse s 'unir, soit à 
de la silice , si l 'opération a lieu dans du verre , soit 
à de l'oxide du m é t a l , si le vase est en cette substance 
e t en métal oxidable par l'oxigène , ou , s'il n'est pas 
oxidable , qu'il puisse se combiner avec du métal réduit ; 
sans cela il ne peut y avoir^de décomposition-, et la chlo-
r i n e , qui ne jouit presque d'aucune force de combi
naison , ne saurait déplacer l'acide fluorique , qui pos
sède une affinité très-énergique , qu'il n'ait déposé son 
oxigène et ne soit devenu de l'acide sec muriat ique. 
L 'euchlor ine opérerait immédiatement cet effet, pourvu 
que l'acide fluorique sec pût entrer en engagement avec 
im corps quelconque autre que l'oxigène ou l 'hydro
gène sur lesquels il n'exerce point d'attraction mais 
qu ' i l réunirait en eau s i , dans l 'expérience avec la chlo
rure , de l 'hydrogène avait accès près de l 'opération ; la 
décomposition serait alors sub i t e , et de l'acide fluorique 
hydraté prendrait la forme de gaz. 

Les fluates à oxides solubles mêlés à du platine ou 
à de l'or g ranulés , que l'on décompose par de la chlo-
r ine , dégagent du gaz oxigène et forment des métallo-
Huores à base des métaux ajoutés , et du muriate sec. 

Il est probable que lac ide fluorique sec séparé des 

fluates secs à oxides solubles , à l'aide de la chlorine 

désoxigénée , déplacerait à son tour la chlorine d'avec 

les muriates secs à oxides réductibles par le feu , et 

s'engagerait avec les métaux réduits , en métallo-fluorés. 

L e soufre, le phosphore et le carbone , sans la pré

sence d'un corps qui puisse reprendre l'acide fluorique 

sec , n 'exerceraient aucune action sur les fluates secs 

de 
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Tome 11-

èe métaux que ces combustibles réduisent , à moine 
qu'ils n'enlevassent l'oxigène de l'oxide , l 'acide fluori» 
que sec se combinant avec le métal rédui t ; un mé ta l 
étranger qu'on mêlerait avec la matière déterminera i t 
de suite la décomposition , l'oxigène passant au p h o s -
pliore , au soufre ou au carbone. L'eau de l'air avec 
lequel on m e t la matière en c o n t a c t , en reprenant l'a-: 
cide sec f détermine également l'effet. 

L 'ammoniaque à l 'état de gaz n'exerce aucune act ion 
sur les méta l lo-f luorés , parce /que cet alcali ne saurai t 
leur enlever l 'acide sec pour former du fluate sec ; mais 
si au fluoré on ajoute de son métal oxidé , l 'enlèvement 
a aussitôt l ieu , il se sépare du métal rédui t , comme 
lorsque l 'ammoniaque n'est pas en coactivilé , et il s$ 
forme du fluate d 'ammoniaque vice-hydraté par l'oxide) 
adjoint. E n ajoutant de l ' eau , l 'enlèvement a de m ê m e 
lieu ; le méta l ee sépare sans être oxidé , e t il se forme 
du fluate d'ammoniaque hydraté par l 'eau. 

Une autre preuve directe que l'acide fluorique n'est 
pas oxigéuable , c'est que cet acide dissous dans l 'eau 
n'enlève pas l'oxigène aux muriates et aux iodates suroxi— 
gênés , comme le font les acides simples de ces selsJ 

L'acide fluorique se rat tache aux combustibles acidi-

fiables , d 'abord , en ce qu'au l ieu d'hydrogène libre e t 

r édu i t , il p rend le même principe engagé sous forme 

de métal et également r é d u i t , et en ce que les acides 

secs des combustibles échangent leur hydrogène cont re 

des métaux , ce qui a l ieu dans la formation des sul

fures et des phosphures à métaux réduits , avec la va

riation que l 'hydrogène n'est pas séparé , et de manière 
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À composer des métallo-soufres et des métallo-pliospho-
res , les uns et les autres hydrogénés. L'hydrogène se 
surcombine en vice-solution , et l 'oxigénation sèche fait 
de ces corps des sels hydratés Ainsi ; cet acide présente 
u n domaine dont les l imites se confondent avec celles 
des c o r p s , ses voisins. 

L e s comburans acîdifiables ne sauraient avec les mé
taux , qui en sont oxides avant de parvenir à leurs aci
des , former de semblables composés. Cependant , il se
rai t possible que les oxides difficilement réductibles , 
e t tels que celui de magnésie , fussent séparé des aci
des muria t ique e t iodique qu'ils t iendraient engagés eu 
sels secs , et que le métal réduit fût b rû lé par l'acide 
sec en méta l lo-chlore ou en métal lo-iode ; déjà les mu-
riates secs à métaux réductibles fo rment , par leur expo
si t ion à la lumière du soleil , des corps sous-oxidés qui 
se rapprochent de ce que serait un métal lo-chlore ; et 
les iodates secs des mêmes métaux éprouveront u n sera-
Jblable changement . 

Des métaux énergiques parviendront sans doute à se 
m e t t r e entièrement à la place de l 'hydrogène près des 
acides secs des combustibles en se propor t ionnant pour 
J e u r vice-hydratation et leur vice-solution , et alors on 
aura des combustibles , salifiables en oxidulation et 
sans hydra ta t ion , de tous les acides autres que métal
l iques . 

A cette découverte est venue se joindre une autre 

qui achève de porter la lumière dans toutes les parties 

de la théorie . Je parle du nouvel acide oxigéné que 

M. Cour to i s , de P a r i s , a extrait des eaux-mères de la 
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(*) De lOSlSqç dont les racines sont içy , violette et stSoç appa

rence. Je propose de nommer iodine ce nouvel acide oxigéné par 

analogie avec chlnrine, malgré que je sache bien que la terminaison 

ine ne convient pas a nn adjectif qui en grec se termine en 3yç ; mais 

il y a nn antre adjectif grec terminé en l'JOç, lequel a la même 

signification 5 c'est ia-JÙtV0q, qui signifie violet, pourpré , et qni vient 

«le IxvCùy, Jîeur violette , en français ïanthine j mais , sans recourir 

A des termes e'trangers et fonde's sur une p r o p r i é t é , on pourrait , 

d'après le corps d 'où la substance dérive , la nommer varine , d'où 

gaz varinique , acide varique , varates t euvarine ? vare , e tc . l i n 

adoptant, le corn iodine, iode [ tue ra i t pour l 'acide réduit . 

soude de Vareck , et qu'on a n o m m é iode, à cause de 
L'apparence violette de sa vapeur (*). 

Cet acide oxigéné qui se forme chaque fois qu'un 
<WPS peut t ransmettre à son acide sec de L'oxigène da
vantage chargé de calorique que dans l ' e au , existe sous 
forme d'iodate de soude dans les lessives f épuisées d 'al
cal i , de LA soude de Vareck. 

L'acide iodique jouit avec les bases salifiables d 'une 
affinité que L'acide sulfurique parait ne pouvoir vaincre 
qu'en oxigcnant l 'acide sec de ce corps , ce qui abaisse 
jusqu'au plus bas degré son affinité. L'acide sulfurique 
se sous-oxigène en acide sulfureux et tend en m ê m e 
temps à déplacer L'iodine par une portion d'acide in
décomposé -, et il pourrai t peut -ê t re opérer ce dépla
cement par L'acide sulfureux , tant les acides simple
men t oxigénés exercent une faible at tract ion sur les bases 
des sels. La preuve que LA décomposit ion est L'effet de 
LA double affinité entre la base et l 'acide sulfurique , 
d'une part , et L'oxigène e t L'acide iodique de l 'autre p a r t , 
c'est que l'acide sulfureux l iquide reprend L'oxigène de 
L'iodine , ce l l e -c i prenant en place de L'eau , et- se r é 
compose en acide sulfurique. L'iodine , par contraste 
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avec la chlorine , n'est non-seulement pas gazeuse , ni 

même liquide , mais concrète ; et de couleur noire 

lorsqu'elle est obtenue par précipitat ion , et parsemée 

de points brillans cristallins. 

Echauffée jusqu'à environ 80 0 R. , elle s'élève sous 
forme d'une vapeur violette ext rêmement bel le , et 
se reconcrète par le refroidissement, en un corps so
l ide ayant l 'apparence du sulfure natif de p lomb. Il 
se gazine pendant cette opération un acide qui ressem
ble par son odeur à du gaz acide muriat ique ; d'où 
l 'on peut, inférer , ainsi que de la product ion du même 
gaz lors de l 'action de l ' iodine précipitée sur le phos
phore , que ce corps, avant sa sublimation, est partie oxi
gené et partie hydraté , ce qui l'assimile à la chlorine 
que Berthollet a trouvée susceptible de la même dou
ille combinaison. 

O n dépouille l ' iodine précipitée de son h y d r a t e , soit 
en la soumettant à la sublimation , soit en la lavant 
avec de l 'eau légèrement alcalisée par de la potasse. 
Ce lavage ne l 'empêche cependant pas entièrement de 
donner un peu de gaz acide avec le phospho re , lequel 
forme ce gaz avec l 'hydrogène amovible par les réactifs 
qu'il por te toujours en excès à sa constitution et dont 
le feu ne peut le délivrer. Je suppose que cet hydro
gène est surcombiné, comme dans le carbone , en vertu 
d'une première organisation par l 'eau. 

L 'odeur de l'iodine vaporisée a , avec la chlorine , les 

mêmes rapports que le gaz acide îodique a avec le gaï 

acide muriat ique ; ce qui joint à l'origine marit ime com

mune des deux corps peut faire supposer que le pre

mier est une modification du second , d'autant plus que 

le vareck est connu pour se nourrir exclusivement de 
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l'eau de la m e r , dam laquel le il c r o i t , et que Vauqua? 
l i n , qui a analysé dans l 'état de fraicheur lesdiverses 
plantes fournissant de la soude , n'a pas trouvé dans 
celle-ci le nouveau corps , mais seulement la chlor ine 
à l'état de sel. Cela prouve que l ' iodine est le p rodui t 
de la combustion de la plante , e t , dans ce cas , il suffit 
que la clilorine reçoive un peu d 'hydrogène , ce q u i , 
en augmentant l ' intensité de son acide sec , lu i fait 
prendre moins d'oxigène et augmente son contenu en. 
base primitive dans un rappor t correspondant ; et en 
diminuant de capacité pour l 'oxigène, il diminue en m ê 
me temps de capacité pour le ca lor ique; trois propriétés 
chimiques dans lesquelles le corps primitif est seulement 
différent de son apparente modification. 

Saturée dans son oxigène par de l 'hydrogène p u r , l ' io
dine forme un acide analogue , comme je l'ai déjà d i t , 
dans sa forme et dans son odeur au gaz acide muria— 
tique. Cet acide se dissout avidemment et abondamment 
dans l ' e a u , en excitant une vive chaleur. L'acide l iquide 
parait pouvoir acquérir la densité de l 'acide sulfurique» 

Sa saturation par les métaux rédui ts donne des i o -
dates secs ; par les mêmes corps oxidés , quand i l s sont 
solubles , elle donne des iodates suroxigénés , et quand 
ils ne sont pas solubles , des iodates simples et des 
oxides suroxidés , et peut -ê t re des iodates oxigénés j 
mais de cela il n'y a encore aucune cert i tude d 'après 
les faits. Ces sels formeraient des combinaisons ni fu
gitives que probablement ils n'existeraient qu'oxidinulés. 
Les carbonates n'existent ainsi que parce que l 'acide 
carbonique n'a presque point de force de combinaison, 
et les muriates comnïe les iodates oxigénés ne se suroxi-
gent que par la même cause , et il n'y a pas à dou-
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te r que ces derniers sels ne se décomposassent par la 
cha l eu r , si ce moyen ne les aidait à se suroxigéner , par 
où ils deviennent les plus solides de toutes les combi
naisons. 

On ne connaît encore rien de positif à l'égard de la for
m e et des autres caractères physiques des iodates simples. 
Ils seront acidinulables et non oxidinulables, à raison de 
la grande intensité de combinaison de leur acide. L'iodate 
suroxigéué d'ammoniaque est concret et insoluble ; le 

muria te suroxigéné du même alcali est également insolu
ble e t l iquide , et cette insolubilité marque leur suroxi-
génation -, car . étant vice-hydratés et dissouts par l'oxi
gène , ils sont dispensés d'être dissouts par l 'eau , et 
l ' intensité de combinaison si supérieure de l'acide sur 
celle de l'oxide fait que la sursolubilité de l'alcali dans 
l 'eau se trouve éteinte , en supposant qu 'on pût la con
sidérer comme ayant existé dans cet oxide ; et la non-
solubilité dans l 'eau , du sel seulement vice-hydraté par 
l 'oxigène , fait que cette combinaison ne peut exister 
pour le muriate et sans doute aussi pour l ' iodate. Dans 
l ' iodate suroxigéné d 'ammoniaque la prédominance de 
l ' iodine sur l'alcali censé oxigéné est tel le que le sel 
conserve la forme et la couleur de son acide oxigéné ; 
e t cette observation doit faire croire que l'eau d'hy
dratat ion et l 'oxigène de vice-hydratat ion sont là plutôt 
pour saturer l'alcali que pour saturer l 'acide , ou du 
moins que l'affinité , qui est ici secondaire , dérive de 
ce corps ; de sorte que la saturation préalable par l'eau 
doive empêcher que l 'hydrogène amovible de l'oxide ne 
«oit brûlé en combustible acidifiable par l'oxigène de 
l 'acide sec , comme en effet il le s e ra i t , sinon immé
d ia tement , du moins à l'aide de la chaleur , dans le 
mur ia te et l ' iodate secs d 'ammoniaque ; si ces sels pou
vaient être produits . 
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Berîelius a fait voir que les solutions de muriate d 'am

moniaque ne sont presque jamais sans réagir sur la 

couleur bleue des végétaux par u s e indication acide , 

ce qui serait le contraire , où la réaction indiquerai t 

l'alcali ; si l 'ammoniaque était rendue incombinée : u n e 

grande supériorité d'attraction donne les surcombinai— 

sons, et un équil ibre d'affinité avec 1 é lément faible d e 

ces composés donne les doubles combinaisons. 

Dans les Sels oxidinules, l 'oxidation permutée de l 'oxide 
fait qu'il peut se sa turer , par v ice-hydra ta t ion , d 'autre 
oxide , comme à l 'état libre il peut se saturer d'oxidule.' 
Je ne saurais dire pour lequel des deux élémens du sel 
se fait l 'acidinulation , de laquelle M. Moretti vient de 
prouver que les sulfates de baryte et de strontiane sont 
également susceptibles , avec solubilité parfaite de ces 
sels. 

I l est dit que l ' iodine s'unit aux a lca l i s , et que les 
acides la font sortir de ces combinaisons-, cela p rouve 
rait qu'elle y existe sans suroxigénation ou à l'état d ' io-
date ox igéné , auquel l 'acide carbonique et la chlor ins 
seuls n 'enlèvent pas les oxides. 

Avec les métanx réduits l ' iodine forme des iodates 
secs. Ou pourra facilement obtenir ces sels en ox idu-
lation , par un engagement direct , en t r i turant à sec 
le métal avec l'acide oxigéhé dans le rapport pour l e 
sous-scl, avant d'y ajouter de l 'eau : la forme concrète 
de l 'acide en donne la facilité. I l est probable que tous 
ces sels seront insolubles , les1 iodates n'ayant déjà pas 
t rop de solubilité , puisque parmi les sels connus d e 
cet acide , ceux d'argent , de mercure et de plomb se 
sont déjà montrés sans faculté de solution. O u rcmar-
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quera toutefois que ces me'taux sont au feu, ou désoxida-
bles en e n t i e r , ou seulement sousoxidables ; e t l ' inso
lubil i té de leurs sels t ient sans doute plus ou moins 
à cet te propr ié té . 

L ' iodine , précipi tant sous la m ê m e forme et couleur, 
le mercure dissous dans les acides , doit engager ce m é 
tal à l 'état réduit ; d'où résulte , ainsi que du fait même 
de la décomposition laquelle l ' iodine n'est nullement 
«n mesure d'opérer , que l'oxigène passe à une portion 
de l'oxide, et le suroxide en le faisant sortir de com
binaison , tandis que l'acide sec ou désoxigéné s'engage 
avec une autre port ion du même corps ; et l 'argent en 
éprouve le même effe t , ce qui est un moyen d'obtenir 
des oxides suroxidés , soit qu 'on ajoute des oxides aux 
solutions des sels ; soit qu'en vertu de leur indissolu
bi l i té acquise on les laisse se précipi ter d'avec leurs 
acides , lequel effet a lieu par le besoin de l'oxigène 
d e s'engager faute de pouvoir se gazifier ; et l'effet eu 
•général indique qu'avec les oxides faibles l ' iodine ne 
s'engage pas en iodates oxigénés , et avec ces oxides 
i l y a défaut de calorique pour former des iodates suroxi-
g ê n é s , lesquels exigent plus de cet agent que les mu-
l ia tes suroxigénés, à cause de la plus grande conden
sation de l 'oxigène dans l 'iodine que dans la chlorine, 
lequel défaut de calorique l'oxigène dissolvant doit com
pléter jusqu/à saturation en gaz. Avec l 'ammoniaque, dont 
l ' intensité est également fa ib le , le manque de calori
que est fourni par une port ion de l 'hydrogène de cet 
alcali qui est brûlé . Il est néanmoins possible qu'une 
port ion de l ' iodine s'engage à s e c , et qu 'une autre por
t ion , reprenant de c e l l e - c i de l 'oxigène, forme des 
euiodates d'anciens métaux -, mais il faut pour cela que 
de la chaleur soit admiuistréa. Ne perdons p a s d e vu» 
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gtie l'oxigène d'un acide oxigéné n'est èn proportion crue 
pour le besoin du métal que son acide sec engage en 

sel , et que le gaz acide iod ique , en se combinant avec 

le gaz ammoniaque , ne peut fournir assez d'eau pour 

que l'iodate soit hydraté en raison de la faible intensi té 

de son alcali. 

L' iodine n 'a t taque point le p la t ine , l ' o r , ni l ' a rgent , à 
froid, mais bien ce dernier métal_ à une chaleur rouge . 
Déjà le difficile déplacement de l'oxigène de ce corps 
par l'eau et sa génération par l'oxigène de l'acide su l -
furique sous - acidifié avait prouvé que dans ce c o m 
burant acidifiable l'oxigène existe avec beaucoup moins 
de calorique que dans la chlorine , d'où résultait aussi 
que son acide sec est avec une plus grande proport ion 
d'hydrogène que dans le comburant chlor inique, et de ce 
chef le rapport de l 'oxigène est moindre , puisque dans 
les combinaisons par décomposition l ' intensité d iminue 
la capacité. Ce rapport diffère de beaucoup ; ce n'est ce 
pendant pas qu'il y ait assez d'hydrogène de plus pour 
cette différence , car- l 'oxigène dans l 'acide sec aurait 
plus d'hydrogène que dans l 'eau ; mais la base p r i m i 
tive y domine , comme le prouve l'état concret et l e 
poids spécifique du nouveau corps oxigéné lequel est 
de 3.oo. A ces preuves se joint que l'iodine , quoique 
brûlant fortement les corps , ne produit que de faibles 
phénomènes de combustion , et que , séparée de la 
chlorine à l'aide de la pile , elle se conduit en posi
tive ou comme ayant plus d'hydrogène , tandis que la 
chlorine se conduit en négative ou comme ayant plus 
d'oxigène : elles ont toutes deux assez peu d'hydrogène 
pour être des non-conducteurs absolus. 

D'un autre côté , l'eau dans le gaz acide est assez 
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peu pourvue de calorique pour que le potassion la prenne 

en remplacement de son hydrogène , sans q u i l y ait 

combustion. Il semblerai t , d'après cela , que ce gaz est 

u n hydrate d'iodic ou un composé dans lequel l'eau 

fait fonction d'acide et l'acide sec fonction d'oxide , t an

dis que le gaz muriat ique acide est u n muriate d 'eau, 

l 'acide sec saturant ce l iquide eu sel. 

Cependant , le même gaz acide semble avec le t emp^ 
e t en fixant le calorique de la température substituer 
à froid son eau à l 'hydrogène du mercure . Cet te cir
constance toutefois est avouée par les uns et niée par 
les autres , et il ne serait pas étonnant que l 'oxigène 
de l 'air, qui sans doute a toujours été plus ou moins mêlé 
au gaz a c i d e , contr ibuât à l'effet, non pas précisément 
en reprenant l 'hydrogène du gaz, par où l 'iodine de
viendrait l i b r e , mais en brûlant l 'hydrogène que l ' eau 
du même gaz s'efforcerait de déplacer d'avec le méta l ; 
c'est la manière d'agir de l 'eau sur tous les métaux an
ciens que, par le contact de l'air } elle parvient à oxidier. 

I l serait difficile de dire pa r quels liens l 'iodine a d 
hère à la chlorine, deux oxigènes de vice-hydratation ne 
pouvant s'engager en solution sans qu'ils s'adjoignent du 
calorique , et il est connu que l 'union se fait à froid. 
Ce ne peut donc être qu'entre les acides secs que l'u
nion s'établit, et alors on peut la comparer à celles en
t re le carbone et le soufre, et entre celui-ci et le phos
phore , dans lesquelles l 'eau est déplacée ; ce qui pour 
rait bien être le cas aussi entre l iod ine et la chlorine \ 
il faudrait alors que ce fût l 'eau d'acidification sèche 
de l'un des acides qui fût déplacée , et que l'oxigène 
des deux corps tint à la base primitive plus ou moius 
hydrogénée ; comme dans l 'alcohol de Lampadius l 'hy-
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ârogène des deux combus t ib les , après le déplacement 
de l 'eau de l'acide carbonique , t ient à la même base 
du carbone, également plus ou moins hydrogénée. Dans 
l ' iodino-chlorine ou chlorino-iodine , l'eau sera déplacée 
d'avec celui des deux corps qui s'engage dans le moin
dre rapport . On n'a encore rien dit à l 'égard des proprié
tés de cette combinaison-, l 'on ne sait si l 'eau , aidée 
de la chaleur , la résout en acide îodique et en e u -
chlorine , ou en acide muriat ique et en euiodine ; s i , 
dans sa formation , il se dépose ou il se reprend de 
la chaleur -, si les oxides l'engagent sans la désunir -\ 
on a seulement appris qu'elle est sous forme concrète , 
et de couleur jaunâtre , volat i le , et qu'elle att ire l ' humi
dité de l 'air ; et on la suppose exister en deux difïérens 
rapports . Davy dit cependant qu'avec l'eau le double com
buran t donne u n acide qui rougit d'abord les couleurs 
b l e u e s , et qui ensuite les d é t r u i t , ce qui est déjà la 
manière d'agir de l 'euchlorine seule e t , à plus forte 
r a i s o n } celle de ce corps uni à un autre acide. 

Hien n'est plus lucide que la manière d'agir de l 'a
cide muriat ique simple sur les iodates suroxigénés : 
l'oxigène de suroxigénation est dabo rd pris en échange 
de l'eau , et il se forme de la chlorine , et le sel de
venu à iodine se décompose par de l'acide mur ia t .que 
resté sans oxigénat ion, et son acide oxigéné , qui se 
précipite , s'engage avec l'acide muria t ique oxigéné en 
iodino-chlorine , l e q u e l , conjointement avec le mur ia te , 
est le seul produit de la décomposit ion. 

L'explication , d'après le système de l ' indécomposa-

bilité , serait que l'oxigène de suroxigénation enlève 

l 'hydrogène à l 'acide muria t ique pour s'en former en 

eau incombiuée ; mais cet hydrogène existait déjà dans 
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l ine combinaison plus intense que l'eau, e t , de son côté, 
l 'oxigène était également engagé -, et il ne peut y avoir 
d e l'affinité de la part de l 'oxigène pour se constituer 
e n combinaison avec l'acide s e c , lorsqu'on considère le 
corps oxigéné comme simple \ et dans cette hypothèse 
e n est p r i v é , pour l 'échange entre l'oxigène et l 'eau , 
d u motif que nous trouvons dans l'oxigène sous-propor
t ionné de calorique, qui , étant expulsé d 'un engagement, 
n e peut que contracter un autre engagement. I l existe 
d'ailleurs dans l'oxigène une affinité supérieure sur celle 
d e l'eau pour l 'acide sec nwir ia t ique, puisque cet acide 
reprend l'oxigène des sels suroxigénés pour le subst i 
t u e r à son eau. Il y a dans la matière une tendance 
à la combinaison , et il n'y en a point à la décombi
naison j et la raison en est très-simple , c'est que le 
calorique tend sans cesse à se désengage? étant é t ran
ger à l 'attraction du globe t e r r e s t r e , et ne tend par 
conséquent jamais à s'engager ; et dans l 'oxigénation de 
l 'acide muria t ique par les euiodates et les euchlora tes , 
et sur-tout par les euiodates qui ne font que se sous-
oxigéner, il doit s'exciter une forte chaleur cependant , 
e n considérant la chlorine comme simple on doit lui 
a t t r ibuer une tendance à l 'isolement , puisqu'elle force 
son hydrogène à la quitter à l'effet de la laisser s'i
soler. 

On n'a pas essayé I 'euchlorine avec l'iodine , dans le 

Lut de savoir par lequel des deux corps l'oxigène de 

solution est le plus puissamment at t i ré . L'oxigène du 

premier passerait difficilement au second , à moins que 

de la chaleur ne fût administrée , à cause du défaut 

de calorique ; et celui du second ne pourrait sans doute 

passer au p r e m i e r , à raison de sa moindre affinité ; et 

réchauffement déterminerai t le passage contraire : ca-
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raetère admirable et qui distingue si bien les combi
naisons par so lu t ion , qui sont de véritables décombinai-
sons , se faisant contre les tendances du ca lor ique , et 
qui sont entièrement analogues à des désunions au feu, de 
celles par oxidation et parce que l'on devrait consentir à 
nommer plusoxidalion , ou vice-hydratation en rappor
tant l'effet au second corps en simplicité , qui est l ' eau , 
par lequel elle a lieu. La première est une opération an t i -
chimique ; les secondes sont des opérations éminemment* 
chimiques ; et toutes les opérations que la matière peu t 
subir r en t ren t dans la classe de ces trois. La solution 
n'a lieu que par du calorique qui se fixe et qui dé-> 
combine le corps hydratant ou vice-hydratant. L'oxi-
dation , l 'hydratation ou la vice-hydratation ont lieu par 
du calorique qui se désengage; et la première opéra t ion , 
quand elle se fait à froid , n'a lieu que lentement , 
à cause du calorique qu'elle ne peut recevoir que suc
cessivement de la température des corps ; et une d é 
solution spontanée ne se fait également que p e u - à - p e u , 
à cause de l 'enlèvement lent du calorique don t elle 
doit ê t re leffet ; dans des vases de substance faible
ment conductrice , les deux opérations se passent avec 
une lenteur proport ionnée au passage lent du calori
que , soit du dedans au dehors l soit du dehors au de
dans ; et le contact de l'air n'est si favorable à la cris
tallisation que parce qu'en même temps qu'il concentre,— 
il refroidit par la reprise du calorique ; et le même 
effet est encore produi t par un cristal de s e l , soit de 
même nature , soit é t ranger , que l 'on jette dans une 
lessive prête à cristalliser ; et le refroidissement , à 
distance égale de l 'équilibre , e s t , en des temps égaux, 
d'autant plus grande que l 'engagement de plusoxida-
t ion existe avec plus d'intensité ; et un corps qui est 
plusoxidé et dissout eu même temps se trouve à 1« 
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même température après qu'avant l 'opération , ce qui 
toutefois ne peut être appliqué aux corps sur-plusoxi-
dables se plusoxidant et se surplusoxidant k-la-fois , 
lesquels , quoique se dissolvant en même temps , ne 
manquent point de déposer du calorique ; tels sont les 
oxides anhydrcux solubles , et tels seraient les acides 
secs et même les sels secs ; car l'eau de solution 
n e peut enlever que l'eau d'hydratation ou un corps 
qui eu t ient lieu , et non ce liquide ( j 'entends aux 
corps surhydr.jtables) , qui est en place de salifiant, 
e t aussi peu le salifiant qui n'est pas de l'eau. La chlo
r ine est saturée d'oxigène et de calorique pour l 'état dp 
sa composition : si on l 'hydrogène elle dépose du calori
que , et il se produit du gaz muria t ique , lequel en 
se surhydrogénant excite de nouveau de la chaleur ; 
e t Iorsqu'après cela l'acide sur-hydraté se d i s sou t , ce 
n'est que dans le rapport du refroidissement de la der
n iè re eau que celle de solution s'adjoint du calorique. 
Je ne saurais dire si la chlorine qui est dissoute par 
de l 'oxigène est en même temps suroxigéuée par ce 
pr incipe . 

L e passage de l'oxigène de solution de la chlorine à 
l ' iodine ne se contente pas d'une surtension du calorique 
pa r la compression , mais exiga une addition de cet 
agent ; et une expression de calorique ne pourrai t avoir 
l ieu , l'oxigène qui ne peut s'unir à de l 'hydrogène ne 
p o u v a n t , par aucun moyen imaginable , perdre du calo
r ique ; et l'élastification de la chaleur interposée des 
deux gaz gazifierait l'oxigène de solution de la chlorine. 
L'oxigène qu'on comprime ne dépose pas plus de calo
rique qu 'un autre gaz lorsqu'il n e s t pas en contact avec 
des corps qui puissent substituer de l 'hydrogène à cet 
agent ; et un mélange de ce gaz avec du gaz hydro-

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



[ 4 : ] 
gène, dans le rapport de l 'eau, s'unit par un refoulement 

beaucoup moius vif lorsqu'il est associé à des gaz acides 

surbydratables, que lorsqu'il est seul. 

Pendant la décomposition de l'iodate suroxigéné d'am
moniaque , la vapeur violette de l'iodine volatilisée s'é
lève dans l'air. On doit supposer que l 'hydrogène de 
l'alcali est b rû lé par l'oxigène de suroxigénation , e t 
qu'une part ie de cet oxigène se gazilie conjointement 
avec l'eau , l 'un et l au t r e sursaturés de calorique. L a 
vaporisation de l'iodine prouve c o m b i e n } dans cette d é 
tonation , il se libère du calorique. 

Lorsque l 'iodine se combine avec l 'ammoniaque , ce 
n'est point l 'hydrogène d'une partie de cet alcali qui 
forme l 'acide muriat ique simple , mais l'oxigène se s u r 
combine et l 'eau prend sa place près de l 'acide sec , 
lequel , conjointement avec ce liquide , forme le mur ia te 
hydra té . Avec les autres oxides, l'acide s'engagerait à sec, 
e t l 'eau u'y aurait aucune part , et pas même pour dé
placer momentanément l'oxigène d'avec l 'acide, comme 
cela arrive pour son engagement avec l 'ammoniaque. 

O n peut concevoir u n effet très-naturel et qui doit 
empêcher les sels ammoniacaux de se constituer à sec ; 
c'est l 'action nécessairement beaucoup pins intense d'un, 
acide sec anhydrngéneux que d'un pareil acide h y d r o 
géné eu combustible acidifiable sur l ' hydrogène , dont 
l 'une formerait un combustible acidifiable sous-hydro
géné , et l 'autre un pareil combustible surhydrogéné ou 
un oxide de métal •, l 'hydrogène serait enlevé à l 'azote 
par la plus grande force comburante de l 'acide sec , et 
au lieu d'un sel , il en résulterait de l'azote en com
binaison avec sou analogue ayant déposé en hydrogène 
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rédui t ce que dans l'alcohol de Lampadius le carbone 
dépose en ce même principe oxidé en eau. Déjà , lors
que l'acide fluorique est engagé avec l 'ammoniaque en 
fluate sec vice-bydraté par le même alcal i , le produit 
est liquide ; et le muriate sec d'ammoniaque vice-hy-
dralé et en même temps dissout par l 'oxigène, et dans 
lequel l 'engagement avec l 'oxigène paralyse l'action de 
l'acide sec sur l 'hydrogène de l ' a lca l i , est sous la mèmd 
forme, et constitue la soi-disante huile de Dulong ; et cq 
dernier composé, fait avec l 'euiodine, se présente comma 
une poudre noire et nul lement comme uu sel. Un acida 
déjà sous-éteint dans sa force de combustion à l'aide da 
l 'eau, engage au contraire très-bien l 'ammoniaque sans le 
déshydrogéner ; et le sel existe fixé par l'oxigène et pro
p r e m e n t fait d'acide sec et d'alcali avec tous les proro
gatifs at tachés à une pareil le combinaison. 

Les iodates secs des métaux que l 'ammoniaque pré
cipite par la voie h u m i d e , étant échauffés dans le gaz 
d e cet alcali ou traités avec lui par la voie sèche , 
s'y unissent en iodate sec d 'ammoniaque , lequel se vice-
hydrate par l'oxide précipité. Ces combinaisons sont in
destructibles au feu ou sans intermède , à moins que 
ce ne soit avec réduction du métal et hydrogénation 
de l 'iodine aux dépens de l 'alcali. C'est u n caractère 
qu i est commun aux iodates et aux muriates et fluates 
secs dont les oxides sont separables par l 'ammoniaque 
assistée de l 'eau. C'est le caractère des acides qui en 
se combinant en sels déposent complètement l 'eau de 
leur existence hydratée par leur eau propre , e t f pour 
l 'acide fluorique , celle par de l 'eau prise du dehors. 

On n'a pas fait l'essai d'enlever aux oxides de ces 

composés les sels ammoniacaux secs , soit pa r l'oxigène 
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BOUS forme de gaz concret et tel qu'il est contenu 

dans les sels suroxigénés, soit par d'autres sels au m ê m e 

acide que le sel ammoniacal ; l 'hydrogène doit les d é 

composer au feu , et les métaux énergiques , ainsi qua 

leurs oxides , doivent leur enlever l'acide s e c , les p r e 

miers après s'être oxides par l'oxigène de l'oxide , l e 

métal de celui-ci et l 'ammoniaque étant séparés. 

Les iodates suroxigénés se forment. comme les m u -
riates suroxigénés, le mieux avec un mélange d'alcali 
caustique et d'iodate de la même base. L'iodine en s'en-
gageant se désoxigène , et avec le principe qu'elle d é 
pose une autre portion de sa matière se surqxigène en 
s'adjoignant beaucoup de calorique pris en partie sur 
la chaleur administrée, et l 'euiodine qui en résulte d é 
compose l 'iodate formé ou s'unit avec l'alcali encore 
libre de combinaison. Ces sels , comme les mur ia tes 
suroxigénés, se décomposent à cause de la présence de 
leur acide libre dans la l i queu r , lorsqu'on n'a pas soin 
d'arrêter l 'opération avant que l'alcali soit tout-à-fait 
saturé ; et lorsqu'il n'y a point d'acide libre , l'acide oxi-
géné , du moins la ch lo r ine , souscompose le sel suroxi-
géné en sel oxigéné , et se surcompose avec le, second 
oxigène en euchlor ine , l aque l l e , si elle ne se dégage , 
décompose bientôt , à sou t o u r , le sel oxigéné. 

L'iodine ne doit pas avec les sous-carbonates former 
facilement des iodates suroxigénés à cause de la com
binaison triple dans laquelle elle s'engage avec ce corps 
dont l'acide ne doit pas être très-inférieur en affinité 
à elle ; et avec le carbonate alcalinule d 'ammoniaque 
on ne doit pas pouvoir obtenir de l 'iodate suroxigéné 
de cet alcali , du moins en jugeant d'après la chlor ine , 
à laquelle ce cas arrive. Le* deux sels ; dont l 'un ne 

Tome U. .4 -, 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



I 5 o ] 

peu t exister sans décomposer son propre a lca l i , et dont 

l 'autre se sous-s'ature de nouveau , à une faible cha leur , 

en carbonate alcalinule' , lorsqu'ils se trouvent i so lés , 

se- fixent, par l'effet de leur union dans leur existence 

réciproque de sels sous-saturés. 

Les lodates suroxigénés doivent t ransmettre leur dou

ble oxigène à leur acide propre qui doit s'en former, 

suivant sa proportion , en euiodine ou du moins eu 

iodii'.c ; et l iod ine doit leur enlever le second oxigène. 

Lorsque ce dernier cfiet arrive à I 'euiodate ou à l'eu-

cbloialc d'ammoniaque , ces sels , constitués eu iodate 

et muriate oxigénés, sont aussitôt décomposés avec c o m T 

Xiustion de l 'hydrogène amovible de leur alcali . 

L 'ac ide muriatique enlève l'oxigène aux euchlorates , 

comme l'acide iodique l'enlève aux euiodates , et dans 

ce cas f acide iodique resté simple chasse l'acide muriati

que simple. 

L e s gaz nitreux et l'oxide de carbone doivent enlever 

à I 'euiodate d'ammoniaque son double oxigène, former 

de la vapeur nitrique et de l'acide carbonique , l 'io

date simple restant intact ; e'est du moins ainsi que 

ces deux gaz se comportent avec l 'euchlorate d'am

moniaque ou l'huile de Dulong. 

L e même euiodate délayé dans l'eau d o i t , en pré

sence du so le i l , lâcher son double oxigène et se cons

t i tuer en sel simple d'ammoniaque ; enfin son acide 

propre simple comme l'acide muriat ique doit le décom

poser dans ses deux oxigènes et laisser intact le même 

sel -, et sous l 'eau, avec les métaux thermoxigènes, I 'euio

date doit encore être rendu simple ; son double oxi-
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gène passant au métal. Le mercure est particulièrement 
propre à cette opération. 

La détonation spontanée , ou par les moyens m é c a 

niques de la chaleur ou de la compression , de l'euio-
date d'ammoniaque , se fait en vertu de l'oxigène d'euio-
dation qui se gazifie pénétré du calorique que l 'hy
drogène de l'alcali déplace d'avec l'oxigène de l'iodine 
qu'il acidifie en s imple; et au contact des combustibles 
forts une portion seulement de cet oxigène est fixé,* 
et le calorique de la combustion qui en résulte gazifie 
l'autre portion, comme cela arrive avec les autres sels 
suroxigénés, frottés ou percutés avec de semblables corps. 
Avec les combustibles à hydrogène amovible , tels que 
les huiles et autres , la détonation se fait principalement 
parla formation et l'expansion incandescente de l'eau. 

L'euiodate d'ammoniaque ne peut pas plus être dé
composé par les autres acides que l'euchlorate du même 
alcali , à cause de la soustraction du second oxigène 
par laquelle cet effet doit commencer , ce qui déter
mine la décomposition du sel. 

L'existence des sels ammoniacaux suroxigénés avec 
des acides par suroxigénation actuelle exclut l'hypothèse 
de la nature simple des acides oxigénés , car l'alcali ne 
pourrait ici fournir, à l'aide de sa réduction, l'oxigène 
de suroxigénation -, et cette circonstance oblige , ou de 
renoncer à cette hypothèse , ou d'admettre que l'am
moniaque est en effet un oxide de métal y, et que pour 
procurer cet Oxigène il se réduit. Je sais qu'on pourrait 
prétendre que l'eau se décompose pour produire le dou
ble effet de l'hydrogénation d'une partie de l'acide oxi
géné et la snrosigénation d'une autre partie du même 
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corps ; mais une telle prétention ne mérite pas d'être 

considérée , et il n'en reste pas moins constant que l'am

moniaque est un métal oxidé par l'oxigène de l'acide 

sec de l'azote et formé de l 'hydrogénation de ce com

bustible , et que l'iodine comme la chlorine sont des 

acides secs oxigenes, les combustibles acidiiiables étant 

de semblables acides hydrogénés et les métallo-fluorés 

o u ï e s combustibles salifiables, de semblables acides mé

tallos. Je ne sauvais trop répéter des faits aussi impor-

tans pour la théorie. 

On n 'a pas encore constitué l 'euiodine en isolément j 

d u moins d'une manière à la reconnaître -, mais on s'est 

m a l pris pour y parvenir. Ce n'était pas par des acides 

étrangers simples , dont aucun n 'a avec les bases con

versibles en sel autant d'affinité que l 'euiodine , qu'il 

fallait y procéder , mais par l 'acide iodique lui-même 

fortement dilué, et employé en rapport assez faible pour 

crue la suroxigénation et non la simple oxigénation dût 

avoir l ieu. E n y procédant par des acides étrangers , 

51 fallait qu 'une première portion du sel fût sousoxi-

géné -, que l'acide devenu oxigéné fût déplacé par l'a

c ide décomposant -, que l'iodine enlevât de l'oxigène de 

solution pour devenir de l 'euiodine ; que le sel auquel 

c e second effet arriverait fût à son tour déplacé , enlevât 

à son tour de l'oxigène , et ainsi de suite jusqu'à ce 

q u e tout le sel , après avoir successivement passé par 

ï 'état d'iodate oxigéné, fût totalement décomposé , l'a

cide de ce sel se rdsuroxigénant par le sel encore euio-

da té . On peut même concevoir que les acides simples 

qui décomposent leurs propres sels suroxigénés suivent 

cet te marche de suroxigénation ; c'est-à-dire , qu'ils s<r 

transforment premièrement en acides oxigenes avant cfe 

passer à l 'état d'acides suroxigénés , et que la portion 
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du sel à laquelle cet effet arrive est désunie par tîq 
l'acide simple , avec la différence que l a chose a l i e n 
avec une plus grande rap id i té , si toutefois l 'enlèvement 
en échange d'eau n'est pas immédiat et sur les deux 
oxigenes à-la-fois. Il faut que l 'acide simple soit d i s 
sout , car s'il était simplement hydraté , la remise en 
calorique qu'exigerait la séparation de l 'eau ferait q u e 
l 'acide ne pourrai t de même être que simplement oxi
géné ; c'est pourquoi en voulant enlever l 'oxigène a u * 
supposés azótanos } iodique et muriat ique , avec le b u t 
de conserver les sels simples ; il faudra procéder p l u 
tôt par les gaz acides , iodique et muriat ique , que paç 
ces acides dissouts. 

Gay-Lussac a cru avoir obtenu I 'euiodine en décom
posant j à l 'aide de l'acide sulfurique , l 'euiodate de 
baryte -, mais ce corps n'a manifesté sa présence par 
aucune indication physique ; et bien certainement que 
l 'acide sulfurique ne pouvait pas imméd ia t emen t , o u 
sans dégager de l'oxigène et former de l ' iodine, se sé 
parer de sa combinaison avec la baryte ; et si l 'acide 
sulfureux a été converti par le l iquide coutenant de 
l 'acide sulfurique , en cet acide avec précipitation d ' io-
d i n e , cet effet pouvait avoir lieu sur l 'euiodate comme 
sur I'euiodine ; et l 'ammoniaque qui a été converti en 
sel suroxigéné n'avait à cet effet qu'à reprendre I 'euio
dine en même temps que , par une double affinité, l ' a 
cide sulfurique reprenait la terre de l 'euiodate bary t ique . 

Il est t rop de l'essence des sels suroxigéaés de d é 
toner par la percussion avec les combustibles oxigenes 
pour devoir dire que les euiodates possèdent cette p r o 
priété. Dans ce phénomène , le combustible est brûlé 
par l'oxigène de la portion du sel avec laquelle il est 
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en contac t , et la friction ou le c h o c , en même temps 

qu'ils expriment et élastifient le calorique de l 'autre oxi

gène , conduisent la téralement celui désengagé , et eu, 

. pénèt rent jusqu'à l ' incandesceuce ce principe. 

La concrétion des iodates suroxigénés au moment où 

ils se forment concourt à faire recevoir l'oxigène eu 

-suroxigénation par la port ion du sel qui ne s'établit 

d 'abord qu 'en oxigéuation. Il serait curieux , en entre

prenant la confection de ce sel dans beaucoup d'eau, 

• d'examiner si les acides faibles en précipi tent l ' iod ine , 

ce qui serait une preuve que ces sels existent quelque 

temps en oxigénation. Je pense que les euiodates que 

l 'on forme à froid ne peuvent être que sous-suroxigé-

n é s , ou partie dissouts par l'oxigène et partie par l'eau. 

O n ne peut dans tous les cas qu 'a t tendre du bien de 

l 'administration d'une forte chaleur . La portion de l'io

dine qui se défait de son oxigène s'engage en simple 

avec la base que l'on donne au sel. 

L a décomposition des euiodates par l 'acide sulfuri-

que exige de l'acide concentré et une forte chaleur ; 

l 'oxigène suroxigénant se sépare , et l 'iodine est au même 

instant précipité d'avec l 'alcali. 

H y a une différence énorme d'action entre la chlo

r ine et l ' iodine qui s'acidifient par l 'hydrogène , et le 

soufre qui de la par t de ce principe éprouve le même 

effet -, mais il y a parité de résultat entre les premiers 

corps dans lesquels l'oxigcne développe les qualités aci

des , et le dernier dans lesquels ce développement se 

fait par l 'hydrogène , avec la différence que le même 

résultat est obtenu par des principes différons de l 'eau, 

« t , d a n s l ' un et l 'autre c a s } par l 'adjonction respective 
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L'hydrogène qui étant saturé d'oxigène ne produit 

<ie ces principes à leur semblable , et proprement par 
l'adjonction d'oxigène et d'hydrogène de vice-solution 
aux mêmes principes de vice-hydratation ; et l'un corps 
comme l'autre corps , en se saturant de l'opposé de leur 
élément de l'eau, se trouve déjà dissout. Un acide ri
goureusement hydraté n'est pas encore acide et ne rou
git pas la couleur sèche comme il n'affecterait par au
cun goût la langue sèche ; et les acidifiaus comme les 
acidifiables se trouvent dans le même cas •, mais enlevez 
aux uns , par de l'oxigène de solution , le même prin
cipe de vice-hydratation , et aux antres , par de l'hy
drogène exerçant la même fonction , son semblable de 
l'autre qualité , et leurs caractères acides préexistans 
seront mis à nu , de la même manière qu'ils le sont dans 
les acides hydratés par de l'eau de solution ; qu'avec bon 
droit on peut appeler de déshydratation , ce qui dans 
tous les cas se fait par une adjonction plus ou moins 
considérable de calorique. 

C'est par un effet de solution que I'oxidinulation d é 
couvre dans les sels l'existence de l'acide que la vice-
hydratation par l'oxide y a\ait caché ; et il n'est pas 
douteux, que si de l'acide sec pouvait se joindre en aci-
dinulation à un muriate ; fluate ou iodate alcalins s ec s , 
l'existence de l'alcali dans ces sels ne se manifestât par 
les indications physiques propres à ce corps ; et c'est 
encore ainsi que l'eau de solution, en enlevant aux sels 
neutres l'eau d'hydratation , y développe le caractère 
salin qui est la sapidité; d'où suit que la loi , qu'on cite 
tant , de l'indispensable solution pour l'activité chimi
q u e , est Une décomposition dans laquelle le corps qui 
fait l'objet de la réaction, est mis en désengagement. 
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«¡ue de l'eau , ne peut être considéré comme un com
bustible acidifiable , mais comme un des principes du 
l iquide que l'acide sec , existant tantôt dans le combus
t ib le acidifiable et tantôt dans le comburant acidifiable, 
sature en sel qui est l 'acide tel que nous nous le figu
rons ordinairement. La différence est que l'acide sec 
est tantôt mené en combinaison par l 'hydrogène et tantôt 
par l'oxigène ; et dans les combustibles salifiables il 
l 'est par les métaux ; et les sulfures ainsi que les phos-
phures de métaux réduits sont comme ceux-ci des com
bustibles salifiables hydrogénés. L'hydrogène et l'oxigèn» 
ne s'unissent qu'au principe accessoire , élément de l'eau 
ou métal , avec lequel l'acidité n'a rien de commun , et 
qui éteint même cette qualité dans les corps que nous 
sommes convenus de regarder comme susceptibles d'a
cidification. 

Les combinaisons des acides secs avec l 'hydrogène et 
avec les métaux, ou les combustibles acidifiables et salifia
bles , sont de véritables oxidations de ces corps par des 
acides secs. Ce sont proprement des suifoxides d'hydro
g è n e , e t c . , des fluoxides de mé taux ; et les comburans 
acidifiables, dans lesquels l 'acide sec est brûlé par l'oxi
gène , sont des oxides de ch lor ic , etc. Ces termes fe
ra ien t connaître que l 'hydrogène et les métaux sont 
oxidés par des acides secs en désignant par lesquels de 
ces corps , et ils spécifieraient l 'état d'oxidation des aci
des secs par l'oxigène dans les acidifians. Un acide or
dinaire serait dans tous les cas un sulfoxide , un fluoxide 
o u un chloroxide d'eau, ce liquide étant toujours le corps 
brû lé ; et les sels seraient les mêmes corps à oxides de tel 
ou tel métal . On aurait ensuite les chloroxides , etc. , 
d'oxide de soufre, d'acide phosphorique, d'acide carboni
que , etc. , le fluoxide d'acide borique et ainsi de suite. Le 
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gaz oxigène seul contient plus de calorique que les aci
des secs , et il est , par conséquent , plus comburant 
que ces corps , et ceux-ci seuls contiennent plus d'oxi-
gène que l'eau ; tous les autres corps sont donc plus 
hydrogénés que ce liquide , et ceux parmi ces corps 
qui s'unissent à l'eau en sont donc proprement b rû lés . 
Il n 'y a que les corps ayant de l'oxigène qui puissent 
contracter cette combinaison. Ains i , les oxides solubles 
combinés avec l'eau sont des hydroxides de ces corps ; 
les acides qui se surcombinent d'eau sont des hydr inu -
les , etc . 

Les iodates suroxigénés laissent au feu échapper leur 
oxigène, et le sel simple est rendu sec. Les combus
tibles énergiques en bas sous-rapport les décomposent , ' 
à l 'aide du frottement ou de la percussion, en oxigène 
gazifié , lequel , étant rouge de feu , détone , et en. 
iodates secs , une faible portion de l'oxigène étant fixées 
par les combustibles. Ces sels jouissent d'ailleurs des d i 
verses autres propriétés des muriates suroxigénés , ayant 
comme/ ceux-ci dans leur oxigène le complet de calori-« 
que pour son état de gaz. , 

Les iodates suroxigénés paraissent posséder plus d'oxi-
gène de solution , en proport ion de leur oxigène d'oxigé-
nation, que les muriates suroxigénés ; cela ne pourrait p r o 
venir que de la circonstance que le premier oxigène exi
gerai t , à cause de la forte condensation du second, une 
adjonction si considérable de calorique que l 'engagement 
ne pourrait se maintenir qu'à une température t rès-
élevée ; la quanti té doit alors suppléer à la q u a l i t é , 
et la loi qui établit le rapport inverse entre la capa
cité et l 'intensité n'est pas ici applicable , puisque la 
solution est une désaturation. Les iodates suroxigénés 
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et l 'euiodine e l l e - m ê m e se trouvent dans le cas d'nR 
sel qui condense fortement son eau d'hydratation et 

exige pour se dissoudre à froid une grande quantité 

d'eau de solution , ne pouvant trouver que sur une plus-

grande masse de cette eau le calorique qui doit aider 

celle-ci à enlever au sel l 'eau d'hydratation -r c'est ce 

qui rend le sel dissous. 

Les sels suroxigénés seraient h chaud saturés par 

taoins d'oxigène qu'ils le sont à froid , et ils seraient 

parfaitement dissous \ l 'on doit croire que c'est ainsi 

que les sels oxigénés se forment d'abord , p o u r , en se 

refroidissant , passer à la suroxigénation complète -, et 

des sels suroxigénés que par la chaleur on parviendrait 

à sous-suroxlgéner reprendraient , en se refroidissant , 

leur oxigène dégagé ou celui de l'air , comme dans le 

même cas les sels sous-dissouts reprennent leur eau , 

si ces corps étaient sous - suroxigénables ; m a i s , ainsi 

que l'oxide de mercure , e tc . , ils ne sont que désoxi-

génables au complet. Ces acides et ces sels sont en 

tout comparables dans leur rapport avec l'oxigène , à 
ce que d'autres sels sont dans leur rapport avec l'eau. 

On. sait qu 'un mélange d'euchlorine et de chlorine 

ne se dilate pas par une chaleur modérée et incapable 

de décomposer le premier de ces corps , mais semble 

plutôt se contracter ; ce qui démontre qu'à la faveur 

de réchauffement la chlorine se joint à l 'euchlorine , 

et que l 'ensemble existe en euchlorine avec moins d'oxi

gène ; mais avec plus de calorique ; le refroidissement 

remet les choses dans leur premier état. Il faut pour 

la solution , soit qu'elle ait lieu par l 'oxigène, par l ' eau r 

par l 'hydrogène , par les acides , par les oxides ou par 

les sels ; que le corps dissolvant ammène en combi-
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«aison la même quantité de calorique que le corps ny-

dratant en dépose , l'un et l 'autre corps ou partie de 

corps devant ê t re comme dans leur état naturel . Lin 

corps se fond par la chaleur , parce que son h y 

dratant ou vice - hydratant devient son dissolvant. J e 

ne m'étends si fortement sur ce principe que parce 

que j 'entrevois la possibilité de constituer de la ch lo-

rine et de l'iodine , ainsi que leurs se ls , en solution par 

moins d'oxigène que dans leur état habituel ; et pour 

qu on remarque un peu bien que les corps pour ê t re 

saturés au feu ne le sont pas hors du feu. 

J'ai dit qu'on n'a pas encore obtenu en isolément 
l 'euiodine , du moins pas encore séparée de l'eau ; car 
ce corps ne parait pas être gazeux , e t , dans tous les 
cas , il est très-soluble. L'euchlorine ne le fournirait 
pas avec les iodates oxigénés , mais l 'euiodine sépare
rait l 'euchlorine d'avec ses se ls , par décomposition i m 
méd ia t e , en vertu de sa plus forte affinité ; cependant , 
l 'euchlorine pourrait le former en transmettant son dou
ble oxigène à l'acide iodique en échange de son eau. 
I l ne serait pas étonnant que l 'iodine , corps c o n c r e t , 
en se joignant à plus d'oxigène , dût se horner à a c 
quérir la l iquidité. L'euiodine ; si sa composition se 
montre tant soit peu moins éventuelle que celle de 
l 'euchlorine , ou qu'il soit un peu plus traitablc que 
çe corps , sera un réactif précieux à raison de la quali té 
décomposante générale pour les sels dont il sera doué. 

L'iodate suroxigéné d'ammoniaque est un corps r e 

marquab le , et par sa forme concrè te , et par sa grande 

susceptibilité de détonation , et sous ce rapport il n'est 

comparable qu'à son analogue , lequel est l 'huile déto

nante ou le imiriate suroxigéné d'ammoniaque. 
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Cet iodate se forme directement par la combinaison 

de l'iodine avec l 'ammoniaque, C'est également le cas 

de l 'huile de Dulong ou de mon sel détonant per .se. 

II n'est pas encore décidé si l'iodate oxigéné d'ammo

niaque peut se maintenir , ou si de la décomposition 

de ce sel naît de l'iodate simple que I'euiodine dé

compose en iodate suroxigéné. Il serait dans tous les 

cas avantageux d'employer à la confection de ce der

n ie r sel le premier fait d 'avance, et de préparer celui-ci 

en décomposant de l'iodate suroxigéné de soude par 

du muriate ordinaire d'ammoniaque , je dis de soude à 

cause que ce sel a plus d'oxigène que le même sel 

de potasse , et que les sels suroxigénés d'ammoniaque 

doivent en avoir plus qu 'aucun autre de la même com« 

position. 

II est curieux de voir les sels ammoniacaux à acides 

de comburaus se constituer par suroxigénation en place 

d'hydratation. Leur affinité avec l'eau est trop grande 

pour céder ce liquide en échange d'oxigène simplement 

oxigénant \ mais ils le cèdent en union à de l'eau de 

solution , pour cet oxigène et de l'oxigène dissolvant en 

m ê m e temps , et alors ils forment un des composés les 

plus fixes par leurs élémens prochains , et les plus casuels 

par leurs élémens éloigné?. Les autres sels qui ont la 

même adhésion insurmontable à de l'eau d 'hydratat ion, 

et qui la re t iennent comme propriété de leur acide , ne 

doivent pas plus que les sels ammoniacaux échanger 

cette eau contre de l'oxigène de simple oxigénation ; 

mais ils l 'échangeraient contre cet oxigène, et celui de 

solution en même temps ou contre du gaz oxigène 

conc re t , si les moyens de transmission n'étaient si peu 

pra t icab les , l'eau , pour que l'oxigène puisse prendre 

sa place ; devant être déplacée d'avec le sel à l'aids 
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de l'agent qui détache l'oxigène, e t , de concret qu' i l e s t j 
les rend si facilement gazeux en surtendant son calo
rique. Les sels secs à acides de «combustibles ne seront 
donc pas faciles à obtenir -, mais si on les possédait 
on conduirait loin sur la voie des nouvelles combina i -
sous l'acide dont ils seraient composés. La non-oxigé-
nabilité de ces acides t ient à ce que l 'hydrogène a d 
hère aux acides secs par le lien puissant d'un fort dépla
cement dans le calorique, et parce qu'un tel corps cherche 
à retenir le principe de l 'eau qu'il a remplacé par de 
l'eau ; et en considération plus éloignée , à ce que les 
acides secs hydrogénables sont plus oxigénés que ceux 
oxigénables , et do ivent , par conséquent , préférer l 'hy
drogène dans le cas où ceux-ci préfèrent l'oxigène. 

Les sels ammoniacaux à acides de comburans s o n t , je 
le répète , assimilables à ceux à acides de combustibles, 
en ce qu'ils ret iennent de l 'hydrogène oxidé en eaii 
lequel s'y trouve dans le même rapport et état d'en
gagement et avec la même inamovibilité , enfin , sous 
la même forme, que si leur acide était à combust ib le , 
et formait un hydrate seulement décomposable par. 
hydrogénation. 

L'iodine brûle le phosphore en produisant une subs
tance analogue à la cire à cacheter. Ce combustible 
s'y trouve acidifié en eux, car l'eau le laisse sous cette 
forme après lui avoir enlevé l'acide sec iodique ; ce 
dernier acide se dégage à l'état de gaz lorsque l ' h y 
dratation est seulement sal ine, et à l 'état l iqu ide , lors
qu'elle est sursaline. 

Le composé d'acide phosphoreux et d'acide iodique 

sec étant suffisamment échauffé pour que l 'adhérence 
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entre ces- deux corps se relâche , p e u t être résout erf 

iodine régénérée et eu acide phosphoreux , à l'aide de 

l'oxigène , qui à-cet acide enlève l'acide iodique à l'état 

sec . 

Oh a encore peu examiné la combinaison de l'iodine 
avec le soufre sous le rapport de la substance qui en 
résul te . On sait seulement que les apparences de com
bust ion sont moins marquées qu'avec le phosphore , 
ce qui est la même chose pour l'oxigène et la chlo
r ine ; le soufre, comme dans le chloroxide de ce com
b u s t i b l e , s'y trouvera probablement à l'état oxidé. Le 
bore ne pourra s'y. unir que lorsqu'on sera parvenu à, 
l 'oxider , parce que ce combustible affecte en ses dif
férentes habitudes la manière d'être du carbone. Les 
acides secs de ces deux corps ne p e u v e n t , comme 
l 'ammoniaque , s'engager avec les mêmes acides à com
burans , qu'ils ne soient assistés de l'eau -, et pour for
m e r ce l iquide , à raison du rapport dans lequel les 
deux acides secs s'engagent , il faut que leur hydro
gène soit d'avance à moitié oxidé. Je suppose que ce 
soit pour le bore la même chose que pour le carbone. 
Peut-ê t re parviendra-t-on à oxider le bore de manière 
à ce qu'il soit acidifiable par la chlorine ou l ' iodine, 
en faisant réagir la chlorino-iodine sur ce combustible , 
séparant après l ' ac t ion, l ' un des acides secs a l'aide de 
l'oxidc de potassion mis seulement dans le rapport pour 
sa saturation. 

O n ignore encore comment on pourrai t procéder à 

l 'oxidation ou à la sous-acidification du bore , dont l'hy

drogène ne s'est montré jusqu'ici susceptible que de 

l 'oxidation en eau. Le carbone ne s'oxide déjà qu'à un 

degré inférieur à celui d'acide , et ce degré a été cou-
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sïdéré comme oxidant ce coqvs et non comme le souS-
acidifiaut ; mais peut-être à t o r t , à en juger d'après le 

rapport de l'oxigène dans leque l cette opération a l i e u , 
lequel est celui du sous-acide. On est parti , pour r e 

fuser à l 'oxide de carbone les qualités de sous-acide , de 

ce qu'il ne s'engage pas en sels avec les oxides; mais 

l 'acide carbonique ne possède déjà pas trop cette qua
l i t é , et il peut ne pas paraître étrange qu'elle dispa

raisse dans l'acide carboneux comme elle ne paraî t 

pas dans le gaz hydrogène sous-carboné. Tous ces ca

ractères sont si peu absolus qu'on ne peut presque pas 

s'y arrêter pour la classification des corps. 

Le soufre aussi ne s'est montré susceptible que de 
l 'acidification en eux et de celle eu ique , e t l'oxide de 
soufre, si ce qu 'on prend pour ce corps n 'est pas de 
l 'acide sulfureux sulfuré ainsi que semble l ' indiquer sa 
résolution en ces principes lorsqu'il sort de combinai
s o n , n 'existe que combiné ; et le phosphore ne forme 
pas sûrement un oxide isolable , son acide en eux se r é 
solvant lui même , dans toutes les circonstances , en 
acide en ique et en gaz hydrogène phosphore , ce qui 
dénote clairement qu'il existe par l 'eau. 

Pour sous-acidifier ou oxider l e bore , il faudrait peu t -
être traiter le borate de fer par son métal réduit . La force 
acide du sous - ac ide sera sans doute aussi peu consi
dérable que celle de l'acide carboneux ; et il ne conser
vera point d 'adhérence avec les oxides des métaux ; 
et conservât-il cette adhérence , d'autres acides pou r 
raient l'en faire sortir. On n'aurait à former aucune 
crainte que l'eau complétât l'acidification d 'un sous-
acide ou d'un oxide de bore . On pourrai t encore p r o 
céder au môme eifet p a r l e bore échauffé avec les oxides 
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des métaux f o r t s , susceptibles de sous - oxidation. Ce 
serait pour s'oxidinuler par reprise d'oxigène, que le fer 
sous-acidifierait l'acide b o r i q u e , soit l i b r e , soit engagé 
* n sel ; et ce serait encore pour s 'oxidinuler , mais en 
transmettant de l'oxigène , que le même métal sous-aci
difierait le bore . Le zinc ne serait pas propre à cette 
opération , ne formant point de sous-oxide. L'oxide ou 
l'acide boreuxnous donnera ient , par leurs combinaisons, 
plusieurs nouveaux corps. 

L ' iodine , que sous l 'eau on traite avec le phosphore, 

donne un produit acide et du gaz hydrogène sous-phos-

jphoré. Si le phosphore prédomine , l'eau reste limpide; 

mais elle se colore en rouge-brun lorsque l'iodine est 

e n excès. Dans le premier c a s , de l'iodate solublê" d'a

cide phosphoreux est p r o d u i t , et dans le second cas, 

ce sel se sursature d'iodme ou favorise du moins la so

lu t ion de ce corps dans l 'eau. Déjà on obtient du gaa 

hydrogène phosphore, conjointement avec du gaz acide 

îodique , lorsque l'iodine , qu'on fait réagir sur le phos

phore , est en partie hydratée par l'eau. L'azote seul est 

cxidable à plusieurs degrés , et toujours à trois bien pro-

ï ioncps , étant encore douteux si l 'acide nitreux n'est 

pas du gaz nitreux salifié par de l'acide n i t r i que , comme 

l 'eau régale est le même gaz sous-acidifié et salifié par 

l 'acide muriat ique oxigéné ; mais l'azote , hydrogéna-

ble en oxjde de métal , doit avoir une susceptibilité 

d e combinaison plus mobile que ses pareils , et il fau

dra i t seulement à ce combustible de pouvoir recevoir 

de l 'hydrogène en même temps que du calorique , ce 

qui lui donnerait la faculté de prendre à-la-fois de ce 

principe de solution et d'hydratation , pour qu'en place 

de propriétés alcalines il manifestât des propriétés aci

des 
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des semblables à celles du gaz hydrogène sulfuré. L ' é 

nergie de son acide est assez forte pour cet effet. 

L'iodine est contenue dans ses divers engagemens de sels 
et autres , comme la chlorine l'est dans les siens; ce n'est 
donc pas un caractère particulier de ce corps de pouvoir 
être reproduit de ces engagemens ; et elle est moins 
complètement contenue dans les iodates que le sou
fre , e tc . , le sont dans les sul f i tes , puisqu'elle n'y existe 
que par un de ses élémens qui est l'acide sec , l 'oxi
gène lui étant fourni , pour sa réproduction ; par l'acide 
qui la fait reparaître en précipi tant son acide sec , 
et qui se sous-acide pour produire cet effet. Il n'y a 
donc rien de merveilleux dans cette p ropr ié té , qui se 
rait commune à la chlorine si l 'acide chlorique sec 
pouvait s'oxigéner sous la même condensation de l'oxi
gène que l'acide iodique sec , et il s'oxigénerait à Une 
forte chaleur si l'acide décomposant sous - acidifiable 
tenai t moins fortement a la base salifiée que lui ; et 
l'acide ni t r ique qui dépose de l'oxigène beaucoup plus 
rarélié que l'acide sulfunque décompose les muriates 
sous l'oxigéuation de l'acide muriat ique. Dans les sulfa^ 
t e s , l'acide sec adhère en outre à son hydrogène oxidé 
en eau. 

L'iodine est récomposée par tous les corps portant dè 
l'oxigène de Suroxigénation comme il l'est par les ac i 
des susceptibles de sous-acidilication prononcée ; ce que 
n'est pas l'acide phosphorique , ni l'acide ni tr ique qui , 
pour produire l'effet ment ionné , s'abaisse jusqu'à son 
oxidation en gaz nitreux ; mais les tbernioxides, quelle 
que soit la raréfaction de leur oxigène , ne peuvent 
produire le même effet, des ox ides , à moins du con
cours d'une forte c h a l e u r } ne se décomposant point 

Tome II. ^ 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



[ 6 6 ] 

pour former des suroxides ; et ce caractère distingue 

parfaitement ces deux sortes de corps , à la dernière 

desquelles les acides oxige'ue's se montrent par consé

quent appartenir. 

C'est ainsi que la chlorine , et à plus forte raison l'eu-

chlor ine , les euchloreates et les euiodates , comme les 

oxides solubles et anties oxides suroxides, régénèrent l i a -

dine par de l'oxigène sous-raréfié ou se sous-raréfiant, 

qui se substitue à leur eau ; et tandis que cela arrive 

avec les oxides suroxides , de l'acide simple s'engage avec 

ces corps redevenus oxides; et avec les euchlorates le sel 

est décomposé aussitôt que sous oxigéné, et même aussi

tôt que désoxigéné lorsque l'acide iodique ne fait que 

s'oxigéner et s'oxigène en entier. Les acides non sous-aci-

diiiablcs ne décomposent point les sels d'acide iodique; 

d 'où résulte que l 'oxigénation doit affaiblir l'affinité de 

l 'acide de l'iodine pour que celle-ci puisse être expulsée 

de combinaison. Cependant , si des corps pouvaient suroxi-

géuer en même- temps qu'oxigéner le même ac ide , il en 

résulterait un affermissement considérable en place d'un 

re lâchement dans ses affinités. 

J'ai dit que les fhermoxides peuvent , à l'aide de la 

chaleur , suroxider les oxides ; et , dans le fait , les 

oxides solubles fournissent avec ces corps l'exemple d'un 

pareil effet. Les oxides de potassiou et de sodiou, la 

chaux , la baryte et la strontiane , parfai tement calcinés , 

é tant échauilés avec l'oxide de mercure , réduisent ce 

métal et se suroxldent par son oxigène , une faible por

tion seulement de celui-ci étant gazifiée ; et si ces 

oxides ne sont pas absolument secs , de l 'eau se vapo

rise , ce qui prouve que l'oxigène se substitue à ce 

l iquide près de l'oxide sec. J'ai fait connaître , en 1793 ; 
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cette action de l'oxide du mercure sur la potasse , avec 
tous ses dé ta i l s , et j 'ai dit que le sel résidu de l 'opé
ration avait perdu de ses qualités alcalines , était cr is-
tallisable par la fusion et affectait une forme qui n 'était 
propre à aucun autre sel. Que les mêmes oxides enlè
vent l'oxigène aux suroxides d'anciens métaux , cela 
n'est qu'un effet naturel de leur plus forte affinité avec 
ce principe. Ces derniers oxides comme les sous-hy
drates d'oxides solubles , qui se suroxident à l ' a i r , l e 
font par ce fluide indécomposé , ce qui prouve la forte 
adhérence entre les élémens de ce corps que j'ai d é 
montré ailleurs consister en azote organisé par l 'eau e t 
oxigéné , et constituer par-là un véritable quatr ième rè
gne dont l 'union avec le règne végétal , dans lequel 
le carbone organisé par l'eau est hydrogéné , donne 
naissance au règne animal qui , par l 'union des sursa-
turans des deux autres règnes organisés , consiste p r i n 
cipalement en eau et élabore sans cesse de l'eau. 

L'hydrogène sulfuré acidifie l ' i o d m e , et si le r a p 
port est exac t , on n 'obt ient que du gaz acide iodique 
et du soufre précipité. L'iodine unie aux alcalis en. 
iodates suroxigénés produi t encore le même effet, l e 
soufre ou seulement l 'acide sec sulfurique , suivant le 
rappor t de l 'oxigène, se combinant avec ces corps , de 
l 'iodine étant dans tous les cas séparée et paraissant être 
surcombinée. 

Les iodates d'éther et d'alcohol oxides sont précipités 

par le gaz hydrogène sulfuré presque sans déposition de 

soufre , ce qui prouve que les deux hydrogènes de ce gaz 

se mettent à la place de l'eau formée par l'oxigène de 

l'iodine et l 'hydrogène de l 'éther ou de l'alcohol , e t 

que l'acide sulfurique sec est hydraté par celte eau. L e 
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produi t doit être un mélange des deux acides , ïodique 

et sulfurique , unis à de l é t h e r ou à de l'alcoliol r é 

générés. 

Ou dit que la clilorine criasse l'iodine des combi
naisons où elle est engagée en sel. Je conçois que cet 
effet peut avrrir l ieu par l ' intermède de l'eau et que 
l'oxigène plus raréfié dans le premier que dans le se
cond de ces corps passe à celui-ci en échange d 'eau , 
et que l'acide muriat ique devenu simple chasse de ses 
combinaisons l'acide ïodique devenu en sa place oxi-
géné ; mais la chlorine comme telle est incapable de 
déplacer l 'iodine inaltérée dans sa nature ou existante 
en union d'iodatc oxigéné , son énergie d'engagement 
étant beaucoup moindre que celle du dernier corps. 
L'acide iodique, simple prouve cette grande supériorité 
d'attraction , qui ne se borne pas à l'acide muriatique , 
mais s'étend jusqu'à l'acide sulfurique ; et l'euiodine 
expulserait immanquablement l 'euchlorine de l 'euchlo-
rate d 'ammoniaque sans que l'alcali soit décomposé , 
ce t te décomposition n'ayant h e u que par les comburans 
non oxigéués, dans lesquels la saturation par de l'oxi
gène n'a pas éteint la faculté de combustion. 

L'acide iodique à l 'état de gaz , qui e s t , ou un sous-

liydrate , ou un iodate hydratable d ' eau , contient plus 

de calorique que le même acide condensé , comme le 

prouve son action therrnoxidante sur le mercure . C'est 

une preuve qui vient se joindre à tant d'autres que dans 

la combinaison de l'eau avec les acides le calorique est 

déplacé par ce l iquide et déposé par l ' ac ide , l'eau agis

sant en quali té d'oxide ou comme le corps le plus hy

drogéné , quelle faible que soit son contenu en prin

cipe d 'hydrogénation, c'est dont on avait cru jusqu'ici le 
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contraire , et cela démontre qu'un acide , je ne dis pas 
s ec , mais déjà hydraté en s e l , contient encore moins 
d'hydrogène et par conséquent plus - d'oxigène et de 
caloricpae que l'eau. Cependant , un acide hydraté et 
dissous peut agir sur un métal moins oxigène que 1* 
même corps s a n s solution , à cause que ce dernier con
tient moins de calorique que le premier , e t , en o u t r e , à 
cause de l'affinité prédisposante plus active que l 'acide 
incombiué exerce sur l'oxide à former. Les acides à 
combustibles n'oxident que par sous-acidification ou pac 
transmission d'eau avec reprise d'hydrogène , et seule
ment lorsqu'ils sont très-concentrés, hors l'acide sousoxi-
géuable en oxide et en oxidule , lequel oxide par sous-
oxigénation avec une facilité peu différente de celle des 
acides oxigénés. Cependant , ni cet acide , n i Jes autres 
m o i n s sous-oxigénables , n oxident d'autres métaux que 
ceux nouveaux pour l'affinité salifiante de leur sous-
acide résultant ; car ce sont toujours des nitrates , des 
sulfates et des phosphates qui naissent de leur action 
sur les métaux. Cependant , l'oxidatiou par ces acides se 
fait le plus souvent mieux par l'eau de solution que 
par celle dliy J i 'd ldLion , à c a u s e de l'inamovibilité de 
celte eau d'avec les a c i u e s à combustibles acidifiables. 
Il faut pour cela que les meiaux soient assez oxigènes 
pour s'oxider par de l ' e a u ; et les moins oxigènes ou 
les bas thermoxigèues ne s oxident que par l'eau de 
sous-hydratation ou par l'oxigène de cette e a u , lesquels 
contiennent plus de calorique que l'eau de solution et 
que celle d'hydratation complète. C'est ainsi qu'entrer 
autres le mercure ne s'oxide par l'acide sulfurique qu'au, 
montant où ce corps réduit à la stricte eau de sa sous-
hydratation , formée de son hydrogène propre , est sur 
le point de se sous-acidifier par le feu -, et cela prouve 
encore que l'acide sulfurique sec subit dans s*u oxi-
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gêne un effet de condensation de la part de l'eau ; et 

que plus il est saturé d'eau d'hydratation , moins il 

contient du calorique. 

L 'état gazeux des acides muriat ique et iodique dé
pend de ce qu \ in défaut d 'eau pour leur état hydraté 
les laisse avec un excès de calorique -, et l 'acide fluo
r ique n'est jamais plus dense que lorsqu'il est hydraté 
au complet ; et sans doute que les acides sulfurique et 
phosphorique se trouvent dans le même cas ; et il est 
prouvé que le premier de ces acides est cristallisable à 
deux différens degrés de saturation par l 'eau. 

Ainsi , les gaz acide muriat ique et iodique sont sous 
leur forme propre de gaz , par la raison qu'ils ont plus 
de calorique que leurs acides liquides strictement hy
dratés , o u , si l'on veu t , sur-hydratés , eux étant consi
dérés comme sous-hydratés ', et comment pourraient-ili 
dans le premier cas avoir moins de calorique que dans 
le second, s i , dans leur sur-hydratatiun , et bien plus 
dans leur hydratation , le calorique déposé provenait 
de l'eau que l'on suppose se condenser , mais q u i , d;ms 
le fa i t , se raréfie , et ne provenait pas de l'acide d'a
vec l'oxigène duquel l 'hydrogène de l'eau continue de 
le déplacer ? 

D'après ce qui précède relativement à l'origine du 

calorique , lorsque des acides concentrés sont mêlés avec 

l ' eau , ce l iquide joue vis-à-vis des acides le rôle d'oxide 

aussi long-temps qu'il ne dissout pas ces corps ; et au 

lieu d'être des hydrates ce sont des vice-hydrates, le 

constituant qui sert d'oxide ne pouvant donner le nom 

générique à une classe de sels ; et il faudra pour rendre , 

en terme de ^science, l 'acide muria t ique ; dire muriate 
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d'ean, ef de même pour tous les autres acîdes. L a 
chlorine et l'iodine , la vapeur d'eau dans l'air et les» 
oxides suroxigénés , sont des oxigéuates d'acides secs T 

d'eau hydrogénée par réchauffement et d'oxides. 

Ce doit encore être une conséquence- des mêmes faits 
que le corps acide sec , s'il était dégagé de t o u t l ien 
et rendu à lui-même avec la possession du calorique à 
laquelle il a droit comme corps le plus oxigéné après 
le gaz oxigène , se trouverait à l 'état gazeux p e r m a n e n t , 
puisqu'étant sous-saturé d'eau comme o x i d e , qui en d é 
place beaucoup de calorique, il cojiserve la même forme 7 
et l'acide (luorique passe par différentes densités de gaz , 
et se condense jusqu'à ce qu'il ait son complet d ' eau , 
ce qui le distingue des autres acides qui ne sont sous-
gazeux qu'en vertu d 'un relâchement de combinaison 
entre l'oxigène et l 'hydrogène de leur eau , le premier 
de ces principes étant surchargé de calorique et en con
séquence relâché dans son adhérence à l 'hydrogène ; 
dans ce cas se trouvent les vapeurs sulfurique et n i t r i 
que ; l'acide fluorique éprouve les ditïércntes conden
sations sans que le relâchement entre les principes de 
l'eau ait lieu :" il est seulement adliéi.eiit à de ce l iquide 
plus ou moins vaporisé , ou plutôt il est l u i -même p lus 
ou moins gazeux , suivant le plus ou moins de calo
rique que l'eau en déplace , ce qui résulte sur - tou t de 
la circonstance que la vapeur de l'acide fluorique, l a 
quelle est plutôt un gaz qu 'une vapeur , n'oxide pas 
les métaux thermoxigènes comme le fait la vapeur sul-
lurique (la vapeur ni t r ique dont l 'acide oxide na ture l 
lement les métaux au-dessous de l ' o r , oxide aussi ce-
métal et même son acide rut i lant non par du gaz n i -
treux , mais par de la vapeur n i t r ique , le fa i t ) , laquelle 
vapeur oxide et dissout jusques à l 'argent, comme Oers ted 
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et Pfaffl 'ont fait voir. Cela établit sur de nouvelles preu
ves l 'inhydrogéuabijité comme l'inoxigénabilité de l'acide; 
fluorique sec , puisque cet acide ne peut retenir l'hy-
drogèue de son. eau pendant que le calorique tend a 
en enlever l'oxigène, ni l'oxigène de ce l iqu ide , taudis que 
le même agent tend à en déplacer l 'hydrogène , mais qu il 
éprouve un relâchement d'adhérence dans les deux prin
cipes de l'eau en même temps et également. Les gaz 
muriat ique et iodique peuvent être considérés comme 
étant déplacés par le calorique dans leur hydrogène , 
de manière à ce que ce principe devienne plus l ibre , 
tandis que l'oxigène gagne en liberté dans les vapeurs 
sulfunque et ni tr ique. Cependant , le gaz acide fluori
que doit plus facilement oxider les métaux faibles que 
le fait son acide liquide en deçà de sa plus grande con
densation , et le gaz muriat ique doit se trouver dans le 
même cas. L'expérience a démontré ce qui est à cet 
égard pour le gaz acide iodique q u i , suivant Davy, oxide 
jusqu'au mercure . Il n'y a pas d'autre explication à 
donner de cet effet que celle que nous venons de pré
senter. L'acide iodique oxigéné qui , malgré sa grande 
charge en calorique est concre t , forme toutefois une 
exception dont Ton pourrai t inférer que son acide sec 
indépendant ne serait pas gazeux si l 'on ne fesait at
tent ion combien de l 'hydrogène, se combinant en eau, 
que l'on ajoute à un co rps , en augmente la légèreté. 

Lorsqu'avec certains sels secs , muriates et sans douta 

aussi mdates , ou mêle de l'eau , de l'un côté il se forme 

u n sel avec excès d'oxide que son apparence cristalline doit 

faire croire hydraté dans son oxide , et qui par conséquent 

est un sel double ; e t , de l 'autre côté , il se forme un 

sel avec excès d'acide et également cristallisable , l e 

quel , étant hydraté dans sa partie acidiuule , forme éga-

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



[ ; 3 ] 

La suroxigénation des iodates à oxides solubles se fait 

lcment un double sel. C'est l 'engagement faible par dé 
faut d'intensité de l a p a i t de l'oxide qui détermine ces 
doubles combinaisons que l'on peut appeler par fixa
tion , car de l 'hydrate d oi ide et du muriate , ou da 
l iodate d 'eau, affermissent les sels à oxide dans sou 
existence neutre ; et ce ne sont pas seulement les sels 
à acides d'acidifians , mais aussi ceux à acides d'acidi-
fiables, ayant les uns et les autres des oxides peu 
énergiques , qui se combinent ainsi doub lement , pu i s 
que le sulfate de m e r c u r e , le nitrate du même m é t a l , 
ci lui de bismuth , etc. , et jusqu'à de certains fluates,, 
en sont susceptibles. 

Combien à côté des pareils motifs il est peu philo
sophique de pouvoir seulement dire : tel métal n'est 
pas oxidé par tel acide , parce que celui-ci a t rop d'af
finité avec l'eau ; et c'est encore l'opposé de cette as
sertion qui est v r a i , car un acide qui attire fortement 
l'eau doit de même attirer un oxide qui lui t ient l ieu 
de ce l iqu ide , et doit déterminer activement l 'oxidation 
d'un métal par l'eau. 

L'iodiue s'engage en une matière cristallinn con

crète jaune , avec le gaz chloriniquc. Ce produit se 

résout par l ' eau , eu acide iod ique , iodine régénéiée , 

euohloriiie et chlorine. I l t ient par l'affinité entre des 

oxigenes dilléremment saturés de calorique. Les alcalis 

secs le décomposeraient en sels secs et en oxigene gazi-

fié par le supplément de ressort que la combinaison 

ajouterait au calor ique; les mêmes corps dissouts m o n 

treraient lequel des deux sels serait préféré par l 'oxi

gène. 
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de la même manière qne celle des sels correspondant 

innriatiques , laquelle sera exposée ci-après. On n'a eu 

jusqu'ici aucune idée exacte de cette opération , et au

jourd'hui on croit généralement qu'elle est l'effet de 

l'eau qui se décompose pour hydrogéner une partie de la 
chloriue ou de l ' iodme qrù reste libre ou qui s'en

gage en sel simple , et pour oxigéuer une autre part ie 

des mêmes corps qui s'est engagée en chlorate ou en 

iod iua te , c 'es t -à-di re , eu sels oxigénés ; mais l'effet se

ra i t d 'autant plus forcé que la chlorine et l ' iodine s'en

gagent à s e c , et q u e , par conséquent , de l'eau i n d é 

pendante devrait se décomposer pour au même mstant 

^se récomposer en ce même l iquide sans engagement , 

afin de reprendre l'oxigèue dont ces corps ont pris la 

p lace près des métaux des oxides solubles , à des sels qui 

peuvent t rès-bien le garder. C'est un labyrinthe d'effets 

e t de contre-effets, et d 'anomalies , dont on peut à peine 

sortir ; puis l'oxigène de l'eau qui s'unit à celui de 

l'oxlde pour former une surcombiuaison qui ne tient 

pur aucune affinité, les sels auxquels le double oxigène 

adhère n existant dans aucun autre état aussi volontiers que 

danseelui sec.On ne voit là aucun motif qui détermine des 

actions aussi compliquées. Ce qui prouve que dans l 'euio-

diue où l'oxigène est dissout par son pareil , la r a ré 

faction de ce principe est la même que dans l 'euchlo-

r ine , malgré que l 'oxigène d'oxigénatiou de l ' iodine soit 

beaucoup plus condensé que celui de la chlorine , c'est 

que les sels suroxigénés du premier corps se désoxi-

gènent au même degré de chaleur que ceux du dernier. 

L 'euiodine do i t , pour cette cause , déposer en se dé
composant par la compression ou par la raréfaction à 
l 'aide de la chaleur plus de calorique que l 'eucblorine^ 

l ' iodine se séparant avec moins de cet agent que la 
chloriue. Dans les deux acides suroxigéués > le double 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



[ 1$ ] 

©xïgène a le complet de calorique en quantité pour son 
état de gaz, mais il ne l'a pas en qualité ou force de t en 
sion , que , dans sa décomposition sans intermède , oa 
communique à son calorique en rapprochant ses par
ties et les portant en con t ac t , ou en les ra réf ian t , 
tandis qu'elles sont scel lées , ce qui également "en aug
mente le ressort -, et cet effet est d'autant plus vrai 
que de l 'euchlorine peut être considérablement échauf
fée dans des vases ouverts où il peut l ibrement se dilater 
sans qu'il s'ensuive une détonation. C'est pr incipalement 
par la surtension communiquée à son calorique que l 'oxi
gène gazeux se décompose lorsqu'il agit en oxidation sur 
les corps réduits , car il n 'y a là aucun hydrogène à r end re 
plus libre en le déplaçant d'avec l'oxigène à l'aide du calo
r ique , les corps non oxides n'ayant point d'oxigène près 
duquel l 'hydrogène occupe la place que ci-devant avait 
occupée le calorique , laquelle p l ace , par son échange 
d'occupant entre le calorique et l 'hydrogène , fait le su
jet dé* toute combinaison et décombinaison en chimie. 

L'acide iodique formera-t-il avec l 'acide ni tr ique une 
sorte d'eau régale ou de l'iodate d'acide ni t reux? La 
mise en rapport des deux gaz à sec et celle des deux aci
des simples en décideraient. Dans cette combinaison , 
l'oxigène d'acidification de l'acide nitr ique , accompa
gné de tout le calorique que l 'hydrogène devenu sous-
saturé dans le gaz nitreux déplace d'avec l'oxigène 
d'acidification propre et de double oxidation qui reste 
à ce gaz , se substitue à l 'eau de l'acide , soit i o d i q u e , 
soit muriatique ; une partie de l'acide qui s'en oxigène 
se dissipe ou se dépose , et l 'autre part ie s'engage avec 
le gaz nitreux. xVvec les gaz , la combinaison est immé
diate entre des élémens tou t formés. 
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Si de l'iodiric P U de la chlorine ne se détachaient 
dans l'opération entre les deux acides , on pourrait 
dire qu'il en résulte une combinaison entre un acide 
sec et un acide hydraté , et que le produit est suscep
tible d'hydratation complète et de solution -, mais il y 
a défaut d'oxigène , puisque une partie de l'acide ou-
génable se retire avec ce principe. L a décomposition de 
ces composés , de l'un par tous les oxides et de l'autre 
par les oxides qui préfèrent l'acide muriat ique à l'acide 
n i t r i q u e , laquelle met de l'acide nitreux en l iber té , 
prouve bien leur nature . Avec les métaux , le composé 
quelconque se résout en acide oxigéué et en gaz nitreux. 

L'acide iodique , comme n'exigeant pas pour s'oxigé-
ner un oxigène aussi pourvu de calorique que l'exige 
1 acide mur i a t ique , doit plutôt se fo-mer en iodine ; 
mais sa combinaison avec le gaz n i t r e u x , laquelle dans 
la chlorine a pour mobile un défaut de calorique , ne 
sera pas aussi assurée , et il est possible qu on sera 
obligé de former l'acide nitroso-iodique par rengage
ment immédiat entre ses élémens. 

Une autre question est celle ci : les iodates forme
ront-ils avec l'acide nitrique , et les nitrates avec l'a
cide iodique , de l 'eau iodique régale ? On convien
dra qu'avec l'acide muriat ique la tendance à cette 
combinaison doit être grande pour que des sels neutres 
soient ainsi décomposés. Cette décomposition se fait 
dans une apparente opposition aux affinités , puisque , à 
ne considérer que la nature primit ive, un acide plus fai
ble chasse de ses combinaisons un acide plus for t , et que 
l'acide libre , quel qu'il soit , chasse toujours l'acide 
engagé ; mais l'acide muriatique devenu déshydrogéné 
n'exerce presque plus d'affinité , et l'acide nitrique sous-
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acidifié est fortement affaibli dans la s ienne; ce que 
prouve la chlorine qui à froid ne fait subir aucun chan
gement aux muriates quoique à chaud, et en se suroxi-
génant elle les décompose, et d'autres sels beaucoup 
plus faibles, qui se trouvent dans la même disposition. 
Le nitrate d'ammoniaque sur lequel l 'acide muriat ique 
agit en le résolvant en ses principes , et le muriate du 
même aleali sur lequel l'acide ni tr ique exerce une ac
tion analogue , sont paisiblement décomposés à l 'aide 
de l 'euchlorine , l 'un en acide nitr ique et huile de 
Dulong , et l 'autre en cette même huile et en acide 
muriatique ; que l'on doit de suite enchaîner si l'on ne 
veut pas que cette huile soit aussitôt décomposée que 
formée. L'euiodine décomposera cette huile et tous les 
autres euch lora tes , en euchlorine et euiodates des oxi
des correspondans. 

L'acide carbonlco-muriat ique de M. J. Davy est aussi 
de l'eau réga le , que les métaux décomposent en chlorine 
et en oxide gazeux de carbone , ses élémens immédiats ; 
mais l'acide borico-fluorique n'est pas un pareil corps , 
et ¡1 faut les métaux nouveaux pour pouvoir le résou
dre en oxigène , en bore et en acide sec fluorique. Les 
oxides résolvent ces deux acides en leurs constituans 
immédiats qui sont l'acide muriat ique sec avec l 'acide 
carbonique hydraté , et l'acide fluorique sec »vec 1 acide 
borique hydraté: 

• On ne sait encore si l ' iodine se prêtera à la métal-
lation de son acide sec. Ce s e r a s u r les sels à tories 
jusqu'ici irréduites qu'il faudra en f a i r e l'essai à l'aide 
de métaux énergiques et sur - tout de ceux à oxides 
solubles ; ensuite il faudra exnoser à la lumière du so
leil, ou s i ; comme les métallo-fluorés, les métallo-iodes 
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sont fixes, au foyer d'une l e n t i l l e , les iodates secs à 
métaux réductibles par le calorique. L'oxigène , dans 
ces sels , n'est pas plus condensé que dans les muriates, 
les sulfates , etc. , car c'est la qualité oxigène du mé
tal et non l'énergie de l 'acide sec qui détermine cette 
condensation. Il y* aurait un moyen d i rec t , s i , comme 
l 'acide fluorique , l 'acide iodique se formait en iodate 
alcaliuule sec d 'ammoniaque , ou en ce m ê m e sel ternile 
à base d'une terre irréduite : il n'y aurait qu'à traiter 
u n tel sel au feu avec du métal d iusé pour que l'am
moniaque se résolvât en ses pr inc ipes , et que la subs
tance métal l ique pri t sa place près de l'acide sec et 
formât du métallo-iode. Sous la pile , si les métaux sont 
r éduc t ib l e s , l 'iodine ira se combiner avec le fil positif, 
e t le métal se déposera sur le fil négatif -, et , s'ils ne 
le sont pas , il n'y aura point de décomposi t ion , à moins 
que l'oxigène de l'eau ne se substituât à l'oxide près de 
l 'acide sec , tandis que l 'hydrogène de ce liquide ac
compagnerait l 'oxide i rréduit . 

J'ignore ce que pourra faire l 'hydrogène dont le cou
rant serait dirigé sur les iodates secs à terres irréduites, 
pour la séparation de leur acide sec sous la forme d'iode 
ou de combustible acidifiable de l'acide iodique. J'ai 
infructueusement essayé ce moyen sur les fluates aux 
mêmes bases ; mais l'acide fluorique sec semble abso
lumen t se refuser à l 'hvdrogénation. 

Les métaux forts n 'auront pas plus de pouvoir sur 
l e gaz acide iodique que sur les gaz acides muriati
que et fluorique , à cause que les acides secs de ces 
corps s'engagent à sec avec les métaux oxides. L'eau 
d'hydratation saline oxide le métal en se substituant à 
son hydrogène , et l 'acide sec s'engage avec l'oxide du 
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métal , et l 'hydrogène se gazifie. Si une t e r r e , ayant peu 
d'intensité de combinaison, était réduite , on pourra i t , 
à son a ide , décomposer le gaz acide îodique et , pen
dant l 'ac t ion, diriger sur la matière un courant de gaz 
hydrogène comprimé -, mais tous ces moyens sont i n 
certains , rhydrogénahi l i té des acides secs à comburaus 
n 'étant rien moins même que probable. 

Dans les îodates et les muriates secs , on peu t con
sidérer l'acide comme existant à l 'état d'acide en eux , 

iodeux et muriateux , et le métal , à l'étal d'oxidule ; 
mais une pareille supposition n'est point permise à l 'é
gard des fluates secs , à moins que la sous-acidifica
t ion ne consistât dans la suus-oxidatiou de l'eau. Il fau
dra dans l 'un et l 'autre cas la même proport ion de ca
lorique ; ainsi , rien ne s'oppose à ce que cela soit. 

Le métal de l 'ammoniaque une fois constitué à sec 
sera aussi peu décomposable que tout autre m é t a l , sa 
décomposabililé dépendant de l'adjonction de l'oxigène 
à une portion de son hydrogène avec laquelle il est 
dans le rapport de l'eau ; et un corps qui n'est pas 
oxidé ne pouvant dans sou hydrogène être substitué par 
du calorique , et aucune décomposition par sous-hydro-
génation ne pouvant avoir l ieu sur un pareil corps. C'est, 
dans le f u t , de l 'hydrogène oxidé eu eau qui près de 
la base de l 'ammoniacou se substitue à de l 'hydrogène 
réduit , d'où résulte un acide sec hydrogéné en com
bustible acidifiable et en outre en oxide méta l l ique . 

L'euiodine ne pourra jamais être obtenue que par 
en lèvement , et tout essai par une autre voie est d'a
vance reconnu infructueux. C'est de tous les corps c e 
lu i qui a le plus d'affinité avec- les bases salibables , 
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et par conséquent celui qui les sépare tous d'avec cei 
bases, et n'en est séparé par aucun corps ; les euchlorates 
sont décomposés par lui sans que l 'eurhlorine soit en 
5a moindre chose désunie dans ses élémens ; de même 
l 'euchlorate sépare à son tour , d'avec les mêmes bases 
salifiables , tous les autres ac ides , sans en excepter l'a
cide iodique , mais qui , dans son état de l iberté , re
prenant bientôt le double oxigène de l 'euchlorate ré- / 
sultant , se transforme en euiodine , et alors devient 
apte à décomposer le muriate , et le décompose avec 
séparation de l'acide muriat ique simple -, de sorte que 
dans cette décomposition , en n'examinant que superfi
ciel lement la chose, ou on ne prononçant que d'après les 
produits en dernier résul tat , l 'iodate simple semble avoir 
enlevé à l 'euchlorine le double oxigène et avoir laissé 
celui-ci en simple , tandis que lui il est passé en oxi-
géué ; mais aucune affinité ne provoque à un tel effet, 
l 'adhérence de l'oxigène étant obligée de la part de 
ce principe et nul lement de la part du sel , qui n'en 
a aucun besoin. Ici se présente une anomalie en cé 
que l 'iodate d'abord décomposé e*t ensuite régénéré ; 
mais dans sa décomposition il était simple et dans sa 
régénération il est suroxigéué , ce qui relevé autant l'af
finité de son acide que la simple oxigénation la ra
baisse. Dans ces sortes d'etlets l'action est successive, 
e t la séparation est simultanée avec ta reprise de l'oxi
gène. Ici l'oxigène contient tout le calorique que son 
passage de l'un des acides secs à l 'autre peut exiger ; et 
comme de l'eau de solution ou de ce liquide engagé avee 
de l 'eau d'hvdratation est toujours proport ionnée pour la 
l iquidi té ries deux eaux , quelle que soit d'ailleurs l ' in
tensité de condensation de l 'une d'elles, l'eau de solu
t ion devant dans tous les cas se pourvoir d'autant de 
calorique eu surcharge que celle d'hydratation en a en. 
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As même de l'oxigène des deux mêmes emplois est toil"* 
fours pourvu de ca lor ique , mais de calorique soustendit 
pour sa gazëilé. Les effets qui n 'ont l ieu que par le 
temps sont ceux qui exigent que du calorique soit ad
jo in t , et leur successiveité a use toute autre cause que 
les précédens. C'est ainsi que l'effet du passage de l 'oxigène 
d e l 'oxide de mercure à celui de potassion , lequel j 'ai 
dit se faire subitement à une chaleur sous-rouge , a éga- 1 

lement lieu avec le temps et par la potasse dissoute , en 
Tertu du calorique que l'oxigène s'adjoint p e u - à - p e u . 
Après que la matière est sèche , on trouve la potasse 
Convertie en un sel cristallisé qui est te l lement dou* 
que je l'ai un instant pris pour du ni t re , et le mer- ' 
eure est réduit . Je conçois , d'après cet effet et sur
tout d'après l ' indécomposition de l'oxigénate de potasse 
sur la l angue , que dans ce sel l'alcali e-st partie oxigé
nate et partie hydraté , et qu' i l l'est par de l'oxigène 
moins raréfié que dans sa suroxidatiou par de l 'oxigène 
gazeux. Ce n'est pas que je considère l'effet c o m m e 
ayant lieu sous l'eau , malgré qu 'à l 'instant du contact 
l'alcali l iquide noircisse l'oxide mercur i c l , car j 'ai tou-< 
jours observé que le métal était seulement réduit et Ití 
sel formé au moment où par une lente vapor isa t ion, 
dans une phiole , le mélange avait perdu toute l 'eau. 
J'ai également décrit ceci dans G R E \ , de 1 7 9 3 . L'air est 
un semblable hydrato-oxigénate près duquel le calorique 
produit un effet analogue plus ou moins l e n t , savoir , de 
favoriser le passage de l'oxigène à la vapeur d'eau , de 
manière à ce que d'un côté il se forme de l'oxigénate de 
cette vapeur surhydrogénée par l'adjonction du calori
que à son oxigène , comme la glace est sous-hydrogénée 
par la soustraction du calorique au même principe , et 
de l'autre côté , de l 'hydrate pur ou de l'oxigeuate hy-

Tome II. <5 
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On reconnaît si une lessive de Javelle contient de 

draté. Cette reprise de l'oxigène par la vapeur d'eau 
est indispensable en ce que ce principe se trouve à 
l 'air avec une sous-rare'faction considérable. Quand cet 
effet a eu lieu , l'air est constitué avec plus d'eau et 
plus de calorique ; il a plus de poids et plus de res
sort , et ces causes réunies soutiennent plus haut le 
baromètre , établissent l'air en repos et font que le 
calorique n 'é tant plus assimilé , ce qui de la lumière 
se transforme en cha leu r , peut marquer sa présence 
sur le thermomètre , d'où la température chaude avec 
u n temps sec. L e nouveau passage de l'oxigène à 
l 'air , j 'entends à l'azote organisé , lequel est souvent 
déterminé par u n excès de calorique , fait tomber à-la-
fois en pluie , et l'oxigène que la vapeur d'eau quitte , et 
l 'eau d'hydratation à laquelle l 'oxigèuese substitue; encore 
uue fois, il ne reste donc pour obtenir l 'euiodine que l'en
lèvement de l'oxigène à l ' euchlora tc , et mieux à l'euio-
date , lequel devra être tenté par un acide très-affai-
b l i et tel que Davy l'a employé pour obtenir l'eu-
chlorine par enlèvement ; et il faudra pouvoir aussitôt 
séparer l e , nouveau produit d'avec le sel devenu simple, 
que l 'euiodine ne tarde pas de décomposer , l'acide 
simple , quand une partie de l'effet est p r o d u i t , s'oxigé-
nan t en iodine aux dépens de l 'euiodine , laquelle en 
devient, sous-oxigénée en ce corps. C'est là la cause pour 
laquelle l 'euchlorine , à laquelle la même chose arrive, 
n'est jamais obtenue pure ou exempte de chlorine; et 
en employant pour la décomposition de l 'euchlorate, 
d e l à chlorine en place d'acide s imp le , le sel restant, 
qu i est alors du chlorate , est encore plus vite décom
posé , et l'est par l 'acide simple comme par l'acide 
suroxigéné. 
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I^uchlofate ou de la chlorate, en y versant de l'acide 
muriatique en due proportion , q u i , dans le premier 
cas, se transforme en euchlorine , e t , dans le second , 
dégage de la chlorine d'avec le sel. Les euchlorates 
sont des sels précieux pour l'art du blanchiment , 
D'agissant, en effet, que faiblement par e u x - m ê m e s , 
mais formant avec de l'acide muriatique, de là chlo
rine en abondance et qui jouit largement de la faculté; 
de blanchir ; et ce mode est d'autant plus adoptable , 
que le sel devenu simple peut servir à une nouvelle 
confection d'eucblorale , que son traitement chaud avec 
la chlorine détermine. Ce que je dis de la chlorine doit 
être également vrai de l'iodine. 

L'iodate d'ammoniaque qui serait traité par de l 'eu-
chloriue , se transformerait d'abord en euchlorate ou 
huile de Dulong, et l'acide iodique reprenant à son 
tour le double oxigène de c« sel formerait de l 'eu-
iodiue par laquelle le niuriate devenu simple serait dé
composé , le produit auquel l'action s'arrêterait étant 
de l'euiodate d'ammoniaque ou poudre intactile dé
tonante noire. Toutefois le résultat pourrait bien ne 
pas être t e l , si l'acide iodique n'enlevait que le suroxi-
gène pour se borner à la confection de l'iodine, par 
où l'euchlorate devenu chlorate serait surcomposé 
dans son acide et décomposé dans sou alcali. 

Comment de deux corps s'oxidans l'un pourrait - il 
avoir sa combustibilité éteinte et l'autre subsistan
te , si le principe de cette opération n'était d'a
vance inhérent au premier corps ? Les combustibles 
acidifiables s'oxigènent et les comburaus acidifiables 
s'hydrogènent , et la force de leur comburation 
devient nulle , à moins que leur eau ue soit d é -
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composée on écartée •, et les métaux s'osigènent de même, 
et néanmoins leur combustibilité subsiste si toutefois 
cet effet ne va pas jusqu'à la surcombinaison. Une telle 
différence en dénote une considérable dans la nature 
primitive des deux genres de corps ; mais les combus» 
iibles acidifiables n'ont pas besoin de leur oxigénatioa 
pour produire des effets de combustion , puisque dans 
leur combinaison avec l 'hydrogène, et sur- tout avec les 
métaux oxigènes , ils font naître jusqu'aux phénomènes 
d 'une forte inflammation : leur radical comburant , qui 
est l 'acide sec , produit cet effet malgré sa forte satin 
ra t ion avec de l 'hydrogène ; et le radical de l'acide fluo
r ique non-oxigéné brûle vivement avec les métaux ré
duits auxquels il passe en quittant des terres ou l'am
moniaque . J'ai dit que les métallo-fluorés pour les sels 
â oxides , en devenant pour sels à oxidules par l'ad
jonction d 'une seconde et égale quantité de métal, 
déposent encore du calorique ; mais je n'ai pas essayé 
si les métallo-fluorés , en devenant des rnétallo-fluures 
à métaux réduits , n'éprouvent p a s , comme le soufre 
et le phosphore , un nouveau déplacement dans le ca
lor ique existant encore dans l 'oxigène de l 'acide sec fluo
r ique . Ou voit par-là que faculté combustible et faculté 
comburante dans les corps dépend de la préexistence 
chez eux du principe de la combustion active et pas
sive en même temps , ou de celui de la combustion 
passive seul -, et que la cause de la différence entre les 
corps oxigénés par addition est que ces corps sont avec 
de l'oxigène dans un rapport au-dessus ou au-dessous 
de l ' eau. Ces facultés sont d'ailleurs très-relatives, et 
de deux corps qui se combinent , l 'un est nécessairement 
comburant et l 'autre combustible , car sans cela , c'est-
à-dire , sans de l 'hydrogène qui près de l'oxigène prend 
la place du calorique ; il n'y a pas de combinaison ou 
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d'opération q u i , dans tous les cas , est une véritable 
combustion -, et un oxide qui s'engage avec un ox idu le , 
soit de son propre combustible , soit d'un combustible 
étranger, agit comme comburant, l 'oxidule souffrant l ' ac
tion comme combustible-, et lorsque le soufre s'unit au 
phosphore ou au carbone , il y a également combustion j 
la retraite du calorique qui cède sa place à de l 'hy
drogène , voilà en quoi consiste la véritable action ch i 
mique , laquelle action est contraire à celle qui a or
ganisé le monde , puisqu'elle sépare d'avec la matière la 
calorique que cette organisation y avait ajouté ; elle 
tend essentiellement, et à faire retourner la matière vers 
l'état de sa composition primitive d'oxigène et d 'hy
drogène, et à restituer le calorique au solei l ; et tout 
effet qui combine du calorique résulte d'une action ant i
chimique. Rien en effet ne décombine tant que la solu
tion , qui est la seule circonstance d'apparente c o m 
position où cette combinaison a l ieu. L 'action ch imi 
q u e , soit qu'elle s'exerce par la nature ou par l ' a r t , 
ne peut en effet être que l'effort que fait la matière 
pour sortir de l 'état cont re -na ture l , forcé et de gène où 
l'a placée l'organisation et où le calorique la maintient : 
elle cherche un repos qui n'existe pour elle que dans 
l ' un ion , à parties égales, entre l 'hydrogène et l'oxigène 
avec entière exclusion de la matière étrangère dont la 
tendance à rejoindre le soleil est un sujet continuel 
de mouvement. 

L 'alcalinité , laquelle comprend l 'oxidité , est d'après 
cela seulement différente de l'acidité , eu ce que dans 
le premier corps l 'oxigène est engagé avec un excès 
d'hydrogène aux proportions de l ' e a u , et q u e , dans l e 
second, il l'est avec un excès de calorique aux mêmes 
proportions. C'est pour se rapprocher de ces propor-» 
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portions que les alcalis et les oxides se combinent 
avec les acides, l'excès d'hydrogène des uns se mettant 
près de l'oxigène des autres à la place de son équivalent 
en force de saturation de calorique , et si le sel est neu
tre , il ne doit pas être fort éloigné dans ses principes de 
l ' eau , qui sont ceux de tous les corps , du rapport de 
l'eau ; et l'eau de l'hydrogène ou de l'oxigène propres 
de l'acide , déjà formée en ce liquide , se surcombine 
au s e l , il est vrai, avec déposition de calorique, ce 
qui dénote dans l'engagement entre l'alcali ou l'oxide et 
l'acide une prédominance d'hydrogène aux proportions 
de l'eau. Cette déposition de calorique ne peut pro
venir de l'acide qui le déplacerait d'avec l'oxide , puis
que de l'eau de solution doit le restituer à celle d'hy
dratation si elle veut pouvoir enlever cette eau , comme 
cela arrive aux acides qui se dissolvent et dans lesquels 
le calorique doit être restitué à l'oxigène de l'acide 
qui acquiert l'état d'incombinaison dans le rapport que 
l'eau d'hydratation l'en déplace. La pellucidité des sels, 
l'incolorité de la plupart d'entre eux , et autres ca
ractères , dénotent l'identité de leurs élémens avec 
ceux de la glace ; le corps primitif, qui n'est surcom-
b i n é , ni d'hydrogène , ni de calorique , ne pouvant avoir 
de la couleur , mais devant être , à en juger d'après 
la qualité réfléchissante des planètes inorganisées , opa
que et parfaitement blanc. Il faut seulement à ces corps 
la disproportion dans les élémens de l'eau qu'ils ont 
par un excès d'hydrogène comme la glace l'a par un 
défaut de calorique, pour leur donner la forme de ce 
dernier. 

La force comburante qu'acquièrent les combustibles 
àcidiGables en se combinant avec l'oxigène pour deve
nir des ac ides , ne dépend point de ce principe, mai* 
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de l'engagement de combustion plus faible où les ack-
des secs se trouvent avec de l 'hydrogène oxidé en eau 
qu'avec de l 'hydrogène réduit ; de manière à ce que 
leur force comburante se développe à mesure qu' i ls se 
combinent avec l'oxigène. Leur force combustible n e 
préexiste pas moins , et avec la même capacité , mais 
dans une moindre intensité -, et ce qui le prouve , c'est 
que ces corps se combinent dans le même rapport avec 
les oxides , qu'ils soient à l'étaL de combustibles , d 'oxi-
des , de sous - acides où d'acides -, et l'oxigène qui oxide 
leur hydrogène en eau , ne sature pas plus la force 
combustible des oxides que le fait l'oxigène" des com
buraus acidifiables pur ou hydrogéné en eau ; et le 
même acide sec , qui dans les fluorés brûle les m é t a u x , 
qui dans le soufre , e tc . , brûle l 'hydrogène , et qui danst 
la chlorine est brûlé par l 'oxigène, brûle encore l 'eau 
dans les acides , est le véritable possesseur de la force 
de comburation des acides , sous quelle forme qu'ils 
puissent se présenter. 

La force comburante des acides qui se sous-oxigènent 
à un ou à plusieurs degrés dans leur e a u , dépend de l 'oxi
gène détaché et agissant comme s'il était à l'état de gaz 
plus ou moins condensé ; ce qui le p rouve , c'est qu'après 
avoir produit cet etfet , l'acide se sépare ou se combine 
avec moins d'oxigène , et que les acides des c o m b u r a n s , 
qui laissent détacher l 'hydrogène et non l'oxigène de leur 
e a u , ne se prêtent point à ce mode de combus t ion ; 
ils brûlent seulement les oxides , et ils brûleraient éga 
lement les métaux , mais par leurs acides secs , et pour 
former des métallo - chlores et des méLallo - iodes , s i 
l 'hydrogène de ces corps était moins facilement déplacé 
par l 'eau. Je dis déplacé , parce que l'impossibilité de 
décomposer l 'eau avec fixation de sou hydrogène et dé-. 
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gagement de son oxigène , prouve bien que ce liquide 
fie peut être décomposé que par le calorique ; et sou 
égale substitution à l'oxigène des comburans acidifia-. 
bles comme à l 'hydrogène des métaux et des combus
tibles acidifiables , démontre qu'elle se combine iudé
composée. 

Les comburans acidifiables non hydrogénés ne brû
len t également les combustibles qu'eu leur transmet
t an t leur oxigène et en brûlant ensuite par leur acide 
вес l'oxide résulté ; et l'on peut dire autant des oxi
des suroxidés , qui ne brûlent d 'autres exides et ne sont 
brûlés par les acides qu'en se défaisant de leur oxi
gène de suroxidation qui leur tenait lieu d'acide ; et 
lorsqu'ils brûlent des combustibles , soit par le même 
oxigène ou par ce principe d'oxidation , ils le trans-. 
met ten t amoviblement à ce corps ; et l'on ne peut рве 
plus dire que la combinaison avec l'oxigène donne 1» 
faculté comburante aux acidifiables que l'on peut dire 
que la combinaison avec l 'hydrogène l'enlève aux aci-
difians. 

Veut-on davantage développer la faculté comburante 
èarls les acides eecs , qu'on associe leurs combustibles 
à de l 'hydrogène , leurs comburans à de l'oxigène et 
leurs hydrates à de l'eau ; alors ces corps deviennent 
l ibres e t agissent avec toute leur énergie de combus
t ion sur l 'hydrogène et sur les corps oxides. Cependant , 
malgré plus d'oxigène , plus d 'hydrogène ou plus d'eau , 
ces corps ne se proport ionnent pas sur une plus grand* 
échelle avec les oxides. 

Remarquons que la loi de la capacité diminuée par 

l ' intensité n'est applicable qu'aux cas de la surcombi-
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liaison et de la solution ; car s'il en était autrement 
les acides ne se proport ionneraient pas avec la mèraô 
quantité d'oxigène dans un oxide quelconque sans égard 
à l 'hydrogène dont il y est surcombiné et dont la 
différence détermine celle de l ' intensité de la combi 
naison. Uu acide sec qui s'associe un oxide en échange) 
de sou oxigène , de son hyd rogène , de son e a u , j ' a 
jouterai de son métal , a l'air de prendre uniquement 
attentiou au contenu en oxigène de ce corps , et l'oxide 
semble p lu tô t être le régulateur du rapport que l ' a 
cide , malgré qu'on doive considérer celui-ci comme la 
partie passive dans l 'opération. 

Lorsque près d'un acide uu oxide n'a à se substituer 
qu'à de l 'oxigène ou à de l ' e au , il peut très-bien le faire 
à froid, parce qu'il déplace toujours plus de calorique d'a
vec l'acide sec que le laisse faire l'oxigène ou que le fait 
l'eau ; mais pour se substituer à de l 'hydrogène , et e n 
core plus , à uu métal fort , il faut le concours d 'une 
chaleur capable de restituer à l'oxigène de l'acide l e 
calorique que l 'hydrogène ou un métal en déplace eu 
plus giande quantité que peut le faire l'oxide qui s'y 
substitue. C'est là la raison du refus des aciditiables 
de se combiner à froid avec les oxides peu réduct ibles , 
et encore celle de l 'insubstituabilité de l'eau à l 'hydrogè
ne des mêmes corps autrement qu'à une chaleur rouge ; 
on en a inféré que ces corps avaient une moindre 
combustibilité que les mé t aux , malgré que leur action 
plus facile sur l 'oxigène en prouvait l'opposé , je dis plus 
facile et non plus vive , parce que le calorique qui est 
à restituer h l 'acide sec pour le mettre à portée de 
sa faible condensation par l'eau , et que pendant la 
combustion cet acide fixe , diminue beaucoup la vivacité 
de celle-ci. C'est ainsi qu'au moment où l 'eau «e subsli-
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fiie à l'hydrogène, d'un acidlfiable ou au métal d'un sali
fiai)] e , qui sont rouges de f eu , l 'incandescence dimi
nue malgré que de l 'hydrogène , qui n'emporte aucun 
atome de chaleur , soit seul à se gazifîer , et que des 
métaux sont seulement à être fondus ; niais l'acide sec , 
sans se gazifîer , doit considérablement se raréfier pour, 
eu place d'hydrogène ou d'un métal , pouvoir recevoir 
de l 'eau. Lorsqu'au contraire un oxide , et encore p lus , 
un métal , se substitue à l'oxigène ou à beau d'un acide 
sec , il y a combustion ; mais loxigène ou l'eau fixent 
en partie le calorique qui est séparé. Quand de l 'hy
drogène se substitue à l 'eau d'un ac ide , il y a égale
men t un effet comburant , lequel serait aussi plus vif 
si déjà l'eau ne tenait déplacé du calorique d'avec l'oxi
gène de l'acide sec ; et les métaux sont vivement brûlés 
par l'acide fluorique qui les reçoit en échange d'oxides 
faibles lesquels aussi le tenaient plus ou moins déplacé 
dans son calorique. 

Les oxides ne deviennent donc pas autrement com-
burans par l'oxigène qu'ils le deviennent p a r l e s acides, 
ou que les acidifiaus le sont par l 'oxigène, el que les 
acidîiîables le deviennent par l 'eau. Ce sont des euga-
gemens par salificatlon dans lesquels la faculté combu
rante de l 'élément qui la possède est éteinte jusqu'à ce 
que l 'élément doué de combustibilité en soit soustrait 
ou expulsé. 

De même, les acidifiables ne sont combustibles par leur 

hydrogène qu'autant que ce principe s'engage pour for

m e r de l'eau ; mais cette eau , pas plus que celle for

mée par l'oxigène des aciulfians , n 'est immédiatement 

déposée par les acides secs de ces corps. 
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L'ammoniaque aussi n'exerce une force combustible 
différente de celle des autres oxides , qu'autant que l 'hy
drogène lui soit enlevé par le corps comburant ; e t 
c'est [une combinaison amovible qui fait les frais de 
cette opération. Cet oxide n'est même pas suroxidable, 
et lorsqu'il se joint à des acides oxigénés , l'oxigène le 
décompose , ou s'il le laisse intact , alors l'acide sec 
brûle l'oxide en sel , et l'oxigène est surcombiné. O n 
voit par-là que la force de combustibilité de l'oxida 
d 'ammoniacon n'a rien de différent de celle des oxides 
d'autres métaux. 

I l suffit qu 'un corps oxidé contienne plus d 'oxigène 
et par-là plus de calorique ou moins d'hydrogène qu 'un 
autre corps oxidé , pour qu'i l puisse y avoir combi 
naison entre les deux ; en d'autres termes , par - tout où 
l 'hydrogène d'un corps trouve à déplacer du calorique 
d 'avec l'oxigène d 'un autre corps , il peut y avoir en 
gagement , parce que c'est en cela que consiste l 'action 
chimique ; et comme l 'oxigène n'a point d'existence 
sous-saturée , si l 'hydrogène n'est point amovible , soit 
par lui-même , soit faute d'être assez déplacé par du 
calorique , l 'engagement subsiste jusqu'à ce que le ca
lorique soit restitué à l'oxigène en remplacemeut de 
l 'hydrogène par lequel il avait complété sa saturation. 

C'est parce que les thermoxides existent par de l 'oxi
gène largement pourvu de calorique , que ces corps s'u
nissent aussi facilement aux oxides , principalement à 
ceux solubles ; et la haute oxidatiou communique aux 
métaux la comburation ou la vice-gestation des curps 
acidifiés. La combustion des oxidules par leurs propres 
oxides ou par des oxides étrangers est un effet de cette 
propr ié té , laquelle donne les oxidations supposées inter» 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



F 9* ] 
médiaires de l 'oxidule à l'oxide du même métal , que 
•feu M. Vogel a si bien débrouillées par l'analyse sur 
Je fer, et M. fîerzelius encore m i e u x , par la synthèse 
sur un grand nombre de métaux. Il est résulté du tra
vail du chimiste de Bareyth , que l'oxsde de fer s'as
socie à une portion d'oxidule qui représente le même 
contenu en oxigène que lui , et qu'à une chaleur ronge 
]a moitié de cet oxidule peut être déplacée d'avec l'oxi
gène de l 'oxide, à l'aide du calorique. Ces combinaisons 
n e sont donc eu rien différentes des sels. 

Encore une fois , l 'intensité de combinaison des com
bustibles réduits est eu raison de leur contenu en h y 
drogène , et celle des corps oxides, en raison de la 
gous saturation du même principe ; et la même p ro 
priété dans les comburans est en raison de leur con
tenu eu oxigène , lequel est en rapport avec leur sous-
«aturation par l 'hydrogène et leur saturation par le ca
lorique ; et l 'une intensité comme l 'autre s'évalue ou 
•se mesure d'après le calorique qui est déplacé ou dé 
posé pendant l 'engagement entre ces deux classes de 
corps ; et , qu'également il me soit permis de le répé
te r , la capacité des acides n'est pas eu raison de leur 
radical combustible ou de l'oxigène par lequel ce ra
dical est acidifié , mais en raison de l'acide sec préexis
tant dans ces corps , puisque de l'oxigène peut leur être 
soustrait et ajouté sans que leur capacité en éprouve 
le moindre changement. L'exception que présente l'acide 
phosphoreux dépend de la nature particulière complir-
quée de ce corps. 

II n'y a de comburant absolu que le gaz oxigène , 

ni de combustibles absolus que l 'hydrogène et les mé

taux ; tous les autres corps n 'ont qu 'une relativité de 
combustion et de comburat iou. 
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On a reproduit à l'occasion de la découverte de l ' io
dine , des vues qui tenderaient à accorder à lhydrogène 
les mêmes facultés acidifiantes qu'on a attribuées à l'oxi
gène ; mais ne parait- i l pas lorsque les deux principes 
d'un corps possèdent des propriétés c o m m u n e s , et que 
l'on a des motifs de supposer que lorsque l'un de ces 
principes manifeste cette propriété , l 'autre est présent 
dans la substance à laquelle on l ' appl ique , qu 'on devrait 
en conclure que ce c o r p s , et non ses pr inc ipes , p r o 
duit l'acidification. C'est en effet ce qui arr ive , et l'a
cidification n 'appar t ient pas plus à l'oxigène qu'à l 'hy
drogène quand ces principes ne se trouvent pas dans 
l'occasion de former de l'eau. 

L e corps acide est un composé préexistant dans les 
substances qui le manifestent par leur union , soit avec 
l 'oxigène, soit avec l 'hydrogène, et qui dans le fait le 
produisent avec l 'eau. Les uns de ces corps sont des 
acides secs oxigenes ou des comburans acidifiables, e t 
les au t res , des acides secs hydrogénés ou des combus
tibles acidifiables ; et j 'ai découvert des acides secs m é -
tallés ou des combustibles saliliables auxquels les oxides 
de métaux plus forts enlèvent l'acide sec pour former 
des sels secs , le métal se séparant réduit , et que l 'oxi -
dation de ce dernier transforme également en sels, e tc . 
L'acide sec est une substance composée de matière pr i 
mitive légèrement hydrogénée , et dans laquelle l 'hydro
gène est saturé d'au moins le double d'oxigène que dans 
l'eau. Cette surproportion d'oxigène fait qu'un acide sec 
ne peut exister incombiné , comme ne le peut l'oxigène 
lui-même , dont il forme 1 état le moins saturé d 'hy
drogène •, et, à l ' imitation de ce principe, il se sature in
différemment de tous les corps c o n n u s , oxides ou r é 
duits. 
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Les acides secs des combustibles acidifiables sont plus 
fortement oxigenes que ceux des comburans acidifiables, 
ce qui fait qu'ils ne peuvent que b rû le r , et ils brûlent 
de l'hydrogène dans les combustibles acidifiables, et des 
me'taux réduits, dans les combustibles salifiables ; et ceux 
à comburans acidifiables sont encore assez hydrogénés 
pour que de l'oxigène les surbrûle. L'acide sec le moins 
exigéné par l u i - m ê m e ou dans son essence primit ive, 
est l'acide iodique. Ces corps surbrûlent tous l'eau dans 
les acides ordinaires , les oxides , dans les sels et encore 
l 'eau et leurs pareils moins oxigenes , dans les doubles 
acides. 

Les acides secs métallés , conversibles par beau eu 
acides ordinaires, et en métaux réduits, lorsqu'ils ne sont 
pas de nature à laisser déplacer de leur hydrogène par 
ce liquide sans- qu'il y ait la moindre apparence que 
l'eau se décompose , mettent la préexistence de ces corps 
hors de tout doute ; et le métal de l 'ammoniaque que 
la réincorporation de l 'eau ou l'adjonction de l'oxigène 
compose en un oxide q u i , après sa sous-hydrogénation, 
devient un combustible acidifiable , achève de répan
dre l'évidence sur ce fait. 

I l est toutefois une circonstance où l'oxigène et l'hy

drogène semblent acidifier sans former de l ' eau, et en 

s'unissant au contraire à leurs semblables ; c'est lorsqu'a-

vec le soufre l 'hydrogène forme du gaz hydrogène sul

furé , et qu'avec la chlorine l'oxigène forme de l 'eu

chlorine , deux corps dans lesquels les propriétés aci

des se manifestent à-la-fois par le goût , sur les cou

leurs bleues végétales et avec les oxides ; mais le 

second hydrogène comme le second oxigène ne font 

qu 'enlever leurs semblables à l 'acide sec et metleut ce-
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Iuî-cî hors de sa tu ra t ion , de la même manière que 
de la seconde eau m e t à nu les acides et les alcalis 
combinés à de la première eau dans les sels de ce 
l iquide et dans les hydrates , et que du second oxide 
met à nu l'acide dans les sels , etc. C'est de l 'hydro
gène , de l'oxigène , de l'eau ou de l 'oxide de solution 
qui enlèvent les mêmes corps de vice-hydratation ? e t , 
quand c'est l'eau , son semblable d'hydratation. Je me 
suis permis cette répétit ion , à cause qu'on ne saurait 
t rop bien comprendre ce que c'est qu'un acide sec. 

Si d'après des vues qui se rapportent aux précédentes 
on voulait regarder l 'hydrogène comme acidifiant , ce 
serait comme combustible et non comme comburant 
qu' i l posséderait cette propriété ; mais l 'hydrogène , qui 
ailleurs ou avec l'oxigène pur ne forme que de l 'eau, 
avec de l'oxigène composé ou avec des corps apparte-
nans à la classe des comburaus acidifiaus, formerait des 
acides, tandis qu'avec le soufre, l'arsenic et le t e l l u r e , 
il produit un semblable effet , et développe dans ces 
corps ou avec ces corps les caractères de l'acidité ; et 
si à l 'égard du soufre on peut dire que l 'hydrogène ne 
fait que rendre moins combiné par la solution de l 'hy
drogène vice-hydratant , l'acide qui existe tout formé 
dans ce combustible , il n 'en saurait être de même 
des métaux dans lesquels aucune préexistence d'acide 
ne saurait être admise •, mais l'on sait que l'arsenic e t 
le tellure ne prennent des propriétés comburantes ou 
ne s'unissent aux combustibles oxides qu'après s'être 
acidifiés en sec par l 'eau; et ce qu'on appelle un hy
drate solide de ces corps est du combustible acidifiable 
formé de la combinaison de l 'eau sans déplacement 
d'hydrogène o u a v e c surcorabinaUoa de ce principe ; 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



t 96 ] 

et les hydrogènes arseniqué et tellure sont ces acidi
fiables vice-dissous par l 'hydrogène et dans l esque l s , 
comme dans le gaz hydrogène sulfuré , la préexistence 
de l'acide devient manifeste. Le carbone déplacé danï 
l 'eau de son acide sec par l 'hydrogène du soufre et 
formant un corps r é d u i t , sans doute une sorte de mé
tal en comparant sa manière de devenir acidifiable à 
celle des deux métaux p réc i t é s , redevient acidifiable 
en reprenant de l'eau sans déposer de l 'hydrogène ; la 
presqu'indécomposabilité au feu des supposés hydrures 
d'arsenic et de tellure , et l'existence des arseniures et 
des tellurures avec les oxides solubles , établit de plus 
en plus la nature de ces corps. 

L e carbone en s'unissant au fer et le bore en s'u-
nissant au platine se revêtissent sans doute de la na
ture des métaux , car loin d'altérer la qualité métalli
que de ces corps , laquelle est si susceptible de dispa
rit ion et presque inlactile , ils la rendent plus marquée, 
Ce qu'ils ne peuvent faire qu'en recevant en substitu
t ion amovible de leur eau par l 'hydrogène du métal , à 
l 'aide d 'enlèvement, mais par une portion de fer qui s'en 
ox ide , et à l'aide de déplacement dégagé par le même 
Lydrogène du platine -, ce qui semble prouver ce mode 
de combinaison , c'est que par la voie sèche le carbone 
e t le bore désacidifiés par l'effet de leur désaquification, 
n e peuvent être réproduits de ces composés , et que 
de l'eau doit se replacer près de leurs combustibles, 
p roprement réduits et sous - hydrogénés , pour qu'ils 
soient régénérés eu acidifiables carbonique et borique. 

D'après ces apperçus , les combustibles acidifiables 

seraient des métaux plus l'eau de leur acidification sè

che , puisque des métaux en s'adjoignant cette e a u , 
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Les autres oxides solubles n'ont pas encore été. trou-

Jcme II. I 

sans déposer de l 'hydrogène , prennent la nature de 
pareils combustibles , mais , d 'après d 'autres indica t ions , 
un combustible acidifiable hydrogéné deviendrait u n 
oxide que le déplacement de son eau , ci-devant d 'a
cidification sèche et actuel lement d 'oxidation méta l l ique , 
par de l 'hydrogène rédui t , transformerait en métal ; 
cela pourrai t faire trouver la différence entre les ox i 
des solubles et ceux insolubles , les premiers existans 
par plus d 'hydrogène et les seconds , par moins de ce 
principe ; et cette différence serait d'accord avec l a 
grande "légèreté et avec plusieurs autres caractères de 
ces corps. 

L 'ammoniaque appartient déjà à un acidifiable qui 
par l u i -même est constamment gazifié et auquel l 'ad
jonction de l 'hydrogène ne devait pas communiquer la 
concrétion. Sa grande capacité de saturation jointe à 
sa faible intensité de combinaison, malgré sa surcharge 
par de l 'hydrogène , dénote le fort contenu en oxi
gène, de l'acidifiable dont il est formé. L'acide ni t r ique 
l iquide est proprement de l 'ammoniaque dont les hy 
drogènes acidifiant et adjoint sont brûlés en eau ; ce corps 
forme un véritable acide métal l ique , la -vapeur n i t r i 
que étant un acide de Combustible acidifiable ou d'a
zote non métallisé L'arsenic a besoin de l 'eau de son 
acidification sèche ou de sa formation en ce qu 'on 
pourrai t appeler arsene, pour parvenir à s'acidifier en 
ique ; de sorte que cet acide' , par l 'hydrogénat ion, d e 
viendrait à combustible acidifiable , de métal l ique que 
sans cela il s e r a i t , tandis que l 'acide ni t r ique est de 
cette nature par la déshydrogénution ou devient , par 
l 'hydrogénation , de nature métal l ique. ' 
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vés aptes à l'acidification ; ce ne sont sans doute que les 
moyens qui manquent à cet effet , car pour y parve
ni r il s'agirait de leur adjoindre du gaz oxigène for
t e m e n t surchargé de calorique , l'oxigène de leur oxi
d a t i o n , qui est si fortement condensé , ayant besoin 
d 'ê t re élevé à une raréfaction au moins double de 
celle de l 'oxigène dans l'eau , et leur hydrogène devant 
ê t re composé en eau ; mais de l'oxigène ayant l'égal 
d e son calorique est déjà gaz , et à plus forte raison 
celui qui en aurait plus . Ce n'est que dans la solu
t ion que l'oxigène prend cette surcharge de calori
que ; et l 'oxigène de cette fonction , qui existe tout 
consti tué en sursaturation par du ca lor ique , s'il pou
vait être repris par les alcalis fixes ; sur l 'euchlorine et 
encore mieux sur l ' eu iodine , sans que la chlorine et 
l ' iodine fussent désoxigénés ou engagés , procurerait 
apparemment l'acidification de ces corps. 

O n doit donc encore conclure que la propriété 
acidifiante que l 'hydrogène est dit partager avec l'oxi
gène , n'est que relative au genre de corps sur le
quel elle s'exerce , et que si le corps acidifiable est 
de l 'acide sec oxigéné , ce doit être l 'hydrogène qui 
l'acidifie , puisqu'il n 'y a que ce principe qui avec 
lox igène puisse former de l'eau ; et que si le corps 
acidifiable est de l'acide sec hydrogéné , ce doit 
ê t re l'oxigène ou l 'autre principe de l'eau qui pro-

- duise cet effet , l'oxigène pouvant seul avec l'hydrogène 
former de l'eau ; et dans les deux cas les produits 
sont identiques et composés d'acide sec et d ' eau , ou ne 

. sont différons que dans la nature de leurs élémens et 
dans celui des principes de l'eau qui préexiste ou qui 
.accède pour la formation de l'eau -, et daus l'acidifica
t ion , l 'hydrogène n'est pas plus immédiateiueut un com-
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bustible aciuïfiable que l'oxigène n'est un comburant aci-» 

diCant, mais l 'un et l 'autre sont des composans de l'eau ; 

cependant, si l'adjonction ou la soustraction de l'oxigène 

aux acides ne diminue pas leur capacité pour les ox ides , 

il n'en est pas de même des oxides à l'égard des acides , 

car leur capacité de combinaison est eu raison directe 

de leur oxidation. 

On peu t dire que les acides se proport ionnent avec 
les oxides dans un rapport de capacité qui est inverse 
de l 'intensité ; car plus un métal est sous-saturé dans 
son hydrogène moins il engage de l'acide , mais plus 
fort est cet engagement j c'est la même chose avec 
l'oxigène et avec l'eau , soit à l'égard des acides secs , 
soit à l 'égard des oxides ; et le sodion qui a plus 
d'oxigène d'oxidation que le potassion en prend aussi 
plus de suroxidation , et son oxide prend plus d eau 
d'hydratation -, de m ê m e , les acides secs qui ont l e 
plus d'oxigène d'acidification sèche en prennent le plus 
d'oxigénatiou , mais le rapport devient encore inverso 
pour la solution -, car peu d'oxigène où peu d'eau for
tement condensés ne peuvent être enlevés que par 
beaucoup de leurs pareils fortement raréfiés. 

La combinaison entre les acides et les oxides e s t 

comme celle entre ces derniers corps et l'oxigène : elle 

se fait par suroxidation , laquelle , comme on sait , a 

lieu avec une capacité inverse de 1 intensité entre le 

premier oxigèiie et le corps réduit , o u , ce qui est l 'é

quivalent , de l 'hydrogène qui reste sous-combiné dans 

le corps. 

Voilà donc le principe du propor t ionnément entre 

les oxides et les acides parfai tement établi d'après 
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loi de la capacité décroissante en raison de l'intensité, 
et vice versa. Cet te loi est d'accord avec tous les faits, 
et son résultat immédiat est que pour un effet on doit sup^ 
pléer par masse à ce qui manque en. force ou énergie, 

L'énergie ou l 'intensité des oxides dépend de l'hydro
gène dont ils sont surcomhinés ; celle des acides au 
contraire est due à la surcombinaison opposée , ou dé
p e n d de leur grand rapport en oxigène e t conséquem-
m e n t en calorique. I l 'est à remarquer que dans les 
engagement les oxides sont actifs et les acides passifs 4 
et que ceux-ci t iennent .avec d'autant plus d'intensité 
q u e l eu r grand contenu en oxigène et en m ê m e temps 
en calorique donne l ieu à un plus grand déplacement 
de ce dernier par l 'hydrogène sous-saturé dont I'oxid» 
est pourvu . L'eau qu 'on forme avec l 'hydrogène de» 
acidifiables et avec l'oxigène des acidifians, comme l'oxi« 
gène et Lhydrogèue qui dans ces corps préexistent 
pour la formation de l 'eau , n 'ont rien de commun 
avec l ' intensité ou la capacité de combinaison ( cette 
dernière est synonime de faiblesse ) ', la même chose 
serait de vouloir considérer un oxide ou un acide comme 
concourans à l 'intensité de leur opposé dans la com
position d 'un s e l , car ces divers corps y existent tous 
en la m ê m e qual i té . 

Lin oxidule a plus d'intensité et moins de capacité 
qu 'un oxide •, car les sels à oxides sont précipités sous 
dégagement de calorique par les oxidules de leur mé
tal ; l 'expérience en est facile à faire avec des sels 
dont celui à oxidule est insoluble et celui à oxide so-
lub le - , supposons le muriate de mercure : agitez la so
lu t ion de ce sel avec de l 'oxidule de son métal ; bien
tô t il uè restera r ien dans l ' e a u , l 'oxidule enlevant la-
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cide à l 'oxide, et le produit comme l 'éduit se précî-» 
pitaut. Il se développera peu de calorique à cause de 
la faible force condensante du métal ; mais il s'en déve
loppera assez pour le faire marquer sur le thermomètre ; 
il en est de même pour tous les autres sels. 

Cependan t , un acide perd eu intensité en déposant 
de son oxigène ; c'est qu'en même temps il perd en 
calor ique, et*qu'eo9uite il n 'adhère plus aux oxides en 
vertu d'un déplacement aussi considérable dans cet 
agent ; cela doit ê t r e , èt cette opposition marque p a r 
faitement la différente nature des deux sortes de corps . 

On dira : voilà cependant une différence dans l ' i n 
tensité qui dépend du^plus ou moins d'oxigène , et ce 
principe règle par conséquent cette quali té ; mais moins 
d'oxigène laisse en sous-saturation plus d'hydrogène f et 
plus de ce principe déplace d'avec l'oxigène de l 'acide 
sec plus de calorique ; o r , l ' intensité d'un acide é tan t 
en raison de ce que de Cet agent peut ê t re séparé d'a
vec un tel corps par un oxide , les acides en eux do i 
vent avoir moins d' intensité que ceux en ique, les 
acides des acidifiables moins que leurs sous - a c i d e s , 
et les acidifiables eux-mêmes moins que leurs oxide*} 
ce qui caractérise la passivité de ces corps par u n e 
opposition diamétrale de leurs propriétés à celles des 
actifs. 

L 'intensité des acidifians diminue au contraire p a r l e u r 

Oxigénation j ce qui dépend de l 'extinction de l'affinité 

à l'aide de ce principe d'avec lequel les oxides ne s au 

çaient le séparer à cause de sou défaut eu calorique \ 

dais augmentez leur contenu en oxigène en y ajou

tant du g a i da ce corps et ea même t emps du c a l o t w 
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tfue > et rie manière à ce que l 'ensemble en soit p ro
port ionné au degré de gaz , ou rendez-les suroxigénés, 
et l 'intensité de ces corps surpassera toute autre inten
sité connue. 

O n a attribué aux acides muriat ique et fluorique , à-
la-fois une grande intensité et une grande capacité ; 

deux qualités incompatibles ou qu'un corps ne saurait 
réunir -, 1 erreur est provenue de ce qu'on a jugé de 
la première qualité d'après l 'engagement entre les aci
des secs de ces corps et les oxides , dans lesquels l'oxide 
déplace seul le calorique d'avec l'oxigène de l'acide , 
tandis que dans les acides hydratés ce déplacement est 
partagé entre l 'oxide et l'eau , laquelle avait déjà 
©péré sa part dans cet eiï'et ; et de ce qu'on a évalué 
la force saturante d'après la quantité , indépendamment 
de l'eau qui dans les autres acides se joint dans l'es
t imat ion du poids. Les choses sont diferentes lorsqu'on 
calcule , et la force d'intensité , et la lati tude de ca
paci té , d'après les hydrates des acides à comburans. 
Je ne sais même pas si un acide oxigénabie peut être 
considéré comme jouissant d 'une intensité de première 
force. L'acide iodique doit être compris dans les con-
dérations relativement aux acides à comburans. 

• Les acides secs , carbonique , bor ique , et le plus 

immédia t en rang après eux , 1 acide phosphorique, 

on t une faible intensité et cependant une forte capa

cité , ce qui dépend de la faible ou'génation de leur acide 

sec , laquelle se lie à un faible contenu en calorique; et 

pour qu 'un oxide t ienne à un ac ide , il faut que son hy

drogène soit substitué à son équivalent en calorique , et 

lorsqu'il ne trouve pas dans le corps passif assez de cet 

ageut pour une substitutiou en intensi té , il faut qu'il l'o* 
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père par tme substitution en capacité , ou il faut que la 
masse supplée à la fo rce , et beaucoup d'acide se trouve 
alors engagé. La combustion des radicaux de ces acides 
laisse échapper plus de calorique que celle des radicaux 
des autres acides , parce que moins de calorique e s t a 
restituer à l'oxigène de leurs acides secs; et c'est encore 
pour cela que l 'hydrogène réduit les acides carboni 
que , borique et phospborique sans que de grands p h é 
nomènes de combustion soient produits par les acides 
secs sur ce principe ; et c'est encore à raison de leur forte 
hydrogénation que ces acides préfèrent d'être oxides p a r 
l'eau que de brûler eux-mêmes l 'hydrogène. Cela est donc 
bien différent, et plus un acide sec a de l ' in tensi té , moins 
il sa ture , par oxidation, de l 'hydrogène, et moins il a b e 
soin d'être sa turépar de l 'eau; et ce ne sont que le ca rbo 
ne et le bore qui ont déciderament de l 'hydrogène pour 
le complet de leur eau. La chlorine et l 'iodine n'ont pas 
l'oxigène pour le complet de ce l i q u i d e , et l 'acide fluo
rique n'a aucun de ces principes pour une quant i té 
quelconque d'eau. L'intensité des acides est donc i n 
verse de celle des oxides , car moins ceux - ci ont d e 
l 'oxigène, moins ils ont de l ' in tens i té , et les acides sont 
intenses dans le rapport de leur oxigénation, ce q u i 
décèle si bien leur préalable oxigénation ; mais leuC 
intensité est passive, tandis que celle des oxides est 
active ; ce qui , comme je l'ai déjà d i t , forme deux 
effets tout-à-fait opposés. Les acides dans les acidifia
bles se trouvent dans le cas de l'oxigène dans les oxi-
dules : du calorique doit déplacer l 'hydrogène d'avec l ' un 
e t l 'autre corps si l 'on veut que ce principe puisse 
prendre du nouvel oxigène et s a tu re r , dans un aut re 
r appor t , le combustible qui était saturé pour son r a p 
port existant. Un acide qui ne formerait pas de sous-acide 
aurait besoin pour sa combustion d 'être davantage écliauf-
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qu'un autre qui ne serait point dans ce cas,~ car il 

faudrait proportionner l 'acide sec de calorique jusqu'à 

degré où. il peut être oxidé par l ' eau . 

La force intense dans les oxides e t les acides s e c s , 

opérant activement ou qui sature de l 'oxigène passif , 

est l 'hydrogène , et celle du même oxigène et des acides 

secs comme de tout autre corps opérant passivement 

( e a u , oxides avec o x i d u l e s , e t c . ) consiste dans le calo

rique qui est l 'agent opposé à l 'hydrogène dans la sa

turat ion de l ' ox igène , est si le calorique s'engage avec 

tin corps oxidé dans un rapport correspondant à l 'hy

drogène qu ' i l en déplace , l 'hydrogène s'engage dans 

un rapport d'autant plus grand que la quantité de ca

lo r ique déplacé esf plus considérable ; et le même hy

drogène s'engage en rapport d'autant plus faible que 

la quantité de calorique contenu dans le corps est 

p lus considérable , car de l 'hydrogène ne peut dépla

cer que son équivalent en cet a g e n t , ce moyen étant 

dans son application moins sujet à varier que le calo

rique dont la juste dose est à peine à déterminer. 

La force de la combinaison a été depuis long-temps 

évaluée d'après la force du feu qu'exigeait la décom

posit ion d'un corps 5 voilà l'intensité" de l 'engagement. 

Beaucoup de calorique à remplacer près d'un Corps 

Suppose un déplacement considérable de cet agen t , et 

une séparation également considérable d'hydrogène à 

Opérer. Aussi la quantité d'un des corps obtenus est 

d'autant moindre que la chaleur que sa séparation exige 

est plus forte. L a grande capacité existe là où une faible 

chaleur peut opérer une décomposi t ion. 

L'oxide de potassion a. une grande intensité et une 
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petite capacité. La force combustible donne l'intensité*, 

où la surcombinaison de l 'hydrogène est la cause de» 
deux effets. C e p e n d a n t , dans la combinaison des ac i 
des , l'un de ces effets est l'opposé de l ' au t re , parca 
qu'un acide a grande intensité r e p r e n d , pendant la com
bustion de son hydrogène , beaucoup de calor ique, ce 
qui fait que l'intensité de l'effet comburant est m o i n 
dre , cet effet étant par l u i -même toujours ident ique , 
puisqu'il a la même combustion pour objet et la for> 
matiou. du même co rps , qui est l ' e a u , pour résul ta t . 

L'alcalinité ou l'oxidilé soluble sera i t , d'après cela, do 
l 'acidité hydrogénée , et les métaux des alcalis seraient 
des combustibles acidifiahles hydrogénés réduits •, |et 
l 'oxidité insoluble serait de l 'acidité sous-hydrogénée, 
et les métaux de ces oxide^s seraient de cette acidité 
sous - hydrogénée et rédui te . Reste à examiner dans 
quelle classe de corps on devra placer les métaux fai
b lement réductibles et avant peu d'intensité et b e a u 
coup de capacité. Celte question est d'autant plus dif
ficile à résoudre que la forte intensité est l'inverse de 
la forte capaci&i^j la première supposant une forte 
surcombinaison d hydrogène et une faible saturation par 
de l'oxigène , et la seconde , une saturation forte par 
de l 'oxigène et par du calorique , et une faible sur* 
combinaison d 'hydrogène. 

Il est possible que les métaux des terres insolubles 

ne puissent exister r é d u i t s , et qu'ils se t rouvent dans 1« 
relation avec leur propre hydrogène comme les acide» 

Secs des comburans se t rouvent avec de l 'hydrogène étran

ger , et l'acide fluorique sec , avec du même hydrogèna 

et de l'oxigène. Cependant , ces différens corps s 'unis-

lent volontiers à l ' e a u , aux oxides e t même aux acides; 
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et les terres insolubles se trouvent également dans ce 
cas ; et la silice affectionne particulièrement l 'acide 
fluorique. Les bases hydrogénées de ces corps ou leurs 
sous-métaux ne Seraient hydrogénables que par de 1 hy
drogène oxidé en eau et pas par de lhydrogèue ré
duit. Il faudrait , dans les recherches à cet égard , 
s'assurer de l'état dans lequel se trouve la silice que 
Stromeyer est parvenu d'allier au fer , en une sorte 
d'acier : si ce n'est pas , comme le carbone avec le 
même métal et comme le bore avec le platine , sous 
forme de corps désoxidé par la p e r t e , non de son oxi
gène , mais avec celle de ce principe et d'hydro
gène proportionnés en eau ; le carbone se combine en
core ainsi au soufre , le phosphore au même combusti
ble , et sans doute aussi au fer dans la sidérite ; 
l'azote à l'oxide de potassion dans la matière no i re , etc. 
Ce qui autoriserait à le penser,-c 'est- que le fer silice 
de Stromeyer ne peut pas plus que les fers carboné et 
phosphore être résout en ses composans par la voie 
absolument sèche ; et si l'acide fluorique sec exige un 
combustible métallique pour s'établir en vice-hydrogé
nation , pourquoi les terres insolubles, et , entre autres , 
la silice , ne se trouveraient - elles pas dans le même 
cas , c'est-à-dire , de ne se revivifier qu ' en échangeant 
de l 'hydrogène oxidé en eau contre l 'hydrogène réduit 
d'un métal ? 

Les t e r r e s , en effet, se comportent p lutôt comme 

des acides ou corps à grande capacité par de v l 'oxigène 

et du calorique , que comme des oxides ou corps à 

grande intensité par de l 'hydrogène. La silice se combine 

t rès-bien avec les alcalis et les terres alcalines ou so-

lubles , et peut même , comme depuis long-temps je 

l'ai fait v o i r , séparer la potasse et la soude d'avec l'a-^ 
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cìde m u r i a t i q u e , en met tan t celui-ci en dégagement ; 
çe qui en même temps démontre son grand contenu 
en eau. Je ne saurais dire quel rapport peut avoir avec 
la nature la silice , et s u r - t o u t avec la chalybéfaction 
du fer par cette terre , les renseignemens sur sa con
version en acide carbonique , que M. Dobereiner pa-* 
raît avoir opérée. Déjà ce célèbre chimiste ne regar
dait plus la silice comme une terre , d'après son plus, 
ou moins de solubilité dans l'eau. 

La silice comme l'argile , la zircone et d'autres t e r 
res , se combinent très-bien avec l 'eau géraut comme 
acide ou- comme constituant passif ; et ce l iquide est 
très condensé dans cette combinaison ; ce qui prouve 
une intensité considérable de la part du constituant a c 
tif, e t , par conséquen t , une forte surhydrogénation. 

La combinaison entre l'eau d'hydratation et les vrais 
oxides des terres insolubles peut être assez intime pour 
n e pouvoir être dissoute par l 'hydrogène } en même 
temps que l'eau d'oxidation serait déplacée par le même 
pr iuc ipe , ce qui serait un obstacle insurmontable à la 
réduct ion. 

Tou t démontre la présence de l 'eau dans plusieurs 
des terres les mieux calcinées ; et dans la zircone elle 
existe à-la-fois comme hydratant et comme dissol/. n t 3 e t 
cela à l'état concret , puisque cette terre , obtenue de 
précipitat ion, étant soumise à une forte c h a l e u r , laisse 
échapper de l 'eau et dans le même moment rougit 
avec intensité. Cette incandescence est l'effet d e 
l'eau d'hydratation qui près de l'oxide de zircone r e 
prend sa place dès l 'instant que l'eau de solution cessé 
de l 'en tenir séparée. , 
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J'ai fait t o i i que de la liqueur de siliceatê dé po
tasse que l'on, expose dans un lieu humide tandis qu uti 
éorps Solide y flotte , dépose sur ce corps des cris
taux volumineux de quartz; ces cristaux résultaient de 1« 
double affinité de la terre et de l'alcali avec l'eau", 
et formaient un hydrate de silice , puisque , comme 
je l'ai dit alors, cet espèce de sel séparait la soude d'avec 
lé muriate de cet alcali. On sa i t , en outre, que l'ar
gile calcinée est assez puissante -dans ses effets sur 
l'eau , pour séparer ce liquide d'avec les gaz alcoholi-
que et éthéreux , par lesquels il est fortement retenu. 

La silice ne tient qu'aux acides qu'elle peut ac
compagner danà leur volatilisation , ou qui sont asse? 
peu volatils pour que par la chaleur ils puissent per
dre leur eau et recevoir la terre en place. L'euchlo-
rine , si elle était unie à Ta silice , laisserait au feu 
échapper son oxigène et formerait avec cette terre du 
muriate sec lequel serait décomposable par l'eau et 
la chaleur. On a estimé la'capacité de la silice d'a
près sa combinaison sèche avec l'acide fluorique , et 
on l'a par conséquent ' présentée comme beaucoup plus 
faible que dans le fait elle l'est. Cette mesure de sa 
capacité ne pouvait d'ailleurs être d'accord avec son 
pouvoir de neutralisation sur d'autres acides. L e mu
riate sec de si l ice, si par l'ammoniaque gazeuse il était 
composé en muriate de cette terre, alcalinulé ou vice-hy
drate" par l'ammoniaque , donnerait à-la-fois, et de la si
l i ce anhydreuse , et un sel que réchauffement pourrait 
faire acheminer vers la réduction du chloric eu chlore ou 
radical combustible de l'acide muriatique ; et ce que 
je dis du chloric est applicable à l'iodic. 

Et la forte capacité des terres peut dépendre de Ce 
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que l'eau n'en est point détachée par les acides , Plai* 
co-sature ceux-ci . C'est ainsi que les acides secs joig— 
pent une grande intensité apparente à une capacité 
considérable, tandis que ceux inamoviblement hydratés* 
possèdent les propriétés opposées , non pas à caus* 
que l'eau cq sature les oxides , mais parce qu'elle aug
mente leur poids et se trouve compris dans l'estima» 
tion de ce que jusqu'ici on a cru former leur acidité} 
c'est par- là que la cblorine parait avoir plus de capa
cité que l'acide ordinaire de ce corps ou la chlorine 
hydrogénée , e t que la chlorine oxigénée où l 'eucblo-
r ine semble jouir de la capacité la plus faible et de la 
plus forte intensité , toutes variations trompeuses quant 
à la capacité , laquelle dépend du corps unique dans 
sa nature et variable seulement dans sa composition , 
si ce n'est qu'il le serait par la végétation et la subsé
quente combustion en iodine , de ch lonc quM é t a i t , le»» 
quel corps est l'acide sec. 

On ne jugera bien de la capacité des terres que l o r s 
qu 'on sera parvenu à les obtenir réduites : alors on 
pourra estimer le rapport de l'oxigène qui oxide leur» 
métaux , et porter une décision sur l 'intensité de leur 
combinaison avec ce p r inc ipe , d'après les phénomènes 
de. feu produits ; cela donuera la valeur de leur force 
neutra l isante , laquelle est synonyme de leur capacité. 

La capacité des acides pourrai t être jugée d'après leur 
force neutralisante passive si ces corps ne variaient dans l e 
rapport de leur eau , et cela d'une manière i r réconnais-
sable à raison de l ' identité de leur forme avec celle de 
ce liquide ; et ce n'est que la capacité de l'acide m u 
riatique q u i , dans son état de gaa , n'est pas sujet à 
var ier , sur laquelle ou a pu prononcer. 
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Si l'on estimait l 'acide muriat ique d'après sa force 
saturante à l'égard de l ' ammoniaque, on lui a t t r ibue-
í a i t t rop peu de valeur comparativement à celle qu'il 
manifeste dans ses engagemens secs ; mais cette esti
mation serait en harmonie avec le mode d'après lequel 
e n peut présumer la capacité des acides à combusti-
liles ; et l on attribuerait une capacité trop forte à 
l 'ammoniaque , laquelle n'a encore pu être évaluée dans 
une combinaison sèche , cet oxide n'en contractant 
point de cette nature avec les acides qui déposent 
l 'eau. 

• On a estimé le contenu en oxigène de la silice à 
•une valeur comparable à celle de la capacité d'un com
bustible acidifiable pour le même pr incipe , et cela d'a
près son engagement sec avec l 'acide fluorique laquelle 
est entièrement en défaveur de ce rapport . Cette esti
mat ion va à parties à -peu-prés égales d'oxigène et de 
métal ; cette donnée serait d'accord avec sa grande ca
pacité de saturation , laquelle est synonyme de la force 
neut ra l i san te , et avec sa faible intensité de combinaison, 
mais elle est en contradiction avec son irréductibilité 
par les moyens jusqu'ici connus ; et il s'agirait d 'exami
ne r s i , dans cette combinaison où l'acide existe à sec , la 
ter re n'est également pas hydratée ; ce qui le ferait croire 
c'est l 'enlèvement de la silice au verre par de l'acide 
sous - hydraté fluorique sans que de l'eau se dépose , 
malgré que de l'alcali , qui s'engage à sec avec l'acide , 
devra i t , de même que la terre , en déplacer d'avec ce 
corps. Cela changerait autant le véritable rapport de 
l 'oxigène dans la silice que la ctí-estimation de l'eau 
dans les acides ordinaires le change pour les acides 
secs •, et ce fait rendrai t les terres encore davantage 
comparables aux acides inamoviblerucut hydratés, 
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Encore une fois, la silice et les autres terres pou r 
raient n'opposer leur réduction aux moyens employés 
que par leur incombiuabilité avec l 'hydrogène, propriété 
qui est commune à l'acide fluorique ; et rien n'a jus
qu'ici prouvé que la silice , envisagée comme unie à 
du fluoré , que l'on a trouvée confondue avec le potas-
siono-fluore , ne forme pas une combinaison du radi 
cal non désoxidé , mais désaquifié de cette terre avec 
le potassion ; et si l'on y joignait la considération que 
îa forme gazeuse du fluate de silice a un grand rapport 
avec la forme des doubles acides , p u i s , qu'avec les al
calis la silice forme une substance qui , à la solubilité 
près , est absolument semblable aux sels , et qu'elle se 
combine t r è s - b i e n avec les terres a lca l ines , rien ne 
s'opposerait à ce qu 'on la regardât comme un acide 
insoluble et p a r - l à sans goût et sans réaction sur le 
b leu des p l an t e s , son acide sec ne pouvan t , à l 'aide 
de ces moyens , être mis à nu par la séparation de l 'eau; 
car les acides paraissent devoir être dissouts pour cette 
réaction , si l'on veut , par la couleur , après être h y 
draté au complet , ou par la salive de la bouche . Un 
te l état d'acidité de la silice n'aurait rien d'étonnant , 
et il pourrai t être commun à d'autres terres. Ce seraient 
toutefois des acides incomplets e t des corps que la 
sous-acidification maint iendrai t en outre dans la classe 
des oxides. Cela expliquerait très-bien comment la s i 
lice décompose le muriate de s o u d e ; l 'argile, le n i 
trate de potasse , e tc . , et que les acides faibles n 'exer
cent sur ces corps presque aucune action : on sait que 
ce n'est qu'à la faveur du froid que cette dernière t e r re 
peu t saturer l'acide acétique , et qu avec le calorique 
qui hydrogène l 'eau l'acide préfère ce liquide à l 'alumine. 
Cet effet doit se reproduire dans d'autres occasions où la 
solubilité du corps déplacé ie rend moins sensible que 
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clans celle-ci . Ce phénomène présente de particulier 
p o u r ceux qui t iennent à l 'ancienne manière de voir 
qu ' un corps semble être rendu moins soluble par la cha
l eu r ; mais aujourd'hui nous savons que le calorique 
modifie les différentes affinités des co rps , les engageant 
aussi bien contre qu'avec leurs affinités naturel les , 
faisant passer l'oxigène de métaux plus forts à de mé
taux plus faibles suivant qu'il proport ionne l'oxigène 
p o u r la qualité du métal -, et déjà Kasteleyn , moi-
m ê m e et autres avons fait voir que les acides de sels 
znêlés dans la même lessive se rangeaient tantôt près 
d e l 'une base et tantôt près de l 'autre , suivant que la 
tempéra ture était au-dessus ou au-dessous d é g l a c e , et 
laissaient répéter cet échange à volonté. Cela provient de 
ce que les acides , suivant leur intensité passive dépen
dan te du calorique, celle par l'oxigène restant la même , 
admet ten t de préférence des oxides plus ou moins in
tenses en raison de la Bous-saturation de leur hydro
gène , laquelle augmente par la présence de la chaleur. 
L e calorique cependant ne renforce la capacité que dans 
la solution en rendant en partie dissolvans les corps qui 
n 'étaient que hydratans ; et lorsqu'i l agit sur l'intensité 
a c t i v e , il produit le même effet sur 1 intensité passive, 
lesquels se déséquilibrent alors dans la saturation ; et 
l ' intensité accrue fait décroître la capacité , par où l'hy
dratant ou le vice-hydratant devient en partie dissolvant. 
Ceci est pour les fusions sèches ; les fusions humides ou 
avec solution dépendent de ce que le dissolvant enlève 
l 'hydratant avec une capacité en raison du calorique qu'il 
açconduit . 

L a silice parait avoir pour l 'eau assez d'affinité pour 

que sa combinaison avec l'acide fluorique see soit par

tagée par ce l iquide en fluate acidinule et hydrate de 

silice , 
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La lumière qui résulte pour la théorie chimique ; des 

Tome IL 9 

silice , ce qui dénote une affinité presque égale pour 

l'eau et pour l'acide fluorique. I l s'agira toutefois d 'exa

miner si l 'hydrate de silice n'est pas un bas sous-fluate 

de cette terre , ou proprement un fluato - hydrate t e r -

renule. 

La magnés ie , quoique paraissant appartenir parmi 
les terres alcalines , a cependant si peu d'intensité 
qu'elle partage avec l 'ammoniaque la possession des 
acides , et sa forte capacité correspond avec sa faible 
force de saturation ; elle cède au feu l'acide mur ia t i 
que sec à l'eau. La plupart des terres non alcalines se 
trouvent dans le même cas. 

La grande affinité avec l 'eau est bien une propr ié té 
des a lca l i s , mais elle appart ient aussi aux acides. I l 
serait important de pouvoir reconnaître sur les oxides 
des terres insolubles obtenus de la combustion de leur 
métaux dans l'oxigène la force de surcombustion que 
ces oxides exerceraient sur l'eau ; ce serait une r é a c 
tion indicative de leur intensité. Une autre réaction de 
la m ê m e nature serait la quanti té d'eau que la solu
tion , en la supposant exécutable , d'un oxide de m é 
tal terreux hydraté exigerait 7 la capacité pour cet te 
eau étant en raison inverse de l ' intensité pour celle 
d 'hydratat ion. 

Toutefois ce ne seront , comme je l'ai déjà dit f 

que des expériences ultérieures qui pourront décider 
si les terres t i e n n e n t , en effet , de leur combinaison 
int ime avec l'eau , leur défaut de réduct ib i l i té , et leur 
faible intensité qui s'associe à une grande capacité. 
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divers faits qui p récédent , a été singulièrement forti
fiée par l 'exhumation d'un corps que vingt ans au
paravant j'avais découvert et décrit avec ses diverses 
propriétés d'être insoluble dans l'eau , et de déto
ner , sans in t e rmède , par la compress ion, le contact 
des combustibles et l 'action de la chaleur appliquée 
même sous l 'eau. Ce corps est l'huile détonante de 
Dulong. Les circonstances de sa formation, qui sont 
aujourd'hui les mêmes comme au temps où je l'ai ob
tenu , ont fait voir que le gaz muriatique oxigéné est 
u n corps composé , consistant en acide sec et en oxi
gène , et non un corps simple compris dans la classe de 
ce dernier corps et formant avec l'hydrogène la même 
substance acide que l'acide iodique oxigéné forme avec 
le même principe et l 'oxigène, avec tous les combusti
bles non métall iques. 

Cette conclusion résulte de ce q u e , en se combi
n a n t avec l ' ammoniaque , l'acide muriat ique oxigéné ne 
p e u t pas réduire une port ion de cet alcali et s'y com
biner en simple pour t ransmettre l'oxigène de cette 
réduct ion à du sel se formant en suroxigéné , et tel 
qu 'on suppose que cela arrive lorsque des muriates 
suroxigénés sont obtenus avec des oxides avoués mé
tall iques ; o u , si l 'on convient que la chose arrive de 
cet te façon , alors la concession que l 'ammoniaque se
ra i t un métal oxidé n'est pas moins précieuse pour les 
nouveaux principes , en ce qu'elle démontrerai t immé
dia tement l'existence de l'oxigène dans l'azote , et par 
u n e analogie légi t ime, dans les autres combustibles aci 
difiables , et en ce qu'elle ferait voir que les métaux 
sont des composés dont l 'hydrogène constitue un des 
principes. L'oxigénabilité de l'azote et l 'hydrogénabilité de 
l 'oxigène des acides muria t ique et iodique en eau amo-
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vîble , prouverait u l tér ieurement que les métaux ont 
encore d'autre hydrogène , et que les combustibles ac i -
difîables ont le même principe pour élément. 

Ainsi, quelque interprétat ion que l'on donne au fait 
bien constaté de l'existence du muriate suroxigéné d ' am
moniaque obtenu par la voie de composition simple , 
les points principaux des nouvelles vues en reçoivent 
également un solide appui . 

L'existence de ce sel est fondée sur tout ce qui es t 
connu de sa confection et de sa décomposition spon
tanée et par les réactifs. 

Le corps de Dulong est produit lorsque du gaz 
muriatique oxigéné en sur - proport ion considérable 
agit sur de l 'ammoniaque liquide ou sur un sel a m 
moniacal quelconque dissout dans l'eau , le ca rbo
nate ammoniacal excepté. Il n'est pas évident qu ' a 
vec l'alcali simple il se forme d 'abord , ainsi qu 'on l'a 
dit , du muriate simple par la décomposition d 'une 
partie de l 'ammoniaque à l'effet d'hydrogéner la ch lo
rine , de la même manière que cela arrive lorsqu'on 
mêle ensemble les gaz de ces deux corps. Je me fonde 
dans ce doute sur ce que le calorique qui provien
drait de cette décomposition n'est pas requis pour Ja 
surcombinaison de l'oxigène , puisqu'avec les sels for
més d'avance l'huile est également produite ; et l ' e a u , 
qui dans le mélange sec des gaz doit être fournie pour 
faire exister le muriate d 'ammoniaque simple et q u e 
Ihydrogène de l'alcali doit former avec l'oxigène de 
l ' ac ide , se trouve toute prête dans de l 'ammoniaque 
interposée à de l'eau. On a rapporté dans le temps 
cette décomposition partielle de l 'ammoniaque par la 
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chloríne contre la possibilité d'existence du muríate 
suroxigéné de cet alcali que j'avais annoncée. C est , 
à sec , le cas d'un combustible acidifiable qui ne sau
rait former un sel avec un alcali sans que son hydro
gène ne soit, par de l'oxigène, converti en eau. Ici l'acide 
muriat ique dans ses rapports avec l 'ammoniaque change 
de caractère , et d'acide à comburant qu'il était il prend 
celui de combustible , lequel ne peut s'engager sans son 
eau .De m ê m e , la chlorine ni l'iodine ne saura ient , sans 
que leur oxigène soit par de l 'hydrogéné converti en eau, 
former , non pas avec un alcali , mais avec l'ammonia
que , du muríate ou de l ' iodate. L e succès de cette 
opé ra t ion , e n c o n t r a s t e avec celle qui produit l'huile, 
veut que l 'ammoniaque soit plutôt en excès que la chlo
rine T puisque tout l'alcali étant décomposé , il ne sau
rai t se produire de s e l , tandis qu'avec L'alcali dissout 
il faut u n excès de gaz capable de fournir à la surcom
binaison des deux oxigenes qui p rennent la place des 
deux eaux. On a paru ne pas faire de différence entre le 
mur ia te d'ammoniaque et ceux des autres alcalis, quand 
de la non-séparation de l'eau lors de la formation sèche 
du premier sel on a inféré la nature simple du gaz 
mur ia t ique oxigéné. Cependant , l 'hydrogénation de ce 
gaz était évidente , et sa nen-désoxigénation l'était éga
lement . J'ai fait voir que le muriate d'ammoniaque que 
l 'on t rai te avec les oxides de cuivre , d'antimoine et 
d ' é t am, dépose de l'eau et se vice-hydrate par les mu-
riates de ces corps -, à quoi on a répondu que l'hydro
gène de l'acide muriat ique a formé cette eau avec 
l'oxigène du métal , et que celui-ci réduit s'est engagé 
avec l 'acide oxigéné en formant du muriate auquel 
l 'ammoniaque s'est surcombinée ; mais le même sel four
nit de l 'eau lorsque le carbonate de son alcali est traité 
avec lui au feu. D 'a i l leurs , les oxides que par aucun 
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moyen on n'a encore su réduire décomposent le rml- 1 

riate ammoniacal en ammoniaque et en eau ; il fau
drait pour que l 'hydrogène de l'acide puisse enlever 
l'oxigène à un tel oxide un concours d'actions bien 
puissantes de la part de la chlorine qui tendrai^ à s'u
nir au métal réduit de ce corps ; et dans la combi 
naison entre un pareil oxide , supposons la baryte sèche 
et caus t ique , et le gaz. muriat ique», pendant laquel le 
il se dépose de l 'eau et il se développe du calorique 
à l'état lumineux , on devrait supposer que la forma
tion de l'eau avec un oxigène aussi condensé, et l 'en
gagement de la chlorine déjà également déplacé par 
l 'hydrogène dans une forte port ion de son calorique , 
présenterait un excès de cet agent capable de se man i 
fester à la vue. 

On connaît depuis l o n g - t e m p s la combinaison qui 
porte le nom de sel d'Alembroth , et qui résulte de la 
substitution du muriate de mercure à l 'eau du muriat-e 
d 'ammoniaque. L'engagement à {ieu sous déposition 
d'eau et avec dégagement de calorique. 

La confection directe de l ' hu i le , j 'entends aveG l 'al

cali dissout e t le gaz chlorine , t rahi t déjà la nature 

de ce corps par la grande quanti té de muriate i s i m 

ple qui se forme sans que pour ce sel , dans la suppo

sition, qu'il résulterait do la simplification de l 'acide 

oxigéné , ou puisse renseigner aucune product ion , du 

moins correspondante, d 'azote , laquelle devait être l'ef

fet de la décomposition de l ' ammoniaque 4 et lorsqu'au 
lieu d'alcali simple on se sert d'un de se» sels décom-

posables par l'acide muriat ique , la grande quant i té du 

теще muriate : et lorsque le sel est lui T même du 

jjnuriate ou uu sel indécomposable par l 'acide mur ia -
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t ique , la grande quantité de cet ac ide , que la liqueur 

contient , fournit la même indication. Il n'y a que de 

la chlorine se désoxigénant et se désoxigénant en grande 

quanti té qui puisse fournir , ou tant de sel muriatique , 

ou tant d'acide muriat ique ; je ne dis pas qui puisse 

fournir à l 'accumulation de tant d'oxigène , puisque suc 

cette circonstance, que la grande susceptibilité de décom

position de l 'huile rend difficile à vérifier, on n'est pas 

généralement d'accord. Qu 'on indique un fait , tant dans 

la confection de l 'huile que dans sa manière de se com

p o r t e r avec d'autres corps , qui ne l'assimile aux mu-

riates suroxigénés des alcalis fixes , et j ' admet t ra i , non 

qu 'e l le constitue du chlorate d'azote , lequel serait une 

des combinaisons les plus fixes de la chimie , mais que 

de nouvelles recherches sont requises pour débrouiller 

la nature de ce corps. 

Rien n'est moins fondé que de dire que la combi

naison entre l 'azote et le gaz muriatique oxigéné forme 

le plus détonant des corps , Ce qui est l'équivalent de 

former la plus lâche des combinaisons. Oserait-on en 

dire autant de la combinaison entre l'azote et l'oxigène , 

m ê m e jusqu'à sa saturation en acide ni tr ique ? Ce

pendan t l'affinité serait la même , et l'azote conden

s e r a i t la même quantité d'oxigène libre que de ce prin-

•cipe adhérant à l'acide muriat ique sec et la combi

naison t iendrai t par la même force d'affinité , car c'est 

«n t re l'oxigène et non entre l'acide q u e , dans le der

n ie r cas aussi bien que dans le premier , se contracte 

l ' engagemen t , celui ayec l'acide sec n 'étant que subsi

diaire et afin de satisfaire à sa propre affinité. 

L e temps n'est plus ou l'on pouvait croire que les 

corps étaient libres de s'engager plus ou moins inti-
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m é m e n t , sans égard à leur attraction comme sî 
l'exercice de cette force n 'était de la plus absolue pas 
sivité. Un corps condense un autre corps et en est 
condensé avec tout le pouvoir de combinaison qu'il 
possède ou auquel il peut se prêter ; e t , encore une 
fois , l 'azote qui agirait sur la chlorine formerait u n 
engagement très-étroit et qui serait comparable à ceux 
entre la chlorine et le soufre ou le phosphore -, et loin 
d'être spontanément décomposable et de l 'être avec dé 
gagement de lumière et sous dé tona t ion , ce composé 
ne pourrait l 'être , même à la plus forte chaleur ; e t 
la combinaison de l ' ammoniaque avec un tel composé , 
loin de le désunir , ne pourrai t que raffermir dans sa 
constitution , le muria te sec de cet alcali qui en r é 
sulterait n'ayant point d'existence hors de combinaison, 

L'azote s'engageant avec de l 'hydrogène forme un oxide 
de métal lequel , dans sa combinaison avec la chlo
rine , ne s'attache plus qu'à l'acide sec muriat ique ; l ' am
moniaque , comme oxide , est constitué pour un te l 
engagement ; mais entre la chlorine et l'azote il d e 
vrait y avoir un engagement préalable de l'oxigène de 
l'un corps avec l 'hydrogène de l 'autre , avant qu'il pû t 
en exister un entre l'acide sec muriat ique et l'azote oxidé; 
mais je doute que jamais cet engagement direct s'obtien
ne , les diverses tentatives que l'on a faites à cet égard 
n'ayant jusqu'ici eu aucun succès ; et l'azote q u i , étant 
hydrogéné en alcal i , forme des sels avec les ac ides , ne 
devra pas encore , au degré où l'oxigène de la c h l o 
rine peut sous-acidement l ' ox ide r , former avec le mi i -
riatic et l'iodic d'autres sels ; et cet engagement ne 
doit pas être plus présumable que celui entre la c h l o 
r ine et le carbone ou le bore ; l 'état gazeux ne peut 
être réputé un, obstacle ; puisque les deux corps l e s 
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mieux condensés , c'est-à-dire les plus fixes, sont ceux 
que je viens de nommer , et ce sont précisément ceux 
qu i se refusent le plus per t inacemeut à cette combi
naison ; or , ce qui plus est , l 'un d'eux ne s'y prête 
qu 'autant que , par l'oxigène , il est d'avance porté à l'é
ta t de gaz. 

L e véritable engagement de l 'azote avec la chlorine 
se fait entre cette dernière et le gaz ni treux ; c'est la 
vapeur régale ou le gaz ni t roso-muriat ique. Je suis loin 
d e dire , parce que cet engagement se fait , que ce
lui à un degré inférieur d'oxidation soit impossible, car 
l e soufre en démontre le contraire , puisqu'il se com
b ine avec la chlorine dans les deux états d'oxidation 
d'acide sulfurique sulfuré et d'oxide de soufre , ou peut-
être d'acide sulfureux sulfuré ; mais la chlorine ne s'est 
pas combinée avec l'oxide d'azote auquel on l'a pré
sentée. 

Rien ne démontre mieux l ' indépendance de l'hy
d rogène , de l'oxigène ou de l'eau d'un acide sec, de 
l 'engagement que les combustibles et les comburans 
acidifiables, ainsi que les ac ides , contractent avec les 
ox ides , que cette manière si différente de se comporter 
avec la ch lor ine , qu'on remarque dans l'azote , suivant 
qu'il est hydrogéné ou oxidé; ca r , dans le premier cas, 
son oxigène , davantage déplacé dans son calorique et 
p lus surcombiné d'hydrogène , se proport ionne avec l'a
cide , tandis que , dans le second cas , le même principe 
ne semble , avec l'oxigène de l'acide , observer aucun 
rapport , son engagement consistant en une adhérence 
commune à un certain état et proportion de l'eau ; et 
cela marque si bien la différence d'un oxide à un 
ac ide , et trace très - clairement les limites entre ces 
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doux corps , dont l 'un présente de l'eau plus de l'oxi
gène et plus du calorique , puis de l 'eau ordinaire sa 
substituant en vertu de son hydrogène à une partits 
de cet agent , et l ' au t re , encore de l'eau , mais plus 

de l 'hydrogène et moins du calorique et sans eau o r 
dinaire , laquelle dans les acides ne fait que tenir l ieu 
d'oxide et n 'appartient pas aux élérnens actifs de ces 
corps. Quoi de plus élucidant qu'un combustible aci
difiable dans lequel préexiste un acide , dont il suffit 
d'oxider l 'hydrogène eu eau , pour que ce corps y soit 
déve loppé , et qu 'une adjonction d 'hydrogène, surcom
binant son oxigène , transforme en oxide que la r é 
duction fait passer à état de métal ! Je le répète , u n 
acide sec ne se refuse à l'existence incombinée que 
parce que le genre de calorique qu'il devrait p rendre 
à la place de son hydrogène ou qu'il devrait restituer» 
à son oxigène ou à l'eau , ne peut lui être commo
dément incorporé. Le t ranspor t , en dé tachement , d e 
l 'acide fluorique sec par la pile , ne doit pas , à cet 
égard , faire renoncer à tout espoir. Cependant , ce 
même corps oppose la même résistance à sa désoxi-
génation qu'à sa déshydrogénation par le calorique. 

Je vois dans la lessive de potasse le muriate suroxî-
géné se former à mesure que l 'eau de solution , se sé 
parant du se l , peut à l'oxigène transmettre du calo
r ique pour se constituer dans la même fonction. Cet 
oxigène, quittant un acide qui déplaceait d'avec lui d u 
calorique et qui va éprouver ce déplacement de la 
part de l'alcali , amène de ce chef beaucoup de cet 
agent ; de sorte que ces deux sources de calorique 
suffisent pour que l'oxigène puisse se met t re en pos
session de dissoudre le muria te eu lui enlevant l 'oxi
gène de vice-hydratation. 
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Lorsque la lessive n'est pas assez concentrée pour 

que le sel se cristallise , il n 'y a que l'e'chauffeinent 

ou le calorique que le temps ajoute qui puissent faire 

passer le sel en suroxigénation ; c'est de quoi Ber-

thol le t s'est in t imement convaincu. 

L'huile aussi se concrète au moment où elle se forme, 

et cette circonstance détermine sa mise en suroxigé

nat ion. 

Si l'on opère avec de l 'ammoniaque s imple , les mê

mes ressources s'offrent pour réchauffement ; mais si 

l 'acide qui passe en simple n'est déplacé dans son ca

lorique que par de l'eau , ou si eu décomposant un 

sel il doit remet t re à l'acide qu'il déplace , le calori

que qui fait la différence de son engagement avec l'am

moniaque à celle de son engagement avec l'eau , alors 

la lessive demande d'être échauffée; et l'on a reconnu que 

dans ce cas l 'huile se forme le plus promptement et le 

plus abondamment à une chaleur de 35.° Réauinur. Cette 

formation en général demande plutôt réchauffement que 

le refroidissement. Les élémens de l'huile sont néanmoins 

si fugaces que le moyen qui la produit est aussi celui qui 

la détrui t ; et quoique l'acide sec y neutralise l 'ammo

niaque , il suffit d u n e force comprimante ou de la ra

réfaction par la cha leur , pour que l'oxigène se porte 

sur l 'hydrogène amovible de l'acali et forme de l 'eau, 

qui reprend une partie de l'acide tandis que l'autre 

par t ie se résature d'oxigène , et que le restant de ce 

principe se mette à l'état de gaz. Dans l'hypothèse 

avancée sur la nature de l 'huile , on attr ibue aux gaz 

azote et chlorine des forces expansives dont l'oxi

gène et l 'eau actuellement produits sont seuls pourvus. 

L'azole n'a d'ailleurs aucune répugnance à se corabi-
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ner en état de gaz , puisque c'est ainsi qu'il se combine 
lorsque avec les terres suroxidées il forme de l'acide 
nitrique , avec l 'hydrogène na issan t , de l 'ammoniaque ; 
avec le chimtf du sang , de la fibrine animale, enfin avec 
la sève extravasée des feuilles , des insectes folicoles ; 
et si pour l 'hydrogène il n'y a point de condensat ion , 
il n'y en a qu'une faible pour l'azote , q u i , à l 'état 
d 'ammoniaque , est le plus fortement déplacé dans son 
calorique ; et la rest i tut ion de cet agent ne saurait ja
mais le faire détoner dans sa combinaison avec la ch lo
rine -, c'est l u i -même qui déplace du calorique d'avec 
l'oxigène de ce corps et la chlorine qui , dans l 'état de 
son plus fort déplacement l ibre , est encore gazeux , 
ne sau ra i t , en se regazifiant, également détoner. D'ail
leurs , comment concevoir que l'azote qui çn sortant 
de sa combinaison avec la chlorine ne reçoit aucun 
calorique , et la chlorine qui devrait en recevoir , mais 
qui au contraire en dépose , seraient s implement en
gagés entre eux et p o u r r a i e n t , en se désengageant , d é 
toner ! Toutes ces choses sont si contraires aux lois de 
la chimie qu'elles méri tent à peine qu'on en parle. L e 
vrai détonant dans l 'huile de Dulong est l'oxigène de 
suroxigénation qui se gazifie, et lorsque l 'acide sec se 
réoxigène en chlorine , l 'eau qui se vaporise , l 'un et 
l 'autre rendus incandescens par le calorique de solution 
qui est déposé. Les muriates suroxigénés se décompose
raient tous ainsi si une port ion de l 'hydrogène de leurs 
oxides pouvait être distraite à l'effet de procurer la dé
composition du sel. C'est dans la décomposition de 
l 'huile que se mont re le mieux l ' é loignement de l ' a
zote pour s'engager avec la chlorine , puisque par un 
contact aussi int ime entre les deux substances cet en
gagement ne peu t s'effectuer. 
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Dans la confection du muriate suroxigéné d'ammo* 

Iliaque ou huile de Dulong , il ne se de'veloppe pas 

plus de chaleur que dans celle du même muriate de 

potasse , malgré qu 'un acide gazeux s'engage ; c'est ce 

que ceux qui après moi ont inventé cette huile n'ont 

pas manqué de v o i r , mais ce que dans leur sens , ils 

ont très-faussement interprété , a t t r ibuant la fixation du 

calorique à une capacité augmentée , tandis qu'elle est 

due à sa surcombinaison avec l'oxigène eu corps vice-

dissolvant. 

La volatilité de l'acide d'un sel ammoniacal ne met 
aucun obstacle à la product ion de l 'huile , mais bien 
la faiblesse de son affinité ou sa disposition à s'enga-. 
ger en sel t r iple avec l'acide simplement oxigéné, 
comme je le ferai voir plus bas. 

Ou ne forme point du muriate suroxigéné d'ammo

niaque en t ra i tan t le même sel de chaux par du car

bonate alcalinule d 'ammoniaque ; mais une partie de 

l'alcali est décomposée et il se produit du carbonato-

m u n a t e ox igéué , lequel n'a qu'une faible faculté de 

détoner. 

Lorsque l 'eau alcaline peut être tant soit peu agi
tée , il est avantageux que le gaz chlorine soit conduit 
au-dessus de cette eau sans la faire boui l lonner . 

Q u ' a p p e l é - t - o n capacité augmentée pour le calori

que , si ce n'est un état de corps dans lequel celui-ci 

change de forme ou de composition , e t qui lui donne 

la faculté de retenir une quant i té de calorique devenu 

incapable de réagir comme chaleur. C'est une solution 

par le calorique ou concurremment avec le calori-
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que , dans laquelle le corps hydratant ou vice-hydra
tant devient dissolvant , ou bien , dans laquelle un d i s 
solvant entre dans ses véritables fonctions. Il n'y a point 
d'autre cause de cet effet , et où la trouverons - nous 
dans la combinaison de l'azote ; combustible t rès- in
tense , avec la chlorine , comburant n'ayant pas moins 
d'intensité ? Rien dans ce cas n'est dissout par le ca
lorique , et encore moins par un vrai dissolvant , car 
le changement de forme est de décroissance pour la 
capacité , deux gaz devenant liquides , et il y a si loin, 
d'une solution , que le procédé serait une oxidation en 
hydrogène oxidule , laquelle ne pourrai t se faire q u e 
sous une forte distraction de calorique -, car le d é 
placement de calorique par l 'hydrogène d'avec l 'acide 
sec est de nature à rapprocher ce combustible p lutôt 
du carbone et du bore que du phosphore o u du 
soufre. 

Dans l 'action de l 'huile sur le phosphore , le dépla
cement du calorique est si vif que la vue en est 
éblouie. Cependant , des matières liquides sont r e n 
dues gazeuses et par assez de calorique pour détoner . 
Où sont donc ici les caractères de la capacité décrue , 
tandis que les divers effets dénotent une capacité ac 
crue , mais qui n'existe que par solution ? 

Dans la solution par le calorique , la saturation du 

corps radical à l'aide de cet agent fait que l 'hydratant 

ou le vice-hydratant devient dissolvant ; et dans celle 

par un véritable dissolvant , le calorique accompagne 

celui-ci dans ses fonctions. Ce dernier cas est celui de 

l 'huile de Dulong ; et les phénomènes de la décompo

sition de ce corps répondent exactement à cette na

ture de ses principes. 
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Dans les premières expériences où le muria te suroxi-
géné d'ammoniaque a été r e p r o d u i t , on se servait d'a
zote mêlé à la chlorine , qu 'on faisait passer à travers 
de solutions de sulfate ou de muriate d 'ammoniaque. 
Cette circonstance a d'abord établi que le composé était 
différent de mon sel 3 et cette opinion ; qui était favo
rable au système de la nature simple de l'acide mu
riat ique suroxigéné s'est ensuite maintenue. Il est clair 
que la réproduction de ma substance a été l'effet du 
liasard ; car M. Du long , en faisant l 'opération que je 
viens de citer , ne pouvait avoir en vue de produire 
du muriate suroxigéné d ' ammoniaque , mais tout au 
p lus de combiner ensemble la chlorine et l'azote , ne 
pouvant espérer que le gaz muriat ique oxigéné eût pu 
décomposer le muriate ou le sulfate d'ammoniaque ; ce 
qui était raisonnable , puisque non "ce gaz , mais celui 
suroxigéné opère cette décomposition. 

On a p e u t - ê t r e aussi inféré la nature azotique de 
l 'huile de ce que la l iqueur , après sa formation , con
t ien t toujours de l'acide muriat ique simple , soit libre 
ou engagé , suivant le sel ammoniacal avec lequel on 
opère -, ce q u i , d'après la nouvelle hypothèse concernant 
la chlorine , ne peut être expliqué sans admettre que 
cet te substance s'hydrogène aux dépens de l 'ammonia
que , quelque extravagant qu'il dût paraître que l'a
cide qui a le moins d'intensité , arracherait cet alcali 
à des combinaisons dans lesquelles il est très fortement 
re tenu , et entre autres à celles de sulfate } de phos
phate et de muriate 7 et l 'on p e u t } sans craindre de 
se t romper , ajouter d' iodate. 

O n s'est assuré que d'autres corps contenant de l'azote 

et tels que l'acide nitr ique et ses sous-composés étaient 
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hors d'état de fournir le nouveau composé ; ce qui était 

une preuve que l 'ammoniaque indécomposée était e s 

sentielle à sa formation. 

Les divers muriates secs d 'ammoniaque vice-hydratés 
par l'oxide d'un muriate décomposé , si cet oxide n'est 
pas thermoxigène , doivent fournir le composé. Il ne 
doit pas résulter de sels à autres acides e t oxides 
qui admettent de l 'ammoniaque dans leur composi
tion. 

L'hydrogéno-sulfure d 'ammoniaque ne peut également 
le fournir , la chlorine devant se combiner à l 'hydro
gène et au soufre de préférence qu 'à l 'alcali. 

L'acide carbonique mêlé à la chlorine dans u n rapport 
quelconque , doit , lorsqu'on opère avec l'alcali l ibre , 
s'opposer à la formation de l 'huile , pour le même m o 
tif qui empêche qu'avec le carbonate d 'ammoniaque ce 
composé soit obtenu. 

I l n 'es t pas encore très-avéré de quelle manière se 
forme le composé; sa constitution paraît d'abord être 
en muriate oxigéné sec gazeux que la chlorine , encore 
l i b r e , empêche de se décomposer en tendant à l e s u r -
oxigéner ; et ce n'est q u à mesure que ce mélange t o u 
che à l'eau que l'acide sec abandonne l'oxigène de la 
chlorine , et que cet oxigène reçoit le complément de 
calorique pour passer en suroxigénation. Je suppose que 
cela se passe ainsi dans le procédé avec l 'ammoniaque 
l ibre ; dans ceux avec les sels ; il doit y avoir plus 
d'une simultanéité d'effets. 

On ne sait encore comment se compor te ra ien t , pour 

l a formation de l 'huile , les sulfites et les phosphites 
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d 'ammoniaque , ainsi que l 'hydrogénothionatc du même 
alcali ; si leur restant de combustibilité ne s'oppose
ra i t pas à la production de l 'huile , par un jeu qu'on 
n e peut toujours prévoir , mais qui n'est pas probable; 
dans quel cas , la chaleur excitée ne pourrait être que 
favorable à la suroxigénation ; il y aurait seulement 
per te d'une partie de la chlorine qui serait rendue sim
ple par suite de la combustion. Ce moyen est du moins 
à tenter . 

La fibrine animale , dans laquelle l 'ammoniaque ré
sulte seulement de la substitution de l 'hydrogène du 
carbone à l 'eau de l'azote organisé pendant que le 
premier combustible se désorganise en conservant l'eau 
« t lâchant prise à l 'hydrogène , ne p o u r r a i t , sous au
cun r a p p o r t , servir à la production du composé. Il 
faut que l 'ammoniaque préexiste et puisse être préservée 
de la décomposition pour que l 'huile soit produite . 

Lorsqu 'on fait r éag i r , même à l'état l iquide , un ex

cès d 'ammoniaque sur de la chlorine gazeuse ou éga

lement l iquide , à mesure que l'eau tend à se substituer 

à l'oxigène , ce principe brûle l 'hydrogène d'une por

t ion de l 'ammoniaque , et l 'acide devenu simple se com-

Jbine avec de l'alcali indécomposé. Les p rodu i t s , dans ce 

c a s , sont de l ' a zo te , du muriate d 'ammoniaque et de 

l 'eau ; il se forme toutefois un peu de gaz nitreux qui 

avec la chlorine s'engage en acide nitroso - muriatique , 

lequel acide par une singulière modification dans les 

affinités se combine avec l 'ammoniaque en nitroso-

muriate de cet alcali , sans doute par l'effet de l'af

finité presque égale de l'acide muriat ique sec avec l'am

moniaque et avec l'acide ni treux. Si l 'eau régale était 

de l'acide nitr ico - muriat ique , cette combinaison ne 

pourrait 
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pourrait avoir lieu , car l 'adhérence entre les deux aci 
des serait déjà dissoute par l'eau , e t , à plus forte r a i 
son , par l ' ammoniaque , et du nitrate comme du mur ia te 
seraient formés. Cette union d'ailleurs entre l'acide n i 
tr ique hydraté par son eau p r o p r e , et l'acide mur ia t i 
que s e c , n'existe même pas à s ec , car lorsqu'au m é 
lange de gaz muriatique oxigéné et de gaz ni treux, avec 
légère sous-proport ion du dernier au rapport de l 'acide 
régal, on ajoute un peu d 'eau, l'oxigène déplacé d'avec 
la chlorine rend le mélange gazeux aussitôt rut i laut 
par de la vapeur nitr ique indépendante que forme 
l'oxigène avec le gaz n i t r eux , et qui n'est alors plus 
que mêlée et non pas combinée avec la ch lo r ine ; et 
lorsque le mélange est dans le juste rapport , l 'addit ion 
du gaz oxigène produit le même effet , ce qui prouve 
qu'i l n'y a point d'engagement entre les deux acides 
complets . Il n'y a d'ailleurs avec u n excès d 'ammonia-
qne 'aucune possibilité que la chlorine se suroxigéné 
pour former du muriate suroxigéné. 

Avec un excès d 'ammoniaque , le muriate oxigéné 
ou suroxigéné , fussent-ils même p rodu i t s , seraient dé
composés en vertu de l'action de l 'hydrogène de l 'al
cali sur leur oxigène ; et l'on sait que l 'ammoniaque 
désoxigène les muriates suroxigénés quelconques , et qu'il 
produit le même effet sur l 'huile de Dulong. Ainsi , 
dans l'état des choses le plus favorable possible , une 
surproportion d'alcali s'oppose toujours à ce que l 'huile 
soit produite ; et le rapport fût-il même tel que tout 
l'alcali soit saturé pour produire du muriate oxigéné , 
comme ce sel n'a point d'existence sans suroxigénation, 
e t que la chlorine agit sur l 'ammoniaque , plutôt comme 
comburant de l 'hydrogène en vertu de son oxigène que 
comme saturant de l'alcali indécomposé en vertu de 

Tome II. 9 
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son acicle, le muriate simplement oxigèaé ne peut que 
momentanément exister. La suroxigénation fixe ce sel 
en rendant l'acide indépendant de son double oxigène; 
ce qui lui donne occasion de neutraliser intimement 
l 'ammoniaque comme oxide de métal . Les autres mu-
r i a t e s , à qui l'intensité de combinaison et la non-sous^ 
bydrogénabili té de l'oxide laissent la faculté de se main
tenir en oxigénatiou , sont plutôt désoxigénables dans 
cet état que dans celui suroxigéné. Cela provient de la 
t r iple cause que la simple oxigénatiou est un état de 
gêne ; que l'oxigène sous-saturé de calorique cherche 
u n autre engagement et que les combustibles s'appro
prient d'autant plus aisément l'oxigène qu'ils ont moins 
d e calorique à en séparer. Les muriates oxigénés se 
conduisen t , sous ce r appor t , comparativement aux mê
mes sels suroxigénés , comme la chlorine se comporte 
comparativement à l 'euchlorine ; cette dernière agit 
comme acide , son oxigène étant satisfait dans ses af
finités , tandis que la p r e m i è r e , dont l'oxigène est en
core avide de combinaison, n'agit que comme ce prin
c ipe . 

Cependant , après que par un excès d'ammoniaque 

toute la chlorine et une partie de l'alcali ont été dé

composées , ou peut encore obtenir de l 'huile par d'au

t re chlorine ajoutée au produit . 

Ija chlorine est-elle au contraire en excès , l'oxigène, 

par un mécanisme que nous détaillerons CI - après, 

s'accumule sur une port ion de cette substance pen

dant qu'une autre portion , qui souffre la soustraction 

de ce principe , prend à sa place de l 'eau. Cette pre

mière action produit de l 'euchlorine et de l 'acide sim

ple , qui , l 'un et l 'autre , s'engagent avec l 'ammonia

q u e si l'on opère avec de l'alcali libre , et dont le 
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premier décompose u n sel quelconque ammoniacal si 
l'expe'rience est laite avec un tel sel. L'acide desoxi
gené en simple reste alors libre et avec lui devient sans 
engagement l'acide du sel , lequel acide , si le sel est 
du muriate , augmente la quanti té de son pareil dans 
la l i queu r , et les deux portions ne tardent pas à réa
gir pour désoxigéner l 'hui le et la réduire en muria te 
h y d r a t é , o u , en opérant par un demi effet , à dé te r 
miner sa décomposition. 

On voit par là qu'i l est plus avantageux d'opérer: 
sur de l 'ammoniaque libre que sur du muriate de cet 
alcali ¡ et plus avantageux sur un sel ammoniacal , q u e 
l'acide muriatique décompose , que sur l'alcali l ibre o u 
cur son muriate . Le motif en est que l'acide é t ran
g e r , que l'acide muriat ique suroxigéné et celui devenu 
simple séparent d'avec un tel s e l , ne peut presque r ien 
p o u r décomposer beuchlorate et n 'opère qu'à la l o n 
gue sur ce sel. C e p e n d a n t , il ne reste bientôt dans 
l a l iqueur que du muriate , lequel , se décomposant , 
produi t par son acide sur l 'huile , l'effet de destruct ion 
dont je viens de parler . On doit donc opérer avec beau
coup de sel à acide étranger , afin qu'il en reste l ong 
temps à décomposer ; e t , si l'on opère avec du m u r i a t e , 
il est bon que la solution soit successivement impré 
gnée d'un peu d 'ammoniaque , laquelle engagera l 'a
cide muriatique qui est produit par la double voie de 
la désoxigénation et du déplacement . 

J'ai d i t , et on le savait avant m o i , que le carbo
nate d'ammoniaque , soit neutre , soit alcalinule ¿ est 
impropre à faire naître du muria te suroxigéné. 

Ce fait est en rapport avec celui observé par Bu-
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choîz à l 'égard de la confection du muriate suroxigénd 
de potasse à l'aide du sous-carbonate de cet alcali. C'est 
une suite de l'affinité presque égale dont jouissent pour 
les oxides l'acide carbonique et l'acide muriatique oxi
gène , laquelle fait que ces deux corps s'engagent en 
sels triples ou à double acide , avec les oxides ; la 
eblorine n'est pas suroxigénée et sou muriate oxigéué 
neutre n'est pas sous -composé par la chaleur , parce 
que le carbonate neutre auquel il est joint le fixe dans 
sa composition , comme à son tour ce carbonate ne 
se sous-sature pas par le même moyen , parce que ré
c iproquement le muriate oxigéné neutre le fixe dans 
son existence en neutral i té . C'est ainsi que le gaz acido 
sulfureux se combine en neutral i té avec la soude du 
sous-borate de cet a lca l i , et que le borate devenu neu
t re ne dépose pas de l'acide borique par réchauffement, 
et aussi qu'à son tour le sulfite de soude reste neutre. 
On doit en inférer que l 'oxigène dans la chlorine , l'eau 
dans les acides carbonique et b o r i q u e , et l'oxidule d'hy
drogène dans l'acide sulfureux, éteignent une quantité 
à peu près égale d 'attraction dans les acides secs de 
ces corps. 

Un sel qu'on n'a pas remarqué parce qu'on ne l'a pas 
ob t enu en isolément est lp s o u s - m u r i a t e oxigéné de 
potasse ou de soude : ce sel se forme dans la lessive 
alcaline sous - saturée d'acide muriat ique oxigéné , et 
il se maintient en oxigénation simple aussi long-temps 
qu'il conserve son alcaliuulité. On reconnaît son exis
tence à la particularité qu 'une lessive composée à froid 
lie laisse point dégager de chlorine par réchauffement, 
comme le fait celle qui contient du muriate oxigéné 
simple , et que le temps ne fait point naître dans une 
telle lessive, du muriate suroxigéné ; de sorte que la 
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surcombinaison alcalinule fixe complètement l'état d'oxi-. 
génation simple du sel ; et cela explique comment les 
uns ont obtenu cette suroxigénation par le temps , et 
les autres pas. Si à une solution de soûs-muriate oxi
géné on ajoute de l'acide carbonique , cet acide s 'en
gage en t r i p l e , et le muriate rendu neutre n'en reste 
pas moins fixé dans sa composition , comme le carbo
nate neut re le devient dans la s ienne ; et probablement 
que l'acide borique produirai t et éprouverait la même 
fixation. 

Il y a plus ; les muriates oxigénés neutres cèdent en 
échange d'acide carbonique la moitié précise de leur 
chlorine, comme les carbonates neutres cèdent en échange 
de chlorine la même quanti té d'acide carbonique. Il est 
encore probable que l 'acide borique remplirait la même 
indica t ion , ce corps ayant des rapports si int imes d'in
tensité et d'autres propriétés avec l 'acide carbonique , 
que , comme cet acide , il s'engage en sous-sels , ad
met à coexister avec elle près des oxides , les autres 
acides à faible intensité , qu'il jouit des mêmes faibles 
caractères physiques d'acidité que l'acide carbonique , 
son eau d'hydratation ne se laissant presque, pas en 
lever par de l 'eau de solution et à peine déplacer par 
les oxides ; qu'il s'engage avec l'acide fluorique sec 
comme l'acide carbonique s'engage avec l'acide mur ia 
t ique see \ enfin que sa réduction est aussi difficile et 
même plus difficile que celle de l'acide carbonique : le 
combustible de l'acide borique est comme celui de l ' a 
cide carbonique , noir , fixe au feu , inattaquable par la 
chlor ine , insoluble dans les alcalis , en un mot , il jouit 
de la plupart des caractères du combustible de l 'acide 
carbonique. 

Il est d'après cela appareat qu'avec le borate, soit 
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n e u t r e , soit alcalînule d ' ammoniaque , H ne se forme
rait également pas de l 'huile de Dulong , pour les mêmes 
motifs qu'il ne s'en forme pas avec les carbonates neu
t re ou sous-acidé du même alcali. 

Q u e les borates neutres s'oxidinulent par la chaleur, 

cela résulte de la manifestation de leur excès d'acide 

dansles solutions étendues et de la précipitation del'excès 

d u même corps dans les solutions concentrées , quand 

l 'une et l 'autre de ces solutions est exposée au feu. 

Les borates neutres d 'ammoniaque seraient sans doute 
sous - composés comme le sont les carbonates saturés, 
dans les tentatives pour former l 'huile avec leur alcali , et 
ce composé ne serait point p rodu i t , du borato-muriate 
oxigéné se formant au lieu de muriate suroxigéné; de 
l 'acide borique serait en même temps séparé. 

Non-seulement l'acide muriat ique oxigéné s'engage en 
t r iple avec un second acide , mais en outre en sous-
sel avec une seconde base comme il le fait avec une 
seule base. C'est ainsi que se forment des muriates da 
chaux et de baryte ôxigénés et alcalinulés par de l'am
moniaque . Ces sels qui par la réaction des combusti
bles forts ne sont pas dé tonans , mais plutôt fulminans, 
sont toujours produits lorsqu'un veut préparer le mu
riate suroxigéné d'ammoniaque par la double décom
posit ion. Les mur'iates prétendus suroxigénés de chaui 
e t de baryte s o n t , du moins en grande p a r t i e , des sous-
sels. On ne sait pas encore si la chlorine peut s'enga
ger en sur-sels. Ces divers sels ne peuvent être produits 
en suroxigénation que par leur composition de toutes 
pièces ou en unissant directement leurs bases dissoutes 
avec de l'acide muria t ique suroxigéné j et Je muriate 
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suroxigéné d 'ammoniaque peut ainsi très-bien être i m 
médiatement obtenu. On doit éviter le plus léger ex-
citement de chaleur 7 qui décomposerait l 'euchlorine 
avant qu'elle fût engagée. 

J 'ai une fois obtenu du carbonato-muriate oxigéné 

de chaux uni à beaucoup du même sel à base d 'am

moniaque , et je l'ai soumis à plusieurs tentatives dans 

la persuasion que j 'opérais avec du muriate suroxigéué 

d'ammoniaque solide. 

Chenevix s'est très-bien appercu que le muriate suroxi
géné d 'ammoniaque qu'il s'était procuré par la double 
décomposition ne pouvait être séparé d'avec le sef qui 
était le coproduit dans son procédé ; et Dulong n'a pu 
obtenir un muriate détonant en opérant dans le même 
sens \ en effet, lorsque par du sous-carbonate d ' ammo
niaque on décompose un mur ia te suroxigéné de terre 
s o l u b l e , la partie sous-saturée de l'alcali est brûlée par 
de l'oxigène de suroxigénation, et le carbonate neutre , 
se défaisant, en faveur de la terre , de la moitié de son 
acide , se combine en sous-carbonate avec l'acide oxi
géné pour faire du carbonato-muriate oxigéné. Cette 
combustion va si loin qu 'une partie de l 'acide est cons
t i tuée en simple et déplace d'avec le sous - carbonate 
terreux de l'acide carbonique. E n soumettant ce sel à 
une chaleur modérée , il s'en dégage de la chlorine , 
et il se sublime ensuite du sous-carbonate d 'ammonia
que •, cependant , si du muriate suroxigéné lui était 
adhérent , une part ie de l'alcali serait décomposée et 
on obtiendrait de l ' azote , et à une chaleur plus forte 
le sel oxigéné est résout en azote et en acide mur ia
t ique simple l e q u e l , décomposant le sel carbonate n e u 
tre , forme du muriate d 'ammoniaque : ce sont aussi 
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là les produits qu'on obtient de la décomposition du 

sel triple par cette voie. Hors de cet état , le sel ne 

pourra i t subsister , le muriate suroxigéné d'ammoniaque 

é tant de sa nature l iquide. U n tel sel triple ne saurait 

d é t o n e r , l 'azote et l 'acide carbonique , o u , par la per

cussion, l'acide muriat ique , étant seuls portés à l'état de 

gaz. Pourquoi un sel semblable d'avec lequel de l'azote 

se dégage conjointement avec de la chlorine ne forme-

t- i l point de l 'huile d é t o n a n t e , et pourquoi le muriate 

suroxigéné , en se décomposant , ne donne- t - i l pas le 

m ê m e p r o d u i t , si l 'azote et la chlorine sont ses élé

mens , puisqu'il se résout en oxigène, c h l o r i n e , azote 

e t peu t -ê t re en eau ? 

Lorsqu'avec un excès de terre on procède au con-i 

fectionnement de muriate suroxigéné , il ne se forme 
que du sous-muriate oxigéné , j ' en t ends , si la terre est 
caus t ique , et du carbonato-mur ia te , si elle est sous-sa-
lurée d'acide carbonique. 

Une chose particulière c'est que lorsque dans une 
lessive des muriates suroxigénés d'alcali et des carbo
nates neutres des mêmes bases sont coexistans , les 
premiers sels se surcomposent par une chaleur d'éva-
porat inn en muriates oxigénés , et qu'il ne se dégage 
point d'acide carbonique. Ou trouve ensuite que les deui 
sels se sont unis en carbonato-muriate oxigéné. Cette 
séparation de l'oxigène a lieu pendant que le sel se 
cristallise , même à une tempéra ture de 6 - 8 degrés 
•sous O . E . L'acide muriat ique oxigéné tient si faible
ment dans cette combinaison que l 'alcohol est capable 
de se mettre à sa place près du carbonate alcalinule. 

C'est une erreur en préparant les muriates suroxi-
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gênés , de mettre un grand excès de chlorine, dont unfl 
partie se trouve facilement désoxigénée en acide s im
p l e , lequel enlève alors l'oxigène de suroxigénation, e t , 
à l'aide de la chaleur , jusqu'à celui d'oxigéuation ; e t 
la chlorine elle-même décompose le muriate suroxigéné 
produit ; et lorsqu'on opère sur un mélange de sel m a 
r i n , de suroxide de manganèse et d'acide su l fu r ique , 
on dégage beaucoup de gaz simple par lequel le m u 
riate formé à suroxigénation est désuni dans ses é l é -
mens , premièrement de muriate suroxigéné et ensuite 
de muriate oxigéné. On doit donc , pour préparer ce 
sel , employer de l'acide muriat ique concentré l iquide 
et un excès de manganèse , et par une légère chaleur 
dégager le gaz dans une lessive rapprochée d'alcali caus
t ique . Il serait peut-ê t re aussi avantageux, si cela était 
possible , de combiner ' l 'alcali à l'acide oxigéné , p lu
tôt que cet acide à l'alcali ; mais il faudrait , à cet 
effet , pouvoir se p rocu re r , par la compressioti du gaz , 
uu acide t r ès - sa tu ré , ou pouvoir met t re en contact avec 
la lessive a lca l ine , sur une large surface, d u g a z i h l o -
rine condensé. 

Q u a n d on opère sur du sous-carbonate d 'a lcal i , ce 
n'est qu'après que de l'acide simple a décomposé ce 
sel qu'i l se forme du muriate oxigéné et ensuite suroxi
géné. Ce sel fait le plus grand mal dans une lessive pour 
la confection des muriates détonans , parce que l'acide 
oxigéné adhère plus faiblement à l'alcali que le fait 
l'acide carbonique , comme le prouve une lessive de 
carbonato-muriate oxigéné , laquelle , par laddi t ion d'un 
sous- rappor t d'acide sulfurique , ne se trouve décom
posée que dans son acide oxigéné , et une semblable les
sive qui par réchauffement laisse échapper l e même 
acide et se constitue en sous-carbonate indécomposable) 
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par la chaleur. Une telle lessive est propre à faire Trn 
sel de b lanchiment , pouvant par l'acide sulfuriquc être 
décomposée en chlorine , tandis que le muriate suroxi
géné exige de l'acide muriat ique , qui par l'enlèvement 
de l'oxigène de suroxigénatiou doit le constituer en 
muriate oxigéné avant de pouvoir le décomposer ; et 
lorsque cet acide est en assez grand rapport , il enlève 
au sel les deux oxigèues à-la-fois sans devoir le dé
composer dans son acide oxigéné simple. Le munate 
oxigéné simple est dans tous les cas plus propre au 
blanchiment que le même sel suroxigéné, son oxigène 
étant moins saturé de calorique et par-là, plus avide 
de combinaison : il a plus d'intensité , mais moins de 
capacité pour blanchir. 

C'est toujours une méthode vicieuse que celle de la 
double décomposition pour obtenir les muriates suioxi-
géués, chaque sel de cette nature prenant pour sa suroxi-
génation uue quanti té différente d'oxigène. 

La nature de l 'huile détonante résulte particulière

ment des faits suivans. 

Incorporée par l 'agitation à de l'eau pure et subite
ment exposée à la lumière directe du soleil , elle se dé
compose, suivant la force delà clarté, soit en gaz oxigène 
pur et en muriate d'ammoniaque simple qui reste dis
sout dans l ' eau, soit en ce même gaz et en gaz, azote, 
l'eau ne retenant que de l'acide mur ia t ique . 

Ainsi incorporée à de l'eau rendue légèrement alca

line par du carbonate de potasse, elle se décompose en 

mur ia te suroxigéné de cet alcali et en carbonate d'am

moniaque. Je dirai à l 'instant comment du muna te de 
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potasse au lieu de carbonate opère le même échange 
d'acide. 

Examinons l 'analyse de l 'huile principalement d'après 
les expériences de Davy. 

L 'ac ide muria t ique dissous et en même quanti té qu'il 
se trouve dans l 'huile enlève à celle-ci les deux oxigènes 
de suroxigénation e t d'oxigénation. Il se forme de l 'acide 
muriat ique oxigéné et il reste plus ou moins de muriate 
s imple , que l'on doit fixer dans sa composition en enga
geant aussitôt l'acide suroxigéué à l'aide d 'un alcali ou en 
le décomposant par d'autre acide s imple , si l 'on ne veut 
que le muriate produi t soit à son tour décomposé. I l 
paraît que l'acide enlève d'abord de l'oxigène pour se 
composer en chlorine , et que ce l l e -c i complète sa 
suroxigénation sur d'autre sel , ce qui est la cause que 
beaucoup d'ammoniaque est détruite. 

Le même acide en rapport plus grand , ou enlève à 
l 'hui le ses deux oxigènes à-la-lois , et alors il se forme 
une quanti té d'acide muriatique oxigéné qui supasse au-
delà du double le poids de l ' hu i le , et il reste du mur ia te 
d 'ammoniaque simple; ou bien l'acide n'enlève que le se
cond oxigène , et l 'autre acide sous-oxigéné en chlorine , 
et se formant un instant en muriate oxigéné , décompose 
l 'ammoniaque , d'où résulte de l'acide muriatique sim
ple et de l 'azote. Il m'a paru que l'acide simplement 
hydraté , lequel doit rendre du calorique à l'eau dont 
le double oxigène le sépare , se prélait part iculièrement 
à ce dernier effet qui est aussi toujours produit par le 
gaz muriatique en réaction sur le composé. Il est bou 
de dire que le muriate d 'ammoniaque simplement oxi
géné ne peut se maintenir que peu de temps sans d é -
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composition , ce qui prouve que l 'acide n'est pas sa
tu ran t dans ce se l . 

L 'huile détonante en contact ayec l'eau et aban
d o n n é à la décomposition lente et spontanée , fixe à 
la longue la chaleur de la température , dégage de l'oxi
gène et se résout à mesure en azote et en acide mu
r ia t ique . La chaleur augmen te , par addition de matière 
e t par u n effet de raréfaction, le ressort du calorique , 
pa r où l'oxigène de suroxigénation parvient à se gazi
fîer. J e dis par un effet de raréfaction, parce que l'oxi
gène de suroxigénation qui se sépare de l 'euchlorine et 
des mur ia tes suroxigénés, a du calorique de reste pour 
son état de g a z , somme la théorie l ' indique et comme 
l e prouve le calorique lumineux qu'i l dépose toujours 
dans ce cas. Cette circonstance explique pourquoi l'eau, 
qui en toure l 'huile, se congèle déjà à plusieurs degrés au-
dessus de glace , lorsque sous ce liquide on l'expose à 
u n froid artificiel. 

I / a c i d e sulfurique concentré produit sur l 'huile de 

Dulong le même effet que sur les autres muriates suroxi

génés , avec la différence qu'ici il détermine la combi

naison en e a u , de l 'hydrogène de l 'ammoniaque avec une 

part ie de l'oxigène de suroxigénation , ce qui procure 

la l ibérat ion de la chlorine indécomposée et la gazifi-

cation de l'azote , lequel outre l'eau que l'acide sulfuri

que fixe et le surplus d'oxigène à la composition de ce 

l iquide , sont les seuls produits obtenus. Il se fait en

tendre des décrépitations, comme lorsque le même acide 

agit sur d'autres muriates suroxigénés. 

L 'acide sulfurique délayé sépare d'avec l 'huile l'oxi

gène de suroxigénation et décompose en partie le muriate 

oxigéné f lequel en partie se résout aussi de lui-mcm* 
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en ses propres principes ; d'où l'azote que l'on obt ient . 
On trouve que l ' eau, lorsque l'acide n'est pas en excès, 
contient du sulfate d 'ammoniaque et de l'acide mur ia 
t ique oxigéué. L'acide muriatique suroxigéné étant da 
tous les acides celui qui attire le plus puissamment les 
o x i d e s , l'acide sulfurique ne peut le séparer de ses 
sels sans que préalablement l'oxigène de suroxigéuatioa 
n'en soit enlevé ; mais alors , par contre , l'affinité d e 
vient si faible que l'acide oxigéné n'expulse même plus 
l'acide carbonique des sous - carbonates , mais partage 
avec lui la possession des bases auxquelles il est un i . 

L'acide muriat ique oxigéné ne se suroxigéné p a s , dans 
ce cas , mais il forme du carbonato-muriate oxigéné , 
et cela aussi bien avec l 'ammoniaque qu'avec les autres 
ox ides , ce qui fait qu'avec le c a r b o n a t e , soit n e u t r e , 
soit alcalinule d ' ammoniaque , on n'obtient point d 'huile 
détonante , la chlorine ne s'oxigénant pas et l 'existence 
du muriate oxigéné d 'ammoniaque étant assurée par son 
association avec le carbonate neutre du même alcali. 
Lorsque dans la tentative de former de l 'huile de Du-
long on se sert de carbonate neutre , la moitié p r é 
cise de l'acide carbonique est déplacée par l'acide m u 
riatique oxigéné. 

L 'enlèvement de l'oxigène de suroxigénation aux oxi
des indécomposables se fait par de la chlorine d'avec 
laquelle le même oxigène est séparé et que par c o n 
séquent l'acide sulfurique peut déplacer d'avec l'oxide 5 
mais avec l 'ammoniaque la suroxigénation du sel d é 
compose l'oxide en azote et en acide simple , et peu 
d'alcali est formé en sulfate \ aussi les produits gazeux 
que l 'on obtient sont de l'oxigène et de l'azote ; e t 
l 'acide mur ia t ique reste dissout dans le l iquide. 
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Ces sels ne sauraient autrement se décomposer, car au* 

cim acide n'est eu force de séparer l 'euchlorine d'avec les 
oxides , leur affinité étant impuissante contre celle de 
ce corps; c'est pourquoi l'addition à l'acide sulfurique di
l u é , d'un peu d'acide muriatique favorise si visiblement 
la décomposition de l 'euchlorate , en ce que l'effet peut 
commencer sans que de l'oxigène se dégage , et une 
fois commencé il continue de son propre fonds par la 
chlorine qui est successivement produite, successivement 
séparée , et qui enlève de même le second oxigène en 
produisant sou pareil. L'éclair dont-on s'apperçoit lors
qu 'on projeté un muriate dans de l'acide sulfurique 
concentré provient de ce que de l'oxigène de suroxi
génation se détache d'avec le sel conjointement avec 
son excès de ca lor ique , qui s'isole sous forme de lu
mière , acquérant une entière l iberté de mouvement ; 
c'est l 'éclair du gaz muriatique suroxigéné qui se dé
compose spontanément. 

Je ne dis pas que de l'acide muriat ique simple ne 

saurait enlever à-la-fois les deux oxigènes d'un muriate 

(suroxigéné ; mais cela est difficile , d'abord à cause 

que là où il n'y a pas de condensation il n'y a pas 

d'effet chimique -, et parce que l'eau ne peut se retirer 

de l'acide muriat ique pour laisser occuper sa place par 

du simple ou du double oxigène, que cet acide ne 

reprenne du calorique. Le double oxigène est égale

men t proport ionné de calorique , qu'il adhère à l'acide 

sec ou au muriate sec ; mais la seconde portion de ce 

principe l'est davantage dans le dernier corps que dans 

le p remier , parce que la première portion l'est moins, 

l e sel condensant celte portion par les forces restantes 

combinées de son acide et de son oxide ; c'est pourquoi, 

u n murjate suroxigéué ; s'il pouvait cire sponlauément 
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Sbus-oxigené , répandrait une lumière beaucoup plus 
vive que, dans le même cas ; le fait l'acide suroxigéné, 
son second oxigène devant se faire accompagner de beau
coup plus de calorique ; mais ces sels sont toujours 
to ta lement desoxigenes, ayant précisément la dose de 
calorique pour que leurs deux oxigenes puissent passer 
à l'état de gaz. 

D 'après cela , les eucblorates seraient beaucoup moins 
invariables que l 'euchlorine , si ces sels étaient suscep
tibles de sous - oxigénation ; et l 'euchlorine ne se d é 
composerait pas spontanément si elle pouvait descendre 
jusqu'à l 'entière désoxigénation , le surcroit de calorique 
pour l'étal de gaz de son second oxigène étant la cause 
de cette décomposition , et lorsqu'on parvient à substi
tuer de l'eau à ses deux oxigenes à-la-fois ; elle se 
décompose sans déposer d'autre calorique que celui que 
ce l iquide déplace d'avec son acide sec; et cette même 
chlorine qui détone et répand de la lueur pendant qu'elle 
se décompose à froid, se desoxigene paisiblement et ob 
scurément , au feu , lorsque , étant substituée dans son 
premier oxigene par un oxide , elle peut se défaire de 
celui-ci en même temps que du second. 

L 'acide nitrique concen t ré , qui n'est jamais exempt 
de vapeur nitrique et qui le plus souvent est mêlé d'a
cide nitreux , décompose l 'huile détonante en s'emparant 
de son second oxigène et en laissant la ch lo r ine , part ie 
brûler l 'ammoniaque et partie s'engager en acide nitroso-
muriatique ; de l'azote est mis en l iberté . 

L 'acide nitrique faible et incolore l e décomposera 
d'abord comme l'acide sulfurique faible ; de l'oxigène 
sera gazàfié , de la chlorine sera séparée , il se formera 
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de l 'euchlorine , et l ' ammoniaque sera ensuite désunie 

dans ses principes , l 'azote sera oxidé et il se formera 

de l'acide ni t roso-muria t ique. 

L a chlorine enlève à l 'huile détonante son second 

oxigène , et le premier brûle l 'hydrogène de l'ammo

niaque en eau pendant que l'azote oxidé en gaz ni

t reux par l 'euchlorine se joint à la chlorine de celle-ci; 

et de l'acide ni troso-muriat ique est encore le résultat 

de cette réaction. 

Les autres acides décomposent l 'huile détonante de 
la même manière qu'ils décomposent les autres muria
tes suroxigénés : une première port ion de l'oxigène de 
suroxigénation est séparée , et le muriate oxigéné de
vient décomposable par l'acide , quelque en soit la na
t u r e , pourvu que ce ne soit pas de l 'acide carbonique; 
mais la décomposition de l 'ammoniaque devance l'action 
de l'acide , et cet alcali est résout en ses élémens par 
la chlorine avant de pouvoir être enlevé à ce corps ; 
et l 'acide muriat ique simple , qui par là se forme en 
prenant le second oxigène du composé en remplace
m e n t de son eau , contr ibue à achever sa décompo
si t ion. 

L'acide muriat ique en quanti té suffisante pour re

prendre à-la-fois les deux oxigènes, p e u t , d'après cela, 

seul le décomposer sans que l 'ammoniaque soit détruite 

e t par conséquent sans que le muriate de cet alcali 

soit décomposé. M. Davy suppose que dans cette cir

constance l'eau se décompose , que son hydrogène ré

génère l ' ammoniaque en se joignant à l'azote de l'azo-

taue , et que son oxigène enlève à l'acide muriatique 

simple le même principe ; d'où résulte de la chlorine 

laquelle 
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laquelle jointe à celle de ï 'azotane forme la grande 
quantité que l'on en obtient . J'observerai que dans ce t te 
supposition la quanti té d'oxigène devenu libre par l a 
régénération de l 'ammoniaque serait insuffisante p o u r 
former la quantité de chlorine que l'on o b t i e n t , ou t r e 
qu 'une paredle action de la part de l 'hydrogène aura i t 
tant d'obstacles à vaincre , comme de passer sur le corps 
à la cbloriue pour arriver jusqu'à l 'ammoniaque et d e 
former un composé que la chlorine aussitôt décompose , 
à moins de supposer qu'il se libère de l 'hydrogène p o u r 
saturer en même temps la chlorine en acide ; mais alors 
encore la décomposition répétée de l ' eau, pour produi re 
le double effet de l 'hydrogénation de l'azote et de la 
chlorine , et de la déshydrogénation de l'acide m u r i a 
t ique , présente un concours d'actions si inespéré vers 
le même but qu ' i l serait presque téméraire d'y ajouter 
foi ; à quoi se joint que malgré le calorique que l ' hy
drogène déplace d'avec l'azote , comme la chlorine est 
déjà déplacée par ce dernier combustible , dans le m ê m e 
agent , il est impossible que l'oxigène qui serait s é 
paré de l ' eau, puisse avec l 'hydrogène de l'acide m u 
riatique former de nouveau ce liquide à raison de la 
grande quantité de calorique que doit prendre la c h l o 
rine en substitution de l'hydrogène qui lui est en levé ; 
enfin , ce serait recomposer l'eau pour décomposer le 
même liquide , et il est à-peu-près avéré par tous les 
faits chimiques que le calorique , eu s;? substituant à 
la totalité de l 'hydrogène pour gazífier l'oxigène , peut 
seul décomposer l 'eau. 

L 'acide iod ique , et sans doute l'iodine ou cet acide 
oxigéné , enlèveraient à l'huile détonante , le premier , 
son double oxigène , et le second , celui seulement de 
suroxidation ; d 'où résulterait de l 'euiodiue : le premier 

Jume II. » o 
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ce ces effets serait d'autant plus facile à arriver que 
dans le nouvel acide oxigéné l'oxigène, à raison de la 
plus forte hydrogénation de l'acide sec , est beaucoup 
plus déplacé dans- sou calorique que l'oxigène de la 
chlorine -, mais la formation de l'euiodine par l'iodine 
rencontrerait des obstacles à raison du surcroit de ca* 
lorique qui est exigé pour que du tel oxigène d'oxigé-
nation puisse être enlevé à l'acide par de l'oxigène de 
solution. Lés iodates eux-mêmes seraient décompose's 
par l'huile détonante , et il est probable que le mu
riate simple resterait intact comme lorsque de l'acide 
muriatique réagit sur le même composé. Toutefois l'euio
dine décomposerait le sel , et elle séparerait l'euchlorine 
d'avec l'ammoniaque , s i , formée d'avance ou unie à un 
oxide d'ancien métal, elle pouvait réagir sur le composé; 
car comme l'acide iodique décompose les muriates, l'euio
dine doit décomposer les euchlorates. Dans l'hypothèse 
de la nature simple des comburans acidifiables, il fau
dra également recourir à des décompositions très-com
pliquées et absolument anomales , de l 'eau, pour expli
quer ces diverses actions du nouveau corps sur le composé. 

L'ammoniaque gazeuse décompose l'huile à la ma
nière des autres combustibles , en fixant une portion 
de son second oxigène et en laissant , à l'aide du ca
lorique qui se libère , l'autre portion se gaziGer ; en 
même temps le muriate devenu oxigéné agit contre sa 
propre existence ; c'est, à l'ex,ceplion de ce dernier effet, 
le même mode de décomposition que pour les autres 
muriates suroxigénés, par la percussion et avec une sous-
proportion de combustible. 

La compression n'est point ici exigée, ou il suffit du 
contact, à cause que le muriate suroxigéué est liquide; 
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• t avec les h u i l e s , il y a double liquidité'. Dans tou* 

ces cas , l'explosion provient de l'oxigène qui se gazifie. 

L'ammoniaque l iquide mais concentrée b rû le encore 
l 'huile à la manière de son gaz : une première por t ion 
d'oxigène qui est déplacée dans son calorique par l ' hydro
gène de l 'a lcal i , fait passer à l'état de gaz le restant dç 
ce pr incipe; d'où la détonation ; et si l'effet se por te 
sur les deux oxigènes à - l a - fo i s , il peut se faire que 
le muriate d 'ammoniaque simple reste indésuni ; cepen
dant le même alcali dilué décompose paisiblement l 'huile, 
l'eau distendant et éconduisant le calorique qui est sé 
paré , et condensant la vapeur de l'eau que les deux a m 
moniaques forment avec l'oxigène de l 'euchlorine et par 
la chlorine laquelle décomposant la base de son sel , 
met de l 'azote en l iberté . 

De m ê m e , l 'huile mise sous l'eau , en contact avec 
un métal , oxide ce corps, et l 'euchlorine hydrogénée aux 
dépens de l 'ammoniaque , dont l 'azote se dégage , s'y 
uni t sans qu'également il y ait détonation ; cependant , 
l 'a t touchement de J 'huile au même corps sec produit une 
forte détonation. Il y a sous l'eau un excès d'oxide à 
la capacité saturante de l 'acide. 

L'alcohol de soufre s'associe l 'huile sans qu'il y ait 
aucune violence d'action. I l s'empare de l'oxigène de 
ce corps et son oxide fixe, en v ice-hydra tant , le muriate 
sec d'ammoniaque , à-peu-près comme l'oxide de soufre 
et l'acide phosphoreux ou l'acide phosphorique vice-
liydratent le même sel dans les composés muriatiques 
de ces corps que l'on sature d'ammoniaque sèche , et 
comme dans les muriates secs à oxides insolubles qu'on 
décompose par le même alcali , l'oxide précipité fixe 
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en vice-hydratation le muriate d 'ammoniaque sec formé. 
Les composés de chlorine avec du soufre ou du phos
phore s'unissent paisiblement à l 'hui le , le double oxi
gène étant repris par l 'acide muriat ique s e c , e l l e mu
riate seC devenu simple se vice-hydrate par le com
p o s é , lequel a pris de toutes autres qualités, 

L a décomposition spontanée de l ' hude détonante , 
soit par réchauffement , Soit par la compression , étant 
entreprise dans le récipient - cylindre à piston mobile, 
ne petit manquer de donner pour éduits beaucoup de 
gaz oxigène , du gaz acide muriatique et du gaz azote; 
sa décomposition n'a pas encore été tentée dans cet ap
parei l . 

Lorsque par un muriate suroxigéné d'alcali fixe , èn 
propor t ion convenable , on traite le composé muriati
que de Thomson , il se forme de l 'acide sulfurique, qui 
s 'empare de l 'alcali , et il se dégage, par le feu , delà 
chlorine faisant la valeur de l 'acide des deux composés. 
Avec l 'huile détonante il ne se forme point de sulfate 
d ' ammoniaque , parce que le muriate de cet a lcal i , pas 
plus que s o n ' a c i d e , ne peut exister à s e c , ce qui l'em
pêche d'être décomposé. Avec le composé muriatique 
de Gay-Lussac et Thénard la même décomposition a 
l ieu , mais il faut moins de muriate suroxigéué à cause 
que le soufre y existe à l ' é tat d'acide en ique; et l'huile 
peut en oxjgéuer l 'acide et ensuite se résoudre en azote 
et en gaz acide muriatique , le muriate n 'ayant pas l'oc
casion de se sous-oxigéner en sel simple. 

Lorsqn'avec les composés susdits le contact n'est pas 

assez imméd ia t , c 'es t -à-dire , que l 'huile ne les touche 

pas pur un assez grand nombre de points , il arrive que 
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l'oxigène de suroxigénation est seulement enlevé, et que 
la chlorine décompose l ' ammoniaque; alors la décom
position de l'huile est encore paisible, et elle doit l 'être 
dans tous les cas , le corps sur lequel elle agit étant 
un sel incapable de brûler avec l'oxigène et pouvant 
seulement reprendre ce principe afin de réoxigéner l 'a
cide muriatique qu'il contient à sec , ce qui forme un 
engagement paisible et dans lequel l'oxigène n'éprouve 
qu'une faible distraction de calorique ; ici l'azote et le 
plus souvent la chlorine sont gazifiés , et quelquefois 
encore de la chlorine de nouvelle formation , et celle-ci 
en quanti té considérable , et cependant il n'y a point 
de détonation. C'est déjà extraordinaire de vouloir faire 
décomposer spontanément une combinaison qui tient par 
une affinité chimique très-forte , et ce l'est encore bien 
plus de faire d é t o n e r , et déposer du calorique, pendant 
cette décomposition , à un corps dont l 'élément qui doit 
reprendre du calor ique, est sans ressort , et dont l 'au
tre , qui cède sa place à du calorique , ne reçoit pas 
le moindre surcroit de force d'élastification. L 'hude est 
décomposée par le sulfuraue et le phosphorane de Davy, 
comme elle le serait par un oxide soluble sec , pa r 
lequel son oxigène serait repris et sa chlorine fixée. 

Déjà l'alcohol de Lampadius était connu pour décom
poser sans violence l'huile qu'on y mêlait en assez fa i 
ble rapport ; l'oxigène réoxide le carbone dans l 'hydro
gène qu'il a pris en emprunt du soufre, et aussi ce dernier, 
combustible sous-hydrogéné et la chlorine s'engage avec 
le tout en une variété du corps sulfureux de Thomson . 
Cependant , si le rapport de J'huile est plus g r a n d ^ u n e 
partie de l'oxigène brûle l 'alcohol et l 'autre .partie se 
gazifie avec détonation , et le muriate oxigéné^ s& d é 
compose en même temps . Alors l'alcohol agit comme 
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un combustible oxigène qui décomposerait tout autre mu
riate suroxigéné. Il serait difficile , vu la violence de l'ac
tion , que dans ce cas l 'alcoliol parvint jusqu'à la chlo
r ine après avoir écarté l 'oxigène de suroxigénation. Ber-
zelius a reconnu ces faits. 

Le composé de Dulong présente , sous plusieurs rap
p o r t s , et sur-tout dans sa manière d'oxider les corps et 
le combustible de sa propre base , le caractère du gaz 
muriat ique suroxigéné dont il constitue un engagement 
avec l 'ammoniaque. Il n 'oxide sa base dans son hydro
gène amovible qu'après avoir déposé l'oxigène qui le 
suroxide ; e t lorsqu'il agit sur des combustibles d'une 
énergie médiocre, tels que le soufre, il cède une portion 
peu considérable de son oxigène , laisse gazifier le sur
plus , et la chlorine en place de brûler l 'ammoniaque 
se combine avec le soufre en composé de Thomson au 
minimon de ce combust ible . 

Pendant l 'action de l 'huile détonante sur le soufre 
il se forme de l'acide sulfureux et de l'acide muriati
que , et il se produit de l 'azote à l 'état de gaz. Lorsque 
cette action se passe en contact avec l'eau on peut 
certainement dire que ce liquide est décomposé , que 
Bon hydrogène est transmis à la chlorine et son oxigène 
au soufre, et q u e , par cette double acidification, à 
l 'aide des deux principes de l'eau , l 'azote est mis en 
l iberté ; mais on ne peut plus raisonner ainsi lorsque 
l 'huile est conduite à réagir à sec sur des fleurs de 
soufre et sur de la poudre calcinée de charbon ; alors 
rien ne peut fournir de l'oxigène à ces combustibles ni 
de l 'hydrogène amovible à la ch lo r ine , et cependant il se 
forme subitement de l'acide sulfureux et lentement de 
l'acide carbonique , et il se gazifie, dans les deux cas, 
de l'azote et de l 'acide muriat ique. 
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La détonation qui a lieu avec le phosphore et p e n 
dant laquelle l 'azote seul est sensé gaziGé , devrait donc 
être l'effet de cette gazification qui dans toutes les au 
tres circonstances se fait avec une profonde t ranqui l l i té . 

Les oxides hydratés de manganèse et de plomb pren
draient sans doute le double oxigène del 'hui le enéchange 
de leur eau ; et si le rapport de l'oxide n'y porte pas 
obstacle , le muriate sec d'ammoniaque doit être repris 
en engagement vice-hydralé. Je conçois que même les 
muriates secs , dits beurres , doivent pouvoir r ep ren 
dre le même sel et met t re les deux oxjgènes en gazi
fication -, mais il faudra que de la chaleur vienne au 
secours de cette action. 

Les sulfites dissouls et l 'hydrate d'acide phosphoreux 
résolvent paisiblement l 'huile en ses élémens, prochains 
ou éloignés suivant leur proportion , eu complétant 
eux-mêmes leur oxigénation. Ainsi , chaque fois, que le 
double oxigène pourra être repris par des corps qui ne 
le condensent pas trop , la décomposition de l'huile se 
fera sans bruit ; et les corps réduits peuvent même ainsi 
la décomposer lorsque leur nature , comme celle da mer 
cure , est thermoxigène , et qu'il est pris en grand r a p 
port , tandis qu'avec le cuivre eu rapport inférieur au 
contenu en oxigène l 'enlèvement partiel de ce p r inc ipe , 
sous déplacement de chaleur , fait détoner par la par
tie en excès. 

L'analyse de l 'huile par le mercure hors du contact 
de l'eau est encore très-indicative : l'oxigène de suroxi
génation oxide le m é t a l , et le muriate oxigéné devenu 
indépendant décompose sou alcali ; d'où l'azote qui se 
dégage et l 'acide muriat ique simple, qui se combine ayes 
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l'oxide du métal en muriate complet . , l'eau de l'acide 
étant déposée ; c'est la poussière blanche dont le mer
cure est couvert. Un métal oxigène , comme je l'ai déjà 
d i t , aurait décomposé assez la première portion de 
l 'oxigène avec lequel il serait venu en contact pour ga
zifîer , avec détonation , le restant du même principe. 
Le mercure , métal fluide et par-là disposé à se com
biner , a repris la totalité de l'oxigène sans presque en 
séparer du calorique. Un métal oxigène, réduit en pou
dre , avec lequel on mettrai t l 'huile eu large contac t , la 
décomposerait avec combustion vive et sans détonation; 
et 1 es oxidules des mêmes métaux et tels que l'éthiops 
martial ne la feraient également pas détoner , à cause 
de la faible décomposition dans son calorique que l'oxi
gène éprouve par ces corps. 

Si le mercure pouvait ent ièrement désoxigéner l'huile, 
son oxide s'unirait en vice-hydratation au muriate sec 
de celle-ci , et la poudre blanche serait du précipité 
par le sel ammoniacal allié à un alcali fixe. A l'aide de 
la cha leu r , de la lumière du soleil ou d e l à compres
sion , l 'huile pourrait réagir sur le mercure de ma
nière à ce qu'une portion de son oxigène brûlât l'am
moniaque , que l 'autre portion se gazifiât , et que le 
mercure fût salifié par la chlorine ; dans quel cas de 
l'azote et de la chlorine seraient gazifiés , et il y aurait 
détonation. 11 pourrai t m ê m e , par un contact suffisant, 
y avoir une action telle qu'aucun gaz ne fût obtenu et 
que le muriate S P C se retrouvât hydraté ou vice-hydraté, 
avec le restant du produi t . C'est ce q u i , entre autres, 
arrive lorsque à beaucoup d'alcohol on incorpore par 
une vive agitation une petite quanti té d'huile muria
t ique. L'hydrogène de l'alcohol est brûlé en eau , le 
calorique est éconduit, et le muriate sec, repris par l'eau, 
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reste inaltéré. Cette action produit souvent de l 'huile 

grasse, qui tombe au fond de la l iqueur . J'ai , dans le 

t emps , décrit cet effet. Avec le carbonato-muriate ox i 

gene, Eucholz a obtenu de l'esprit doux de sel. 

Un moyen d'analyser parfaitement l 'huile , c'est de 
la traiter avec de l'oxide gazeux de carbone dans une 
coupe de porcelaine tenue sur le mercure et sous u n 
cylindre rendu mobile à l'aide d'un contre-poids roulant 
sur une poulie : l'oxide gazeux se convertit en acide car 
bonique sans qu'il y ait de détonation -, l 'huile est b ien
tôt décomposée en ent ier , le volume du gaz s'augmente 
considérablement et l 'on t rouve , en l 'examinant , qu'il 
est en très-grande partie composé de gaz acide carbo
nique , de gaz acide muriatique et de gaz azote. O a 
doit mettre assez d'oxide gazeux de carbone pour que 
tout l'oxigène de surcombinaison soit enlevé ; et lo rs 
qu'on en met en excès , il arrive que dans le gaz p r o 
duit on rencontre du gaz carbónico-muriat ique et alors 
du gaz hydrogène , ce qui prouve que l'oxide de car
bone agit sur la chlorine avec une affinité supérieure 
à celle de l 'ammoniaque ; cependant , cet alcali est r é 
sout en ses élémens à l 'aide de la chaleur qui se p ro
duit. La quantité d'oxigène dans l 'huile , j 'entends de 
celui de suroxigénation , est exactement égale à ce que 
le carbone prend de ce principe pour former la moit ié 
de l'acide carbonique obtenu , cet acide contenant le 
double d'oxigène que l'oxide gazeux de son combustible. 
On doit opérer en lieu obscur afin que le calorique , 
en s'élastifiaut, ne porte l'oxigène à l 'état de gaz. E n 
opérant au-dessus de l'eau , les deux oxigenes sont e n 
levés et ou recueille du muriate simple d ammoniaque. 
D a v y , qui avait mis sur le compte de la chlorine l'oxi-
gèue de suroxigénation da sel et l 'hydrogène de l'anx-
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La gazifîcation détonante t ient à l 'excédant de ca-

m o n i a q u e , était étonné du rapport extraordinaire dans 

lequel cette substance devait ê t re proportionnée avec 

l'azote dans le prétendu azotane. 

L e gaz nitreux analyse également bien l'huile dé
tonante ) si l 'on substitue ce gaz au gaz oxide de car
bone , on voit paraître aussitôt de la vapeur rutilante , 
signe infaillible de l 'enlèvement d'un oxigène fortement 
saturé de calorique ; ici aussi l'azote se gazifie , et il 
l e fait t rès-promptement sans que cependant il détone 
et malgré que le phénomène se passe sous le dégage
men t de calorique lumineux. Le muriate simple , qui 
n'est pas repris par do l'eau , ne peut que se décom
poser avant que le gaz nitreux enlève son second oxi
gène ; ce gaz pourrait cependant enlever la chlorine à 
l 'ammoniaque et former de la vapeur régale , ce qu'il 
serait difficile à dé te rmine r , l 'ammoniaque devant, dans 
tons les cas , ê t re décomposée , et par cette vapeur, et 
pa r celle ni t r ique. Les acides secs ont une singulière 
tendance à l'oxigéuation : celui de l'iodine enlève l'oxi-' 
gène à beaucoup de corps , et l'acide nitr iqne forme de 
la chlorine avec presque tous les muriates , comme l'a
cide muria t ique la forme avec presque tous les nitrates ; 
et la chlorine se suroxigéné afin de pouvoir enlever l'am
moniaque à tous ses sels. 

On remarque une différence no tab l e , sous le rap
por t de la charge en calorique, entre l'oxigène qui forme 
l'acide iodique en iodine et celui qui forme l'acide mu
riat ique en chlorine , laquelle différence se manifeste 
par celle des corps qui se prê ten t à l 'un et l 'autre effet. 
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lorique à son nouvel é t a t , dont un corps actuel lement 
se formant est pénétré ; mais il faut que cette p é n é 
tration préexiste comme dans de l 'oxigène qui sort de 
l'emploi de dissolvant , ou dans du thermoxigène qui 
oxide de l'hydrogène en eau ; ces corps sont rougis par 
leur propre calorique au moment d'être dilatés. O n 
peut dire que pour l'effet détonant le calorique et le 
corps expansible doivent être simultanément élastifiés. 
Hors de ce cas , et par du calorique c o m m u n i q u é , le 
dégagement gazeux des corps ne peut qu'être paisible. 
L ' e a u , formée d'hydrogène et de gaz oxigène , détone à 
cause de son excédant de ca lo r ique , et les poudres 
fulminantes détonent pour cette même cause ou par de 
l'oxigène subitement converti eu gaz. On doit faire une 
distinction entre le véritable effet d é t o n a n t , qui a l ieu 
à l'air libre comme dans des vases scel lés , et l 'explo
sion qui se fait par le brisement des vaisseaux. La pou
dre à canon agit plutôt en explodant qu'en détonant . 

E n transportant l'huile pure , immédiatement après 
sa formation, dans une solution de muriate de potasse 
ou de soude , elle disparaît promptemeut : un peu d'oxi
gène se gazifie, il y a échange de b a s e s , et le muriate 
suroxigéné d'ammoniaque est changé dans le même m u 
riate de potasse ou de soude. Eu o p é r a n t , pour p r o 
duire l'huile , sur de la solution de muriate de potasse 
faible et imprégnée de gaz ammoniacal , on n'obtient 
point de ce composé ; mais une partie de l 'ammonia
que se décompose et l 'autre partie s'engage en sel s im
p l e , et il se forme du muriate suroxigéné de potasse. 

Le gaz sulfureux réagissant à sec sur l 'huile la fait 
détoner : l 'ammoniaque est décomposée. Au-dessus de 
l'eau il se forme du sulfate d 'ammoniaque et d'effet 
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<e passe paisiblement : c'est l 'oxigène qui occasionne 

l'explosion. 

Lorsqu'on confectionne le muriate suroxige'né de po
tasse par l'alcali concret et le gaz chlorine qu'on oblige 
de le traverser , le sel se forme-t il avant ou apiès la 
solution ? Cette expérience devrait être faite avec de 
l'oxide sec de polassion , et le sel devrait être poité 
en fusion dans l'appareil à compression de M. Hall. 

La réaction du gaz nitreux sur l'huile détonante avec 
l 'Intervention de l'eau doit laisser dans ce liquide de 
î eau régale produite par le sel armoniac ; à s ec , ce sel 
doit naturel lement se décomposer , n'ayant en premier 
lieu pas d'existence sèche, et eu second lieu, l'acide oxi
géné réagissant sur l 'ammoniaque dès l'instant que l'oxi
gène d'oxlgénation lui est enlevé. 

Ou a en général réagi sur l 'huile avec les substan
ces qui pouvaient le moins donner une indicat ion, leur 
action é t a n t , ou trop violente , ou fournissant des pro
duits t rop compliqués -, et lorsqu'on a opéré avec l'in
tervention de l'eau , on a pu attr ibuer à la décompo
sition de ce liquide l'origine des résultats les plus In
dicatifs. C'est ainsi que par une spéculation de la fine 
théorie on a dit que dans l 'expérience avec l'acide mu
riat ique où le double du poids de l'huile est produit en 
chlorine et où du muriate d 'ammoniaque est en outre 
o b t e n u , la décomposition de l'eau avait à l'azote fourni 
de l 'hydrogène et à l 'acide muriat ique simple enlevé ce 
même principe •, mais l'on n'a pas examiné si la quan
t i té d'alcali formée et d'acide déshydrogéné répondait 
Lien à ce que l'eau avait pu fournir eu principes de 
ces opérations ; c'est dont on aurait trouvé tout le cou-i 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



T >57 1 
t r a i r e , et ce qui aurait dû faire renoncer à cette e x 
plication pour y substituer celle beaucoup plus simple 
et entièrement adaptable à la nature de la chose, savoir, 
de la reprise des deux oxigènes par l'acide muriatique 
sec en substitution de son eau , et de la conservation du 
muriate simple en vertu de son liydratation par l 'eau. 

Si dans la décomposition de l 'huile par l'acide m u 
riatique l 'ammoniaque était îégéuérée par l'azote s'u-
nissant à l 'hydrogène , il faudrait supposer que cet al
cali se produise afin d'être séparé , avec le secours d'une 
affinité disposante, d'avec la chlorine, par un acide qu'an
térieurement il avait cédé pour celle-ci ; car la chlo
r ine, d'après les vues avancées , déplace l'acide mur ia
tique d'avec l 'ammoniaque et décompose cet alcali afin 
de pouvoir s'unir à l'azote j taudis qu'ici l'acide muriati
que ou l 'eau devraient déplacer]a chlorine d'avec l'azote 
et recomposer de l 'ammoniaque afin de pouvoir s'unir à 
cet alcali. On peut d'ailleurs opposer à cette explication 
l'analyse de l 'huile p a r l e gaz acide muriat ique. Cette ana
lyse , étant faite à sec , devra produire de la chlorine eu 
grand rapport et un dégagement de calorique lumineux 
provenant de l'oxigène de solution qui devient oxigène de 
vice-hydratation , et de l'eau devra être déposée dans 
la même proportion que de la chlorine est produite , 
car l'oxigène peut , près de l'acide sec du gaz acide, p ren
dre seulement la place de ce l iquide, Dans cette hypo
thèse , l 'huile rédui te à l 'é tat de simple oxigénatiou de
vrait décompose^ son propre alcali et se résoudre en 
azote et en gaz muria t ique • mais si la totalité de l 'oxi
gène était enlevée par le gaz acide en échange de son 
eau , alors il n'y aurait pas de combustion entre l'acide 
sec et l'oxigène , et pas plus entre la chlorine de l 'huile 
et l'hydrogène de l 'ammoniaque ; néanmoins , le muriate 
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sec serait repris en hydratation par l'eau , et ce sel 

serait obtenu dissout. 

I l est impossible d'expliquer de tels effets en restant 
fidèle aux vues d'indécomposabilité à l'égard de la chlo
rine , sans supposer que l 'oxigène, que l'on doit alors 
convenir exister dans l 'huile, enlève l'hydrogène à l'acide 
muriatique , qu'il compose de l 'eau et sous-compose cet 
acide en chlorine ; car i c i , d'après ce système , il n'y 
a point à penser à la décomposition de l'eau ; mais 
l 'hydrogène de l'acide , formant ce liquide , ne pourra 
régénérer de l 'ammoniaque , ce qui cadrerait avec le cas 
de l 'enlèvement partiel de l'oxigène , mais pas avec 
celui de l 'enlèvement total de ce principe. 

Cette expérience qu'on n'a pas tentée et qui ne pré
sente aucun danger à moins de l 'entreprendre avec une 
sous - proportion de gaz acide lorsqu'i l se produirait 
de l 'eucblorine que la compression et la chaleur*du 
chlorate se décomposant pourraient faire détoner , au
rait , dès le principe , décidé que l'huile détonante n'est 
pas un corps nouveau , mais simplement de l'euchlo-
rate d 'ammoniaque que d'autres que moi auraient enfin 
réussi à préparer . 

Dans le cas de la formation de l 'euchlorine , la pré
sence de l'oxigène dans l 'huile serait toute démontrée 
puisqu 'on pourrai t par l'explosion , ainsi que par le re
froidissement combiné avec la raréfaction mécanique, 
le séparer d'avec ce corps. J'ai dit ailleurs que la com
pression combinée avec le refroidissement, et réchauf
fement combiné avec l 'aspirat ion, conservent très-bien 
l 'euchlorine dans sa composition. Il faut que le calori
que puisse prendre du ressort pour que le second oxi
gène soit séparé. 
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Ce ne sera donc que par les produits de la décom

position de l 'huile vaporisée dans le v i d e , lesquels se 

ront de l'oxigène , de l 'azote et de l'acide mur i a t i que , 

ou peut-ê t re de la chlorine et de l'eau , que l'on sera 

pleinement convaincu de la nature de ce composé. Davy, 

qui a exécuté ce p r o c é d é , a obtenu de la chlorine e t 

de l'azote , puis de l'air atmosphérique qu'il suppose 

avoir été contenu dans les vaisseaux. Le combustion de 

l'hydrogène de l 'ammoniaque a diminué la quantité d'oxi-

gène que sans cela il aurait recueill i . 

L'action de l'acide muriatique imprégné de ch lo r ine , 
sur l 'huile détonante , produit moins de ce dernier gaz 
que celle de l'acide seu l , à cause que dans ce cas l 'am
moniaque est décomposée , ce qui convertit en acide la 
chlorine de l 'huile et probablement l'azote en gaz n i 
treux , lequel gaz fixe encore de l'acide oxigéné ; ainsi, 
la cause de la proportion diminuée de cet acide est 
double. 

L'action de l 'ammoniaque gazeuse sur l 'huile sèche 

ne donnerait pas de l'acide nitroso - muriatique ; el le 

laisserait estimer le véritable état du composé : cet a l 

cali en rapport suffisant désunirait l 'huile par l ' enlè

vement de son second oxigène, et son premier oxigène 

décomposerait le sel oxigéné. Il ne se formerait alors 

point d'acide régal, mais on recueillerait de l 'azote et de 

l'acide muriat ique. Si l 'euchlorine n'était pas si facile

ment sous-composée en chlorine , et l 'ammoniaque , si 

facilement eu azo te , qui sont les états de composition 

fixe de ces corps , l 'ammoniaque se surcombinerait à 

l 'huile et formerait du muriate sec de cet alcal i , vice-

hydraté par du suroxide du même corps : ce sel ne serait 

pas dissout par ce suroxide à cause que la force dis-
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Suivante et vice-hydratante de l'oxigène serait en grande 
partie enchaînée par son engagement de suroxidation. Les 
euchlorates d'alcalis fixes , qui se constituent à sec , lais
sent dans le même cas enlever amoviblement leur double 
oxigène par les mômes alcalis , aucun besoin de vice-
liydratation ne les portant à y rester adhérans. 

II paraît, qu'en faisant réagir à sec de la chlorine sur 
de 1 huile détonante , le second oxigène de celle-ci passe 
en suroxigénation à la chlorine , et que le muriate , 
devenu à oxigénation s imple , est résout en ses princi
pes . Le refoulement par les gaz de cette décomposition, 
e t la chaleur que celle-çi exc i t e , doivent ensuite dé-
suroxigéner l 'euchlorine en gaz oxigène et en chlorine, et 
les produits doivent être de l'oxigène , de la chlorine, 
de l'azote et de l 'acide muriat ique , si toutefois l'oxi
gène de l 'eucLlorine, avant la décomposition de celle-ci, 
ne déplace pas cet acide dans son eau , ce qui l'éli
minerait du nombre des produits , et ferait obtenir à 
sa place de beau. 

Sur l'eau , j 'entends sur ce liquide p u r , l'effet ne 
serait guères différent, l 'euchlorine produite n'ayant pas 
le temps de déplacer la chlorine d'avec l'ammoniaque 
avant que celle-ci ne soit décomposée ; et l'acide mu
riatique , et non la chloripe , pouvant enlever à l'eu-
th lora te le double oxigène, de manière à ce que cet 
acide sec soit J repris en hydratation par l'eau ; cepen
dant , si beau contenait du muriate simple ou un autre 
sel a m m o n i a c a l , l 'euchlorine décomposerait ces corps 
e t de l 'huile serait régénérée. On p e u t , d'après ce la , 
convenir que l'huile est sans cesse résoute en ses élé
mens par l 'euchlorine , et que celle-ci la régénère à 
mesure par le muriate simple ou un autre sel ammo-
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niacal préexistant , ou par le muriate simple p rodu i t : 
elle la régénérerait avec l 'ammoniaque si cet alcali pou
vait coexister avec le muriate suroxigéné. Cette expo
sition théorique donne une idée de ce qui se passe pen
dant le confectionnement de l 'huile. 

Eepassons encore une fois les phénomènes de ce 
confect ionnement , et voyons d'abord ce qui se fait lors
qu'on opère avec l'alcali libre ; dans ce cas , il faut que 
le gaz soit , dès le principe , en excès à la saturation 
de l'alcali afin que sa suroxigénation ait lieu avant que 
l'alcali soit décomposé ; à quel effet il faut que l 'am
moniaque puisse atteindre l'acide sec sans être rencon
t ré par l'oxigène qui le vice-hydrate ; or , ce but ne 
peut être rempli que par de l'oxigène de suroxigéna
t ion qui met l'acide à nu. 

Ce caractère de moindre faculté comburante est r e 
connu appartenir à l 'euchlorine , qui s'unit beaucoup 
plus activement aux oxides que la chlorine , mais qu i 
brûle plus difficilement les combustibles que ce corps. 

Le gaz n'est - il que successivement a jou té , ou se 
trouve-t-il en défaut à la capacité saturante de l ' am
moniaque , non-seulement le muriate suroxigéné n'est 
pas formé , mais celui qui pourrait l'être est décom
posé par l'effet de l 'hydrogène amovible de l'alcali qu i 
le désuroxigène et livre le sel oxigéné à la force des
tructive qui inhère à sa composition ? Cette influence 
décomposante de l 'ammoniaque se fait sentir lorsque 
l 'huile est décomposée par de la l iqueur d'alcali fixe 
sans qu'un second corps s 'empare de l 'ammoniaque à 
mesure qu'elle est séparée -, son hydrogène est brûlé 
par l 'oxigène du muria te suroxigéné d'alcali fixe et son, 

Tome 11. « 
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azote est gazifié ; et comme il y a un excès d'oxigène 
pour cette combustion , l 'azote se trouve mêlé de gaz 
de ce principe , ou il Se forme du gaz oxide d'azote 
ou du gaz ni treux. Décompose - 1 - on , au contraire , 
l 'huile détonante par de l 'eau ammoniacale , tout l 'oxi
gène est détrui t dans la combustion de l'alcali , et le 
rappor t de l'azote est plus que double ; Il est exempt 
d'oxigène et d'azote oxidé , et le muriate d'ammonia
que que la l iqueur cont ien t , est celui propre de l'huile. 
I l faut du carbonate neutre pour que l 'huile échange 
son acide indécomposé contre l'acide carbonique et 
s'engage en muriate du nouvel alcali dont la suroxigé-

"riation se maint ienne . Aussi , dans ce cas l'analyse de 
l 'hui le est-elle d i r ec t e , simple et complète : l'euchlorine 
passe à l'alcali fixe , e t l 'acide carbonique à l 'aramo. 
n iaque . 

Cependant , en se servant de sels ammoniacaux, comme 
i l ne peut se déplacer de l 'acide que dans le rapport qua 
l 'euchlorine est formée , l 'alcali ne saurait éprouver de 
décomposit ion , et la chlorine peut être successivement 
por tée en contact avec la solution. J'ai déjà dit qu'il est 
moins avantageux de se servir de muria te d'ammonia
q u e que d'un autre sel de cet alcali , à cause que l'a
c ide déplacé vient se joindre à ce lu i , déjà si abondant, 
que produi t la suroxigénation , e t va concourir à dé
composer l 'huile en la désuroxlgénant afin de s'en oxi-
géuer . 

A i n s i , l 'huile détonante est entourée dès son berceau 
de plusieurs élémens de destruction , outre les causes 
qui l ' empêchen t de naître , çt ces circonstances ont 
fait qu'elle n'a pas é t é ' p l u s souvent o b t e n u e ; et il se
rai t impossible de la produire si , comme d'autres sels, 
el le pouyait ê t re dissoute dans l 'eau. 
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La décomposition des sels par le gaz rauriatiqu» 
oxigéné doit se faire dès l ' instant que l'acide m u 
riatique exerce une tendance à se suroxigéuer ; mais* 
le déplacement moindre de calorique d'avec les ac i 
des , par l 'ammoniaque que par la p o t a s s e , p e u t - i l 
faire croire qu'avec le premier de ces alcalis cette dé
composition pourra avoir lieu ? On sait que le carbonate 
de potasse ne la permet p a s , mais le même sel à base 
d'ammoniaque ne forme aussi pas de l 'huile dé tonan te . 
Lorsque pour cette huile on emploie du carbonate d 'am
moniaque on obtient également un sel double et point 
de l 'huile , et lorsqu'ensuite on ajoute à la lessive u n 
autre acide , il se sépare aussitôt du gaz carbonique 
mêlé de gaz oxigéné. Je crois q u e , dans la lessive pour 
les muriates suroxigénés, il reste du muriate oxigéné al— 
calinule aussi l o n g - t e m p s que la lessive n'est pas sa
turée , et qu'au moment de la saturation et à mesure 
qu'elle a lieu , il se forme du muriate suroxigéné, le-
même sel oxigéné ne pouvant se constituer neutre étant 
dissout par l 'eau. 

S'il fallait moins de calorique pour que l'acide m u 
riatique se suroxigéné , on pourrait concevoir que de 
l'acide oxigéné enlève l'oxigène à du muriate a lcabnule 
du même acide , et que l'acide suroxigéné qui en ré-* 
suite sature la partie alcaline et force ainsi la part ie 
neutre de se suroxigéner ; mais ce qui arrive tou jours , 
c'est que de l'acide oxigéné enlève à la fin l'oxigène à 
du muriate suroxigéné , se suroxigéné et en par t ie se 
décompose ; d'où l'oxigène que l'on obtient . 

La même manière de se comporter avec les autres 
oxides qu'avec l 'ammoniaque rend sur- tout l 'engagement 
de l 'euchlorine manifeste dans la formation de l 'huile 
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de Dulong. Tous les sels ammoniacaux, et jusqu'à na
turel lement le carbonate d 'ammoniaque, sont décomposés 
par cet acide ; et il en est de même de sels à autres 
bases que cet alcali. Cela prouve bien que le défaut 
d'obtenir de l 'huile détonante avec le carbonate d'am
moniaque dépend de ce que l'acide pouvant s'enga
ger avec la portion alcalinulisante , le muriate oxi
géné simple est fixé dans son état par la portion car-
b o n a t é e , et qu'ainsi aucune portion de l'acide ne se 
forme en suroxigénation. Le carbonate neutre est dé
composé jusqu'à sa composition alcalinule , et les mê
mes sels à autres oxides éprouvent un semblable effet. 
I l se forme donc toujours dans le p r inc ipe , du carho-
nato-muria te oxigéné , et ce n'est que lorsqu'une por
t ion d'acide simple passe dans la lessive, que le sel 
double est désuni dans les principes de son carbonate, 
pa r où devient également l ibre le sel oxigéné et trouve 
moyen de se suroxigéner, et le même effet a lieu lors-^ 
que de ce sel se suroxigéné. I l faut toutefois que la les
sive soit saturée d'acide , sans quoi la partie hors de sa
tura t ion engagerait tant l'acide oxigéné que celui suroxi
géné , et garantirait le carbonate de décomposition. Il 
faut donc que l'alcali soit caustique ou qu'au moment 
de la saturation on ajoute un peu d'acide , si l 'on veut 
que la formation du muriate suroxigéné ait du succès. 
Une surabondance de chlorine et la chaleur opèrent 
dans cette composition un effet analogue, et bien dou
b l e , pa r le partage de l'acide en part ie simple et partie 
suroxigénee : ceux qui ont quelquefois fait eux-mêmes 
le muriate suroxigéné de potasse ont dû remarquer à 
la fin de l 'opération le dégagement d'un gaz que les 
uns ont pris pour de l'oxigène et les autres pour de 
la ch lor iue , mais qui n'est que l'acide du carbonate qui 
se décompose. Ce s e l , comme je viens de le dire ; est 
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toujours décomposé par l 'euchlorine , et si celle-ci est 
en rapport suffisant, les deux ac ides , carbonique et m u 
riatique oxigéné , en sont séparés. Il résulte de-là que 
le mode le plus avantageux de préparer les muriates 
suroxigénés est de dégager la chlorine dans de l'alcali 
caustique strictement dissout, et échauffé jusqu'à un de 
gré que L'expérience déterminera . 

Quand on prépare l 'hui le détonante en unissant d i 
rectement l 'ammoniaque à l'acide muriat ique oxigéné , 
c'est probablement la combustion d'une partie de l 'al
cali qui fournit le calorique requis pour l a suroxigé
nation de l 'autre part ie , car de l'oxigène ne saurait se 
sutcombiner sans que du calorique ne se eo-combine. IL 
y a doné une par t ie de l 'ammoniaque qui', dans le prin-» 
c i p e , hydrogène l'acide , et ce peut être le muria te sim
ple provenu de cette hydrogénation que l'acide qui se 
suroxigéné décompose; cependant, dans mon expérience, 
je n e me suis pas apperçu de dégagement d'azote , et 
je ne sais si l'on ne doit pas concevoir que la chlorine 
se déecompose en oxigène et en ac ide , e t que le p re 
mier de ces corps s'unit à l 'ammoniaque en alcali oxi
géné , en même temps q u e l 'autre s'y c o m b i n e , conjoin
tement avec de l 'eau d'hydratation , en muriate simple ; 
une nouvelle port ion de chlorine peut alors avec l'alcali 
oxigéné former du muria te suroxigéné, On peu t toujours 
concevoir que le mur ia te suroxigéné des autres alcalis 
naît de cette manière , et c'est le seul moyen de consi
dérer sous un point de vue satisfaisant une opération dans 
laquel le 1 acide suroxigéné se formerait sans qu'une cause 
déterminante l'y engage. Le gaz muriat ique oxigéné, que 
dans une solution de muriate suroxigéné on dégage , 
n'enlève pas l'oxigène à ce se l , parce qu'il devrait for
mer un corps par lequel il serait aussitôt récomposé» 
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C e serait un cercle perpétuel de décompositions et de 

lécomposit ions qu'aucun but n'engagerait à parcourir. 

Lorsque dans une solution de carbonato-muriate oxi
géné d 'ammoniaque on verse de l 'eau de chaux , le car
bonate es t décomposé et le muria te oxigéné se résout 
en ses principes, comme le prouve l'azote qui se dégage. 

O n dirait qu 'une combinaison fixe entre l'acide mu
r ia t ique oxigéné et un oxide ne peut être a t t e i n t , puis
q u e la lessive pour le muriate suroxigéné de potasse 
-dans laquelle la suroxigénation n'a pas encore eu lieu, 
agit pour détruire les couleurs végétales et laisse en 
présence du soleil dégager du gaz oxigéné , deux effets 
qu i n'ont l ieu que sur de l 'acide oxigéné libre près 
d u q u e l l 'eau concourt avec l 'act ion de la lumière ou 
avec l 'at traction de la couleur à déplacer l'oxigène , 
tandis qu'auprès du sel mur ia t ique , qui peut très-bien 
se constituer à sec , r ien de semblable n'a lieu , et 
l 'oxigène de vice-hydratat ion , qui est davantage con
densé dans le muriate oxigéné que dans l 'acide oxigéné, 
n e pourra i t facilement se gazifier sans le calorique que 
l 'eau qui prend sa place sépare de l'acide sec , condi
tions ext rêmement différentes quand on considère que, 
dans le sel oxigéné, l'oxigène est déplacé dans son ca
l o r i q u e , non pas par l 'eau , qui a peu d'hydrogène libre, 
mais par u n sel dont l'oxide en a beaucoup , et q u e , 
dans l'acide oxigéné, ce déplacement n'existe pas , mais 
que l'oxigène est déplacé lu i -même par un acide qui 
n'a; presque pas d'hydrogène. Les sous-muriates oxigè
nes sont parfaitement garantis de ces réactions de la 
part de la lumière et des couleurs sur leur oxigène, 
e t sont ainsi davantage fixés dans leur composition , 
même que les muriates suroxigénés. A i n s i } il n'existe-
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raît point de muriate oxigène' , l 'oxigène de vice4iy» 
dratation é tant , à cause de son état condensé, dans l'im-. 
possibilité d'être déplacé par un ox ide , ou l'acide ses 
étant trop couvert par l'oxigène pour que l'oxide puisse 
s*y unir , et ce ne serait que lorsque l 'acide se serait 
suroxigéné que la combinaison aurait l ieu. 

, 0 n pourrai t de-là t irer la conséquence que le mur ia te 
suroxigéné que l 'on prépare à sec à l 'aide de l 'absorp
tion de la chlorine par de la potasse sèche , est i m 
médiatement suroxigéné, puisque sans cela il n'y aurait 
pas de combinaison , et que la suroxigénation n'est pas 
dépendante de l'eau dans laquelle le sel est dissout. EL 
en résulterait que ce n'est pas par l 'oxigène de l 'eau 
qui t ransmet son hydrogène à la chlorine , mais pa r 
l'oxigène de la chlorine el le-même , que la suroxigé*-
nation est opé rée , ce qui changerait beaucoup IGS res* 
sources que l'eau doit prêter pour cet effet d'après les 
nouvelles vues ; il ne resterait plus qu'à dire que la 
chlorine se substitue à l'oxigène d'une port ion de la 
potasse afin de s'engager à sec avec son métal , taudis 
que cet oxigène se surcombine à une autre portion du 
même alcali , qui avec la cklorine s'est engagée Sans 
désoxidation. J)éjà , d è s - à - p r é s e u t , c'est tantôt l 'ean e t 
tantôt l'oxide lui-même à qui on fait faire les frais de 
la suroxigénation ; et si les uns n 'appelent l'oxide au 
secours que lorsque l'eau m a n q u e , les autres Se servent 
de l'eau dans tous les cas , et la chlorine, que l'ori pYé^ 
+eud se constituer en simple , mais qfti ne fait que 
-s'engager* à s e c , vient toujours à p o i n t , soit pûùr ea*. 
-lever l'hydrogène à l 'eau, soit pour se met t re pvès dii 
métal réduit à la place de l'oxigène -, de sotte que e'ejàt 
la disparition de la chlorine qui cause toujoàrsjl'eJnv» 
barras dans les explications. L'iacombinaison d<? ta b h l ^ 
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r ine avec les oxides expliquerait en même temps la 
tendance de ces corps mêlés à se suroxigéner , leur 
engagement n'existant que dans la suroxigénation. 

Cela expliquerait aussi comment du muriate suroxi
géné d'ammoniaque se décompose de lu i -même dès l'ins
tan t qu'il devient à simple oxigénatiou. 

O n ferait à cet égard une expérience ostensible, eii 
essayant d'unir de l ' iodine pulvérisée à une lessive très-
faible de potasse caustique r si l 'union ne peut avoir lieu 
ou én aura l 'indication dans la poudre qui ne sera pas 
-dissoute. Je suppose que l'iodine se comporte de la même 
manière que la chlorine. Une lessive tant soit peu con
cen t r ée déterminerait la suroxigénation , à cause de la 
presque insolubilité de l'iodate suroxigéné , et il est 
•sous - entendu , pour que l 'expérience soit indicative, 
que ce sel ait plus ou moins de solubilité. Le sous-
carbonate de potasse combinerait l'iodine comme il com-
Liue la chlorine , à cause que les carbonates neutres 
fixent dans leur existence les sels oxigénés. Il serait im
por tan t de s'assurer si avec le carbonate d'ammoniaque 
e t l i od ine on n 'obtient paé de poudre dé tonante , comme 
avec le même sel et la chlorine on n 'obtient pas d'huile 
d.e cette qualité. 
i 

Si la chlorine devait agir sur l'azote , pourquo i , en 

procédant avec le nitrate d 'ammoniaque , l'hydrogène de 

l 'alcali n'est-il pas brûlé par l'oxigène de la double aci

dification du gaz nitreux , et d'autre chlor ine ne s'en-

gage-t-elle pas avec ce gaz en acide nitroso -muriat i 

que? De la chlorine d'ailleurs ne séparerait pas l'acide 

.ni t r ique d'avec l ' ammoniaque afin de pouvoir arriver 

.jusqu'à l 'hydrogène de cel le-ci . Le nitre avec l'acide 
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muriatique forme de l'eau régale ; ici l'oxigène de l ' a 
cide nitrique , après que l'acide muriatique l'a séparé 
d'avec son alcali , enlève à la cldorine son hydrogène , 
et l'acide muriatique déshydrogéné s'engage avec le gaz 
nitreux ; et lorsque sur du sel marin on verse de l'a
cide nitrique , alors l 'action tr iple de cet acide qui 
cherche à se- substituer à l'acide muriat ique , de l 'oxi
gène qui cherche à oxigéner l'acide muriat ique sec par 
où l'acide nitrique prend le dessus en affinité, et de la 
chlorine qui cherche à s'unir au gaz nitreux, produisent 
le résultat de cette dernière union. C'est une action ana
logue à celle de l'acide sulfurique sur les iodates dis-
sauts , avec la différence que l 'acide muriatique sec exige 
pour son oxigénation l'oxigène de l'acide nitrique , t au
dis que l'acide sec iodique se contente de celui de l'a
cide sulfurique , et qu'il n 'y ait point d'engagement en
tre l'iodine et l 'acide sulfureux. Pour les motifs déjà 
allégués , j 'estime que le nitrate d'ammoniaque , malgré 
la grande mobilité de composition de son aeide , doit 
être préféré au muriate du même alcali , pour la p r é 
paration du composé de Dulong. 

Si , en opérant avec de l 'ammoniaque liquide l ibre , 
tout l 'hydrogène de cet oxide était b r û l é , la chaleur 
serait plus que suffisante pour décomposer l 'huile et 
pour l 'empêcher par-dà d'être formée ; mais on a vé 
rifié que la température n 'éprouve aucune élévation , 
ce qui assimile le matériel du procédé à celui de la 
formation des autres muriates oxigéués. Lorsqu'après sa 
formation, l 'huile vient en contact avec de la nouvelle 
ammoniaque , elle produit une explosiou ; c'est ce qui 
arrive lorsqu'on opère dans les flacons de Woulff, comme 
Davy l'a expérimenté. La chaleur produite ; di t l 'auteur, 

.était très 'cousidérable. 
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Le prussiate d'ammoniaque ne doit pas plus que le 

Carbonate du même alcali fournir l'huile de Dulong > 
à cause de la faible intensité de ce corps, qui ne peut 
manquer de lui faire partager, la possession des hases 
conversibles en sels. J'ai longuement démontré que les 
prussiates neutres se sous-saturent aisément au feu, don
nant du gaz acide prussique , tandis que du sous-prus-
«iate saturé d'acide carbonique et du sous-carbonate 
saturé d'acide prussique produisent des sels doubles dont 
les neutres se garantissent mutuellement leur existence 
contre les efforts du feu. J'ai en outre fait voir que le prus
siate alcalinule de potasse ne se maintient indécomposé 
qu'à l'aide de sa fixation par un excès d'alcali , et que le 
carbonato - prussiate doit également à sa composition 
double de pouvoir soutenir une chaleur rouge sans être 
désuni dans ses élémens. On trouve ces apperçus, au
jourd'hui si applicables, dans, le troisième volume de 
mon Journal de Chimie et de Physique. Davy a- cons
taté que le prussiate dammoniaque ne produit pas de 
l'huile de Dulong -, il a seulement obtenu une solution 
verdatre composée indubitablement de prussiato-munate 
oxigéné. d'ammoniaque , sel incapable de détoner , mais 
pouvant déflagrer avec les combustibles forts rougis. 
La pente de la chlorine vers la suroxigénation cesse dès 
l'instant que ce sel est formé , tandis qu'elle continue 
-et même commence avec un sel qui est saturé en sim
ple par les acides les plus forts. 

L'acide prussique est proprement de l'acide carboni
que et de l'acide nitrique dont l'hydrogène met à nu 

les caractères d'acidité : c'est du carbone et de l'azote 
vice-dissouts par de l'hydrogène. 11 n'est donc pas éton^ 
nant que cet acide ait les affinités faibles de l'acide hy-

drothiouique ; et il dépend encore de ce que l'acide 
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L a flamme qui s'échappe continuellement du sous-

prussique existe en vertu de ca lor ique , que cet acide, ' 
lorsqu'il est engagé en alcalinulité , résiste à sa destruc
tion par le feu. Il jouit de la volatilité de l 'alcohol 
de soufre sous le rapport qu'il a une nature analogue 
à ce corps. Le froid que dans cette opération il p r o 
duit le partage en port ion vaporisée et port ion con
gelée ; il faut pour cela que son évaporation soit a i 
dée par un libre contact de l'air. Le refroidissement 
dépend ici de ce que près d'un corps aussi abondam
ment pourvu d'hydrogène beaucoup de calorique a b e 
soin de se substituer à ce principe. 

Il suffit que de l 'azote faiblement engagé puisse ve
nir en rapport avec du carbone et qu'il s'y joigne du 
calorique en quanti té assez grande pour que l 'hydrogène 
de l'azote suffisamment déplacé d'avec l'acide sec ni t r i 
que puisse par dissolution enlever l 'hydrogène du car
bone , l u i - m ê m e totalement déplacé par le calorique 
près de l'acide sec de ce combustible ; de sorte que 
l'acide prussique est de l'acide carbonico-nitr ique sans 
doute plus ou moins déplacé par l 'hydrogène de l'un , 
dans l'eau d'acidification de l 'autre , et ensuite v ice-
hydraté et vice-dissout par les hydrogènes des deux corps. 
Le nitrate de soude , étant décomposé au feu par du 
charbon, m'a fourni une solution chargée de cet ac ide , 
et la lessive du flux noir est souvent capable de p r é 
cipiter le fer en bleu. J ' en tends que du fer concoure 
à cette formation. L'eau en réacidifiaut le sous-com
bustible carbonique et en reprenant sou acide sec , 
fait que le double hydrogène reste avec l 'azote et le 
métallisé en ammoniaque , laquelle se gazifie alors con
jointement avec de l'acide prussique mdécomposé. 
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prussiate de potasse en confection ressemble trop à celle 

des sulfures en confection pour ne pas croire qu'elle 

dépend de l'hydrogène qui se surcombine à un acide 

s ec , ou qui près d'un pareil corps se met à la place 

d'une partie de l'eau. L'alcali s'engage caustique et sec 

avec le double radical de l'acide prussique en une sorte 

de azoturo-carbure ; et ce n'est qu'après le contact de 

l'eau que le combustible uni prend le caractère d'acide, 

et la combinaison celui de sel. 

Une remarque singulière dans la formation de cet 
acide , c'est que le mélange de parties égales de sal
pêtre et de sang desséché que l'on fait déflagrer, par-
projection , dans un creuset rougi , le fournit en plus 
grande quanti té que le mélange du même sang avec 
la potasse; et cependant du charbon mêlé dans le même 
rapport avec du salpêtre laisse après la déflagration uu 
alcali blanc ; d'où, résulterait que la présence de l'oxi
gène ne nui t en rien à l 'azoto-carbonation qui donne 
naissance à l'acide prussique. 

Comme il existe des carbonato - prussiates , il doit 
pouvoir se former des borato-prussiates , et l'on sait 
que c'est à l 'aide de son alcalinulation que le prus
siate de potasse comme le carbonate du même alcali 
ne sont pas ul tér ieurement décomposés au feu. 

Quand un acide aussi faible que l'acide prussique 

p e u t , près des bases salifiables, faire équilibre à ljacide 

muriat ique oxigéné , il faut que la force d'affinité de 

ce dernier acide ne soit pas beaucoup plus que nulle 

pour ces corps. 

Cependan t , le même acide muriatique oxigéné, s'en-

gageant avec un métal au l ieu d'un oxide , forme Une 
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des comLinaisons les plus fortes, indestructible par l e 
feu , tant avec le métal de la magnésie qu'avec celui 
de l 'ammoniaque. Cette différence dépend de ce que 
l'acide y existe à sec , son oxigène étant, employé à 
oxider le métal ; et dans les muriates suroxigénés son 
existence est encore sèche , l'oxigène de solution ayant 
enlevé celui de vice-hydratation : avec un sel nou-cons -
tituable à sec , ce dernier oxigène remplirait parfaite
ment ses fonctions , et ce principe vice-hydratant le 
s e l , celui-ci serait très-consolidé dans son engagement; 
mais dans un muríate oxigené , l 'oxigène teud à se sé
parer d'un corps auquel il est superilu et entraine dans 
sa séparation le corps auquel il est d 'un indispensable 
besoin. 

L'acide muriat ique conservant son eau se. laisse sé
parer par la chaleur d'avec la magnésie dans le muriate 
de cette terre ; qu'à la magnésie on présente de la chlo
r ine liquide , on parviendra à un engagement à cause 
que les faibles intensités des deux corps sont en rap
port ; mais la chaleur détruira encore plutôt cet en
gagement ; à sec , ou par le gaz et la terre caustique 
sèche , j 'ignore s'il aurait l i eu , la combinaison ne t en 
dant pas à se suroxigéner ; mais qu'à de la magnésie 
rouge de feu on présente de la chlorine , la terre se 
mettra près de l 'acide sec à la place de l'oxigène , et 
celui-c i , enlevé par le ca lor ique , se portera à l'état de 
gaz ; le produit sera du muriate de magnésie s ec , com
binaison aussi tenace qu'un autre muriate sec , moins 
solide ou n'existant pas par une affinité aussi forte que 
celle de muriate suroxigéné , mais moins décompo-
sable par le feu que l'est ce mur ia te , qui par la seule 
compression , et par le feu , laisse échapper son second 
oxigène et conserve le premier ; et ce second osigèue 
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enlève ensuite , à l'aide de la chaleur , l'acide sec à 
la magnésie. On remarquera comment ce caractère d'é
gale intensité , qui fait que la chlorine s'engage en 
chlorate avec la magnésie , est ici reproduit dans la 
sous-oxigénation du chlorate oxigéné. 

La combinaison de la chlorine avec l 'ammoniacon , 
on le muriate sec de ce m é t a l , vulgairement d 'ammo
niaque , ne serait pas plus destructible au feu que tout 
autre muriate s e c , à moins que lhydrogène ne passât 
à l'acide sec pour former du chlore , et que l'oxigène, 
restant avec l'azote r é d u i t , ne la régénérât en azote 
ordinaire -, mais le métal ne saurait se déshydrogéner 
à l'effet de former en simple l'acide muriat ique oxi-
géué , l 'azote qui serait alors séparé à l'état réduit 
n 'ayant point d'existence en i so lément , du moins pas 
d'existence jusqu'ici connue. 

L e même muriate serait cependant décomposé par 
l 'euchlorine en chlorine , et en huile de Dulong -, et 
par l 'oxigène dûment incorporé il serait résout en azote 
et en acide m u r i a t i q u e , l'oxigène passant en acidifica
t ion sèche à l 'azote réduit . Ce serait un corps fort in
téressant qu 'un muria te sec d'ammoniaque , et qui don
nerai t l ieu à une infinité de nouvelles combinaisons. 
Il nous fourn i ra i t , en engagement , l 'azote rédui t , l e 
q u e l , avec les m é t a u x , pourrait donner des composés 
analogues au borure anoxideux de platine , au carbure 
anoxideux de fer ou acier , à de 1'alcohol de Lampa-
dius par de l 'azote réduit en place de carbone réduit -, 
la chlorine enlèverait peu t -ê t r e cet azote à l'acide mu
riat ique, laissant avec la chlorine l 'hydrogène de sa cons
t i tut ion en métal : l 'hydrogène pourrait également l 'en
lever au même acide ou se mettre près de 1» chlorine 
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u la place du méta l . L'azote lu i -même dans l ' ammo
niaque , dont un tel muriale se surchargerait volon
tiers, pourrai t avec son semblable réduit former une 
sorte d'alcohof azotique. Il laisserait appliquer l 'acide 
muriatique sec à tous les métaux dont on lui présen
terait les oxides , l'oxigène passant à l 'azote réduit , 
l'acide sec au métal rédu i t , et l 'hydrogène se dégageant 
ou restant pour former de l 'ammoniaque ; dans quel cas 
l'oxigène devrait passer au métal de cet alcali. Ce se
raient alors de vrais métallo-chlores que l'on obtiendrait . 

On pourrai t sur le muriate d'ammoniaque sec ten ter 
la réduction , par matière a joutée , de l'acide muria t i 
que , soit en trai tant s implement le sel au feu , dans 
la vue de substituer le calorique à l 'hydrogène alcali-
sant près de l'oxigène transmis par la chlorine à l'a
zote r é d u i t , ce combustible s'en trouvant régénéré en 
acidifiable , soit en reprenant par d'autre hydrogène 
l'acide muriatique sec. I l est possible que dans cette 
circonstance t rès - favorable , une telle tentative puisse 
avoir du succès, mais dans cette circonstance seule, a u 
cune autre aussi favorable ne pouvant se présenter ; et 
ce qui aurait du succès sur l'acide muria t ique réussi
rait également sur l'acide iodique. 

L'eau s'ajouterait paisiblement à ce m u r i a l e , et mal
gré qu'un métal fort paraisse y exister réduit , il n 'y 
aurait pas tant de violence d'action que si un acide sec 
oxigénable était hydraté , un tel acide y existant bien 
à sec , mais se trouvant déjà vice-hydraté par l ' ammo
niaque ; de sorte que la déposition de la chaleur se 
bornerait à celle que le muriate sec d'ammoniaque dé 
placerait d'avec l'eau en vertu d'un restant de combus-' 
tibilité secondaire conservée. 
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On m'a dit qu'en France , d'après des vues tout-à^ 
fait nouvelles de nomenclature , on propose de nom
m e r chlorure la combinaison de la chlorine avec un 
m é t a l , soit rédui t , soit ox idé , et sans doute aussi avec 
les combustibles acidifiables et l 'hydrogène; chlorate, 
la combinaison de l 'euchlorine avec les oxides , et en
fin , hydrocblorate , l 'engagement de l'acide muriatique 
avec ces derniers corps. Cet acide serait donc un chlo
rure d'hydrogène ; m a i s , pour donner le nom d'hydro-
chlorure aux muriates , il faudrait supposer que l'eau 
reste avec la combinaison que les oxides contractent 
avec le chlorure d'hydrogène , ce qui n'est vrai qu'à 
bégard de l 'ammoniaque. 

Tou t ce qui est proposé à l'égard de cette nomen
clature , pour la chlorine , doit pouvoir être appliqué 
à l'iodine , et peut-être qu'on aura voulu l'étendre jus
qu'au comburant supposé de l'acide fluorique ; mais il 
n'y a pas de fluorine e t , par conséquen t , pas de fluure 
à métaux oxides , et seulement des fluures indirects 
de métaux rédu i t s , obtenus de l'oxidation concomitante 
de leurs oxides par l'effet , dans le sens des auteurs 
de cette réformation , de l 'enlèvement de l'oxigène du 
métal oxidé , par l 'hydrogène du fluure de ce principe. 
Il n'y a non plus pas de corps qu'on puisse nommer 
fluate , ni d'autres auxquels on ait droit de donner le 
nom de fluure de combustible acidifiable ; mais il y a 
du fluure d'hydrogène et de l 'hydro-fluate d'ammonia
que ; mes composés pourraient , dans un tel cadre de 
dénomina t ion , conserver la place où je les ai rangés, 
qui est la case correspondante à celle des combustibles 
et des comburans acidifiables. 

Celte réforme fait déjà un grand pas vers l'admission 

de 
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d e mes idées en ce qu'elle assimile les acidifîans a u ï 
acidjfiables ; mais elle n'explique pas que les uns sont 
par de l'oxigène ce que les aulres sont par de l 'hydro
gène -, e t , à cause de ce défaut , on attachera t rop fa
cilement au te rme chlorure l'idée d 'un combustible aci
difiable uni à un oxide ou à un métal ; et le t e rme 
chlorate , pour désigner les muriates suroxigénés , sera 
trop facilement confondu avec celui qui anciennement 
désignait les sels simples muriat iques , et j 'ai déjà fait 
voir que l 'hydrochlorate est impropre pour signifier ces 
derniers sels , l 'hydrogène de l'acide comme l 'oxigène 
de l 'oxide se déposant dans la formation immédiate de 
ces corps, J'ai le droit de critiquer cette réforme ayant , 
dans mon Bucholz , proposé une nomenclature qui a 
le plus grand rapport avec la base de celle-ci . 

L e muriate suroxigéné d 'ammoniaque ne peut avoir 
de l 'odeur qu'autant qu'il se décompose, et il ne peut 
se décomposer qu'en oxigène , en chlorine , en çcide 
muriat ique et en azote ; de sorte que son odeur sera 
celle mêlée de la chlorine et de l'acide muriat ique : 
c'est aussi l 'odeur de l 'acide carbonico-muriat ique qui 
vient en contact avec l'air où l'acide muriat ique sec est 
repris , partie p a r l 'oxigène et partie par l'eau de ce 
fluide , et converti , par conséquent , part ie en chlo
rine et partie en acide mur i a t ique , l 'acide carbonique 
se dégageant. Tel le est l'affinité de pré tendue solution 
q u e l'air exerce sur le muriate sec d'acide carbonique 
que forme proprement le double gaz de M. J. Davy. 
L'eau seule le résout en ses deux élémens acides" en 
hydratant celui qui fait fonction d'acide. 

L'huile de D u l o n g , vaporisée dans le v i d e , d o i t , en 
présence du sole i l , se résoudre dans les mêmes élémens 

Tome II. " 
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dans lesquels elle se résout dans l'air ; et la seule di
latat ion gazeuse do i t , aussi bien que la compression, 
donner à son calorique assez de ressort pour que sou 
oxigène puisse être gazifie et le composé être ré
sout en ces mêmes élémens , sans toutefois , à cause du 
vide ou de l 'occupation d'avance , par la vapeur ; de 
l'espace que ses gaz doivent ensuite remplir , pouvoir 
détoner . 

( Une expérience qu'on n'a pas faite est de mettre la 
vapeur de l 'huile en rapport avec le gaz hydrogène , 
tant pur que sulfuré et carboné : on a u r a i t , suivant 
la proportion , obtenu de l 'eau, de l'azote et de l'acide 
m u r i a t i q u e , ou ces mêmes produits plus de l'oxigène; 
e t avec les gaz composés , en s o u s - r a p p o r t d'hydro
gène , de l'eau , de l'azote et les composés muriati-
ques de phosphore et de soufre , ou ces combustibles 
précipités ou acidifiés ; et dans tous les cas la présence 
de l'oxigène aurait été évidente. 

Sous l 'eau, l 'hydrogène décomposera l 'huile détonante 
aussi paisiblement que le même principe y surcompose 
l 'euchlorine ; et le gaz hydrogène sulfuré la résoudra 
en muriate d'ammoniaque et en e a u , du soufre se pré
cipitant. Je le dis encore une fois , les expériences qui 
devaient fournir le plus de lumière touchant la nature 
de l 'huile détonante , sont précisément celles qui n'ont 
pas été entreprises avec ce corps. 

Les solutions des sulfites décomposeraient également 
l 'huile avec t ranqui l l i t é ; il est à supposer que l'oxigène 
serait repris par le sous-acide. C e p e n d a n t , il se pour
rai t aussi qu'il s'établisse un échange de bases, que l'eu
chlorine qui t tâ t l 'ammoniaque et l'acide sulfureux , sou 
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a lca l i , ce qui serait une analyse de l 'huile en ses élé« 
mens prochains. Il faudrait , pour les deux effets , 
agiter vivement le mélange afin que l 'huile ne soit pas 
sous-oxïgénée , mais que son double oxigène soit enlevé 
à-la-fois ; et au cas où le chlorate , par échange d e 
bases , fût p r o d u i t , il faudrait qu ' i l n'y eût point d'ex
cès de sulfite lequel décomposerait le chlorate ; avec le 
sulfite d'ammoniaque , qui ne peut échanger sa base avec 
le pareil de ce corps , il y aurait sûrement d é c o m p o 
sition , et en usant d'assez de sulfi te, il ne serait p r o 
duit que du sulfate et du muriate d'un seul et m ê m e 
alcali. 

Il y aurait dans toutes les hypothèses possibles , 
excepté avec un excédant d'huile , du muriate simple 
d'ammoniaque pour résidu ; mais cela ne prouverait pas 
encore au gré dés nouvelles vues que l 'huile contient 
de l 'ammoniaque , car on expliquerait sa production en 
disant que l 'hydrogène de l 'eau qui acidifie au c o m 
plet l'acide sulfureux forme cet alcali avec l ' azo te ; et 
l'oxigène libre , qui serait obtenu en usant de propor
tions justes , serait at tr ibué à d 'autre eau dont la ch lo
rine aurait pris l 'hydrogène en combinaison. 

À sec , l 'huile ne pourrait réagir sur les sulfites sans 
qu'il y eût détonation , l 'acide sulfurique ni ses sels 
n'ayant de l'existence sans eau étrangère , ce qui doit 
empêcher la reprise de l'oxigène et déterminer sa ga -
zification •, et ce phénomène devra être par t icul ièrement 
marquant avec le sur-sulfite d 'ammoniaque sublimé qui 
a pris de l'acide sulfureux en vice-hydratation ou en place 
d'eau. 

L 'action si aisée de l 'hui le , des autres euchlorates et 

de l'oxigène en généra l , sur les sulfites, démontre en-
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COrç très-ci airernent la préexistence de l'acîde dans le 

soufre , car bien certainement que si l'oxigène qui com

pose l'acide sulfureux , était propor t ionné avec l'oxigène 

de l'oxide , cet acide serait davantage fixé dans sa com

position , e t en outre , comme depuis long-temps je l'ai 

fait remarquer , les oxides se proport ionneraient diffé

remment avec l'acide sulfureux qu'avec l 'acide sulfuri

que , ce qui n'est nul lement le cas , comme Gay-Lussac, 

e t avant l u i , Richter , en ont fait l 'annotation. 

Les h u i l e s , dont l 'hydrogène est très-amovible et qui 
ne contiennent pas d'eau toute formée , détonent par 
leur contact avec le composé. Leur manière d'agir, 
comme je l'ai d i t , est celle des combustibles oxigènes 
sur les muriates suroxigénés. Cependant , l'alcohol et 
l'éthe^r décomposent sans violence le même composé , 
à cause de l 'eau d'hydratation toute formée que ces l i
quides cont iennent et que le calorique de l'huile tend 
à en déplacer , et à cause de leur hydrogène qui se 
forme paisiblement en eau : l 'ammoniaque est décom
posée et son azote dégagé ; et avec l ' a lcohol , l'acide 
mur ia t ique sec se combine avec le summon-oxide de 
ce corps en éther pesant de west rumb. 

O n a toujours présenté l 'huile cohérente à des corps, 

soit cohérens eux-mêmes , soit divisés , ce qui a dû oc

casionner l'explosion •, mais si l 'huile divisée par l'eau 

pure avait été mise en rapport avec des corps , qu'ils 

eussent alors été divisés ou cohérens , peu eût im

p o r t é , ou aurait p rovoqué , même avec le phosphore/ 

sa décomposition paisible , parce qu 'el le aurait été suc

cessive sur chaque globulette venant en c o n t a c t , e t , 

par suite , ent ière . On voit déjà sous l'eau le phosphore 

agit sur l 'huile en produisant une flamme de combus-
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l ion et pas de flamme de détonation ni de détonation.' 
Les métaux oxigenes , les combustibles peu inflamma
bles , un de ces combustibles étant organisé et hy
drogéné , n'agissent déjà plus sur l 'huile , sous l'eau , 
par la même raison que l 'euchlorine n'exerce sur ces 
corps presque aucune a c t i o n , l 'oxigène s'y t r o u v a n t , 
comme dans l 'huile , saturé de ca lor ique , e t , d'après 
un certain mode de séparation , fortement sur-saturé 
de cet agent ; de sorte qu'il agit sur eux comme à l 'état 
de gaz , condensé il est vrai , mais devant toujours 
souffrir la même séparation de calorique et agissant , 
par conséquent , déjà sur ces corps , avec le désavan
tage d'action du gaz oxigene à l'oxigène atmosphérique. 
Cependan t , échauffez l 'hu i le , comme l 'euchlorine et le 
gaz oxigène , de manière à ce que le calorique , en 
prenant plus de ressort par la dilatation , tende à s'en 
séparer , et ces corps b rû l e ron t , les oxigenes avec une 
grande rapidité et une vivacité en raison du caractère 
qui d'abord s'était opposé à la combustion , et les 
ihermoxigènes ainsi que les corps o.vidés, avec leur éner
gie habituée. Le phosphore lu i -même n'exige-t-il pas 
qu'on l 'allume dans le gaz oxigène ou ensuite il brûle 
avec un éclat si éblouissant ? Cette manière d'agir sur 
les corps dénommés est exactement la même que celle 
de l 'euchlorine sur ces corps ; il faut que la chaleur 
ou le refoulement du gaz vienne au secours de l 'action. 

Dans les solutions de résine , l 'huile se décompose 
sans agir violemment-, mais dans l'alcohol ou dans les 
éthers tenant du phosphore, il produi t encore de la delà-
nation ; c'est que dans l'une solution l 'alcohol seul agit e t 
agit à la longue , et que dans les autres , c'est le phos 
phore qui produit l'elfet. Cette circonstance semblerait 
prouver que dans les deux sortes de liquides , alcohoi 
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e t étherS, l'huile est un moment dissoute. Le négatif 
de cette dernière proposition ne résulterait pas de ce 
que du phosphore mis dans de l'éther qui un mo
ment auparavant avait reçu de l'huile , n'y produit au
cune action , par le motif de la non-apparente vivacité 
d'action de l'huile divisée , que j'ai tantôt alléguée. 

L'huile s'incorpore paisiblement à la liqueur de Li-
bavius , et doit ainsi s'incorporer à d'autres muriates 
butyreux , à cause que sur ces corps elle n'a aucune ac
tion à exercer ; et il n'est pas impossible que, à l'aide 
de ces corps , on puisse la garder indécomposée. Ce
pendant , le beurre d'arsenic pourrait la décomposer en 
vertu de la pente de son oxide vers l'acidification, l'am
moniaque étant décomposée, ou reprise par l'acide ar-
senique , et les deux acides muriatiques, l'un étant ré
duit gaz et l'autre porté à l'oxigénation. Comme le mu
riate sec d'ammoniaque est vice - hydratable par les 
mêmes muriates à métaux anciens , il serait possible 
qu'à la lumière du soleil l'huile dissoute dans les mu
riates beurreux laisserait échapper sou double oxigène ; 
ce qui serait une analyse prochaine pure du composé 
détonant , l'eau enlevant très-bien le muriate d'ammo
niaque aux muriates secs qu'elle partage en sur-sels et 
sous-sels. 

Si l'on faisait réagir à sec l'huile sur le mercure , 
sur-tout en mettant un globule un peu gros sur le 
métal , il pourrait se produire une explosion; c'est ce 

que Davy a expérimenté , et j'ai été moi-même témoin 
d 'un éclatement de cloche en recueillant sur du mercure 
de l'euchlorine enlevée à de l'euchlorate de potasse , 
a l'aide de l'acide muriatique : de la chlorine avait été 
produite en même temps que de l'euchlorine ; et le 
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gaz simplement oxigéné, en se combinant avec le m e r 
cure , avait produi t assez de chaleur pour faire dé to
ner celui suroxigéné. 

Lorsque la décomposit ion de l 'huile par le mercure 
se passe sans dé tona t i on , on peut concevoir que l'acide 
muriatique oxigéné est repris par une port ion du mer 
cure dès. l ' instant que le suroxigéné est enlevé par une 
auU*e por t ion du. même métal •, et il ne serait pas é t o -
naat que l ' ammoniaque fût dégagée sans décomposition» 
Il pourrait aussi se faire que le métal de la dernière 
port ion fût seulement pxidé et qu'il restât avec le m u 
riate d 'ammoniaque , rendu s e c , sous forme de pou
dre d 'Alembrolh à oxide. On sait que les métaux at t i
rent plus fortement que leurs oxides ou que d'autres 
oxides , l'acide muriat ique oxigéné. 

i 

Comment concevoir cette action de l 'huile sur le 
mercure , tandis qu'on sait que les composés de chlo
rine et de soufre ou de phosphore sont absolument sans 
effet sur le même métal ; et la chlorine n'a de l 'ac
t ion apparente sur le gaz nitreux qu'avec le secours de 
l'eau , comme elle n'en a sur l'oxide de carbone qu 'a
vec le secours de la lumière du soleil ; cela,prouve que 
l'oxigène de la chlorine passe aux deux oxides, en aci
difiant l'un et sous-acidifiant l ' au t re , et que l'acide m u 
riatique sec s'engage avec ces corps. Le gaz acide sulfu
reux fprme avec la chlorine et avec un peu de vapeur d 'eau, 
de la vapeur sulfurique mêlée de gaz acide muriat ique ; 
avec de l ' euchlor ine , le même gaz se convertit en va
peur sulfurique , et il se forme de la chlorine ; mais 
il n'y a point de combinaison de la vapeur ^sulfurique 
avec l'acide muriat ique sec. Il faut toutefois qu'un peu 
d'eau concoure à l'effet ; ce qui prouve que cette va,-» 
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peur et sort sel cristallisé existent par de l 'eau. Avec 

le gaz n i t r eux , ce n'est pas la séparation de l'oxigène 

d'avec la chlorine qui exige l'eau , mais la formation 

sous-condensée des élémens de l'acide nitreux en cet 

acide. 

Lorsque le gaz muriat ique est mis en réaction suc 

l 'euchlorine , dans un lieu obscur , l'oxigène de suroxi

génation se substitue peu-à-peu à l 'eau du gaz , et tout 

se trouve converti en euch lonne . Le même effet a lieu 

sur l 'huile de Duïong. Si dans cette 'expérience l'oxi

gène de suroxigénation brûlait l 'hydrogène de l'acide , 

le calorique d'une première portion brûlée ne manque

rait pas de faire détoner le restant du même principe, et 

d u gaz oxigène en place de chlorine serait obtenu. Tou

tefois , dans cette opéra t ion , il ne manque pas de se 

déposer du ca lor ique , mais c'est sous forme de chaleur. 

Le gaz nitreux rougit avec l 'euchlorine , et l'oxide 
de carbone est converti en acide carbonique par ce 
corps. Les mêmes effets, comme je l'ai dit , sont pro
duits sur l 'huile de Dulong. 

Un autre rapport avec l 'euchlorine , que l'huile de 
Dulong manifeste , c'est que sa vapeur par l'air affecte 
moins vivement que la chlorine les organes de la- res
pirat ion : c'est que l'oxigène de solution y couvris celui 
d'oxigénation : le même recouvrement dans l'euchlorine 
éteint la faculté comburante primaire ou sur les com-
bus t ih l e s , et développe celle secondaire ou sur les corps 
brûlés ; ce dernier effet s'opère par l 'enlèvement de l'oxi
gène de vice-hydratation à l'aide de celui de solution; 
d'où résulte que l'acide sec est moins couvert et ac
quier t plus de faculté de s'engag<;r. Aussi, l'euchlorine 
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contracte-elle avec les oxides les eugagemens les plus 
prompts comme les plus solides , et l'eau chargée de 
ce corps décompose-t-elle tous les sels ? C'est de tous 
les corps le plus énergique dans ses actions, tandis qu'il 
reste indéçomposé , et le plus fertile en effets en Se sous-
composant , à cause de l'amovibilité spontanée de son 
second oxigène et de la surcharge de celui - ci en ca
lorique , même pour son état de gaz. O n l'obtient facile
ment et dans toute sa quantité , en décomposant un 
muriate suroxigéné avec l'égal de son contenu en acide 
muriatique simple , de sorte que la totalité des deux 
oxigènes passe à de l'acide libre , -d'uni qu'il était à de 
lacide engagé ; et de l'acide sulfurique dilué ou un antre 
acide quelconque auquel on a ajouté un peu d'acide 
muriatique afin de mettre l'opération eu train par un 
premier enlèvement du second oxigène , prête le même 
secours. L'acide muriatique forme de la chlorine et laisse 
le sel auquel il a , à cet effet, enlevé de l'oxigène, dans 
l'état oxigéné , ce qui donne à l'acide étranger Une su
périorité d'attraction pour l'alcali \ et il est possible que 
la chlorine se trouve spontanément séparée de celui-ci . 
La chlorine formée se suroxigéné en euchlorine aux 
fraix d'une portion de sel qui en devient à son tour 
décomposable , et ainsi de suite jusqu'à ce que tout le 
sel ait passé par de semblables changement. 

Si l'acide muriatique enlève ainsi aux sels suroxigé
nés les deux oxigènes , ou seulement l'un de ces oxi
gènes ( ce qui reste à vérifier pour la possibilité ) et 
s'il les enlève, tantôt pour les «ccumuler sur moins de 
sa substance et tantôt pour les reparLir sur plus de sa 
substance , il répugnerait de croire que pour des opé
rations aussi inconstantes , aussi volontaires , l'oai-
^èue »e fut pas là tout_ formé, mais qu'il dû être mis 
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à nu dans l'acide muriat ique par l 'enlèvement de l'hy
drogène , et que dans le cas de l 'accumulation ; l'oxi
gène de l'eau dût passer à la chlorine produite , tandis 
que son hydrogène passerait à l 'oxigène du sel ; et il 
n'y a pas a penser que l'acide muriat ique décompose
rait ses sels suroxigénés , car ces affinités sont différen
tes du tout au tout , et pas p lu s , que la chlorine dans 
le sel s'hydrogénerait ou se couvrirait pour dénuder son 
semblable dans l'acide , et que le suroxigéné passerait 
à la chlorine , car il est impossible que l'oxigène in
combiné reste en réserve pour cette surcombinaison ; 

quelque saturé qu'il soit de calorique. La chose s'ar
range assez bien aussi long-temps qu'il n'y a que de 
la chlorine à former; mais la pïoduction de l'euchlorine 
présente u n écueil , et si la chlorine , tant gazeuse que 
l iquide , enlève aux; muriates suroxigénés leur second 
oxigène , cet effet e$.t naturel , et démontre seulement 
que la chlorine libre a plus d'affinité avec l'oxigène que 
le même comburant engagé , et cela est de droit; mais 
que l'acide muriatique se déshydrogénerait par, une pre
mière partie de suroxigéné d'nn pareil sel ; et qu'il pren
drait en surcombinaison l'autre partie , et qu'ensuite il 
se surcombinerait de l 'oxigène de l'eau dont l'hydro
gène serait repris par la chlorine du sel , ce sont là 
de ces complications d'effets qui sont tout-à-fait hors 
d'harmonie avec la simplicité des moyens que la na
ture emploie pour ses vues. 

11 est à examiner si lorsque dans des proportions justes 

pour l 'enlèvement de tout le suroxigéné on fait réagir 

de la chlorine sur un muriate suroxigéné , la chlorine 

du sel resterait avec l'alcali : avec ce réactif , cela serait 

possible à cause de l 'état sec où se trouverait l'alcali; 

mais le gaz acide muria t ique , qui produit la même réac-
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tion sous la déposition d 'eau , pourrait , en vertu de Ce 
liquide , déterminer la séparation de la chlorine restée 
au sel, en échange de cette eau : cet essai prononcerait 
sur la question de l'affinité ou non-affinité de la chlo
rine avec les oxides. L'eau en se substituant de nouveau 
à l'oxigène de la chlorine pourrait toutefois récomposer 
plus ou moins de muria te suroxigéné O n ne dira pas 
que , dans cette décomposition par la chlorine celle-ci 
se met à la place de l ' euch lor ine , ni l 'acide mur ia t i 
que , à la place du même corps , puisqu'il n'y a aucune 
parité d'énergie attractive entre les deux premières subs
tances , et que l'acide muriat ique ne s'engage pas en 
simple avec l'alcali. Dans l 'enlèvement de foxigène par 
la chlorine , il ne se développe point de calorique ; 
dans l'échange entre le suroxigéné et l'acide muriat ique 
qui n'a point de sur-eau , il y a excès de calorique , 
mais cet excès est déposé sous forme de chaleur. On 
appelé combustion l 'engagement entre la chlorine e t 
l'oxigène ; et c e p e n d a n t , l ' euchlor ine , en se déb rû 
l a n t , dépose du calorique. La combustion n 'est-ce pas 
un procédé dans lequel un corps combustible s» met 
près de l'oxigène à la place du calorique ? Où est ici 
cette substitution ? Je vois au contraire un des corps 
qui ont le moins de combust ibi l i té , parce qu'il est un 
des plus saturés d'oxigène , se saturer en seconde affinité 
avec le même principe, et alors brûler tous les corps; puis , 
de l'oxigène conjointement avec du calorique , et bien 
avec beaucoup de cet agent, enlever l'oxigène desecoi .de 
combinaison , se proport ionner avec lui et le calorique 
dans son rapport précis -de gaz , et l'acide sec ou le 
premier corps oxigéné , en devenir i n c o m b i n é , et celte 
dernière oxigénation je l 'appelerais combustion ! Ce se
rait étrangement abuser de la valeur des mots , car le 
terme oxigénation n'a été r e n d u synonyme de combus-
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t ion que parce que dans cette opéra t ion , de l'oxigène 
est toujours engagé ; mais quand dans une semblable cir
constance , du calorique est engagé au lieu d'être dé
gagé , doit-il y voir UTI débrûlement ou un enlèvement 
d'oxigène par le moyen du calorique? C'est aussi ce qui 
dans la suroxigénation de l'acide comme des muriates 
oxigénés a lieu , ce qui se répète dans la solution des 
sels et dans la sur-hydrogénation des acides hydrogé
nés , dans tous quels cas du calorique se combine avec 
le corps surcomposant et se décombine sous la sépara
t ion de ce corps. Ce p h é n o m è n e , par rapport à la so
lution des se ls , est assez connu ; on en a fait un moyen 
d'exciter artificiellement du froid , et tout le monde a 
vu qu 'une lessive saline s'échauffe au moment de cris
talliser ; mais avec l 'hydrogène , l'effet a été moins re
marqué , et ij fallait u n Richter pour nous dire que 
le soufre hydrogéné et l 'ammoniaque s o n t , san3 com
bustion , décomposés dans leur hydrogène par du gaz 
muria t ique oxigéné , tandis que le gaz hydrogène sul
furé brûle pendant la même décomposition. C'est qu'aux 
acides secs des premiers corps , qui ne sont que vice-
hydratés au complet par l 'hydrogène , il y a du ca
lor ique à r e s t i tue r , tandis que sur le de rn ie r , qui est 
en même temps dissout par le même principe., de cet 
agent peut être repris. 

Une gratuité non moins choquante serait que la 

chlorine qui aurait d'abord eu avec les métaux assez 

d'affinité pour décomposer jusqu'à la chaux , en aurait 

ensuite assez peu pour être par l 'hydrogène de l'eau 

enlevée à cette combinaison , le métal prenant à sa 

place l'oxigène du même liquide ; et lorsque l'acide 

muria t ique se combine avec un oxide , supposons en

core la chaui ; alors la chlgrine prendrait près du 
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métal , la place de l'oxigène , et l 'hydrogène de l'acide 
s'unirait à ce principe. Avec la chlorine cette r éduc
tion du métal exige du moins une chaleur rouge , mais 
avec l'acide elle se fait à froid et même au milieu de 
l'eau. On pou r r a i t , ce me semble , aussi bien dire que 
le chlorure de chaux et autres sont solubles dans l 'eau. 
Les muriates de l'avant - dernière théorie ne sont pas 
différens des chlorures actuels , ces sels ayant toujours 
existé à sec , et l'on ne voit pas pourquoi la transfor
mation des derniers dans les premiers exigerait la d é 
composition de l'eau. Je cite de préférence la chaux , 
parce que cet oxide n'a pas encore été sûrement rédu i t , 
malgré les moyens puissans de désoxidation que les 
génies combinés de Volta et de Davy ont mis à la dispo
sition de la science , et afin que cette difficulté soit 
davantage en contraste avec la bénévoléité de sou m é 
tal à se réduire et à se réoxider au gré du bon paraî 
tre de la matière chlorinique. 

Lorsque dans une solution de potasse on dégage de 
la chlorine , ce comburant prendra près du potassion la 
place de l'oxigène , et celui-ci s'accumulera sur le c h l o 
rure ; mais comme cet oxigène est insuffisant pour suroxi-
géner ce c o r p s , une autre partie de l'oxide qui éprou
vera le même effet, au lieu d'accumuler son ox igène , 
le transmettra au chlorure déjà oxigéné , et la décom
position de 1 eau sera encore superflue dans ce cas , 
ne fût-ce pour former le l iquide par lequel le muriate 
sec devrait s'hydrater •, mais pour cet combinaison , il 
suffit de supposer que le chlorure soit soluble dans l 'eau. 

S'il était v r a i , ce qui faute d'en avoir fait l 'expé
rience n'est encore que probable 7 que la chlorine pû t 
avec la solution du muriate de potasse former du sup-
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posé chlorate ou muriate suroxigéné , en appelant la 
chaleur au secours de l'oxigénation de la chlorine , alors 
il faudrait admet t re que ce corps décompose l'eau 
afin qu 'une part ie de sa substance pût par son oxigène 
s'oxigéner , et qu 'une autre partie pût par l'hydrogène 
du même liquide s'hydrogéucr , puisque l'euchlorine 
voulant prendre près du métal la place de la chlorine, 
celle-ci doit à son tour décomposer l'eau , l'hydrogèue 
de ce liquide passant à la chlorine et son oxigène au 
mé ta l . D'après nous, l'oxigène d'une portion de la chlori
n e , qui en échange prend de l'eau , se surcombinerait 
conjointement avec du calorique à une portion du même 
corps , et l 'euchlorine qui en résulterait se substitue
rai t à l 'acide simple du sel. 

On ne risque pas plus de manier l 'huile détonante 
à l 'air l ibre que les autres muriates suroxigénés ; car 
l'explosion n'est à craindre qu'autant que le gaz oxigène 
qu'elle émet soit coêrcé par un obstacle à son expan
sion. Je fais cette remarque afin que les expériences 
sur ce composé n'inspirent pas une excessive frayeur. 
J'ai fait détoner ce corps à l'air comme sous l'eau et 
en quanti té , sans jamais en éprouver d'accident ; mais 
je ne l'ai jamais décomposé dans des tubes courts et 
étroits ; la science est intéressée à ce que des recher
ches sur ce corps soient généralement entreprises. 

Encore une fois, comment pourrait-on concevoir que 

la chlorine qui , d'après les expériences de Bucholz , 

ne peut seulement pas déplacer l'acide carbonique d'a

vec les alcalis , et qui est la première à sortir de sa 

combinaison partagée avec ce corps lorsqu'on la dé

compose par d'autres acides , et qui au feu abandonne 

même le carbonate afin de laisser celui-ci s'alcalinulcr, 
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déplacerait d'avec l ' ammoniaque les acides les plus forts? 
et si dans la confection de l ' hu i l e , à l'aide de l ' ammo
niaque l i b r e , on peut supposer que l 'hydrogène de cet 
alcali forme avec une port ion de chlorine de l'acide 
simple et que celui-ci forme du muriate avec de l 'am
moniaque indécomposée , l'on peut encore faire la 
même supposition lorsque l 'ammoniaque est à séparer 
d'avec un autre acide , dans l 'hypothèse que l'azote 
seul soit uni à l'acide oxigéné ; mais le rapport dans 
lequel l'acide muriatique se trouve dans la l iqueur sur
passe de beaucoup celui dans lequel l 'hydrogène d e 
l 'ammoniaque pourrai t le composer. C'est en général 
l 'objection la plus forte que l'on puisse faire , d 'après 
la synthèse de l 'huile , que cette différence de rapport 
entre l'acide qui est rendu simple et l 'ammoniaque qui 
est décomposée. Cet excès d'acide provient de la quan 
tité de chlorine que l'eau doit déplacer dans son oxi
gène pour fournir à la product ion de l 'euchlorine ; el le 
se manifeste par l'excès d'oxigène à la décomposition 
de l 'ammoniaque , lorsque par de la potasse on d é 
compose l 'huile : cet excès se dégage avec l'azote et 
lui donne une capacité comburante a u - d e l à de celle 
de l 'air. 

Aucun composé contenant de l'azote non-hydrogéné 
en ammoniaque , malgré que ce combustible y soit con
densé et puisse devenir naissant , n'a encore pu p ro 
duire l 'huile de Dulong. 

La présence d'un combustible avec lequel la ch lo 
rine s'engage plus volontiers qu'avec l 'ammoniaque e m 
pêche également l'huile de se former ; et l 'obscurité 
du lied , comme l'opacité de la c loche , est un obstacle 
à son abondante p roduc t i on , ce qui prouve que la 
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lumière de l 'atmosphère assiste l'oxigène à passer en 

suroxigénation. 

On a vu que le mélange de l'acide carbonique avec la 
chlorine compose l ' ammoniaque en sel double et fait 
que l 'huile ne soit pas obtenue ; cela n'a lieu que lors
qu'on opère sur de l 'ammoniaque l ibre , et il semble
rait en résulter que le muriate oxigéné se forme avant 
celui suroxigéné , si l 'on connaissait moins l'active ten
dance de ce sel à se résoudre en ses elémens. Il est 
plus probable que l'acide muriat ique qui se montre pré
sent dans le l iquide dès l'instant que l 'huile est for
mée , sous-oxigène celle-ci et la réduit à l'état de sel 
oxigéné dont l'existence , ainsi que celle du sel formé 
de la nouvelle chlorine , est fixée par son association 
au carbonate d 'ammoniaque. Il se peut aussi que le 
pouvoir préservatif que possède le carbonate détermine 
le muriate oxigéné simple à prendre naissance ; e t , 
en effet , dans la création spontanée des choses il suf
fit de la possibilité d'exister pour que la naissance ait 
l ieu. 

I l est toutefois possible que l'état de diluaient où se 
trouve la chlorine par son mélange avec le gaz carbo
n i q u e , l 'empêche d'agir assez promptement sur l'ammo
niaque pour en être surcomposé ; ce qui semblerait le 
p rouver , c'est que le di lument du gaz muriatique oxi
géné dans l'air atmosphérique produit le même effet ; 
et déjà l'on savait que la ch lo r ine , mêlée à cet air, 
cessait d'agir sur l 'hydrogène ; même en présence du 
«oleil. 

Un fait qui est avéré c'est q u e , comme l'euchlorine 

décompose tous les sels à autres acides, quelle qu'eu, soit 

la 
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la base , aucun acide ne décompose les euchlorates sans 

qu'une séparation d'oxigène les ait changés en chlora

tes ; et bien peu d'acides sont hors d'état de décom

poser ces sels. La sousoxigénation d'une faible quanti té 

du chlorate suffit pour qu 'une quantité quelconque de 

ce sel soit décomposée , l 'euchlorine se séparant sous-

composée et se recomposant presque aussitôt. Il faut 

que le sel ne soit que sous-oxigéné , car s'il était désoxi-

géné , il n'y aurait que les acides plus énergiques que 

l'acide muriat ique qui pourraient le décomposer ; et 

l'on agirait mal en provoquant une première sous-oxi-

génation par un combust ible i en état d'enlever les deux 

oxigènes , car alors l'acide devrait être également fort 

pour que le muriate devenu simple puisse être d é 

composé. 

Un moyen de se procurer de l 'euchlorine p rompte -
ment et copieusement serait de faire agir de la chlo
rine sur une solution saturée d'euchlorate ; le second 
oxigène passerait à l'acide oxigéné et le suroxigénerai t , 
et le sel deviendrait à simple oxigénation. Cette de r 
nière c i rconstancetrace une ligne entre l'oxigène sur
saturé de calorique à son état de gaz , qui est capa
ble de d issoudre , et celui sous-saturé du même agent 
à cet état , qui ne peut que vice - hydrater ; car si 
les deux oxigènes étaient de la même cathégorie , ils 
passeraient l'un et l 'autre à la chlorine } et l 'euchlo-
rate deviendrait muriate en place de rester chlorate . 

L'acide muriatique simple enlève cependant aux ch lo

rates leur oxigène d'oxigénation , et lorsqu'il est assez 

abondant, aux euchlorates , le même oxigène et celui de 

suroxigénation en même temps ; et s'il forme de l 'eu

chlorine , ce n'est pas en reprenant immédiatement lesj 

Tome II. i 3 
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deux oxigènes , mais en se formant d 'abord en chlo-

rine et ensuite en euchlorine , ce qui fait que dans 

ce procédé beaucoup du premier corps est produit , 

et que le l iquide s'échauffe assez pour que l'euchlo

rine se gazifie, le second ox igèae , pour passer à la 

condition du p r e m i e r , devant déposer beaucoup de ca

lor ique . 

C'est parce que la chlorine n'enlève aux euchlorates 
que le second oxigène , que la décomposition du sel 
ammoniacal suroxigéné par la chlorine , tout en for
mant de l 'euchlorine , détermine la décomposition du 
chlorate qui reste ; et c'est pour cette ra ison, comme 
je l'ai déjà d i t , que lorsqu'à la décomposition de l'huile 
détonante on emploie de l 'acide muriat ique simple im
prégné du même acide oxigéné , on obtient moins de 
chlorine qu'avec l'acide p u r , qu'il se dégage de l'azote 
e t qu'il ne reste point du muriate d'ammoniaque ; et 
la même chose arrive lorsque d'autres acides désunis
sent les élémens du même composé , à cause que c'est 
alors par de la chlorine , qui sous-oxigèue le composé , 
que l'effet a lieu -, et ce corps ne pouvant enlever que 
le second oxigène laisse le sel avec le premier ; cela 
rend plausible que ce n'est qu 'à l'aide de l'acide mu
riat ique simple que l 'huile détonante peut être décom
posée avec conservation du muriate d'ammoniaque. 

Nous avons dit plus haut que l 'euchlorine décora-
pose tous les sels à autres acides , excepté les carbo
nates sous-carbonatables , avec lesquels la chlorine s'en
gage en carbonato-muriate oxigéné en vertu de l'éga
lité d'attraction dont les deux acides , chlorinique et 
carbonique , jouissent pour les bases de ces corps. La 
formation de l 'huile détonante prouve que la même 
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préférence d'attraction a l ieu de la part de l ' euch lo
rine pour l 'ammoniaque , puisque la chlorine , en se 
Suroxigétiant en cet acide , décompose également tous 
les sels. J'ai dit de quelle manière l 'euchlorine se forme 
pour cette décomposition , et l'on remarque que le ca 
lorique dont l'oxigène s'accompagne pour entrer en so 
lut ion, doit être fourni à ce corps du dehors ; c'est ainsi 
que se forment tous les muriates suroxigénés. Il se 
produit dans le principe ; du muriate d 'ammoniaque sim
ple par l 'acide qui se désoxigène, et comme ce sel est 
nécessairement hydra té , il s'excite par l 'engagement ent re 
l'alcali et l 'acide muriat ique sec une chaleur qui concourt 
à la suroxigénation du sel , le froid qui est produi t 
par la solution étant compensé par la chaleur de l 'hy
dratation. Ce n'est qu'après que ce sel est décomposé 
par l'affinité supérieure de l 'euchlorine , que de l'acide 
muria t ique simple devient libre dans la l iqueur. O u 
doit at tr ibuer â l 'hydratation indispensable du muriate 
d ' ammoniaque , laquelle n'existe pas pour les muriate* 
de potasse et autres , que l 'euchlorate du premier est 
beaucoup plus prompt à se former que celui du der 
nier : l'acide devenu libre sous-compose l 'huile et en 
procure la destruction. L'action de cet acide modifiée 
par celle de l'acide carbonique s'oppose , non pas <\ 
l 'enlèvement du. second oxigène , mais à la décompo
sition de l'alcali du muriate oxigéné par le premier , 
à cause que l'acide carbonique déplace d'avec ce sel 
la moitié de l'acide oxigéné , afin de s'y coengager. 
Alors le sel est garanti de la décomposition , pourvu 
que l'acide libre reste oxigéné. L'alcohol doit enlever 
la chlorine au carbonato-muriate oxigéné d 'ammonia
que et laisser l 'acide carbonique en sous-combinaison 
avec l 'alcali , comme il le fa i t , suivant Bucholz , ац 
même sel à base de potasse. 
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Un objet principal que nous avons déjà touché dans 

la discussion à l'égard de la nature de l'huile déto
nante , est le genre de composé qui résulterait de la 
combinaison de l'azote avec la chlorine. La considéra
t ion de cet objet aurait dû , dès le principe , dissiper 
tou te incert i tude. 

L'azote est comme le soufre , le carbone , etc. , un 
combust ib le acidifiable dans lequel de l'hydrogène eu 
grand s u r - r a p p o r t aux proportions de l'eau est brûlé 
par u n acide sec. Ses deux premiers engagemens avec 
l'oxigène sont encore très-denses et exigent une cha
leur rouge claire pour être désunis. Si maintenant on 
considère la chlorine comme une variété d'oxigène la
quelle avec l 'hydrogène produit un ac ide , de la même 
manière que l'oxigène en produit avec d'autres corps, 
mais comme une variété de ce principe possédant beau
coup moins de calorique que lui , alors la chlorine 
n e pourrait être moins déplacée dans cet agent par l'hy
drogène ou le combustible quelconque de l'azote, qua 
l 'oxigène ne l'est par ce corps, même dans l'acide nitri
que 5 or, dans cet acide l'oxigène est hydrogéné en eau; 
cependant , l'acide ni tr ique a pour sa décomposition par
tielle le moyen de sa triple sous-oxidabilité , lequel 
fournit du calorique à l'oxigène partant aux dépens ds 
celui restant , ce qui n 'a pas lieu pour l'huile , la
quelle se détruit par un changement unique de com
position. 

L a combinaison saturée de la chlorine avec l'azote 

serait de l'acide muriat ique sec engagé avec de l'acide 

n i t r ique , que l 'addition de l'égal de son contenu en eau 

convertirait en gaz acide muriatique et en vapeur ni

t r ique , lesquels deux corps en s'unissant entre euJ 
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formeraient de l'acide n i t roso -mur ia t ique , en laissant 
dégager sous forme de chlorine l 'excédant d'oxigène à 
la composition du gaz nitreux , tout comme la moitié 
de son contenu en eau résout le carbonane oxidé de 
M. J. Davy en gaz acide muria t ique et en gaz acide car-
conique ; ce serait en effet de Fazotane , mais qui ne 
posséderait aucune des propriétés de cette classe d e 
corps , qui ne serait point conversible dans les deux 
acides dont il posséderait les élémens , que l ' ammo
niaque ne saturerait pas en muriate vice-hydraté par du 
nitrate, qui ne serait point un indécomposable absolu pa r 
le feu , qui par l'oxigène ne serait point régénéré en 
chlorine , que les oxides secs ne décomposeraient point 
en muriates secs et en vapeur n i t r ique , e t c . , mais qui , 
au contraire , serait spontanément decomposable sous 
dégagement de calorique lumineux et qui manifeste
rait tous les caractères , autres que physiques , des m u 
riates suroxigénés ; en un mot , qui ne serait de l'a-
zotane que de nom et de fa i t , du muriate suroxigéné 
d 'ammoniaque. 

Ou ne dira pas que dans l 'huile l 'azote est surcom
biné de chlorine et que c'est au grand rapport de ce 
corps qu'elle est redevable de ses diverses propr ié
tés. On ne voit aucune affinité qui dans du véritable 
azotane pourrait déterminer un semblable engagement; 
et si l'on a déduit son existence de l'estimation de l'a
zote d'après le poids du composé , on s'est t rompé en 
met tant sur le compte de la chlorine , et l 'hydrogène 
de l 'ammoniaque , et l'oxigène de suroxigénation du sel. 

. Dans de bazotane , l 'hydrogène de l'azote et l 'oxi

gène de la chlorine sont proportionnés entre eux e t 

avec du calorique pour former de Veau. L'acide n i t r i -
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q u e est saturé de cette eau jusqu'à son état de vapenf 
nitrique ; et l'acide muriatique s'y trouve à l'état sec, 
o u les deux acides ont chacun une demi - quantité 
4'eau : ce liquide ne pourrait donc que compléter cette 
quantité , et alors hjs deux acides seraient, pu isolés, ou 
autrement combinés , et il n'y aurait que la, force ca
pable de séparer les principes de l'eau qui pourrait iso
ler les élémens immédiats du composé, : cett,e force est 
l e calorique qui devrait être d'autant plus intense que 
l'acide nitrique ne pourrait que se déso^idet en azote, 
la, chlorine ne pouvant être séparée de la. moindre por
tion de son oxigène sans qu'un autre corps oxidé rem
place ce principe ; et si telle était la nature de l'huile 
«détonante , l ' e au , suivant la quantité qui en serait suc
cessivement adjointe , la résoudrait , soit en oxide ga-
Seux d'azote, soit en gaz nitreux , soit en acide nitri
q u e et en acide muriatique ; mais r'en de tout cela 
ïi'arrive,, et l'huile- , loin d'exiger, lors de sa décpmposi-
l ion , une chaleur, très-intense pour la substitution de 
l'hydrogène de l'azote près de l'oxigène de la chlorine, 
se résout d'elle-même en ses prétendus composons sous 
une forte déposition de calorique. 

E n supposant à l'huile la nature qu'on lui prête , 
sa détonation, lorsqu'elle est spontanément décompo
sée , devrait donc être l'effet de la chlorine qui se ga-
zifie et de l'azote qui devient libre ; mais la chlorine 
a peu de ressort comme gaz et sort paisiblement d'une 
combinaison d'où le calorique ne la criasse en l'asso
ciant à l'autre corps et sans que ce combustible en 
reçoive la moindre portion ; il devient sue' juris ou in
dépendant , parce que la chlorine reçoit à sa place du 
calorique. Il n'est donc que substitué , et son ressort 
naturel ne peut en recevoir aucun accroissement ; et 
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lorsque l'huile est décomposée par son contact aveé 
un combustible , la chlorine se fixe et l 'azote seul est 
mis en expansion. Cependant ; l 'explosion n'est dans ce 
cas pas moins forte , mais ses phénomènes sont c e u i 
d'un muriate suroxigéné dont un combustible engage 
une partie de l'oxigène et gazifie l 'autre partie ; et l 'on 
ne peut méconnaître le brui t sec de l'oxigène rougi 
par un excédant de calorique , qui se me t subitement 
en expansion-, et lorsqu'un corps sous -hydrogénab le 
opère l 'effet , de l ' eau parei l lement rougie se me t aussi 
en vapeur. 

Pré tendra i t -on , pour expliquer le dégagement de ca
lorique pendant que l 'huile se décompose spontané
ment , que la capacité du composé pour contenir lae 
chaleur surpasse celle de ses élémens ? Mais ce serait 
transgresser la loi capitale des combinaisons et con
fondre la composition où il se déplace du ca lo r ique , 
avec la décomposition où il s'en fixe •, et ce serait , 
sans le savoir , admet t re que l 'hui le existe par solu
tion , et c'est là précisément ce que nous établissons. 

Un corps ne peut s'engager par composition sans? 
que près de son oxigène, de l 'hydrogène réduit ou déjà* 
oxidé ne se substitue à du calorique. Cette subst i tu
t ion peut avoir l ieu par de l 'hydrogène , quelle q u e 
soit déjà sa saturation avec de l 'oxigène, pourvu que 4 

l'oxigène du second corps soit encore moins saturé d u 
même principe ; et un corps qui ne possédrait plus qu 'un 
atome d'hydrogène pourrai t encore se combiner avec 
du gaz oxigène en déplaçant d'avec ce gaz son é q u i 
valent en calorique , ët c'est toujours le corps Je plus 
oxigéné qui est le combinant passif. Sans cette subs
ti tution il n'y aurait point d'engagement chimique en -
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Ire les corps , c a r , encore une fois, c'est par l 'hydro
gène q u i , à la place de plus ou moins de calorique, sa
tu re l'oxigène, soit l ibre , soit déjà engagé dans un corps, 
que se forme le l ien de l 'engagement ; et si l'oxigène 
n'était pas toujours indispensablement saturé , soit par 
de l 'hydrogène , soit par du calorique seuls ou par 
ces deux corps en même temps , il n'y aurait point de 
combinaison ent re les corps , l eur changement de com
position ne pourrai t avoir lieu , et il n'y aurait que 
l e composé de parties égales d'hydrogène et d'oxigène 
q u i , comme aut re fo is , formerait la matière du globe; 
l e soleil éclairerait sans profit un corps près duquel sa 
substance ne pourrai t prendre la place d'une autre subs
tance et ainsi s'y combiner ; il n'y aurait point d'or
ganisation. 

Il est un genre de combinaison laquelle n'est qu'ap
parente , et qui dans la réalité est une décombinaison; 
c'est la solution, des corps déjà combinés. Son carac
tère est de ne s'établir qu'avec le concours du calori
que et de cesser par la retraite de cet agent. L'oxi
gène dissout la chlorine et l 'iodine dans les acides 
mur ia t ique et iodique suroxigénés , et les muriates et 
les ioda tes , dans les sels suroxigénés de ces corps ; il 
dissout encore les oxides solubles fixes dans les oxi-
géuates et les hydrates suroxigénés de ces oxides , et 
les oxides suroxigénables qui ne sont point solubles 
par l 'eau. L'eau dissout les acides , les oxides et les 
s e l s , lesquels constituent l 'universalité des corps oxides; 
et les alcalinulations comme les acidinulations, les oxi-
dinulations et les sal inulat ions, ou les surcombinaisons 
quelconques , sont encore des solutions. Morelti vient 
de faire connaître que l'acide sulfurique suffisamment 
surcombiné de calorique enlève l'acide aux sulfates de 
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strontiane et de baryte et dissout ainsi ces corps. Sî 
cette solution, existait dans un rigoureux rapport d'a
cide et de s e l , les couleurs bleues végétales , au lieu 
d'en être teintes en rouge , en seraient teintes en v e r t , 
la terre alcaline s'y trouvant en pleine l iberté ; car l 'a
cide dissolvant enlève , à la faveur de sa surcombi
naison avec du ca lo r ique , l 'acide salifiant, et le s e i s e 
trouve réel lement décomposé. Il en est de même des 
solutions par tous les autres corps , et ces opéra t ions , 
comme on voit , sont de véritables décombinaisons par 
des nouvelles combinaisons dans lesquelles le calorique 
entre comme élément ; par où il arrive que les solutions 
quelconques qui cessent spontanément d 'être,déposent du 
calorique , tandis que les compositions qui de la même 
manière cessent leur existence , en absorbent. 

L ' une opération a lieu par un corps sous saturé de 
calorique à l'aide de son semblable sur-saturé du même 
a g e n t , et l 'autre , par un corps qui , à l 'aide du ca lo
r ique , est substitué dans son hydrogène près de l'oxi
gène d'un autre corps ; elles sont proprement toutes deux 
des remplacemeus d'hydrogène par du calorique , mais 
l 'une surcomposée seulement de cet agen t , et l 'autre de 
cet agent et du second corps en même t emps , car dans 
la solution il n'y a pas , comme dans la décomposition 
par le calorique , séparation du corps substitué. 

Le dégagement de calorique , pendant que l'huile dé
tonante se décompose , est donc une preuve irréfraga
ble de sa nature surcombinée par solution , et ce p h é 
nomène n'a aucun rapport avec une pré tendue capacité 
renforcée pour contenir la chaleur. 

L 'hui le détonante se dissout dans l'air malgré qu'elle 
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soit assez plus pesante que l 'eau ; l'on rapprochera celfe 
propriété dans un corps qui est au maximon d'oxigé-
nation , de la même propriété dans un autre corps qui 
est au minimon de la même qualité ou au maximon 

d'hydrogénation par de l 'hydrogène inamovible , que 
nous avons pu produire , lequel corps est l'alcohol de 
Lampadius . La volatilité de cet alcohol est sans doute 
comme celle de l 'huile détonante , l'effet de sa solubi
l i té dans l'air , et probablement qu'elle serait moindre 
dans le vide ou dans un autre air. L'incorporation de 
ce corps à l'air est une véritable so lu t ion , puisqu'elle 
produit un très - grand froid indépendamment du car
bone réduit et de l'hydrogène restant du soufre qui se
ra ient à substituer par du calorique près de l'acide sul
furique sec lorsque le même alcohol serait livré h la 
volatilisation dans le vide. L'huile détonante près de 
l'oxigène de laquelle presque r ien n'est à substituer ne 
doit , dans sa volatilisation , exciter que peu de froid. 
T o u t changement de forme dans un corps oxidé se fait 
pa r surcombinàison d'hydrogène dont le calorique prend 
la place près de l'oxigène. C'est pourquoi un corps ex
cite en se liquifiant et en se volatilisant un fioid d'au
t an t plus intense que l'oxigène y est plus saturé d'hy
drogène et que plus de calorique est à mettre à la 
place de ce pr incipe. 

De l 'hydrogène qui dans l 'obscurité agirait sur l'huile 

pourrai t la décomposer sans qu'il y eût une forte ex

plosion , comme de ce principe que l'on dégage dans 

de l 'eau pure imprégnée d'huile décompose paisible

ment celle - ci ; ce mode aurait sur l 'ammoniaque l'a

vantage que la formation du muríate simple qu'on trouve 

dans la l iqueur ne pourrai t être attribuée à èet alcali. 

Il ne doit pas être très - assuré que l'huile soit un 
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non-conducteur de l 'électricité , son oxigène , qui est 
saturé de calorique ; n 'ayant aucune retenue de matière 
à faire sur cet agent ; et si le suroxide d'argent est con
d u c t e u r , il faut Lien que l 'huile le soi t , car un corps 
saturé d'oxigène ne peut avoir pour l 'électricité qu 'une 
indifférence de combinaison et non de conduction. Cette 
huile comme les composés muriat iques et iodiques de 
soufre et de phosphore ne manqueraient pas d'être résouts 
en leurs élémens à l'aide du fluide de Children, que sui -
vantl 'extension en largeur de la voie de sa transmission on 
transforme dans les trois modifications du calorique, l'oxi--
gène , la chlorine , l 'hydrogène et l 'azote se gazifiant 
dans l'un composé , et la chlorine ou l'iodine se sépa
rant du soufre ou du phosphore dans les autres. 

S'il était avéré que les oxides transformables en beur 
res , étant à l'état de vapeur , se condensent avec la 
vapeur de l 'huile , en s'unissant à son muria te et en 
met tant les deux oxigènes en dégagement , cette a n a 
lyse de l 'huile serait la plus simple que l'on pi urrait 
opérer. 

Les composés muriat iques de soufre , de phosphore 
et de carbone analysent encore t rès-bien l 'huile. L'oxi
gène passe à l'acide muriat ique sec et à l 'oxide de sou
fre comme à l 'acide phosphoreux si celui-ci existe , 
et le muriate sec est vice-hydraté par l 'acide existant 
ou résultant •, et si l 'on saisit le rapport convenable , 
il se forme du sel acidinule d 'ammoniaque avec les 
acides du soufre et de phosphore , et du sel neutre , 
avec celui du soufre , e t la totalité de l'acide mur ia t i 
que est oxigéné et dégagé. Les acides phosphoreux et 
phosphorique pourront dans cette décomposition i m 
médiatement se séparer de l'acide muria t ique sec s'oxi-
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gênant -, mais l'oxide de soufre devra à cet effet avan
cer son oxigénation ou se partager en soufre et en acide1 

sulfureux , cet oxide n'ayant point d'existence incom
binée : il pourrai t aussi , ce qui reste à examiner, pas
ser en vice-hydratation au muriate d 'ammoniaque. 

L'acide fluorique concentré s'incorpore l 'huile sans 
la décomposer , et en acquiert la faculté d'oxider l'ar
gent et sans doute aussi le mercure et l'or. Si l'acide 
fluorique sec était oxigénable , il s'oxigénerait dans ce 
cas , et alors de l'azote ou du gaz muriat ique seraient 
dégagés , suivant qu'il reprendrait l 'oxigène en partie 
ou en totalité. Je dis aussi le gaz muriat ique , parce 
que ce gaz ne peut pas plus rester en condensation 
dans l'acide fluorique concentré que dans l'acide sul
furique concent ré , l'affinité pour l'eau étant trop diffé
rente entre ces corps. 

Dans tous les composés , et le nombre n'en est pas 
peti t , où de l'acide muriat ique est engagé à sec et 
aut rement qu'avec un oxide soluble , l 'huile déto
nante doit oxigéner cet acide et en favoriser la sépara
tion sous la forme de chlorine. Ains i , les beurres et en 
général les muriates d'anciens métaux en seront oxi
gènes dans leur o x i d e , et si la chlorine ne s'en sépare 
pas , on pourra au feu désoxigéuer les sels ; et par le 
t ransport de l'oxigène et sa séparabilité sans détonat ion, 
au moins le produire et avec lui établir la conviction 
qu'il existait dans le composé de Dulong. 

Si le muriate d 'ammoniaque pouvait se maintenir 

oxigéné , la soustraction de son oxigène en échange d'un 

oxide ou d'un sel démontrerai t l 'une de ces proposi

tions ; savoir ; o u que la chlorine contient de l 'oxigène, 
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ou que l 'ammoniaque est un oxide de métal , car ce 
n'est que de l 'un ou de l 'autre de ces corps que l'oxi
gène pourrait provenir . 

Je ne sais à quel point le carbonate neutre d ' a m -
moniaque pourrai t prê ter du secours pour séparer les 
deux oxigènes d'avec l 'huile en s'unissant au muriate sec . 
Il pourra du moins favoriser la séparation du premier 
oxigène et empêcher que le second ne décompose l 'am
moniaque , le carbonate reprenant le muriate oxigéné 
en engagement de parfaite fixation; m a i s , dans ce c a s , 
l 'huile ne serait point empêchée de détoner , car l e 
second oxigène ne peut jamais se dégager seul sans 
être rougi par son excès de calorique, ce qui produit 
la détonation ; mais les deux oxigènes se séparant à -
la-fois part i raient sous une gazification paisible , et le 
sel simple ne serait pas décomposé. 

Les muriates secs imprégnés d 'ammoniaque , sur-tout 
le muriate de chaux ainsi constitué , lesquels sont des 
muriates de cet alcali vice-hydratés par l'oxide du m u 
riate pr imit i f , reprendraient à l 'huile son second oxi
gène et en seraient décomposés dans leur ammoniaque 
comme le serait aussi le muriate oxigéné qui reste 
après le départ de son second oxigène. Cette expé
rience aurait seulement l'avantage de faire voir que d e 
l'oxigène qui ne provient pas de l ' eau , et qui , par con
séquent , ne peut t irer son origine que de l'huile , est 
copieusement mis en jeu dans les effets produits . 

La flamme d'une lampe à l'esprit de vin si utile dans 
tous les cas où il s'agit de gazifier de l 'oxigène, de 
le surcombiner , de le transférer dans un engagement 
plus therraoxigène et ; en général , de tendre du ca-
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Iorique préexistant , comme d'en incorporer qui soit 
t e n d u } cette flamme , dont l 'action est permanente 
parce que sa fumée ne noircit pas les objets , pour
rai t prêter des grands secours pour l'analyse prochaine 
de l ' hu i l e , tant interposée à l 'eau que dissoute dans 
l'alcohol et tenu dans un matras de verre clair. Les 
deux oxigènes pourraient être gazifiés et le muriate 
d 'ammoniaque simple être t rouvé dans le liquide ; ou 
si l 'un des oxigènes seul se gazifie ce sera toujours 
autant de recueilli , et il se gazifiera sans explosion à 
cause que l'effet sera successif ; et en opérant avec de 
l'alcohol , le second oxigène en place de brûler l'ammo
niaque pourrai t porter son action sur l 'hydrogène de ce 
l iquide , et le muriate pourrai t être préservé d e dé-
t ruct ion. On peut actuel lement en chimie se borner à 
savoir ce que fait le calorique , s'il se combine ou 
se décombine , et sous quelle forme il produit ses ef
fets. Cette connaissance ; conduit à toutes les autres , 
indique le genre d'action qui s'exerce , et laisse pro
noncer sur les autres témoignages de l 'analyse ; et les 
calorimètres de tout genre deviennent les réactifs sur 
lesquels on doit le plus compter . 

J'ai depuis long- temps indiqué comme moyen com

biné d'obtenir du gaz oxigène et de l 'é ther muriatique , 

de faire réagir de l 'alcohol ayant absorbé du gaz mu

riat ique a c i d e , sur du mur ia te suroxigéné de potasse. 

J 'obtenais a ins i , sans m'en douter , de l'acide muriati

que suroxigéué, même avant la découverte de cet acide 

par Chenevix. Ce fut en distillant ce mélange par une 

lampe à l 'esprit de vin que j 'obtins les deux produits 

annoncés. L'affinité de l 'alcohol avec l 'acide sec a con

tr ibué à ce que l'oxigène double fût mis en expansion. 

O n doit ensuite , par de la vapeur d ' akohol ? séparer 
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le gaz éthéreux d'avec l 'oxigène, A un feu n o i r , cette 
ope'ration aurait des résultats tout-à-fait différens. Il y 
aurait explosion , l 'acide serait hydraté et l 'alcohol dé
composé , et fou n 'obtiendrai t que de l 'élher pesant . 
La combinaison de l 'euchlorine avec l 'alcohol forme de 
l 'euchlorate de ce l iquide. L'acide iodique décompose
rait probablement l ' é ther muriat ique en élher iodique. 
Je n'ai pas essayé si les alcalis laissent l 'acide suroxi
géné avec l 'alcohol , comme ils V laissent l 'acide sec. 
La combinaison plus intime de ce dernier acide avec 
l'oxide gazeux du vin qu'avec les alcalis mont re l 'active 
influence de l 'hydrogénation sur l 'affinité, Car cet oxide 
est à hydrogène plus surcombiné que les oxides méta l 
liques qui jouissent le plus de cette qualité ; aussi suf
fit-il de brûler légèrement l 'éther muriat iqne pour que 
l'affinité de son acide se prononce jusques pour les m é 
taux à oxides inso lub les , et cela arrive même avant 
que l 'acide puisse , en vertu de son développement , 
ïéagir sur les couleurs bleues ou sur le goût. 

Le muriate d'alcohol est nue découverte due à Gehlen 
de Berlin. Je l'avais p e u t - ê t r e indiqué avant lui en 
faisant voir que l'acide sulfurique concentré en sépare 
du gaz muriat ique acide , et que le gaz s'unit à l 'éther 
sulfurique sans lui communiquer de goût acide. Cette 
combinaison laisse séparer de Jean , ce qui prouve que 
le muriate d'éther se constitue à sec , et la séparation 
de l 'acide d'avec cet éther prouve qu'il se forme aussi t 

pour peu de t emps , du sulfate d 'éther. 

Pourquoi , si c'est à de l 'azote que la chlorine s 'u
n i t , le composé en contact avec l 'eau ne p r o d u i t - i l 
point de l 'eau régale par l'effet de l 'oxigénation de 
l 'azote en gaz ni treux , et de l 'hydrogénation de la 
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clilorine en acide muriat ique, par les deux principes de 
l 'eau, une première portion de chlorine brûlant l 'hydro
gène de l 'ammoniaque et une seconde portion engageant 
en acide nitroso-muriatique son azote oxidé ? Cette ac
tion , dans l 'hypothèse émise , serait la plus naturelle, 
et on ne devrait pas supposer qu 'un engagement que 
directement on n'a encore pu former se forme indirec
tement ; qu'un tel engagement qui , d'après l'ordre des 
choses habi tué , devrait être le plus solide , est le 
plus léger ; que l ' azo te , dans ses rapports avec la 
ch lo r ine , se conduit différemment que les autres com
bustibles ; que les sels ammoniacaux le mieux con
solidés se décomposent sans que l'affinité prépondé
rante d 'un acide les y détermine et uniquement pour 
faire brûler l 'hydrogène de leur base par une portion 
de la chlorine , et laisser engager l 'azote de cette base 
par une autre port ion dont l'acide serait lui-même expulsé 
afin de laisser faire cette combustion-, enfin qu'une com
binaison qui ne serait pas par solution engagerait du 
calorique , et qu'une décombinaison spontanée qui ne 
serait pas de cette nature en dégagerait. 

Cependan t , dans l'eau l 'hui le se résout en azote et 

en acide nitroso-muriat ique. Une partie de l 'azote formo 

du gaz nitreux avec l'oxigène , et ce gaz s'unissant à 

de la chlorine produit l'acide n i t r o s o - m u r i a t i q u e ; ce 

qui se fait ici par décomposition subséquente devrait 

également se faire par décomposition immédiate , s'il 

était vrai que l 'ammoniaque est de pr ime abord dé

composée. 

E t l'acide ni t r ique dans le ni trate d'ammoniaque se 

ret irerai t aussi d'avec sa base afin qu'elle soit décom

posée par la chlorine , lui qui a si peu besoin d'aide 

pour opérer un semblable effet. 
J'ù 
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Tai clJt que l 'euchlorine produit immédiatemenM'hui le 
avec un sel ammoniacal quelconque excepté le mur ia te 
et l 'iodate de cet a l ca l i ; c est que l 'acide séparé dans 
ce cas désuroxigène aussitôt l 'euchlorate et l 'euiodate , 
de manière à produire de la chlorine et de l ' iodine , 
et que les sels rendus à simple oxigénation sont par 
eux -mêmes décomposés. L 'ammoniaque doit se t r o u 
ver en exacte proport ion pour , avec, l ' euchlor ine , for
mer de l 'euchlorate ; car uri excès de cet alcali pou
vant décomposer le sel f o r m é , en empêcherait la for
mation Le sulfate d 'ammoniaque n'échangerait point 
son acide avec de l 'euchlorate de potasse , de manière 
-à produire de l 'huile . à cause- que la base de te" Sel 
est plus fortement retenue par l 'euchlorine qu'elle n'est 
attirée par l'acide sulfurique : i l en est de même , et 
à plus forte raison , des autres sels ammoniacaux. 

Les euchlorates faibles , tels que ceux de m e r c u r e / 
d ' a rgen t , etc. , d o i v e n t , avec le muriate d'amrnonia»-
q u e , consentir à un échange d'acide dout l 'huile forrne. 
l 'un des produits . Ces euchlorates pourraient être p r é 
parés par voie directe avec l'oxide de mercure et lç 
nitrate d'argent; on les obtiendrait en plus grande abon
dance et à moindre frais. Il mérjtè attention que les 
euchlorates se forment de préférence avec les oxides 
solnbles et avec ceux à métaux thermoxigènes. L'eu- 1 

chlorine les donnera avec les oxides de tous les métaux. 

Si l 'huile se formait par l 'attraction de l 'azote pour 
la chlorine , 'alors l 'ammoniaque en sous-proportion de
vrait décomposer l e muriate oxigéné de potasse et for
mer 0e 1 corps; et en proportion convenable pour sous
t ra i re le second oxigène , elle devrait décomposer le m u 
riate suroxigéné de potasse et former encore rie l 'hui lé ; 
tar si l 'attraction de la chlorine pour l'azote peut désunit 

Tome il. i4 
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Jes sels les plus forts , il faut bien aussi que l'attrac
t ion de l'azote pour la chlorine , laquelle est récipro
q u e , puisse désunir les sels , et particulièrement ceux 
à ch lo r ine , qui ne t iennent que par une très-faible af
finité ; car l'on ne voit pas pourquoi les mêmes causes 
n e produiraient pas les mêmes effets ; et si l'acide mu-
xiatique simple attirait plus fortement les bases que 
l'acide muriat ique suroxigéné , alors le muriate d'am
moniaque décomposerait le muríate suroxigéné de po
tasse , et de l 'huile serait encore p r o d u i t e , qu'on la 
suppose consister en ammoniaque ou en azote ; e t , 
dans tous les c a s , du muriate suroxigéné d'ammonia-
ÎJUOT serait régénéré ; mais cette décomposition n'a éga
l emen t pas lieu : a in s i , la plupart des choses que , dans 
les l i v res , l'on avance par rapport à l'acide muriatique 
pxigéné et à ses attractions ne sont pas vraies. 

L e muriate ammoniacal sec , vice-hydraté par le car
bona te ammoniacal o rd ina i r e , s e r a i t , p a r l a chlorine, 
seulement euchloraté dans son muriate , et moitié chlo
rate et moit ié carbonate dans son carbonate -, ainsi, 
ce sel ne serait pas avantageux pour produire le com
posé. Le borate et le prussiate d'ammoniaque dépla
ceraient peu t -ê t re , au feu, le carbonate de ce sel pour 
s 'unir au muriate en borato-ou-prussiato-muriate. Avec 
l e muriate suroxigéné de potasse ou avec un oxide 
suroxidé , il y aurait reprise d'oxigène de la part du 
mur ia te sec du sel de M. J. Davy ; la moit ié du car
bona te serait séparée , et il se produirait .du carbonato--
mur ia te oxigéné , et par là même , ce sel serait propre 
¿ décomposer l 'huile sans qu ' i l y ait détonation .et sans 
que le muriate simple soit décomposé. Il se pourrait 
aussi que* sur le muriate suroxigéné de potasse le mu
r ia te sec du même sel reprit le double oxigene et se 
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Constituât en huile , tout le carbonate d'ammoniaque 
devenant libre ; ce serait peut-être la voie la plus sure 
pour obtenir cette hu i l e , et dans ce procédé elle ne 
serait pas détruite par l'acide muriatique résultant de 
sa formation. Ce que je dis de ce sel par rapport à la 
faculté productrice de l'huile est également entendu de 
tous les muriates secs vice-hydratés par des oxides ou 
beurres ammoniacaux de M. H. Davy ; et si ce mode 
de composition de l'huile ne réussit pas , alors sa dé
composition par le carbonate d'ammoniaque sera i m 
manquable , les deux oxigènes étant gazifiés et le mu
riate sec de l'huile étant formé en carbonato-muriate 
simple 5 et si seulement l'un des oxigènes est gazifié , 
alors l'huile sera encore composée en ce même sel 
oxigéné , e t , avec l'assistance de plus ou moins de cha
leur , l'un et l'autre de ces effets pourront être obtenus. 
L e muriate sec d'ammoniaque, qui n'adhère au carbo
nate hydraté du même alcali que faute d'autre hydra
tation , et qui ne peut exister à l'état anhydreux , a t 
tire l'oxigène avec plus de force que ne le fait le mu
riate sec de potasse lequel n'a aucun besoin d'hydra
tation. 

L e muriate suroxigéné de potasse échangera sa base 
et son acide avec l'iodate suroxigéné d'ammoniaque , et 
de l 'huile comme de l'iodate suroxigéné de potasse en 
seront les produits ; c'est là encore une voie directe 
pour obtenir le composé de Dulong , et l 'on aurait bien 
de la peine à interpréter cet échange d'élémens en 
supposant que l'huile soit de l'azotane muriatique et 
la poudre intactile , de l'azotane iodique. La décompo
sition de ces azotanes ne peut jamais donner de l'eau , 
comme on l'a supposé par rapport à l'euiodate d'am
moniaque, la chlorine et l'iodine fixant à demeure l'hy-
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"arogène de l 'alcali , à moins que ce liquide ne Fût dé
placé par l'oxigène , et que les acides secs ne fussent 
régénérés en chlorine et en iodine ; mais on indique 
pour produits de la décomposition de l'euiodate d'am
moniaque , par le moyen du feu , l'azote et l 'eau, et 
point l'oxigène ni le gaz acide iodique. 

O n conseille comme règle de pratique pour la pré
paration de l 'huile détonante par le muriate d'ammonia
que , de laisser glisser au fond du vase une solution 
saturée de muria te de soude , à l'effet de soustraire 
l 'huile à l 'action du muriate d 'ammoniaque qu'on croit 
devoir en partie la décomposer ; mais c'est bien plu
tô t le muriate de soude qui produirai t cet effet, son 
alcali attirant plus fortement que l 'ammoniaque, l'eu
chlorine et un acide quelconque -, e t , comme je l'ai 
déjà dit , le muriate suroxigéné d'ammoniaque échange 
sa base avec le muriate de soude , du muriate suroxi
géné de ce dernier sel et du muria te simple du pre
mier se formant par cet échange. C'est pire que si 
dans du sulfate de magnésie on voulait préserver de la 
décomposit ion , du carbonate de potasse -, car la force 
d'attraction de l'acide sulfurique est loin de pouvoir être 
comparée à celle de l'acide muriat ique suroxigéné , 
lequel acide décompose tous les sels hors les iodates, 
qu' i l désunit d 'abord, mais dont l 'acide s'oxigénant aux 
dépens de l 'euiodate formé décompose à son tour le 
chlorate qui reste après l'oxigénation. Cependant, comme 
il y a un excès d'oxigène à la capacité de l'acide iodique ; 

e n raison de sa quanti té , et que cc f acide n'est pas incliné 
p o u r la suroxigénation, une portion d'euchlorate se main
t ien t indécomposée. Cet excès d'oxigène et déjà l'oxigé
nation de l 'acide iodique donnent facilement à connaître 
d e quelle nature est l 'huile de Dulong ; et si cette huile, 
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à raison de sa liquidité , décomposait le muriate sec 
de soude, lequel ne contient pas d'eau pour fourn i ra 
son oxigénalion, ni par conséquent pour fournir à l 'hy
drogénation de la chlorine , quelle est l'explication que 
l'on donnerait d e cet effet , dans la supposition que 
l'huile soit de l'azotane ? Il s'entend qu'on devra aider 
à la formation du muriate d ' ammoniaque , par du m u 
riate de mercure , par de l'oxide d'antimoine ou par 
un autre vice-hydratant qui le fasse subsister. 

Je ne me figure pas bien comment on supposerait 
que le muriate d'ammoniaque décompose l ' hu i l e , m ê m e 
dans l 'hypothèse que ce composé "soit de l'azote m u 
riate , à moins d'admettre dans l'un sens que l 'euchlo
rine quitte de l 'ammoniaque à laquelle elle est déjà u n i e , 
pour se mettre avec de l 'ammoniaque à laquelle elle 
n'est pas, encore unie , et , dans l 'autre sens , que la 
chlorine déjà engagée avec l'azote quitte ce combus
tible et décompose le muriate d 'ammoniaque à l'effet 
d'aller une autre fois brûler l 'hydrogène de cet alcali 
et se constituer en acide simple en obligeant de l 'a
cide déjà s imple , à se décombiner ; cependant, l'on sait 
que les acides éteignent la combustibilité des oxides 
et non les oxides celle des combustibles des ac ides , 
et cela à cause de la nature surcombinée du principe 
de leur combustibilité , ce qui n'est pas le cas p o u r 
les métaux ou les combustibles des oxides ; et si dans) 
les sels oxigénés l'oxigène est davantage déplacé dan» 
son calorique que dans les acides oxigénés , c'est par 
l'adjonction de l 'hydrogène sous-saturé dans l 'oxide, et 
l'on peut considérer l'oxigène comme toujours adhérent 
au corps qui le conduit en combinaison. Présentez d e 
l'oxigène à un sulfure , il sera inamoviblement retenu y. 
mais incorporez-le à un oxide de m é t a l , et on p a u r r ^ 
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encore l'en séparer. C'est que , comme je viens de le 

d i r e , les principes conversibles en e a u , e t , par consé

quen t , l 'eau el le-même sont de surcombinaison. 

Le. second liquide peu t tout-au-plus garantir l'huile 
de la décomposi t ion, en ce qu'il l'isole d'avec l'acide 
mur ia t ique que sa format ion, lorsqu'on opère avec le 
mur ia te d ' ammoniaque , rend doublement libre , savoir, 
en le déplaçant d'avec l'alcali et en le soutirant à l'oxi
gène de l'acide muriat ique oxigéné •, mais , comme je 
l'ai déjà d i t , le muria te de s o u d é , pour ne pas sous-
oxigéner l 'huile comme le ferait l'acide simple , ne la 
décompose pas moins en muriate d'ammoniaque sim
p l e , son alcali se formant en muriate suroxigéné. Les 
sels à autres acides ne seraient pas plus propres à rem
plir ce b u t , ceux à base ammoniacale exceptés , ou 
les muria tes et les iodates suroxigénés à une base quel
conque , l 'ammoniaque cédant l 'euchlorine à tous les 
oxides plus forts qu'el le , en échange d'un acide quel-
qu'énergique qu ' i l soit. 

Davy , comme je l'ai déjà remarqué , a trouvé ex
traordinaire la proport ion de chlorine par rapport à 
l 'azote dans laquelle il a cru le composé exister ; mais 
tous ses essais d'estimation ont été sujets à l 'erreur, 
cet illustre chimiste ayant méconnu la vraie nature de 
l 'huile ; c'est ainsi que pendant la réaction entre ce corps 
et l'acide muriatique , il a supposé que l'excédant de 
la chlorine obtenue résultait seulement de l'acide mu
riat ique auquel l'azote enlevait l 'hydrogène pour former 
de l 'ammoniaque , et qu'il a mis sur le compte du sup
posé azotane la chlorine que l'oxigène de suroxigéna
tion produisait en rapport beaucoup au-delà de ce qui,, 
par ce moyen ; pouvait eu être obtenu.. 
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Lorsque Davy , pour faire disparaître l'inexactitude" 
qui re'sultait de l'absorption de la chlorine produite par^ 
l'acide muriatique liquide , a davancé saturé cet acide 
par de la chlorine , l'huile n'a plus été que souS-oxi-
génée , l'acide oxigéné ne pouvant enlever que le se
cond oxigène à l'effet de s'en sur-oxigéner lui-même 
et le muriate oxigéné a décomposé sa base avant que 
l'acide simple eût pu en déplacer la chlorine ; d 'où 
l'azote qu'on a obtenu et la diminution dans le rap
port de la chlorine produite. Il ne restait pas davan
tage de cette substance en solution dans l'acide s im
ple , mais il s'en était moins formé dans le rapport dë 
l'oxigène par lequel l'hydrogène de l'ammoniaque était 
brûlé -, et quoique dans le cas de la demeure sans? 
décomposition du muriate de cet alcali , il ne puisse 
par son acide être fourni de là chlorine, l'oxigène du? 
muriate oxigéné qui est repris par d'autre ac ide , n'en 
fournit pas moins. D'ailleurs, je le répète , la chlorine' 
que pourrait mettre à' nu la réalcalisalion- de l'azote 
est en très-grand sous-rapport avec celle qui' est pro
duite ; et lorsqu'en opérant avee de l'acide muriatique 
simple imprégné du même acide oxigéné, On ne trouve 
point de muriate , ni, par conséquent, de l'ammoniaqUe 
dont la régénération aux dépens de l'acide muriatique 
simple aurait pu développer delà ' chlorine, je deman-' 
drais d'où est provenue la grande quantité de ce corps 
qu'on a obtenue, abstraction de celle qui'doit être sen
sée se séparer de l'azote qui est mis en dégagement ; ça* 
tout l'oxigène dé suroxigénation ne forme pas' moins d e 
la chlorine , quoique l'oxigène d'oxigértatien disparaisse' 
pour brûler l'hydrogène de l'ammoniaque; et cette chlo-"" 
rine , ne pouvant être rapportée à aucune cause de' 
formation , a été mise sur le compte de la quantité^ 
de ce corps satuïée pas l 'azote. On a , à cet égard 'je 
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des résultats encore plus sûrs ou du moins encore plus 
concluans en opérant avec de J'eau simple imprégnée 
de chlorine ; il se forme alors de l 'euchlorine qu'on 
peut transformer en chlorine en ajoutant de l'acide mu
riat ique , ou qu'on peut par fa détonation spontanée 
décomposer en chlorine et en oxigène, ou en ce der
nier priucipe et en acide muriatique en la soumettant 
à l 'action du soleil tandis qu'elle est dissoute dans 
l'eau ou qu'elle se trouve en contact avec ce liquide. 

Dans ce cas , l'analyse serait irréprochable ; et cette 
euchlorine ne se forme pas moins d'abord lorsque l'on 
procède par de l'acide muriatique imprégné de chlo
r ine , et ce n'est que postérieurement que celle-ci ré
sulte de la sous-oxigénation de l 'autre à l'aide de l'a-
çide complet -, c'est par une détermination d'après des 
données aussi inexactes , et qui ne l 'auraient pas été 
pour l 'auteur sans sa grande confiance dans le système 
%dmisj que Davy a présenté l 'huile comme consistant 
eu quatre proportions d e chlorine 268 , et en une pro
port ion d'azote 26 , ou comme composée , en poids , 
de 91 du premier ingrédient et de 9 du second, ce 
qui serait 28 parties d'oxigène sur g parties d'azote, pro
port ion qui excède de près d'un cinquième le rapport 
d'oxigène et d'azote dont est composé l 'acide nitrique. 

La méthode d'enlever le second oxigène au muriate 
suroxigéné de potasse , à l 'aide du gaz muriatique oxi
géné , n 'est recommandable qu'autant qu'on sache opérer 
avec dextérité : en etfet , si l'on n'isole pas l'euchlo
r ine aussitôt qu'elle est produi te , elle se met à la place 
de la chlorine près de la potasse , et de la chlorine 
l,ui sera immiscée , ce qui est d'autant plus facile à 
arriver que l 'acide oxigéné adhère à l'alcali beaucoup 
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plus faiblement que l 'acide s imple ; et si , dans ce cas,' 

de l 'euciilorine n 'est pas décompose'e comme lorsqu 'on 

enlève les deux oxigènes par l 'acide simple , elle n 'est 

pas moins perdue par son réengagement avec la potasse 

à la place de la ch lo r ine ; mais avec l ' acide simple elle 

est encore en partie détruite à l'aide de la sous-oxi-

génation par le même acide qu'une autre partie sépare 

d'avec le muriate simple ; de sorte que , de quelle ma

nière que l'on opère , il n'y a que la portion de l 'eu

chlorine qui s'isole eu même temps qu'elle nai t , que l'on 

peut espérer de conserver et d'obtenir pure ; tout ce qui 

reste dans le liquide réagit aussitôt sur le muriate s im

p l e , le décompose en euchlora te , et celui-ci , cédant son 

suroxigéné à bacide simple qu'il a abandonné , le réoxi-

gène en chlorine ; et cette réaction a également lieu 

sur l 'euchlorine non engagée en sel. Cette dernière 

opération n'a pas lieu lorsqu'on procède avec de la 

ch lo r ine , de l'acide simple ne pouvant réagir sur le 

chlorate ni sur l ' euchlorine , puisqu'il n 'est pas p rodu i t , 

mais qu'à sa place de la chlorine est séparée d'avec 

l'alcali ; aussi , d'un autre côté , il n'y î que le suroxi

géné qui forme de l 'euchlor ine , ce qui met de la pa 

rité dans le produit . Pour réagir par de la chlorine , 

on doit faire passer cette substance à l'état de gi dans 

une solution saturée de muriate suroxigéné de potasse 

et recueillir dans un vase étroit , scellé par du m e r 

cure , et dans lequel le tube de conduite dépasse le 

métal ; la force aspirante qui est en raison de l 'éléva

tion du mercure au-dessus de sou niveau favorise la 

gazification et l'isolement de l 'euchlorine. D'après ces 

diverses considérations , on doit moins s'étoner de la 

difficulté dont se plaint M. Davy , d'obtenir de l e u -

chlorine sans mélange de chlorine. 
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On voit que la supposition qui attribue à la chic*--

Tme line nature simple fait naître à chaque instant de* 
difficultés qu'on ne parvient à vaincre que par d'autres 
difficultés. Par exemple , on disait autrefois que la chlo
r ine détruit les miasmes putrides en les décomposant à-
l 'aide de l'oxigène dont elle est pourvue, J'ai fait voir 
que ces miasmes sont une sorte particulière d'hydro-
drogène carboné adhérent ou n 'adhèrent pas à de l'am
moniaque. Aujourd'hui on dit que la chlorine décom
pose l'eau de l'air , s'acidifie par son hydrogène et met 
en dégagement son oxigène. Cela supposerai t , ou que 
ce soit J eau qui est infectante , ou qu'un défaut d'oxi
gène dans l'air donne origine à la contagion ; mais 
l 'analyse que l'on a faite de l'air dans les lieux les plus 
infects n'y a pas fait découvrir un sous-rapport sensi
ble de ce principe ; en outre , si l'on considère cette 
théorie sous les rapports chimiques , on comprend fa-
cilement que de la chlorine ne peut céder son oxigène 
en échange d e a u , o u , ce qui est la même chose , ne 
peut enlever à l'eau de l 'hydrogène avec séparation de 
l'oxigène , sans que du calorique gazilîe ce principe ; 
c a r , dans l 'eau, l'oxigène est déplacé dans les deux quin
zièmes de son calorique , et l 'oxigène , qui dans la 
chlorine est déjà déplacé dans le même agent par l'a
cide sec , ne peut en recevoir assez de cet acide par 
u n effet de combustion de la part de l'hydrogène de 
l 'eau pour pouvoir se gazifier; ou encore , dans le sens 
de l 'autre hypothèse , l 'hydrogène ne brûlant pas avec 
la chlorine aussi vivement qu'avec boxigène 7 ce prin
cipe ne p e u t , en cédant son hydrogène , recevoir assez 
de cet agent pour prendre l'état de gaz : il y a le dé
faut de calorique du gaz oxigène au gaz muriatique oxi
gené ; à quoi l'on doit encore ajouter que le plus sou
vent l'eau se trouve à l'air avec un défaut de calori-
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q u e , sur-tout l 'eau qui peut lui ê t re enlevée et quï 
est celle qui hydrate le composé a tmosphér ique , l 'oxi
gène condensé prenant sa place après s'être séparé de \n 
vapeur d'eau ; mais l'oxigénate par cette vapeur ne peu t 
être désengagé que par une chaleur rouge : ainsi ce t t e 
circonstance augmente encore la sous-privision de ca
lorique. 

De plus , da la chlorine interposée à l 'eau ou en 
contact avec ce l iqu ide , qu'on échauffe à ^ a plus forte 
chaleur obscure possible , n'enlève point , comme ou 
d i t , l 'hydrogène à l'eau ; mais que le feu devienne rouge 
ou que la lumière du soleil s'immisce dans l 'opérat ion, 
et bientôt cet enlèvement supposé aura lieu ; de l ' a 
cide muriatique sera formé, et de l'oxigène sera gazifie , 
complété dans son calorique par celui adminis t ré , l e 
quel calorique la forte attraction de cohérence de l 'oxi
gène exige qu'il soit rouge. Pourquoi la chlorine refuse
rait-elle de produire sur de la vapeur d'eau t rès-chaude 
le même effet qu'elle produit sur la même vapeur Jroide 
dans l'air ? Toutes les fois qu'on ne s'interrogera pas sur 
le comportement nécessaire du calor ique, dans une opé
ra t ion, on tombera dans les erreurs les plus graves de 
théorie. 

Lorsque Davy procéda à la décomposition de l 'huile 
détonante, à l'aide de l 'ammoniaque, dans la vue de c o n 
naître la proportion de ses élémens , azote et chlorine, 
il crût que l'eau se décomposa en même temps que 
l'alcali , ce dernier afin d'hydrogéner la chlorine , ce 
qu'i l inféra de la formation de l'acide nitrique , et il 
obtint moins d'azote que la décomposition de l 'huile , 
indépendamment de celle de l 'ammoniaque , devait en 
donner ; dans cette expérience, le muriate simple est 
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resté intact et l 'ammoniaque a trouvé assez d'alcali non-

seulement pour que son hydrogène fût brûlé en eau, 

mais pour que son azote fût oxigéné en acide nitri

que . Davy a pu supposer que l 'hydrogèue de l'eau avait, 

avec l'azote de l'huile , recomposé l 'ammoniaque , l'hy

drogène de l'alcali ajouté composant en simple la chlo

rine de l 'huile et son azote formant de l'acide nitrique 

avec l'oxigène de l'eau ; mais pourquoi l'eau ne se dé-

compose-t-elle pas directement avec l'huile à l'effet d'hy-

drogéner la chlorine et d'oxigéner l'azote , si un tel effet 

peut avoir lieu avec l ' intervention de l'ammoniaque ? 

Mais ce l iquide résout l'huile en un peu d oxigène , 

en eau et en acide ni t roso-muriat ique; il ne se mon

t re l à , ni chlorine hydrogénée en acide , ni azote hy

drogéné en ammoniaque ; l'azote étant oxidé en gaz 

nitreux auquel s'unit la chlorine insurcomposée ; ce

p e n d a n t , aucune portion d'hydrogène , pouvant provenir 

de l 'eau , n'est dégagée, et aucune , comme je viens de 

le dire , ne se retrouve dans les produits ; mais, au con

t ra i re , un excédant d'oxigène est rendu libre nonobstant 

la double oxidation que ce principe doit opérer. 

On peut aussi dire que l 'ammoniaque indécomposée 
se combine avec la chlorine en même temps que l'hy
drogène de l'eau acidifie celle-ci , et que son oxigène 
fait éprouver le même effet à l'azote , mais l'ammonia
que gazeuse sèche décompose la vapeur sèche de l 'huile, 
sous production de muriate simple hydraté et d'a
zote oxidé en gaz nitreux. Il n'y a ici pour hydrogéner 
l 'azote et la chlorine , hydrater le muriate résultant de 
cet te double hydrogénation et oxider l'azote et son hy
drogène,^ que les principes propres du composé. Comme 
l'eau est aussitôt fixée par le muriate d'ammoniaque 
et que le seul gaz formé n'a pas uu graad ressor t , 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



t » 1 ] 

cette expérience peut être faite sans qu'une détonation 
soit produite. 

Si cependant on agit sur l 'huile , à l'aide de l ' am
moniaque , de manière à ce que tout cet alcali soit 
décomposé , on obtient une quanti té d'azote aussi d is
proportionnée d'après l'idée que l'on se forme du com
posé, que l'est la chlorine , et qui par une réaction t rès-
grossière ne "peut laisser de doute sur la présence de 
l'oxigène dans ce corps ; en effet , qu 'est-ce qui peut 
séparer l'azote d'avec l 'hydrogène , si ce n'est l'oxigène 
ou le calorique ? Mais lorsque ce dernier arrive, l ' hydro
gène doit être retrouvé ou sa disparition être renseignée ; 
et la quanti té en serait plus grande si l ' azote , existant 
dans l'huile , à l 'état d 'ammoniaque , ne saturait par 
son Hydrogène la chlorine à laquelle il est u n i , et ne 
soustrayait par là une partie de l 'ammoniaque ajoutée 
à la réaction de cette euchlorine : on obtient cet ef
fet en faisant tou t -à -coup réagir sur l ' hu i le , de l 'am
moniaque en quant i té suffisante pour en lever , par de 
l 'hydrogène , tout le suroxigéné , ensuite de quoi l 'azote 
est par lui -même libéré. Je pense toujours que l 'eau 
concourt à cette libération , l 'ammoniaque n'ayant point 
la proportion juste d'hydrogène pour saturer la chlo
rine , ce qui peut au muriate oxigéné donner la faculté 
de se maintenir sans décomposition à l'état sec ou il 
est sous la forme de gaz ; car l 'ammoniaque indécom
posée , pas plus que la chlorine surcomposée , ne p e u 
vent vouloir spontanément sortir de combinaison , e t 
une telle tendance ne peut être attribuée qu'à des dé 
combinaisons par effet dissolvant. 

L 'ammoniaque , ni l 'hydrogène , ni aucun gaz ou 

corps hydrogéné ; ne décomposeraient l 'huile à froid si 
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l'oxigène ne s'y trouvait surcombiné ou en suroxidation," 

e t b ien assurément que de la chlorine engagée avec 

de l'azote ne pourrai t être ainsi enlevée de combinai

son , car dans toutes ces réactions ; où il se forme de 

l ' e a u , il faut que i5 d'oxigène s'associent i 3 de ca

lor ique pour pouvoir prendre i d'hydrogène , et dans 

toutes les décombinaisons quelconques il dépend de 

ce qu'il y ait ou qu'il n'y ait pas assez de calorique 

pour le nouveau composé , que la décombinaison ait 

l ieu ou n'ait pas l ieu. 

L'hydrogène ne décompose à froid aucun oxide, 

mais bien les suroxides et les thermoxides parce que 

dans ces corps l'oxigène est assez proportionné de ca

lor ique pour former de l 'eau; mais échauffez un oxide , 

quelque énergique que soit son métal , de manière à ce 

que l 'hydrogène de ce corps proport ionné d'oxigène pour 

la formation de l'eau , le devienne aussi de calorique , 

et l 'hydrogène pourra non plus enlever l 'oxigène, mais 

se substituer à l'eau ainsi assortie dans ses élémens. Tel 

est le caractère d'indécomposabililé de l'eau que dès 

l ' instant que ce liquide existe par le dû rapport entre 

ses p r inc ipes , il n'y a plus que le calorique qui puisse 

lui enlever l'oxigène , et p l u s , sous aucune condition , 

l 'hydrogène; et en effet, ce serait j emplacer ce corps 

par son pareil . Ainsi , chaque fois que dans un corps 

contenant de l'oxigène l 'hydrogène se trouvera en sur

proport ion et le calorique en sous-proportion à la cons

t i tu t ion de l'eau , l 'hydrogène , conjointement avec le 

calorique , ne pourra désoxider ce corps que par le 

déplacement de l'eau et non par la désoxidation de 

l'oxide ; mais lorsque la proport ion se trouvera opposée, 

l 'hydrogène enlèvera le suroxigéné et laissera l'oxide in

t ac t , ou il enlèvera le thermoxigène et alors le corps 
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sera réduit. Dans de tels corps , la sous-proportion de 
l'hydrogène à la constitution de l'eau laisse l'oxigène 
absolument indépendant. On peut néanmoins concevoir 
que les métaux réduits qui se trouvent en contact in
time avec les oxides p e u v e n t , avec le secours de plus 
ou moins de calorique, leur enlever l'oxigène sans que 

-l'hydrogène des premiers se substitue à l'oxigène e t 
l 'hydrogène, proport ionnés, par du calor ique, en eau , 
de derniers. Cependant , ces réductions n'en demandent 
pas moins le concours du calorique afin que l 'oxigè
ne soit assez détaché de l 'hydrogène du métal oxidé 
pour pouvoir être repris par le métal désoxidant ; c'est 
par un déplacement d'eau que l'hydrogène du fer réduit 
la potas-se en potassiou. 

E t l 'eau n'oxide les métaux qu'en se mettant à la 
place de son contenu eu hydrogène et en se sur
combinant de ce principe en substitution de calorique ; 
car , je le répète , l 'eau ne saurait être décomposée que 
par l 'enlèvement de son oxigène à l'aide de cet agent j 
et en oxidant un combustible, , elle ne fait que pren
dre près de ce corps la place de 1 hydrogène en subs
ti tuant son hydrogène oxidé à ce même principe ré 
duit. Ainsi , dans la confection du métal de la potasse, 
le fer déplacé par l'eau d'hydratation de la potasse, dans 
la portion de son hydrogène qui est oxidable eu ce 
liquide , fournit l 'hydrogène qui par sa substitution à 
l'eau d'oxidation de la potasse , réduit ce corps; et cette 
dernière eau va à son tour jdéplacer de l 'hydrogène d'a
vec d'autre fer ¿ d'où le gaz de ce principe que l 'on 
recueille au moment où se forme le potassion. 

Les métaux qui ne sont pas très-oxigènes ne p e u 

vent être déplacés dans leur hydrogène que par de 
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l 'eau pourvue de l'excédant de calorique qui détermine 

la décomposition. C'est pour cela que leur oxidatioa 

par l 'eau exige un plus ou moins grand échauffement ; 

i ls combinent bien l'oxigène avec moins de calorique 

que le fait l 'bydrogène , en sous-oxigénant et sous-ca-

ioriquant l'oxide de ce principe en ûxidule et propre

m e n t en oxidule différemment proport ionné d'oxide , 

mais pour qu'il y ait échange , il faut que la différence 

soit considérable, et, je suppose, dans le rapport de l'oxi

de à l 'oxidule. Dans un rapport de calorique au-delà 

de celui de l ' e a u , l'oxide d hydrogène est suroxidé, 

e t , eu effet , on remarque que le feu rouge le sous-

oxide ou le réduit , suivant que le corps qui le con

t ient est thermoxidable et en même temps oxidable, ou 

seulement thermoxidable ; et il y a des oxides et sur

tou t des acides q u i , dans l 'ensemble de leur oxigène 

(j 'entends , pour les derniers corps , dans celui d'ad

jonction 1) , ne sont pas proport ionnés de calorique au-

delà de l'eau , et qui cependant sont sous-oxidables 

comme s'ils étaient suroxides. Cela dépend de ce que 

leur sous-oxidabilité les assimile à des oxides sur-oxidés, 

et du calorique que l'oxigène partant reçoit de l'oxi

gène demeuran t ; et si ces corps n'étaient que désoxida-

bles et point sous-oxidables, ils ne pourraient être réduits. 

E t lorsqu'il s'agit de mettre de l'eau à la place de 

l 'hydrogène près des acides des combustibles acidifia-

b l e s , on ne peut y parvenir qu'en met tant préalable» 

men t du calorique à la place d e l'hydrogène de ce corps, 

et de manière à ce que l'eau trouve à se mettre près 

des acides à la place de cet agent ; sans> cela elle ne 

saurait s>y combiner , car la substitution de l'hydrogène 

au calorique est le motif cooltiie le moyen de toute 

combinaison et le mobile qui fait agir l'affinité. 
Tout 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



[ . « 5 J 

Tout ceci résultera encore plus clairement des mô

mes expériences qui seraient entreprises avec l ' iodate 

suroxigéné d 'ammoniaque , dont la décomposition d o n 

nera des indications plus variantes à raison de l ' iodine 

qui tend à se maintenir régénérée. 

Quel le différence y a- t - i l à décomposer l 'huile déto
nante par l 'ammoniaque, à la décomposer par le carbone 
hydrogéné ou par l 'hydrogène sulfuré ? Aucune, sinon que 
dans le dernier cas , si le second oxigène seul est enlevé, 
i l se sépare en même temps du calorique , et qu'il ne 
se fixe pas du calorique s'ils sont l 'un et l 'autre en
levés, tandis que dans les deux premiers cas ou avec 
de .l 'ammoniaque et de l 'hydrogène ca rboné , qui n 'on t 
de l 'hydrogène que de vice-hydratat ion , il se fixe de 
cet agen t , l 'azote et le carbone devant en reprendre 
pour pouvoir lâcher l 'hydrogène ; c'est pourquoi l 'am
moniaque et le carbone hydrogéné brû lent moins i n 
tensément avec de l'oxigène ou de la chlorine dans 
le rapport pour la combustion de leur hydrogène ; ce 
qui est un caractère t rès-décisif , les hydrogènes seuls 
étant brûlés et les combustibles n'y ayant part qu 'au
tant qu'ils remplacent ou ne remplacent pas leur h y 
drogène par dn calorique ; et l 'hydrogène sulfuré que 
la combustion rédui t à l 'état de soufre hydrogéné , 
brûle plus vivement que l 'hydrogène pur ; réduit -A 

J 'é ta t de soufre ou ent ièrement déshydrpgéné , il brûle 
comme cet hydrogène. 

Si le second hydrogène dans le gaz Hydrogène sul
furé n'était de solution , ce gaz ne serait point dé 
composé par l'oxigène de l'air , à la température hab i 
tuelle de ce fluide , car le calorique qui est à resti tuer 
à l ' ac ide , s'il ne laissait point u n défaut dans la p ro-

2 eme II. i5 
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p o r t i o n , ne présenterait point l'excès qui doit déter-
rniner la décomposition ; et le gaz hydrogène sous-car
boné j qui éprouve également cet effet , doit contefiir le 
carbone plus ou moins dissous. Le gaz hydrogène phos
phore s'enflamme eu vertu de son phosphore , et c'est 
pa r le calorique de cette combustion que l'hydrogène 
est converti en eau ; et le même gaz sous-phosphoré 
n e brûle déjà plus que len tement et à la manière de 
l 'hydrogène sous-sulfuré -, et l ' ammoniaque , dans la
quel le l 'hydrogène est décidément de vice-hydratation, 
n 'éprouve , de la par t de l'air , ni action prochaine , 
n i action éloignée. 

Avec l'oxide de c a r b o n e , l'oxigène est converti en 

acide ca rbon ique , et il ne peut y avoir de détona

t ion ; cependant , avec beaucoup d'huile et peu d'un 

combustible que l conque , ce phénomène peut être pro

dui t par un effet analogue à celui de la détonation par 

l e choc. Assez d'huile avec assez peu des gaz de 

carbone , d'azoto ou de soufre hydrogénés , acidifie

ra i t les combustibles de ces corps et serait maintenue 

dans l'existence de sou sel simple. Je ne parle pas du 

gaz hydrogène phosphore , qui n'est jamais brûlé dans 

son hydrogène sans l 'être en même temps dans son 

phosphore . 

Le carbone et le phosphore sous hydrogénés devien
n e n t hydrogénés lorsqu 'on les expose à une chaleur 
rouge. Le déplacement de l 'hydrogène de vice-hydra
ta t ion et son engagement en solution exigent à-la-fois 
ce t te ' cha leur . Après cet effet, la séparation du combus
t ib le devient plus difficile à cause que le calorique ne 
p e u t que l'affermir. 

L'hydrogène sous-sulfuré dans lequel le soufre est 
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tlécidement en, solution puisque l'acide sulfurique s'y 
montre à nu , est moins difficilement résout en soufre 
et en hydrogène. Les solutions des combustibles ne se 
résolvent pas par la chaleur en vice-hydratatious , parce 
que le combustible et non l 'hydrogène reçoit le calo
rique , l'état gazeux de ce dernier étant naturel e t in
dépendant d'une matière avec laquelle il ne contracte 
pas la moindre combinaison , devant qui il disparait 
comme cette matière disparait devant lui , et pour la
quelle il montre une véritable aversion. 

O n pourrait , dans l 'hypothèse de la na ture oxldo-
oxidule de l 'ammoniaque , demander comment entre 
un oxide qui incontestablement n'est pas u n suroxide, 
mais p lutôt un sous - oxide , vu le fort restant de sa 
combustibilité , et la chlorine ainsi que les acides , 
il n 'y ait point de combinaison, tandis que le premier 
de ces corps se combine très - bien avec son oxidule , 
mais pas encore , celui-ci avec les acides ni avec les corps 
oxides autres que son oxide propre ; et si l 'hydrogène 
est un oxidule du métal de l 'azote , quelle ne doit pas-
être l 'intensité et en même temps la capacité d 'un com
bustible que non-seulement à son état d'oxidule , mais 
encore à celui de suroxide ou d'eau, aucun corps connu 
ne peut réduire , et qui par oxidatiou et sur-oxidation 
simultanées s'approprie six fois et demie son poids d'oxi
gène ! et pourquoi le métal de l 'hydrogène en s'oxi-
dant davantage ne s 'arrête-t-il pas à la saturation en 
oxide, qui est son état d'azote? car en admet tant , comme 
on^ le fait , que l 'ammoniaque est un composé d'oxide 
et d'oxidule du même m é t a l , il est évident que ce 
métal ou- l 'hydrogénon , à un premier degré d 'oxida
tion forme l 'hydrogène , à un second , l 'azote et à un 
troisième ; l'eau ; mais le second degré d'oxidation est 
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Dans l'hypothèse d'un bi-métal ; l'hydrogène serait 

ordinairement une combinaison d'oxide et d'oxldule , à 
moins que le prétendu troisième degré ne fût une suroxi-

dat ion ; alors l'azote serait une combinaison d'hydro

gène et d'eau ou n n oxido - oxidule d 'hydrogénon, et 

l 'ammoniaque consisterait en ce composé uni à une nou

velle quantité d oxidule , et formerait , par conséquent, 

un ox ido -ox idu l e oxidiuulé d'hydrogénon. Cela expli

querai t comment l 'oxidation de l 'hydrogène ne forme 

point de l'azote , ce corps ne contractant de l'engage

m e n t avec son oxide qu'après que celui-ci soit formé, 

et cela serait conforme à ce qui a lieu dans la sup

posée oxidation intermédiaire des autres métaux , la

quelle ne résulte jamais d'une interruption du procédé 

oxidant , mais de la combinaison succédauée entre l'oxi

de e t l 'oxidule préexistaus tout faits. 

A moins de considérer la chose sous ce point de 

vue , il serait plus avantageux d'admettre que l'hydro

gène est l 'oxidule d 'un métal dont l'eau serait l'oxide, 

e t que l'azote est l'oxide d'un autre métal ; mais alors 

encore quel le distance entre le rapport de l'oxigène dans 

l 'oxidule et celui du même principe dans l'oxide 1 

Dans l 'hypothèse d'un mono-métal , non-seulement 

i l y aurait oxidule dans l ' h y d r o g è n e , oxide ou oxido-

oxidulc dans l ' ammoniaque , mais encore suroxide dans 

l 'azote , bis-suroxlde dans l'oxide gazeux d'azote , ter-

suroxide dans le gaz nitreux , quater-suroxide dans l'a

cide nitreux ou plutôt dans l'acide nitrique , et suroxide 

dans l'eau , ce qui présenterait une série sans fin d'oxi-

dabili té dont aucun autre métal n'offre une apparence 

de similitude. 
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l'oxidule d'un corps métallique dont l'eau serait l'oxide ;i 
et l'azote serait l 'oxidule d'un autre métal dont le 
gaz azote oxidé serait l'oxide , le gaz nitreux le sur-
oxide, et l 'acide ni tr ique l 'acide; et il n'y aurait rien d'ou
tre-naturel dans l'union entre ces deux co rps , l e sque l s , 
à cause de leur nature hétérogène , seraient seulement 
différens des autres oxido-oxidules , en ce que , comme 
ceux-c i , ils ne se sépareraient pas pour former des 
sous-sels et des s e l s , par leur union avec les acides; 
mais il resterait toujours la difficulté du refus d 'union 
entre ces oxides isolés et les acides et d'autres ox ides , 
tandis qu'en engagement , ils contracteraient si volon
tiers ces unions. 

On prétend que l'amalgame d'ammoniacon est un 
hydrogénure ammoniacal de mercure ; mais où t rouve-
t -on que le mercure est capable de s'hydrogénurer? et 
quel autre exemple peut - on citer d'un hydrogénure 
métal l ique qui s'associerait de l 'ammoniaque ? On aurait 
pu dire : c'est us. azoture mercuriel hydrogéné, corps qui 
offre des analogues dans d'autres combustibles avec le 
même métal , et avec d'autres métaux par l'azote , hors 
daus l 'hydrogénat ion; et il offre ces analogues lorsque 
les métaux sont oxides ; et les azotures pourraient , 
comme les sulfures, les phosphures , les carbures , e t c . , 
avoir de l'éclat et autres caractères métall iques, que l 'ad
jonction d e l hydr ogène , qui est l 'élément de toute mé-
tallisation , pourrait relever ; mais dans celte supposi
tion-ci , 1 eau n'aurait pas plus à faire que dans l ' aut re , 
et la décomposition de l 'amalgame serait purement m é 
canique. Ne se ra i t - i l pas moins inhabitué d 'admettre 
que dans ce cas comme dans tous les autres, un oxide de 
métal , qui est l 'ammoniaque , se rédui t par l 'hydrogène 
4e l ' eau , s-epard à i'aido de l'électricité ou déposé par 
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le potassiori , et assisté dans ses effets, par cet agent ou 
par le calorique déplacé sur l 'eau. Alors l'eau , en se 
met tant à son tour à la place de l 'hydrogène , rendrait 
ce principe libre et régénérerait l 'ammoniaque. L'am-
moniacon n'a besoin du mercure pour se former et pour 
subsister , qu'aulant que ce métal le garantit quelques 
instans de l'action de l ' e a u , en le couvrant de son in-
oxidabilité par ce l iquide. J'aurais quelque espoir pour 
l 'obtention de ce métal , dans un mélange d'ammonia
que et d'hydrogène dans le rapport que la décomposi
tion de l 'amalgame le fournit , qu 'on refoulerait vi
vement à la manière de Biot. Il y aurait assez de ca
lorique de séparé pour concourir avec l 'hydrogène au 
déplacement de l ' eau; mais il faudrait prat iquer dans le 
piston une valvule s'ouvrant au moment du plus fort abais
s e m e n t , et qui donnerait issue à l'eau à l 'état de vapeur, 
ï l s'agirait de savoir s i , dans ce moment , le métal lui-
même ne serait pas vaporisé. Ce moyen de refoulement, 
comme je l'ai dit ailleurs , doit unir la plupart des 
corps gazeux et jusqu'à des gaz avec des l i qu ides , et 
l'on est surpris qu 'on n'en ait point encore fait d'ap
plicat ion. I l unira l 'azote avec l 'hydrogène en ammo
n i a q u e , et avec l'oxigène en gaz n i t reux; le gaz acide 
sulfureux avec le gaz oxigène et un peu d'eau , en 
vapeur su l fur ique; le gaz oxide de carbone avec la 
c h l o r i n e , en acide carbonico-muriat ique , le gaz acide 
muria t ique avec le gaz oxigène, en chlorine , et peut-
être le gaz acide fluorique avec le même gaz oxigène, 
en fluorine , etc. , e t c . Il y aura union dans le double 
cas où il s'agirait d'ajouter comme de soustraire du ca
lorique , ce qui forme un procédé tou t -à - fa i t nouveau. 
L e moyen de soustraction réside dans la substitution de 
l 'hydrogène de l 'un corps au calorique de l ' au t re , que 
l'élévation de la tempéra ture ; en réduisant davantage 
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l 'hydrogène, et le plus grand ressort du calorique par 
le rapprochement de ses parties , aide à effectuer; 
et le moyeu d'addition se trouve dans le calorique i n ^ 
terposé que le refoulement exprime et met à la d i s 
position d 'un effet de solution ou d'une décombinaison 
spontanée. 

Qu i nous répond que l 'hydrogène ne se mettra paa 
ainsi près des acides secs iodique et mur ia t ique , à la 
place de l'eau , de manière à fournir l'iode et le c h l o r e , 
combustibles qui se maint iendraient par fa i temenle t ne 
pourraient ensuite être décomposés que par une grande 
addition de calorique ; car que faut-il pour cette subs-* 
t i tut ion , sinon du calorique , lequel est amplement 
fourni par 1 expression, qui prépare la séparation de l 'eau 
en resti tuant à l 'acide sec ce que dé sa substance ce 
l iquide en avait déplacé , et que de l 'hydrogène prenne 
la place de cette eau. Cet appareil deviendrait donc 
une nouvelle pile qui serait corrigée de plusieurs des 
défauts de l ' anc ienne , et q u o n devrait appeler pile de 

Biot. Je dis pile , parce qu'il renferme en lu i -même 
les deux grands moyens c h i m i q u e s , qui sont l 'addition 
et la soustraction du calorique , et l'on peu t y [oin
dre le moyen du transport de cet agent ; et il de-, 

velopperait par^ une force purement mécanique ces 
moyens que la^ véritable pile n e procure que par de$ 
forces chimiques considérables. L'avantage que le cy
lindre de Biot aurait sur la pile' serait de pouvoir ê t re 
adapté aux Actions sur les gaz -r de disperser le ca lo 
rique qui n'est point fixé par les corps en action, ; de 
laisser facilement recueill ir les produi ts , et de les sous
traire à toute action étrangère au moment de leur for
mation ; enfin , de procurer par le plus ou moins d e 
vivacité du re foulement , le moyen d'exciter à vo lon té , 
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ef suivant l'exigence du cas , de la chaleur , un calo
r ique tendu à l'égal ou au - delà comme e n - d e ç à de 
l 'électricité et de la lumière , ce qui , dans la pile , 
demande une force différente de monture , une gran
deur ' différente des plaqués , une voie de1 transmission 
différemment large, des réactifs oxidans différemment 
énergiques , et autres variations de moyens qui obli
gent de multiplier le nombre des instrumens. La pile 
a en outre le désavantage d ' ex ige r , cémnïe ' principal 
moyen de son activité intràpolaire , la présence de l'eau,, 
dont l 'hydrogène sert de coopérant matériel a ses ré
ductions , mais qui répand beaucoup d'incerti tude sur 
la théorie des effets. La pile n'agit presque point sur 
les gaz et point du tout sur les Corps qui ne conduisent 
point l 'électricité , et avec ses transféremenS cesse aussi 
son activité. Ces t ainsi que dans son action sut l'acide 
mur ia t ique elle substitue de l'oxigène en place d'hy
drogène à 1/eau de cet acide , et qu ' au lieti de chlore 
i l se p rodu i t de la chlorine , l'Hydrogène* été l ' e a u , qui 
aurait dû. opérer la réduction, étant transporte au loin, 
et l'oxigène de ce liquide se met tant près 5e l 'acide 
à la place de l'eau. L'eau dans la pile opère b e a u c o u p , 
niais ne désopère pas moins , et le chlore comme l ' iode, 
l 'ammoniacon et cent autres corps ne pourront Jamais 
ê t re obtenus dans l'état sus tentable , par Son moyen. Il 
faudrait au cylindre de Biot seulement cette variation 
que lorsqu'il s'agira de porter au dehors, de la lumière , sa 
substance devra être de verre , et que pour 1 econ-
duction de l 'électricité et de la c h a l e u r , il sera préfé
rable de le construire en métal . Ce serait un moyeu dé 
haute analyse et de haute synthèse. 

L'amalgame d 'ammoniacon est décomposé en pa r t i e , 

presque aussitôt qu'il est formé , et la grande rareté 
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de la masse n'a d 'autre cause que l 'hydrogène déplacé 
et l 'ammoniaque régénérée qui sont coiiteuus dans ses 
cavités, et auxquels l 'amalgame sert d'enveloppe et en 
même temps de condensant. La moindre agitation qui 
découvre ces cavités en lait dégager les deux gaz. La 
faculté conductr ice jointe à la densité du mercure est 
cause que l 'eau d'oxidation est aussitôt condensée que 
déplacée , et cette eau réoxide le métal. Si ce liquide 
restait seulement adhérent à l 'amalgame ou à une por
tion de mercure non amalgamé, l 'électrisation continuée 
pourrait la décomposer , et l'on obtiendrait l 'ammouia-
con sec. 

Une estimation précise de l 'hydrogène que l'on ob
tient en raison de l 'ammoniaque réduite fairait connaî
tre dans quel rapport avec l 'hydrogénation de l ' a zo te , 
l 'hydrogène de ce métal est oxidé en eau , et par quelle 
quanti té d'oxigène l'acide ni tr ique existe dans le com
bustible azotique. 

Ce n'est pas seulement le mercure que l'on suppose 
pouvoir s'engager avec l 'ammoniaque en hydrogénure 
mercunel de cet alcali , mais aussi les métaux à oxides 
solubles, en association avec ce premier métal . La force 
désoxidante, tant de la pile que du potassion, n'est sensée 
utile que pour fournir l 'hydrogène à l 'hydrogénation ; 
et lorsqu'on opère avec le muriate d'ammoniaque , c'est 
de l'acide de ce sel et non de l'eau que l 'hydrogène 
provient , puisqu'alors il se dégage de la chlorine , 
l'hydrogène restant avec l'alcali , et le potassion, en
lève 'encore la chlorine et laisse également son hy 
drogène avec l 'ammoniaque. 

Nous disons que l 'hydrogène de l'eau dont la pré

sence est reconnue indispensable dans l 'opéra t ion , dé-« 
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place d'avec l 'ammoniaque l 'eau d'oxidation , et que 

son oxigène s'unit à l'acide mur ia t ique . Aux eaux d'ad

dit ion et d'oxidation se joint dans ce travail l'eau d'hy

dratation du muriate . S'il était possible d'opérer sans 

eau , on par de l 'hydrogène acconduit de l o i n , le fluate 

d 'ammoniaque , dont l'acide emporte nécessairement 

l 'eau d'oxidation de l ' a lca l i , que l 'hydrogène de l'eau 

d'hydratation en déplacera i t , ne pouvant , ni s'hydrogé-

n e r , ni s 'oxigéner, fournirait un amalgame sec , à moins 

q u e l'acide fluorique sec ne s'engageât avec le mercure 

o n peut -ê t re avec l 'amfnoniacon , en métallo-fluore -, 

mais du fluoré d 'ammoniacon fournirait par son oxi

dation du fluate sec de ce m é t a l , ce qui rend appa

r e n t qu'il ne pourra se former. 

O n essayerait avec raison, par le métal de la p o 

tasse assisté de la coopération du feu , le fluate d'am

moniaque et de silice , lequel est sec , le fluate de la 

te r re y vice-hydratant celui de l 'alcali -, le métal pour 

ra i t immédiatement enlever l'oxigène proport ionné d'hy

drogène e t échauffé pour faire de l 'eau -, on adminis

t re ra i t le potassion , soit seul , soit formé en amal

game. Le fluate de silice sa dégagerait gazifie ou se

rait décomposé par u n des métaux , son acide étant 

re tenu en métal lo - fluoré et la silice étant déposée 

sans altération -, mais il est apparent que de la ma

t i è re noire serait formée et que l 'acide fluorique sec 

s'y j o i n d r a i t , l 'hydrogène de l 'ammoniaque étant dé 

gagé et de l 'hydrogène étant déplacé d'avec le potas

sion dans le rapport que l'eau d'oxidation de l ' ammo

niaque s'y unit . 

Une des hypothèses les plus ingénieuses qu'on ait pu 

imaginer contre la conclusion à l'égard de la nature 
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des métaux qui résultait de l 'analyse et de la synthèse; 
de l 'ammoniaque , a été de supposer que l 'hydrogène 
et l'azote sont des oxides du même métal différemment 
saturés d'oxigène. Cette hypothèse aurait pour consé
quence que l 'hydrogène est un oxide de métal sans base , 
que l'eau a un pareil oxide pour é lément , que la force 
combustible de l 'hydrogenon est immense puisque sou 
oxide en conserve une aussi considérable malgré que, , 
à juger d'après le propor t ionnément de l 'ammoniaque 
avec les a c i d e s , son oxidation soit déjà t rès-avancée; 
comme dans cette hypothèse on suppose que l 'azote 
et l 'hydrogène sont , l 'un l'oxide et l 'autre l 'oxidule du 
même métal , et alors l 'ammoniacon serait un corps 
simple , on peut aussi supposer que ce sont des oxi
des ou des oxidules de métaux différens , et alors l 'am
moniacon serait un alliage métall ique ; mais alors l 'a
malgame en se cristallisant isolerait les deux m é t a u x , 
comme le même acide isole par la cristallisation deux 
bases dont i l -es t en même temps saturé. 

L'ammoniacon n'est jamais réoxidé que par l 'eau 7~ 
soit qu'on jette son amalgame dans ce l iquide , S o i t 
qu'on le laisse se décomposer à l'air : il y a seulement 
cette différence q u e , dans le premier c a s , l 'hydrogène 
se jazifiaut à travers l 'eau n'est pas brûlé , tandis q u e , 
dans l 'autre cas ,• il est oxidé avant d'avoir pu prendre 
l'état de gaz et pendant qu'il est encore échauffé par 
le calorique que le métal déplace d'avec l'eau contre 
laquelle il échange son hydrogène oxidable en ce l i 
quide. Aussi , dans cette supposition , le métal résul
tant , soit simple , soit allié , ne saurait être réoxidé 
que par l 'eau que l 'amalgame retiendrait par in te rpo
sition. 

i 
L'hydrogène accompagné de calorique possède un 
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singulier pouvoir de réduction , puisque au milieu de 
l 'eau il tient l 'ammoniaque déplacée dans ce liquide , 
et il la déplace ainsi , soit q u e , séparé de l'eau , il est 
transporté par le fluide électrique , soit que , déplacé 
par l'eau d'avec le potassion , il eût immédiatement 
réagi sur l 'ammoniaque. Ce pouvoir lui vient do ce 
que en même temps que son calorique proportionne 
l'eau hydrogénée de l'oxide , en eau ordinaire , il se 
substitue à cette eau et réduit ainsi le corps. 

Les chimistes de la Hollande ont depuis long-temps 
découvert l 'huile de Dulong , mais sans l 'obtenir au
t rement que sous forme de gaz. Ils ont fait passer de 
la chlorine à travers l 'ammoniaque l iquide dans la vue 
de se procurer du gaz azote pur . En examinant le gaz 
r e c u e i l l i , ils se sont apperçus qu'il détonait à l'appro
che de la lumière d'une bougie. Le premier et le der
nier gaz dégagé était nébuleux et sa force détonante 
correspondait avec cet te qualité. C'était sur - tout vers 
la fin , lorsque le liquide, était échauffé par la com
bustion de l ' h y d r o g è n e , que le gaz trouble paraissait. 
La iiamme a produit sur lui le même effet que la cha
leur : son second oxigène s'est gaziGé , et sou sel oxi
géné s'est décomposé ; le muriate simple aura princi
pa lement produit le gaz. L'huile détonante ne se forme 
pas au t rement , j ' en tends , sous une autre apparence, dans 
les procédés de Dulong , de Davy , des étudiaus de Cam
bridge et dans le mien. Les chimistes hollandais en
tendi ren t aussi un fort zizement dans la l iqueur . Il y 
a une période où la chlorine paraît seulement décompo
ser l 'ammouiaque ; c'est celle où le gaz passe clair. 
L a soc ié té , en examinant le second gaz nébuleux pro
d u i t , s'est apperçue qu'il était mêlé de ch lor ine ; et 
d'après sa combustibil i té avec détonation , elle jugea 
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qu'il était mêlé de gaz hydrogène , et d'autant plus 

que son t ra i tement , par l 'étincelle électrique au-

dessus de l'eau , le fit diminuer de volume , et cela 

par une inflammation u n i q u e , ce q u i , ajoute-t-elle , 

n'appartient qu'à de l 'hydrogène qui avec de l'oxigène 

forme de l 'eau ; mais il serait difficile qu'à la lumière 

du jour et au-dessus de l'eau , de l 'hydrogène puisse 

se maintenir simplement mêlé avec du gaz muriat ique 

oxigéné. 

Le zizement est un phénomène du calorique qui sous 
l 'eau se transporte d'un corps à u n autre ; c'est une 
extinction de chaleur. 

Le gaz détonant de la Société était peu -à -peu con
densé par l ' e a u , ce qui est encore le caractère de 
l 'huile vaporisée ; il fut mêlé avec un peu d'oxigène 
et de nouveau électrisé par des étincelles successives : 
il diminua encore considérablement en v o l u m e , après 
quoi , il ne resta que de l 'azote avec de l'oxigène. 

Tous ceux qui o n t préparé l 'huile détonante ont 

obtenu le gaz des chimistes hollandais. Dulong, qui le 

regarde comme une solution de l 'huile dans le gaz, 

azote, l'a également vu s'allumer et détoner à l 'appro

che d'un corps en ignition ; et Davy , opérant avec 

Childereu , a de même remarqué des fumées b lanches , 

et ce la , tant a,vec le prussiate d 'ammoniaque qu'avec 

d'autres sels ammoniacaux. 

Si ce gaz était du muriate simplement oxigéné d'am
moniaque , il pourrai t encore d é t o n e r , mais seulement 
par inflammation, car il n'y a pas là assez de calorique 
à séparer spontanément pour produire un effet dé
tonant. Cependant , ù l'aide du calorique ajouté, comme 
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on l'a appris par les expériences de Pe l le t ie r , la chlo* 
TÏne détone avec l 'hydrogène , même gazeux , et l 'é
tincelle électrique allume et fait explôder le mélange 
de ces deux corps ; et dans l'inflammation du muriate 
oxigéné gazeux , de l'azote échauffé serait encore mis 
en expansion. 

' I l faudrait alors supposer que l'état de gaz pû t faire 
subsister le sel oxigéné en produisant assez d'éloigné-
ment entre ses parties pour en faire une mixtion plu
tôt qu'une combinaison, et alors son inflammation com
muniquée serait encore un phénomène très - naturel ; 
ce mélange venant en contact avec d'autre oxigène char
gé de calorique et disposé à se séparer , pourrai t très-
b i e n , avec le concours des caloriques de sa combinaison 
e t de sa condensation , se former en muriate suroxi
géné. Ce gaz paraît varier de const i tu t ion, étaut quel
quefois susceptible de se décomposer par les seuls moyens 
comprimans ; son contact avec l'eau le prive de cette 
propr ié té . 

Les carbonato-et-prussiato - muriates d'ammoniaque 
oxigénés semblent se maintenir gazeux , puisque leur 
formation produit de la fumée blanche , ce qui mili
terai t à faire croire que le muriate oxigéné peut pren
dre cette forme et par lu i -même produire de la fumée. 

C'est pr incipalement le gaz , se formant en brouil

lard , qui est odorant ; en considérant la composition 

de l 'huile , il y a là amplement de l'oxigène pour faire 

de l'acide ni t r ico-muriat ique , composé analogue à l'a

cide carbonico-muriat ique de M. J. Davy , avec l'odeur 

duquel M. I I . Davy nous apprend que l 'odeur de l 'huile a 
beaucoup de rapport ; c'est ainsi que plusieurs analo

gues en composition se rassemblent que l'iodine sent 
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presque comme la chlorine et le gaz acide iodique, pre>-
que comme le même gaz muria t ique. 

• Quoi qu'il en. soit , toujours est-il certain que les 
chimistes d'Hollande ont obtenu Je gaz d é t o n a n t , et 
s i , dans leur expérience , ce gaz n'a pas été surcom
posé en huile , c'est que ces exacts praticiens ont opéré 
pour obtenir de l 'azote et non pour former un sel-
Leur appareil n'était d'ailleurs pas disposé pour une 
absorption de gaz , et ils ont réagi par la chlorine sur 
l 'ammoniaque au lieu de procéder par la réaction in
verse , ce qui était encore très-défavorable à la géné
ration du sel. 

Les chimistes d'Hollande ont aussi reconnu la d é 
composition de l 'huile par l ' eau. Cette société a eu 
part ou a in t rodui t à toutes les belles découvertes de 
ces derniers temps , et leurs travaux ont singulièrement 
contribué à la rectification des vues en chimie théor ique . 

Ainsi, Dulong, les chimistes de Cambridge et M. Davy, 
revendiquent à-la-fois leur propriété à la découverte du 
composé détonant . 

Vauquelin revendique aussi ou plutôt M. Ampère 
revendique pour lui ses droits à la découverte de l 'hui le 
de Dulong. Le procédé par lequel il l'a obtenue a con
sisté à broyer ensemble du carbonate ou du sous-car
bonate d'ammoniaque et de l'acide muriatique oxigéné 
liquide congelé. Le mélange s'est liquifîé , mais l'on 
voit difficilement comment dans cette c i rconstance , de 
l'huile détonante a p u être produi te , car , outre que 
les matières étaient déjà abaissées dans leur t empéra 
ture , la fonte de la glace imprégnée de gaz muriat ique 
oxigéné a dû augmenter fortement le froid 7 et de l'oxi-
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gène ne saurait se surcombiner sans être accompagné 
d 'une forte dose de calorique. D'ai l leurs , à moins que 
l'acide oxigéné ne fût mêlé d'acide simple , il pouvait 
dans ce cas seulement se former du carbonato muriat» 
suroxigéné, l'acide oxigéné n'ayant pas le pouvoir de 
décomposer en entier les sels avec l'acide desquels il 
s'engage en second acide ; et sur les autres sels il n'exerce 
pas la moindre action. Quand j'ai opéré à une tempé
rature abaissée , ce n 'a jamais été qu'à la longue que 
le mur ia te suroxigéné s'est p r o d u i t , et après que l'oxl-
gène avait pu s'approprier le calorique des corps envi-
ronans. Il est possible que la même circonstance se soit 
répétée sous la main de l ' i l lustre ami de Fourcroy. Il 
y a actuellement onze ans que Vauquelin a obtenu ce 
résultat ; mon expérience date de dix ans avant la sienne 
e t de dix-neuf ans avant celles de Dulong , de l'élève 
de Cambridge et de Davy. J'ai annoncé le 18 messi
dor an 4 j à Gren , ma découverte en ces termes : 
E s ist mir gelungen das ammoniak mi t der oxigenir-
ten salzsaure zu verbinden ohne dass dabey eine Zer

setzung d ieser Substanzen vorgegangen waere. Dieses 
neues zalz de tonir t bey einem gewissen grad de waerme, 
sowohl in frever luft als unter wasser und anderen tropf
baren fiussigkeiten die es nicht zersetzen ; c'est-à-dire : 
j'ai réussi à combiner l 'ammoniaque avec l'acide muria
t ique oxigéné sans qu'il en soit suivi une décomposi
t ion de ces deux corps. Ce nouveau sel détone à uu 
degré donné de chaleur , aussi bien à l'air l ibre que 
sous l 'eau ou sous d'autres l iquides par lesquels il n'est 
pas décomposé. Neues Journal der Physik , Bd 3 , 
S. 2 3 o , et dans mon édition de la Philosophie chimi
que , avec des augmentations manuscri tes , que le comte 
Dandolo a t radui te en Italien , on trouve ce passage à 
l 'art icle muriates suroxigénés : il muriato ossigenato 

D'AMMONIACO 
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d'ammoniaco si reduce à suoi principi e defona à con 

forza anche sotto l 'acqua, colla semplice impressione del 

calore. Je ne pense pas que l'on puisse plus clairement 

décr ire , et les caractères physiques de l 'huile détonante, 

et la seule propriété chimique que jusqu'ici on lui a dis

tinctement reconnue. 

A D D I T I O N . 

H nous parvient sur l 'iodine quelques nouveaux ren-

seignemens que nous ajouterons par extrait. 

Il faut dans la préparat ion de l 'iodine un excès d'a
cide sulfurique , à cause que la partie qui est décom
posée en acide sulfureux est p e u t - ê t r e moins active 
pour séparer d'avec l'alcali l'acide hydio - oxigéné que 
celui purement oxigéné , et il paraît que c'est sous la 
première forme que la séparation a lieu. L'acide sul
fureux séparerait l 'iodine pure presque aussi efficace
men t que l'acide sulfurique. 

L'acide doit être concentré , et l ' eau-mère l'est de 
sa nature , parce que sans cette circonstance l'oxigène 
de l'acide serait moins disposé à se transporter ; et la 
chaleur q u i s'excite par son mélange avec le rés idu, 
concourt à ce t r a n s p o r t , lequel exige une addition de 
calorique. 

Si l'acide n'était point séparé à l 'état hydro-oxigéné 
on ne voit pas d e quelle manière l 'acide oxigéné pur 
se mettrait dans cet é t a t , car il devrait se gazifîer de 
l 'oxigène, ou l'iodine devrait en céder à un combust i 
ble en échange d'eau ; ce combustible pourrai t être 
l'acide sulfureux qui se réoxigénerait en acide sulfu
r ique. Toujours est - il sûr que ce soit sous la forme 

2 W //. »6 
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hydro-oxigénée qiic l'acide s'obtient , puisque la subli

mation en se'pare de l 'hydro-acide pur , et que la po

tasse lui enlève cet acide et le oombine en iodate. 

.L ' iodine parait beaucoup plus volatile à la faveur de 

sa combinaison avec l 'eau, ce qui a lieu sans doute par 

sa constitution en acide bydro - oxigéné dans laquelle 

elle participe de la volatilité du gaz acide iod ique , qui 

est permanent à la température ordinaire , et dont elle 

est alors en partie composée. Elle est même plus ou 

moins volatile à l ' a i r , aussi probablement à la faveur de 

l'eau de ce fluide. L'iodine dépose-t-elle , dans ce cas, 

une por t ion de son oxigène ou devient-elle surcombinée 

de ce principe ? 

La couleur propre de l 'iodine paraît être le b leu , 

e t celle des iodates secs est le plus souvent le rouge; 

le mélange de ces deux couleurs donnant le violet , 

il est possible que ce soit à l 'hydro-oxigénation qus 

cette couleur du corps vaporisé soit due ; l'hydro-acide 

qui n'est point hydraté doit être considéré comme un 

iodate sec d'eau , et sou union avec l ' iod ine , qui semble 

n 'être là que pour la v ice-hydra te r , affirme davantage 

;sa sécheresse. D'après cette considération , la vapeur de 

Tiodine pure devrait être bleue ; déjà cette iodine est 

• moins volatile que l 'hydro-acide oxigéné, et en disant que 

5a vapeur est violette , on spécifie que c'est en se vapori

sant à travers l 'eau. Quel serait , en e i fe t , le motif que 

pour"se vaporiser à sec, l'iodine exigerait une chaleur de 

° R . , tandis que dans l'eau elle distille à 66 de

grés , si l'eau n'avait par sa combinaison quelque part 

-à cet effet? car dire que la pression que l'eau exerce 

de plus que l'air sur une subs tance , en favorise la ga-

îiiiîcation , ce serait méconnaître les lo is de l'hydros

tat ique les plus simples. 
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ï l y a quelques motifs de croire qu'outre la com
binaison du gaz acide iodique anhydreux avec l ' iodine , 
il existe un engagement entre cette dernière et l'acide 
iodique sec. 

L ' iodine ne se combine point avec le gaz oxigène ,' 
parce que ce gaz n'est pas assez pourvu de calorique f 
et l'addition de cet agent serait impraticable , toute cha
leur ou force tendante décomposant l ' iodine oxigénée 
en gaz oxigène, en iodine et en calorique. 11 faut que du 
gaz oxigène condensé , du calorique soustendu et de 
l'iodine se trouvent en rapport pour que l 'euiodine soit 
produi te . 

On a proposé pour la combinaison de l'oxigène avec 
l 'iodine le nom d'acide iodique ; en imitation du soufre 
qui par sa combinaison avec l 'hydrogène devient une 
sorte d'acide sulfurique ; mais le soufre avec l'oxigène 
devient aussi cet acide , et l 'iodine le devient avec l 'hy
drogène. Cela prouve seulement que ces divers moyens, 
qui sont si opposés dans leur manière intime d 'agir , 
développent des acides préexistans et se trouvans mas
qués dans les substances sur lesquelles ils produisent 
cet effet. 

On propose aussi d'assimiler les combinaisons de l 'io
dine et de la chlorine avec les métaux aux combinai
sons du soufre et du phosphore avec les mêmes corps ; 
et à cette occasion on change le nom de chlorine en ce
lui de chlore , à l'effet de pouvoir former chlorure , com
m e iodure , sulfure et phosphure , pour les engagemens 
des métaux avec ces corps. Cela se rapproche déjà beau
coup de mes idées en ce qu'on regarde les acidifians 
comme étant par l'oxigène les mêmes composés que 
les acidifiables sont par l 'hydrogène , ou les uns par 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



1 > 4 4 ] 

leurs propriétés comburantes ce que les autres sont par 
leurs propriétés combustibles. Dans u n pareil système 
de nomenc la tu re , il faudrait que les comburans acidi
fiables hydrogénés fussent du chlorure ou de l'iodure 
d'hydrogène , et les combustibles acidifiables oxigénés , 
des sulfures, des phosphures , e tc . , d'oxigène. Les combi
naisons des mêmes corps avec les oxides se ra ien t , les 
unes du c h l o r u r e , etc. , oxigénés , et les an t res , du 
su l fu re , e tc . , hydrogénés. Cependant , la combinai
son des acldifîans avec les métaux réduits a lieu entre 
l 'acide sec et le métal oxidé , et celle des acidifiables 
avec les mêmes corps , entre le même acide et le métal 
r é d u i t , l 'hydrogène se surcombinant , ce qui forme une 
différence du tou t au tout . Les combinaisons des com
burans avec les oxides d o n n e n t , au feu , de l'oxigène ; 
mais celles des combustibles ne d o n n e n t , par le même 
moyen , pas de l 'hydrogène ; et le ch lo ru re , e t c . , d'hy
drogène , en se combinant avec les oxides , dépose de 
l 'eau , ce que ne font pas le sulfure , etc. , d'oxigène 
en se combinant avec les mêmes corps. On aurait en
suite des chlorures et des iodures de soufre et de phos
phore , ou des sulfures et des phosphures de chlore et 
d'iode , ce qui est réciproque ; puis du chlorure d'oxide 
de carbone , et du fluure d'oxide figuré de bore , et 
ainsi d e suite. L' idée fondamentale de cette nomencla
t u r e a été puisée dans mon Bucholz. C e p e n d a n t , le gaz 
acide iodique a reçu le nom d'acide hydriodique qui 
fait supposer que Cet acide renferme de l 'eau. 

L'iodine soumise à l 'action de la pile se porte vers 
le pôle positif -, mais elle ne peut prendre cette di
rection qu 'un électro-positif ne se porte en même temps 
vers le pôle négatif; car un corps seul ne peut déter
miner l 'opposition d'état qui opère le transport . Il faut 
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donc qu'on la détache de l 'hydrogène dans son état 

d'acide ou qu 'e l le accompagne en plus ou moins d'u

n ion , vers le positif , l'oxigène de l'eau dont l 'hydrogène 

se porte vers le ne'gatif. 

L'iodine ni la chlorine ne sauraient s'oxigéner par 
l'oxigène de l 'eau dont elles seraient accompagnées vers 
le pôle positif à cause que l'état qui se dirige vers ce 
pôle est un état de soustraction , par atmosphère l o r s 
que la pile opère sur el le-même , et par engagement 
lorsqu'il s'y passe une action chimique. L'euiodine sou
mise à l 'appareil voltaïque serait résoute en oxigène non 
transporté avant d'être e l le -même transportée en accom
pagnement de l'oxigène de l'eau. 

S'il est vrai que la tache jaune dont l 'iodine colore 
la peau disparait par la gazification de cette substance, 
il faut qu'elle soit volatile à 3a 0 de R. On doit plutôt 
croire que l 'hydrogène de la peau la surcompose en acide. 
On assure cependant qu'elle se vaporise à la t empéra 
ture habituelle de l'air , ce qui srrpposerait une accu
mulation successive de calorique très-extraordinaire pour 
un corps ainsi constitué. 

L'acidification de l ' iodine par l 'hydrogène ne présente 
rien que de naturel et dont l 'analogue existe dans l'a
cide muriatique oxigéné. On remarque seulement que 
son hydrogénation a de la peine d'être complet tée. 

Le soufre pa r défaut d'hydrogène pour sa consti tu
tion d'acide en ique ne condense pas fortement l 'oxi
gène de l'iodine , mais s'y t rouve uni comme l'acide 
Sulfureux l'est dans la vapeur sulfurique. La chaleu* 
Suffit pour détruire les deux combinaisons , avec la dif-< 
férence que l 'une se désoxide jusqu'à l'état de soufre 
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et que l 'autre s'arrête à l'état d'acide sulfureux. Orf sait 

que la chaleur et le sous-borate de soude résolvent la va

peur sulfurique en acide sulfureux condensé et eu oxigène 

gazifîé -, et l'acide sulfurique lui -même, quand il est assez 

séparé de l ' eau, se résout au f eu , en ces mêmes réduits. 

Comment n'a-t-on pas vu dans la différente vivacité 

de combustion du phosphore et du souffre avec l 'io

dine , le caractère d'un corps oxigéné et dont l 'analo

gue , dans la même action , se répète dans l 'acide mu

riat ique oxigéné? La faible adhérence entre le soufre et 

l ' iodine était déjà préludée par l 'oxigénation de l'acide 

îodiquê à l 'aide de l'acide sulfurique. La différence d'é

nergie entre le soufre et l 'acide sulfureux est en faveur 

du premier de ces corps contre l ' iodine. 

S I , comme on le prétend , la poudre détonante était 

un iodure d'azote ou un azoture d'iode , l 'iodure de 

soufre étant appelé sulfure , la combinaison immé

diate de l ' iodine avec l ' ammoniaque devrait le produire, 

Soit conjointement avec du gaz acide iodique et de 

l 'azote , soit sans ce gaz , et alors avec déplacement 

d 'hydrogène ; l 'état gazeux de l'azote n 'est pas ici un 

obstacle , puisque l 'ammoniaque se condense avec l'io

dine en iodate oxigéné. 

L' iodate suroxigéné d 'ammoniaque , qui est pulvéru

lent au lieu d'être cristallisé , ne peut se maintenir à 
sec dans l'état de suroxigénation dissoute. C'est pour

quoi il détone spontanément aussitôt qu'il n'a plus d'eau; 

si. on le formait l e n t e m e n t , il pourrai t se cristalliser et 

alors se conserver sous l 'eau ; la pression seu le , par 

laquelle le calorique est t e n d u , le fait dé tone r , et de 

la lumière se répand^ même sous ce l iquide. Dans la dé-
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composition de ce corps par l 'acide rrtnria tique le"snfOxi
gène est r e p r i s , et de la chlorine est formée; ; -et cette 
cldorine s 'empare de l 'iodine avant que celle-ci ait pu 
décomposer l 'ammoniaque laqruelle est par conséquent 
dégagée ; mais comme, en devenant l ibre , elle se trouve? 
en contact avec l'excès de chlorine que de l'iodine , à 
cause de son défaut, n'a pu fixer, elle n 'en est pas moins 
décomposée', et de l'azote est recueil l i . La l iqueur de 
potasse enlève à l 'euiodate d 'ammoniaque l'euiodine" sans1 

la décomposer , et s'en forme en euiodate de potasse-par 
l'oxigène duquel l 'ammoniaque est également déshydro-
génée. Il se forme alors de l'iodate oxigéné de potasse 
qu'on a du reconnaître à SQII peu de solubilité , et du 
gaz azote est encore recueilli.. Dans l 'estimation des, élég 
meus de ces corps , les deux oxigènes et l'hydrogène, 
de l 'ammoniaque ont été mis sur Je compte de l ' iodine, 

и 

Ainsi , à froid , l 'iodine sèche ne décompose .jjas.I'am-j 
moniaque sèche, Il ne resterait p l u s , après q u e l'azote, 
aurait repris son contingent de calorique en; échange 
d 'hydrogène , assez de cet agent pour former de Гели y 

laquelle devrait avoir tout son calorique , puisque, с'езЕ 
elle qui déplace ce même agent d avec l'acide .iodique 
sec , dans hydro-iodic -, mais à chaud , il se forme pai-» 
siblement de l'acide iodique qui se gazifie, et de l 'azote 
se l ibère. Cela n 'empêche pas que pendant l 'union entre 
l'iodihe et .l '^lcalt > ¡1" n e se développe de la che leù r , 
mais celte chaleur , quelle qu'elle soit , n'étant pas 
.fixée par l'azote faute d'en déplacer l 'hydrogène, doit 
bien se dégager. 

Il existe donc de l 'iodate oxigéné d'ammoniaque ; et 

ce sel ne se décomposerait pas avec explosion, tandis que 

l'azotane iodique le ferait et le ferait par le seul effort d<» 
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l'azote- paisiblement sé dégageant et éteint dans son 
élasticité par la résistence de l 'eau , car la vapeur de 
l ' iodine est t rop lourde pour pouvoir d é t o n e r ; sa dé-
tonabitité ressemblerait à celle qu'on a accordée jus
qu'au mercure qui se volatilise. 

La décomposition de l 'ammoniaque par la chlorine 

laquelle contient cependant infiniment plus de calori

que que l'iodine^, se fait sans que la température soit 

considérablement exhaussée -, cela seul prouve que pour 

le même effet sur l 'iodine , il y a un grand défaut de 

calorique. 

L'iodate d 'ammoniaque oxigéné est l iquide , visqueux 
& reflet métallique -, un excès d 'ammoniaque dont l'hy
drogène tend à le désoxigéner lui fait perdre sa vis
cosité et le rend de couleur brune très-foncée , Ce qui 
a également lieu avec un excès de phospho re , etc. L'ad
dition' de l 'eau en donnant à l ' iodate simple la faculté 
de subsis ter , en détermine la formation sur une partie 
du sel ,' l 'ensemble de l'oxigène s'accumulant sur l'autre 
part ie qui s'en forme en euiodate détonant . Cependant, 
l ' iodate oxigéné alcaliuule d 'ammoniaque , si l'on peut 
ainsi le n o m m e r , ne peut avec l'eau éprouver un sem
blable changemen t , l 'ammoniaque devant détruire l'oxi
gène destiné à l 'opérer. 

Si l 'azote s'unissait s implement à l ' iodine , il n'y au
rait pas tant d'obstacle à sa product ion , car l'hydro
gène n'aurait qu'à acidifier une part ie de l ' iodine, tan
dis qu 'une part ie serait azotanée. Si l 'on suppose que 
dans la conversion de l ' iodate oxigéné d'ammoniaque 
en poudre intactile à l'aide de l'eau , ce liquide est 
décomposé afin d'hydrogéuer en simple l'iodine qui formé 
l ' iodate s imple , il faudra bien uous dire ce que devient 
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l'oxigène de cette décomposition , car l ' iodine qui exista 
dans le sel peut par e l l e - m ê m e , à l'aide d'une portion 
de sa subs tance , déshydrogéner l 'ammoniaque et me t 
tre à nu l'azote qui devrait s'unir à une autre portion' 
de sa même substance , et alors la décomposition de 
l'eau deviendrait superflue ; mais cela ne renseignerait 
pas l 'origine de tout l 'acide qui devient simple et dont 
la proport ion, comparée à ce que 1 hydrogène de l'azote 
peut en former , fera toujours l'écueil de l 'hypothèse 
que nous discutons. 

La formation de l ' iodate oxigéné offre de particulier 
que l ' iodate d 'ammoniaque simple et sec peut subsister 
par vice-hydratat ion à l 'aide de l'oxigène , ce que ne 
peut faire le muriate du même alcali ; mais on lui r e 
marque une tendance à l 'hydiatation par l'eau , en vertu 
de laquelle il s'associe de l'azote et qui lui ferait éga
lement absorber l 'hydrogène s'il était mis en rapport 
avec ce principe ; son partage par l 'eau en jodate hydraté 
et iodate suroxigéné est analogue à celui du mur ia te 
oxigéné de potasse obtenu à sec , en ces mêmes sels , 
à l'aide de l'eau , avec la différence que les muriates 
simples à alcalis fixes n'exigent point d'être hydratés. 

Si dans la formation de la poudre détonante ùidique 
par ses élémens secs le calorique n'était coengagé e t 
par-là é t e i n t , la combinaison ne pourrait un seul ins-* 
tant se maintenir ; et si , comme on le pense , l 'eau 
était désunie pour hydrogéner l 'iodine et oxider l 'hy
drogène de l 'ammoniaque, de l 'acide iodique serait rendu 
libre , à moins de supposer que l 'iodine se combiné 
avec l'azote daus la même proport ion qu'avec l 'alcali. 
L'iodate alcalinule oxigéné d 'ammoniaque doit par la 
chaleur laisser échaper de l 'azote et se trouver cou-
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Tgerti en hydrate de son sel ; et l 'iodate oxigéné n e u 
tre doit par le feu se résoudre en azote et en gag acide 
iodique. Cette différence d'action de l'iodine à celle 
de la chlorine sur l ' ammoniaque , d é p e n d , comme nous 
l'avons déjà d i t , de son moindre contenu ers calorique. 
Ce moindre contenu eu calorique , lequel suppose un 
contenu également moindre en oxigène , fait que l ' io
dine , après s'être engagée avec les métaux thermoxigè-
nés , ne p e u t , par les alcalis , en être séparée à l'état 
sec l'oxigène restant au m é t a l , mais que celui - ci est 
précipité r é d u i t , à moins que ce deriyer effet ne fût 
déterminé par u n effort des iodates à oxides solublts 
afin de s'acheminer vers la suroxigénation. 

Examinons encore une fois la combinaison de l'io
dine avec l 'ammoniaque , et yoyons ce qui arriverait 
si le défaut de calorique n'empêchait l 'hydrogène de 
l'alcali de s'engager avec l'oxigène de l 'acide. Dans le 
rapport des deux substances pour former le sel , il y 
aurait décomposition , il se produirai t du gaz acide 
iodique et de l 'azote serait l i b é r é ; supposons , 'actuel
lement , comme le cas é cho i t , que le sel se maintient 
en formant du muriate oxigéné , et ajoutons de l'eau ; 
si alors une décomposition a lieu , ce ne pourra être 
que la même qui a manqué faute de calorique et que 
l'eau fait réussir et les produits n e pourront être que 
de l'acide dissout et de l'azote gazifié ; il n'y a là point 
d'excès d'iodine pour retenir l ' a zo te , bien loin d'en avoir 
pour décomposer l'eau , dont alors encore l'oxigène de
vrait se dégager ou quelque par t se combiner ; et s? 
l'excès requis d'iodine se trouvait présent par addition , 
comme il serait engagé , sans hydrogénation , avec l'a
z o t e , la décomposition de l 'eau serait encore sans né 
cessité ; a in s i , de quelque côté qu'on sa tourne , la sûp-
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posée décomposition de l 'eau conduit dans un labyrinthe 

dont on ne peut se retirer . 

Voyons maintenant ce que l'eau procure d'après l 'au
tre hypothèse : l ' iodate oxigéné d'ammoniaque se main
tenant indécomposé faute de calorique et ne pouvant se 
partager en partie saline simple et partie saline suroxigé-
n é e , pour la raison que la première partie saline n'a point 
d'existence anhydreuse , reçoit de l'eau par laquelle l 'hy
dratation de l 'iodate simple peut avoir l ieu ; cette hy
dratation s'opère donc et l'oxigène du sel quï la subit 
se retire sur du sel qui en reste exempt et qui en 
place se suroxigéné ; et le calorique que déposent l 'eau 
et l 'euiodate qui se concrète assiste l'oxigène à passer 
en solution ; l'on aura donc , d'un côté , de l ' iodate 
s imple , e t , de l 'autre côté, de l 'iodate suroxigéné : l 'eau 
ne subira aucune décomposition et n 'opérera même 
aucuu déplacement d'oxigène si ce n'est sur le sel . 
La chaleur seule produit cet effet sur les iodates oxi 
gènes des autres alcal is , à cause que leurs iodates sim
ples subsistent sans eau ; et il est apparent que le c a 
lorique agirait de même sur l 'iodate oxigéné d 'ammo
niaque si quelque sel iodique à métaux anciens ou un 
oxide de ces métaux , capables de reprendre en vice-hy
dratation l'iodate simple s e c , étaient ajouté. Ce seraient, 
avec les ox ides , des beurres ammoniacaux iodiques de 
Davy qui se formeraient , e t , avec les se ls , des poudres 
alembrothiques à double sel iodique ; et dans les d/eux 
cas , de l 'euiodate d 'ammoniaque serait produi t ou cette 
portion du sel détonerait pendant sa formation , don
nant de l'oxigène et de l'azote ainsi que du gaz acide 
iodique provenu de la décompositiou de l'iodate oxi
géné devenu simple et auquel le calorique déposé par 
la gazification du second oxigène aurait permis d'agir 
Sur sa propre composition. 
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Je me sers du te rme iodate pour signifier les sels 
d'acide iodique , quoique je n'ignore pas que ce terme 
est i nconvenan t , iodate comme chlorate rendant l 'é
tat des iodates et des chlorates oxigénés; car chlorate 
n'est pas encore devenu synonyme de muriate ; puis
qu'on dit chlorate oxigéné pour le même corps qui est 
nommé muriate suroxigéné , ce qui suppose que le sel 
qui s'oxigène est déjà oxigéné : ces deux termes pour
raient cependant être admis pour désigner les sels sim
ples, si l'on voulait appeler iodinate et chlorinale les sels 
oxigénés ; ou on pourrait adopter un second terme pour 
l 'acide iodique comme on en a conservé u n pour l'acide 
chlorique lequel on continue de nommer muriatique , 
et muriates , ses sels : le te rme le plus convenable dans 
ce sens serait incontestablement acide varique , d'où 
varaies pour les sels. La nomencla ture cause toujours 
de l ' embarras , et l'on doit se résoudre à être reproché 
de néologisme si l'on ne veut être taxé d'obscurité. 

La poudre intactile , encore assez humide pour ne 
pas détoner , ou délayée dans l'eau , donnerait avec le 
gaz n i t r e u x , de l 'acide ni t r ique , et avec l'oxide de car
bone } de l 'acide carbonique : elle serait décomposée 
par la l iqueur de potasse en iodate suroxigéné de cet 
alcali et en ammoniaque laquel le se décomposerait en
suite ayec une port ion du suroxigéné , l 'autre portion 
se gazifiant ; et l 'iodate devenu à oxigénation simple ne 
se détruirait pas dans ses propres é lémens. 

Par de la solution de sulfate de potasse la poudre 

intacti le subirait une décomposition dont les produits 

seraient du sulfate d 'ammoniaque et de l 'iodate suroxi

géné de potasse. Une telle analyse serait à l'abri de 

reproche et il en résulterait une présomption concluant^ 
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pour l 'huile de Dulong. I c i , l 'ammoniaque serait p r é 
servée de destruction par son engagement avec l'acide 
sulfurique. L'iodate de potasse produirai t la même dé
composition r éc ip roque , mais l'on aurait à craindre que 
tout l'acide ne suivit sa tendance vers l 'oxigénation. 

L'acide iodique serait copieusement oxigéué par la 
poudre intactile ; et moyennant l 'addition d'un peu d'a
cide fluorique, qui n 'es t point susceptible de sous-ac i 
dification, on pourrai t préserver l ' ammoniaque d'être dé 
truite , ce qui ferait obtenir la totalité de l'acide aussi 
bien du sel que de l 'adjonction , sous forme d ' iodine. 

Enfin , toutes les réactions , tant d'analyse que de syn
thèse , que nous avons indiquées pour l 'huile de Dulong, 
peuvent être tentées avec une pleine cert i tude de suc
cès sur la poudre du corps de Courtois . 

Les iodates secs à métaux oxigènes laissent déplacer 
par l 'eau leur oxigène engagé avec le métal et se cons
t i tuent en hydrates de leurs sels. Quelques-uns de ces 
sels ne reçoivent en hydratat ion que t rès -peu d 'eau , ce 
qui est aussi le cas pour le muriate sec d 'antimoine , 
e tc . , car dès l 'instant qu'il y a assez de ce liquide pour 
hydrater d 'un côté de l'acide , et de l 'autre côté de 
l'oxide ; le sel se partage en part ie acidinulée et pa r 
tie oxidinulée. On ne s'est jamais assuré sur les n o m 
breux sels à qui cet effet arrive , si la vaporisation de 
l'eau réunirai t les deux sections , sur-sabne et sous-sa
line en sel entier , ni si d'une part il reste autant d'ex
cès en oxide q u e , d'autre part , en acide. Il serait en
core important de savoir si des hydrates de sels i od i -
ques peuvent , par l 'évaporation de l 'eau , être de 
nouveau obtenus à sec. 
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Les iodates secs sont des espèces de beurres de ce» 
corps dont ils ont toutes les habitudes hors la volati
l i té ; les muriates secs de plomb , d 'argent, e t c . , sont 
insolubles comme les iodates secs des mêmes métaux, 
et le muriaLe de mercure à oxidule l'est comme les 
iodates à oxide et à oxidule mercuriels , et ces sels se 
forment à sec sous l'eau , comme par l'iodine et le mé
tal réduit. Ce n'est pas la qualité oxigène ou thermoxi-
gèue qui détermine cet effet , puisque le muriate sec 
d'or est soluble. 

Si les iodates secs en se dissolvant décomposent l'eau, 
alors les muriates sont sensés, dans la même circons
t a n c e , aussi décomposer ce l iquide , et les fluates éga
lement . Leurs acides secs deviennent alors des acides 
à combustibles acidifiables par de l 'hydrogène qui am-
mène son oxigène , et ils sont aussitôt acidifiés que 
rédui ts . Cependan t , l 'acide fluorique sec est bien dé
c idément incapable d 'hydrogénation comme d'oxigéna-
tion , et il n'y a ainsi que l'eau indécomposée qui puisse 
s'y u n i r , à moins de dire qu'il est susceptible de s'hy-
drogéner ou de s'oxigéner , lorsqu'il peut au même 
instant s'oxigéner s'il s'hydrogène , ou s'hydrogéner s'il 
s'oxigène. Je ne sais pourquoi on a comparé plutôt les 
iodates secs aux sulfures qu 'aux muriates secs. 

E n place de recourir à .cette éternelle décomposition 

de l ' eau, qui est devenue une coaction dans la plupart 

des p rocédés , ne pouvait-on pas admettre que les io

dates secs sont solubles dans ce l iquide? Je sais que 

pour avoir un sel il fallait faire ùxider un métal et 

oxigéner ou hydrogéner un combustible ou un combu

ran t acidifiables -, mais la chlorine avec le sodion forme t 

sans le concours de l 'oxigène, de l 'hydrogène ou de l 'eau ; 
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•1« mieux prononcé de tous les s e l s ; et quand ce seL 
se dissout dans l'eau , on voudrait faire admettre que ce 
liquide est décomposé , que son hydrogène est brûlé 
par la chlorine et que son oxigène brûle le sodion , et 
cela sous un excitement de froid ! 

L'iodate sec du mercure à oxide est rouge ; celui à 
oxidule est jaune , et si l'on tr i ture ce dernier avec 
davantage de m é t a l , la couleur bleue de sa poudre for
me avec le jaune du sel un mélange vert-jaunàtre : cette 
dernière nuance ne résulte pas d'une combinaison. 

L ' iodate à oxide de mercure que l'on fait bouillir sous 
l'eau avec du métal réduit change son état d'oxidation 
en celui d'oxidulation en se combinant avec le double 
de m é t a l ; le muriate fait la même chose , et à f ro id , 
à cause de sa solubilité dans l ' eau ; et l'on est d'avance 
assuré qu'à.sec et à une chaleur sous-rouge l'iodate jaune 
se transformerait en iodate rouge en déposant la moitié du 
mercure et en laissant la totalité de l'oxigène conjoin
tement avec du calorique se réunir sur l 'autre moi t ié . 

Les iodates à oxides solubles et eux-mêmes solubles 
précipitent en sels secs les sels à oxides et ceux à 
oxidules des métaux thermoxigènes , sous des couleurs 
qui répondent à l'état oxidé ou oxidule de l 'engagement 
d i rec t -de ces corps. Ces iod-rtes, comme les muriates 
d'argent , de plomb , e t c . , n'ont plus assez d 'hydro
gène en pous-saturation pour admettre l'eau à les h y 
drater ; cependan t , l'jodate de mercure à oxide peut 
lui-même vice-hydrater l 'alcohol et les iodates d'alca
lis , et il se laisse vice-hydrater par les ac ides , qui sont 
des eorps ayant plus d'intensité passive ou étant da
vantage pourvus de calorique que l 'eau. La chaleur fa-
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vorîse cet effet et procure des sursaturations qui paf 
le refroidissement de'posent l 'iodate sous forme cris
tallisée. 

Les acides , les solutions d'iodates d'alcali et l'alco-
Lol ; qui dissolvent l'iodate de mercure à oxide ne dis
solvent pas celui à oxidule : le muriate à oxide du 
m ê m e métal est aussi seul soluble et celui à oxidule 
ne 1 est pas ; c'est là encore un rapprochement . 

Le mercure oxidule dans l'iodate à oxidule enlève 
l ' iodine à l'iodate oxigéné d'alcohol et s'en complète en 
acide et en oxigène pour son état oxidé ; la chlorine 
produi t le même effet sur l e muriate de mercure à 
oxidule qu'elle transforme en muriate à ox ide , et ainsi 
de tous les autres sels susceptibles d'oxidinulation. 

E n décomposant à sec et au feu , l 'iodate de mercure 
par l 'oxide de potassion , il est na ture l que le métal 
se dissipera rédui t e t que de l'oxigène sera dégagé. Cet 
oxigène ne viendra pas du rnercure mais de l'oxide de 
potassion près du métal duquel la chlorine le remplace, 
et le mercure sortira tout s implement de combinaison. 
Si l'alcali était l iquide , l e a u serait en outre décompo
sée : son oxigène irait oxider le potassion contenu ré
dui t dans l ' iodate et son hydrogène acidifierait l'iodine 
e n acide iodique ; c e p e n d a n t , le sel serait le même 
que s'il avait été produi t à sec. Il est possible que dans 
l a décomposition sèche de l ' iodate de mercure , l'oxi
gène soit repris par l'acide iodique sec et que la po
tasse devienne iodate oxigéné. 

E t lorsque de l ' iodate de potasse l iquide décompose, 
par exemple , du mtariate de mercure , soit à oxide , 

Soit 
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soit à oxidnle , le mercure -est encore r édu i t , la ch lo
rine le quittant pour se joindre à la potasse métal l i 
que et l'iodine s'en emparant ; et elle se proport ion
nera dans les deux rapports avec le m e r c u r e , comme 
le font la chlorine et l 'oxigène; et cependant aucun des 
métaux ne sera oxidé. 

La potasse parait avoir assez d'affinité avec l ' iodine, 
ou l'iodine avec l 'oxigène, pour que dans la décompo
sition de l'iodate sec du mercure le métal soit réduit 
et que l'iodate de potasse soit oxigéné ; avec des m é 
taux plus énergiques , dits oxigènes, cet effet ne pour
rai t avoir lieu , l'oxigène de l'iodine ayant déposé t rop 
de calorique pour pouvoir encore passer en oxigénatiou. 

L ' iodate rouge présente le phénomène remarquab le , 
quoique naturel d'après la t h é o r i e , de pâlir en cou
leur par réchauf fement , ce qui est le caractère d'un 
corps dont l ' intensité passive augmente par une a d d i 
tion de ca lor ique , opposé en cela aux "corps dont par 
la chaleur cette intensité diminue , qui se surcombi
nent d'hydrogène et qui deviennent davantage colorés. 
II se fond et se sublime en laines cristallines br i l lan
tes. Ces l a m e s , dont la couleur est dorée aussi long
temps qu'elles sont chaudes , redeviennent rouges e t 
d'un rouge-vif en se refroidissant. C'est l'effet que tous 
les corps colorés éprouvent de la part du feu. Ils p ren
nent la couleur de leur état de moindre oxidation, dont 
en effet ris se rapprochent par la substitution du calo
rique à l 'hydrogène près de leur oxigène , et p a r l a plus 
grande sous-saturation de cet hydrogène, qui eu résu l t e ; 
les oxides dans ce cas prennent plus ou moins la cou
leur de leurs oxidules; les sels co lo rés , celle de leurs 
combinaisons oxîduléeâ, etc . On remarque dans ces cl-

7 o i / ie / / . 12 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



[ 258 ] 

fets que le blanc passe au j a u n e , le jaune au rougeJ 
le rouge au v io l e t , et le violet au n o i r - b l e u . C'est 
l a même marche que dans la lumière décomposée du 
spec t r e , où le blanc du centre passe au jaune , le jaune 
au rouge et le rouge au bleu , lequel se trouve dans 
la répétit ion du spectre d'autre part et là où le noir 
se broie avec le blanc ; les nuances intermédiaires sont 
des mélanges des bandes contiguës raréfiées sur les bords , 
e t jouissans d'une égale réfrangibilité. 

On peut considérer le prisme comme le précipitant 
mécanique de la lumière déjà rallentie dans son mou
vement par son passage à travers l'air. Cette lumière , 
qui est la moins réfrangible , se trouve dans la bande 
r o u g e , et son opposé forme la bande violette ; l'une 
se rapproche de l 'état de chaleur , l 'autre devient 
davantage lumière , c'est pourquoi cette dernière , 
malgré la raréfaction en longueur du rayon , réduit 
p lus activement les corps que la lumière b l anche ; la 
bande rouge est plus active dans les effets à produire 
pa r la chaleur , parmi quels effets appartient par
t icul ièrement l 'oxidation ; c'est pourquoi le rayon vio
l e t a été réputé hydrogénant et le rayon rouge oxigénant. 
L a faculté négative d'échauffer ne distingue plus le 
premier rayon lorsqu'il est reçu sur un thermomètre 
don t la boule peut l 'absorber. 

Cependant , comme cette substi tution du calorique 

n'est que t empora i re , la perte de la chaleur rétablit 

les choses dans leur premier état , l 'hydrogène se re 

met tan t en entière possession près de l'oxigène , et le 

calorique se dégageant le plus souvent d'une manière 

visilde quand on procède dans l 'obscurité. Les couleurs 

permanentes , dans les cas où ni de l 'hydrogène ni de l'oxi

gène n 'accèdent du dehors f résiilteut de l 'incorporatioa 
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à demeure d'un calorique t r è s - t e n d u ; c'est ainsi que 

se colorent les plantes et que deviennent plus vives les 

peintures exposées à la clarté du jour. 

Il est probable que l ' iodine ne brûlera pas l 'hydro

gène du gaz hydrogène phosphore en laissant le phos

phore intact : elle imitera en cela l 'oxigène qu'el le 

enflammera les deux combustibles à-la fois, laissant du 

gaz intact dans le rapport qu'elle serait en défaut ponr 

l'entière combustion. 

L'iodine s'attache par son oxigène à tous les corps 
qui offrent seulement un peu d'hydrogène en sous-sa
turation , et elle s'attache jasques à l'oau et aux acides. 
L'iodate de mercure à oxidule ne se joint pas aux 
mêmes corps que celui à oxide. 

Lorsque l'iodine complète l'acidification des acides en 
eux son oxigène , remplacé par l'eau , passe à ces corps. 
Il ne se fait là aucune décomposition de ce l iquide dont 
l'oxigène n'a pas assez de calorique pour produire cet 
effet. 

L e composé de chlorine et d'iodine est résout par 
la potasse liquide en iodate suroxigéné et en muria te 
simple. Cela dénote que l'iodate a plus de tendance que 
le muriate à la suroxigénation. L'eau a ici moins besoin 
qu'ailleurs de se décomposée , l'acide muria t ique s 'en-
gageant à sec avec la potasse , et l 'acide iodique qui 
peut contracter le même engagement sec se trouvant 
vice-hydraté et en outre dissout par l 'oxigène. L'eau ne 
peut avoir aucun rapport avec cette décompos i t ion , 
sinon qu'on regardrait comme indispensable que la qua
lité comburante des deux acidifians iodine et chlorine 
toit éteinte , l 'une par l 'hydrogène et l 'autre par l 'oxi-
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gène pour que ces corps puissent former les combinai
sons qui sont produites ; mais qu'on remarque combien 
un pareil raisonnement complique les opérations , outre 
que dans les circonstances les plus futiles et ponr des 
effets à peine remarqués on doit recourir à la décom
position du corps le moins décomposable , qui est l'eau. 
Je dirai p l u s , il n'est pas besoin de ce liquide ponr 
qu'avec la potasse la chlorino - iodine forme les sels 
c i t é s , car l 'oxide sec de potassion doit les produire , 
soil en nature , soit par leurs élémens , ce qui est sy
nonyme -, mais dans ce cas on dirait que l'oxigène pro
vient de l'oxide et ce dire serait également applicable 
à l 'autre cas , d'où résulte qu'il est très-superflu de sup
poser la décomposition de l'eau , l'oxide de potassion 
pouvant se réduire pour fournir le double oxigène et 
la chlorine se combiner avec son métal , d'un côté con
jointement avec de l 'oxigène, et de l 'autre côté sans 
eau ou conjointement avec de l'eau •, et tout cela se 
ferait pour satisfaire à une affinité nulle qui est celle 
de suroxidation : il est toutefois possible qu'à sec il 
ne se forme que de l'iodate et drj muriate oxigènes. On 
aurait trouvé cette supposition fausse si l'on avait tenu 
compte des poids , car aucun atome d'eau ne peut être 
distrait pour cette opération. Dans l'exposition de ce 
résultat on nomme iodate le sel iodique suroxigéné, et 
muriate le sel muriat ique s imp le 

Une solution diluée de potasse ou d'un autre oxicîe 
soTuble se forme avec l'iodine en iodate oxigéné que le 
temps et îa chaleur doivent partager en sel suroxigéné 
et en sel simple ; mais si l a solution est rapprochée, 
ce partage a aussitôt lieu , et le premier de ces sels se 
cristallise. La même chose arrive en préparant les mu-
liâtes suroxigénés. Le complément du calorique pour 
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la surosigénation est fourni par le sel qui se de'dissout.' 
11 n'est encore une fols pas nécessaire ici que l'eau 
soit décomposée , les deux oxigenes pouvant être fournis 
par l'oxide de potassion qui à cet etfet serait réduit . 

Les solutions des iodates oxigénés sont désunies sous 
précipitation d'iodine par la plupart des ac ide s , ceux 
borique et carbonique sans doute exceptés , lesquels ne 
doivent pouvoir produire cet eifet que pour la moitié 
du sel , le borate et le carbonate résultés , s'enga-
gcant avec l 'autre moit ié . Cette action des acides leí
bles sur les iodates oxigénés comparée à celle des aci
des forts sur les mêmes sels suroxigénés , fait vivement 
ressortir la diiférence d'affinité de l'iodine à celle de 
l'euiodine avec les bases susceptibles de salification et 
en général avec les corps oxides. 

Il y a également combinaison entre l ' iodine et les 
oxides métalliques non solubles ; l 'iodate oxigéné de 
mercure est lu i -même insoluble et se forme tant avec 
l'oxidule qu'avec l'oxide de ce métal , ce qui s em
ble dénoter que l'oxigène de l'iodine est t rop condensé 
pour la secende oxidation du mercure , puisque l 'oxi
dule n'en est point oxidé. Les iodates oxigénés laissent 
au feu échapper leur oxigène d'oxigénation et devien
nent des iodates secs. Il aurait été important de voir 
si la quantité d'oxigène ainsi obtenu répond exacte
ment à celle de l'oxide dont , d'après les vues actuel
les , il est sensé provenir , le métal réduit devant 
se combiner avec l'iodine indécomposée ; les iodates 
oxigénés à oxides solubles se comportent au feu comme 
ceux à oxides insolubles , ce qui était naturel à penser. 

Les iodates s implement oxigénés lesquels s 'obt iennent 
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à l 'a!Je de la décomposition réciproque d'un sel mer-
curiel et d'un iodate oxigéné d 'alcal i , sont considérés 
comme des oxides iodurés tandis que les iodates qui 
les forment et qui sont absolument de la même na
t u r e , étant la combinaison de l'iodine avec un oxide, 
sont considérés comme des iodures. Je ne sais sur quoi 
l 'on fonde cette distinction. Le muriate oxigéné de mer
cure est également insoluble , et ce composé devrait 
ê t re de l'oxide chloruré là où semblablement consti
t u é , le muria te oxigéné de potasse serait du chlorure 
de cet alcali. 

Les iodates oxigénés de mercure à oxide et à oxi
dule conservent les couleurs , correspondantes au même 
état d 'oxidation, des iodates secs , et le muriate oxi
géné de mercure observe aussi ce rite de comportement; 
cela dénote combien l'oxigène de surcombinaison a peu 
de par t même au façonnement extérieur des corps : 
i l n'est là que faute de pouvoir être a i l leurs , et il n'y 
serait pas s'il pouvait être gazifié ; il y a toutefois cette 
différence pour le muriate oxigéné de mercure , que son 
sous -ox ide n'est pas formé en muriate oxigéué à oxi
dule , mais que l'oxigène d'une partie de* la chlorine 
complète son oxidation , de l'eau prenant près de celle-
ci la place de l'oxigène. Cela est naturel quant à la 
chlorine dont l'oxigène a assez de calorique pour cet 
effet ; mais l'acide iodique sec qui en se séparant du 
mercure pour s'unir à une autre base emporte l'oxi
gène par lequel il avait oxidé ce métal , ne doit pas 
céder ce principe pour oxider l 'oxidule du même 
corps ; et si l'acide iodique fait cet enlèvement d'oxi
gène sur l'oxide de m e r c u r e , il n'est pas dit qu'il le 
fera sur l'oxidule du même méta l , dans lequel l'oxigène 
est beaucoup plus condensé ; comme il ne le fait pas 
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sur les métaux plus oxigènes que le mercu re . O n voit 
que tous ces effets comme tout ce qui se passe dans 
la nature et dans l 'ar t dépend d'un juste rappor t da 
calorique et se fait ou ne se fait pas suivant que ce 
rapport existe ou n'existe pas. On peut dire que la chi
mie est la science du proportionneraient de la matière 
du soleil avec la matière organisée de la ter re , et c'est 
précisément la partie des phénomènes à laquelle on 
ne fait aucune at tent ion. C e p e n d a n t , un trai té des com
binaisons du calorique devrait être un traité comple t 
de chimie. Déjà il y a treize ans , en écrivant sur la 
combustion , j 'ai dû passer en revue la généralité des 
faits chimiques , et depuis la découverte de la pile ces 
motifs ont encore beaucoup augmenté. 

Les iodates oxigénés de mercure laissent au feu échap
per leur oxigène d'oxigénation ; on prétend que ce pr in
cipe vient du métal , lequel en se réduisant forme un 
iodure de m e r c u r e , autrefois iodate sec ; mais si le mer 
cure , métal réductible au feu , peut être sensé en agir 
ainsi , il n 'en est pas de même de l 'iodate oxigéné da 
zinc et encore moins de celui de potasse , lesquels cèdent 
presque aussi facilement que les mêmes sels à mercure 
leur oxigène d'oxigénation au calorique ; mais pourquoi 
ne pas dire , comme Davy , que l'iodine prend près 
du métal la place de l 'oxigène, et que celui-ci se sur
combine et se laisse enlever par une chaleur rouge. 

Les iodates oxigénés ne peuvent manquer de p r o 
duire des combinaisons triples , pas précisément avec 
les corps oxides ou réduits , mais avec ceux oxidulés. 

Les oxides suroxigénés , qu'on suppose ne pas s'unir 

à l'iodine , doivent cependant le faire k une chaleur 
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capable de gazifîer l'oxigène de suroxidation ou de le 
surcombiner à une partie de l'iodine tandis qu'une autre 
part ie s'engagerait avec l'oxide. 

L'acide iodique oxigéné ne fait point des iodates suroxi
génés avec les oxides suroxidés de manganèse ou de 
p lomb , ni , par conséquent , avec Jes suroxidés de po
tasse , de soude, , etc . , et la chlorine se trouve dans le 
même c a s ; c'est q u e , comme nous venons de le dire, 
il manque du calorique pour la suroxigénation et en 
out re beaucoup d'oxigène , à moins qu'une partie du 
sel ne restât oxigéné ou ne devint désoxigéné. 

La chlorine aussi ne se suroxigéné pas en agissant 
sur les suroxidés , et cela pour les mêmes m utils, 
quoique son oxigène de solution ne demande pas au
tan t de calorique que celui de l 'iodine. Il ne peut pas 
même y avoir déplacement de l'oxigène sous gazifica-
t ion de ce principe , malgré que cet effet se produi
rai t avec une dépense beaucoup moindre en calorique que 
la reprise de l'oxigène en solution. Cependant , de l'a
cide iodique que l'on ferait, concourir à l'action échan
gerait son eau contre le suroxigéné , et l'iodine pour
rai t s'unir à l'oxide devenu saus suroxigénation; et la 
chlorine , par l 'addition de l'acide mur i a t ique , se trou
verait encore dans le même cas. D'après l'hypothèse 
agitée , l 'acide iodique ou l 'acide muria t ique sont dé
composés dans leur hydrogène que le suroxigéné des 
oxides transforme en eau ; et les acides devenus sim
ples , conjointement avec l'oxide , s'engagent en sels. Les 
proportions seraient ici exactes pour cet effet, car ies 
acides secs ne r e p r e n n e n t , ni plus , ni moins d'oxigène 
sous forme libre qu'ils n'en abandonnent sous forme 
engagée ou d'eau. 
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Cependant , les acides hydratés , sans leurs pareils 
oxigénés , n'agiraient pas de même sur les suroxides , 
car le suroxigéné n'est par eux séparé qu'autant que 
de l'acide simple prend sa place ; et le suroxide , qui 
serait excédant ou en sur- rappor t , ne serait point a t 
taqué par l'iodine ou p a r l a chlorine formées. Je ne dis 
ceci que des suroxides à oxides insolubles , car ceux 
à oxides solubles ayant leur su r -ox igène déplacé par 
l ' e au , la sous-propor t ion de l'acide simple donnerait 
à l'acide oxigéné l'occasion de se combiner avec l 'oxide 
en iodate oxigéné ou en chlorate ; de l'oxigène serait 
porté à l'état de gaz , ce principe n 'ayant encore une 
fois pas assez de calorique pour passer eu sol ution. Les 
acides gazeux, par leur réaction sur les suroxides so 
l ub l e s , ne seraient peut -ê t re pas éloignés de ce rapport. ' 

Cependan t , l'on nous dit que les sels suroxigénés p e u 
vent être considérés comme des suroxides unis à des acides 
oxigénés, malgré que par la combinaison directe les 
derniers corps , ou décomposent les premiers , ou n 'exer
cent sur eux pas la moindre action. 

Je dis que la chlorine déplace 1 le suroxigéné d'avec 
les oxides solubles , mais je n'en parle que d'après la 
supposition ; car aussi bien qu'à l'air l'oxigène cont i 
nue de partager avec l'eau la possession des oxides so
lubles , et que , d'après Craaneu , l'oxigène de ce fluide 
déplace d'avec les carbonates neutres des mêmes oxides , 
l'acide de saturation , la chlorine , si faible dans ses 
affinités , pourrait bien ne pas dép lace r , du moins en 
en t i e r , l 'oxigène d'avec ces mêmes corps ; mais ce 
ne seraient pas encore des sels suroxigénés qui résul
teraient de ce défaut d'action. 

La baryte reprend l'acide iodique sec à l'oxigène 
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lorsque celui-ci reçoit en même temps assez de calori

que pour se gazifier. On dit q\ie l 'iodine indécompo-

se'e se met à la place de l'oxigène du barytion , et que 

c'est cet oxigène et non celui de l'acide oxigéné, qui 

se gazifîe ; et lorsque c'est l ' ac ide iodique gazeux qui 

contracte cette combinaison l 'hydrogène de cet acide 

sature en eau le même oxigène, et l ' iodine s'engage avec 

le métal rédui t . On ne nomme pour décomposer ainsi 

l ' iodine que la baryte , sans doute , à cause qu'à une forte 

chaleur ce radical se soustrait à l 'action des autres terres 

alcalines et des alcalis. Ainsi , la baryte , que l 'hydro

gène assisté du fluide de la pile , ni le potassion n'ont 

pas encore sûrement réduite , serait déplacée dans son 

oxigène par un corps avec lequel elle n'a presque pas 

d'affinité. 

Ce que l'on dit de l'action de l 'iodine sur certains 

sels est encore t rès-peu clair. Le sous - carbonate de 

soude doit dans la partie alcaline se saturer d'iodine 

et former , comme le fait la chlorine , le sel double 

de Bucholz , mais par l 'un comburant en place de l'au

t re . L e carbonato-iodate d 'ammoniaque oxigéné a une 

couleur rouge. Le muriate d 'ammoniaque contracte aussi 

une combinaison de la même couleur avec l ' iodine, l'on 

ne sait pas en vertu de quelle affinité : si c'est en vice-hy-

diatat ion ou par le déplacement d'une partie de l'acide 

muria t ique , ce qui ne serait pas bien possible, et l'a

cide muriat ique ne peut céder sa place à l 'acide de 

l ' iodine dont , par défaut de calorique, il ne peut repren

dre l 'oxigène , comme pourrai t le faire et comme le 

ferait l 'acide iodique engagé avec de l ' ammoniaque, à 
de la chlorine sur laquelle on le ferait réagir. 

Avec le sous-carbonate d 'ammoniaque et sans trop 
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de chaleur , Tic-cime doit former u n carbonato-iodate 
oxigéné de cet alcali ; en élevant la t empéra ture , l 'a
cide carbonique parait être eu partie déplacé , mais je 
doute qu'il le soit en ent ier . On croit qu'il en résuite 
de l 'iodure d 'ammoniaque dissout , qui est l 'iodate oxi
géné de cet alcali ; mais on a vu plus haut que ce 
sel , par son contact avec l ' eau , est partagé en iodate 
simple et en poudre intacti le . On dit cependant que 
le même liquide visqueux qui constitue ce sel et qu'on 
suppose avoir cette nature ou être composé d'iodine e t 
d 'ammoniaque , se trouvait au fond du l iquide. Il fau
drait supposer que l 'iodine a d'abord saturé la part ie 
alcalinule du sous-carbonate , et que l'acide carbonique 
ait abandonné l'alcali de la partie neutre afin que l ' io
date oxigéné pût en être surcomposé , ce qui donne 
en effet un produit rouge-brun. 

Toutefois cela n'est inconséquent que dans certain 
système , car nous admettons très-bien que le l iquide 
visqueux , se ressemblant au fond du vase , peut s u b 
sister , pourvu que son élément oxigène ne puisse pas 
prendre du calorique pour se surcombiner après avoir 
été composé d'iodine dont l'oxigène était d'avance déjà, 
déplacé dans cet agent. 

L'iodine n'enlèvera pas seulement l 'hydrogène aux 
corps des règnes organiques, mais elle contractera mainte 
et mainte combinaison curieuse avec la plupart de ces 
corps. On sait déjà qu'avec l 'alcohol et l 'éther il com
pose des iodates oxigénés dans lesquels l'oxigène subsiste 
sans dép lacement , puisqu'il peut encore en être enlevé 
avec peu de per te dans son calorique et tel qu'il lej 
serait aux autres iodates oxigénés. 

Nous avons déjà dit que ; d'après les faits publiés y 
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l'euiodine ne pouvait pas être considérée comme ayant 
é té obtenue en séparation. Nous ajoutons que , d'après 
les procédés suivis, cette séparation est contraire à la 
théorie et à la prat ique ; en effet , déjà l 'euchlorine n'est 
par aucun autre acide déplacé d'avec les bases des sels 
excepté par l 'euiodine , qui doit par conséquent en être 
bien moins déplacée qu'el le. L'acide sulfureux peut en
lever à de l 'euiodate son suroxigéné et l u i -même , comme 
l'acide sulfurique résultant et celui préexistant , préci
piter l ' iodine , e t , en plus grande q u a n t i t é , enlever éga
lement l'oxigène à celle-ci , l'eau prenant la place de 
ce principe près de l'acide sec; mais l'acide sulfurique, 
quelle que soit son affinité avec la ba ry t e , ne pourra, 
jamais enlever cette terre à l 'euiodine sans que par la 
gazification ou par la repr i se , le second oxigène n'en 
soit séparé. Il peut se former du sulfate de baryte aci-
d inu l é , soit par son propre ac ide , soit par l'acide io
d i q u e , lequel é t a n t , suivant- Moret t i , soluble dans l'eau, 
peut nous cacher sa présence par le manque de sa prin
cipale réact ion. Un autre sous - oxigéiiant n'aurait pas 
donné d'indication plus claire à cause de la prépréience 
de l'acide, sulfurique par lequel l 'iodine devait dans tous 
les cas être précipi tée. 

L'euiodine libre ne sera sans doute pas un corps 

assez peu remarquable pour se tenir cachée dans l'acide 

sulfurique ; déjà la chlorine autant moins remarqua

ble que l ' iodine se fait fortement remarquer à l'état 

d 'euchlorine , et l ' iodine qui est le plus distinct des 

corps deviendrait , é tant à l'état d'euiodine , le corps 

l e moins distinct , puisqu'on ne cite aucune qualité 

part iculière que l'acide sulfurique prend par son incor

porat ion. N'avait-on pas pour obtenir l 'euiodine p u r e , 

j 'entends sans mélange d'acide sulfur ique, le moyen de 
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mettre cet acide dans un juste rapport et même , pour 
plus de sûreté , en sous - rapport ; cela n 'aurai t r ien 
changé à l 'action , et l 'acide suroxigéné aurait pu être 
montré. 

L'acide fluorique reçoit en interposition l 'huile d é 
tonante sans la décomposer. L'acide sulfurique pourrai t 
bien de même recevoir le sel analogue à base de baryte e t 
à acide d 'euiodine, sans réagir sur ses élémens ; et cette 
r é a c t i o n , comme je l'ai déjà d i t , est imposs ib le , et 
l'acide iodique dilué et qui ne soit pas en sur- rappor t , 
peut seul avec-l 'oxigène , soit des euchlora tes , soit de 
ses propres sels suroxigénés , produire de l 'euiodine in
dépendante : il n'existe point d'autre moyen. J'ai déjà 
dit qu'à cet effet l'iodine serait moins propre que l'a
cide, i od ique , l'iodate oxigéné, que cette réaction laisse, 
étant trop facile à être décomposée par l 'euiodine ; de 
sorte que l'effet ne subsisterait qu'un instant et que 
le mélange d'iodine et d'euiodate d'alcali fixe forme
rait une perpétui té de décompositions et de recompo
sitions. 

Ouoi de plus instructif à l'égard de l'affinité des 
acides suroxigénés que l'inaction de l'acide fluorique 
sur l'huile de Dulong , et quoi de plus convainquant 
pour l'inoxigénabilité de l'acide fluorique ! 

L'acide iodique l iquide que l'on secouerait , soit avec 
l'huile de D u l o n g , soit avec la poudre in t ac t i l e , e n 
lèverait les deux oxigènes , laissant le muriate et l 'io
date d 'ammoniaque intacts , ou enlèverait le suroxi
géné et décomposerait les sels oxigénés dans leurs aci
des oxigénés. Comme l ' iodine se préc ip i te ra i t , sa réac
tion serait beaucoup plus ostensible que celle par l'acide 
mutiat ique , qui opère le m ê m e effet. 
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Les euiodates , si on les jetait sur un corps non-
oxidable très-chaud , ne manqueraient sans doute pas 
de détoner ; il resterait de l'iodate oxigene' et du chlo
rate , car il faudrait que le suroxigéné fût seul ga-
zifié pour qu'il puisse y avoir détonation. L'échauffé-
m e n t lent et successif détache les deux oxigènes les
quels par là se ret i rent avec tranquill i té. On dit que 
l 'euiodate de potasse se décompose ainsi paisiblement 
au feu , ce qui doit faire croire que ce n'est point en 
oxigène et en iodate ox igéné , mais en ce principe et 
en iodate simple qu'il se r é sou t , sans cela il y aurait 
détonation. 

Avec l'acide muriat ique l 'euiodate Iforme de la chlo
r ine , l 'iodate oxigéné est décomposé par de l'acide mu
riat ique simple , et l'iodine qui se sépare est transfor
mée en chlorino-iodine. De l 'euchlorate enlèverait l'al
cali à l 'iodate oxigéné , et l'iodine précipitée se résuroxi-
génerait aux dépens de l 'euchlorate lequel transformé 
en chlorate serait à son tour décomposé. De la chlo
r ine enlèverait également le second oxigène , deviendrait 
euchlorine et décomposerait aussi l ' iodate oxigéné. -Ce
p e n d a n t , de l'acide muria t ique simple et encore moins 
de la chlorine ne pourraient rien enlever aux iodates oxi
genes , leur oxigène étant pour l 'un et l 'autre effet trop 
peu pourvu de calorique ; mais l'acide iodique et non 
l 'iodine enlèverait l'oxigène aux muriates oxigenes, parce 
que l'oxigène de ces sels a assez et même trop de ca
lorique pour oxigéner l 'acide iodique , mais beaucoup 
t rop peu pour suroxigéner l ' iodine. 

L 'acide sulfurique ne décompose les iodates suroxi
génés qu'avec le secours de la chaleur et en précipi
tant leur iodiue après que le suroxigéné en est séparé. 
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Les muriates suroxigénés sont par le m ê m e acide d é 
composés sous régénération de l 'euchlorine ; et l'on peut 
dire que_ si l 'euiodine était susceptible d'exister , elle 
serait ici également produi te ; car la première port ion 
d'iodine déplacée pouvait se porter sur l'oxigène de 
suroxigénation et s'en suroxigéner ; puis la portion de-
suroxigénée du sel se décomposer en iodine , celle-ci 
être à son tour séparée , puis suroxigénée, et ainsi de 
suite ; il y aurait seulement cet obstacle que si l 'euio
dine n'est ni gazi-forme comme l'est l 'euchlorine , ni 
i n so lub le , mais l iquide ou so lub le , alors elle réagira , 
à la place de l'acide sulfur ique, sur l ' iodate ox igéné , 
aussitôt qu'elle sera formée ; et alors l 'action se passera 
dans le cercle étroit de l 'euiodine qui a perdu son oxi
gène , et cet acide suroxigéné ne pourra jamais être 
obtenu par ce procédé. 

Les iodates suroxigénés d'alcalis et de terres alcali
nes , antres que celui de potasse , laissent , au feu , 
échapper non-seulement leur suroxigéné, mais encore 
l'iodine. O n ne dit point si , après cela , il reste de 
l'alcali ou de la terre alcaline purs ; il est t r ès -proba
ble qu'une partie seulement de l ' iodine se sépare et 
qu'il se forme de l'iodate hydro-oxigéné alcalinule. La 
chaleur que le suroxigéné dépose en se ret irant doit 
contribuer à cet effet, et l'affinité de l 'eau avec les b a 
ses doit également y concourir ; car bien certainement 
qu'à sec cet effet n'aurait pas lieu , et l'on a vu que 
l'iodine avec la baryte et une chaleur rouge produit de 
l'oxigène et de l'iodate sec. On sait en outre que les 
iodates oxigénés à métaux insolubles , même ceux à 
métaux réductibles per se , abandonnent au feu leur 
oxigène et se constituent en iodales secs. 

Ainsi , à moins de traiLcr l 'iodine avec des oxides 
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solubles secs , on n 'obtient point d'iodates secs. On oh-» 
t iendra encore ces sels des iodates par l'acide iodique, 
car bien certainement que l 'hydrogène de l'eau ne quit
tera pas l'oxigène pour que ce lu i -c i , restaut avec l'acide 
s ec , puisse ensuite se séparer d'avec la base du sel. 

L ' iodate suroxigéné d'ammoniaque obtenu par voie di
recte est u n i q u e m e n t c i t é comme se décomposant par sa 
projection sur un corps chaud ; les produits , d i t -on , sont 
de l'eau , de l 'azote et une lumière bleuâtre ; il n'est 
point parlé de l 'iodine ni de l'oxigène ; a ins i , ce corps 
suroxigéné et qui contient un grand excès d'oxigène à 
l 'oxidation de l 'hydrogène de l 'ammoniaque en eau , se 
décompose sans d é t o n e r , e t , à ce que l'on semble faire 
e n t e n d r e , sans même fulminer, et l 'azotane iodique pro
duirait une aussi horr ible détonation ! Cependant ici , 
comme avec cet azotane , il se gaziEe de l'azote et 
il se vaporise de l ' iodine ; et en outre de l'eau est 
vaporisée et de l 'oxigène est gazifié, lesquels deux der
niers corps sont les véritables détonans et les seuls dé-
tonans connus. Je sais , pour en avoir le premier fait 
l 'expérience , que les sels suroxigénés muriatiques mê
lés int imement avec un combustible et tel qu'est mêlé 
l 'euiodate d 'ammoniaque avec l 'hydrogène de son alcali, 
lorsqu'on les échauffe brusquement , ne font que brû
ler avec fulmination , et la poudre à canon fait-elle 
autre chose lorsqu'on la projeté sur le feu? L'euio
date d 'ammoniaque doit en se décomposant par la com
pression, par réchauffement ou par le contact partiel dun 
combustible énergique , produire p lutôt du gaz acide 
iodique que de l 'eau et de l ' iodine , à moins que ce 
gaz ne fût de nouveau oxigéné par son contact avec 
le suroxigéné au moment où il se dégage. On sétone 
que sur uu corps aussi intéressant que l'euiodate d'am-

m o i i i a t j u e 
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imoniaqtie .on n'ait pas fait d'autre essai que. d e le, pro» 
jeter sur un. corps chaud et sans- même recueillie les 
produits de sa décomposition ; car ce n'est que par, 
une couclusion d'analogie _ que l'eau e t l'azote en on t 
été donnés comme .les produits . O n n'avait cependant 
aucun danger à courir s'il est vrai que le sel n'est pas 
même fulminant. 

L'iodate oxigéné d'ammoniaque est aussi cité comme 
n'étant point susceptible de détonation ; cependant , lors
qu'il se décompose , il livre à l 'expansion les mêmes 
corps que le prétendu azotane et en outre du gaz 
acide i od ique , qui est bien aussi et plus élastique que 
l'iodine vapor i sée , ou de l'iodine et de l 'eau. Ce s e l , 
dont l 'analogue muriat ique n'a point d'existence insur -
combinée , prêtera beau jeu pour soutenir la nature 
oxigénée de l ' iodine , e t , par une conclusion dérivée de 
la ch lo r ine , il obl igera , ou d'admettre que l 'ammonia
que est un oxide de métal , ou que les. comburans ac i 
difiables sont des acides secs oxigénés , car les mur ia
tes , et sans doute aussi les fluates secs , comme les 
oxides non solubles prendront près de l ' iodate sec de 
ce corps la place de l'oxigène d'oxigénation. 

L'euchlorate d 'ammoniaque étant traité par un m é -
tallo-fluore à métal faible , mis en rapport suffisant, c é 
derait ses deux oxigèues et formerait de l ' iodate see 
vice-hydraté par du fluate sec à métal différent. On a 
vu le muriate et le fluate d'ammoniaque se v ice-hydra-
ter par du carbonate ou du borate non secs du même 
ajcali -, i c i , et dans les composés alembrothiques , l e 
même sel s e c est v i ce -hyd ra t é par un aut re sel sec. 
Dans les composés de M. J. Davy et de MM. Gay-Lussac 
et Thénard deux sels à base d ammoniaque sont réunis j 

Tunis II, iS 
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cela n'est pas de ne'cessité, car si l'on saturait le gas 
acide par un autre oxide plus faible que l 'ammoniaque , 
mais néanmoins de métal oxigène , pour le gaz à acide 
muriat ique et mis dans le rapport de l'acide bor ique , 
il en résulterait du muriate ou du fluate d'ammoniaque 
sec , vice - hydraté par le carbonate ou le bqrate de 
cet oxide. Rien ne pourrai t empêcher que ce composé 
fût produit ; car rien ne peut faire que les sels am
moniacaux à acides d'acidinans subsistent sans hydrata
tion ; il serait néanmoins possible que les oxides seuls, 
sans les acides carbonique ou borique , vice-hydratas-
sent ces sels. Les oxides plus forts que l'ammoniaque 
décomposeraient l 'acide d o u b l e , formant du muriate ou 
du fluate, et laissant l'acide carbonique ou l'acide bo
r ique se séparer avec l 'ammoniaque. Avec les thermoxi-
des , l'oxigène passerait à la chlorine et l'acide carbo
nique à l 'ammoniaque , ou cet alcali serait décomposé 
pour hydrogéner la chlorine si toutefois le métal ré
duit ne préférait de s'engager avec ce corps ; cet en
gagement pourrai t être contracté immédiatement ou. 
avant que les élémens du double acide ne fussent sé
parés , à cause de la supériorité d'attraction de l'am
moniaque sur celle d'un pareil oxide pour l'acide mu
riat ique ; sur l'acide borico - fluorique , u n thermoxide 
n e pourrai t produire le même effet , l'acide fluorique 
sec n'étant aucunement susceptible d'oxigénation et il 
ne pourrai t en naître que du carbonato-fluate d'ammo
niaque et du thermoxide ajouté. 

Le muriate ordinaire d 'ammoniaque , qui est assimi

lable au carbonate de cet a lcal i , ayant une composi

tion et la - qualité indéshydratable comme si son acide 

provenait d'un combustible acidifiable , pourrait près 

de sOn semblable sec ou près du fluate sec de son 
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alcali, prendre la place du carbonate ou du borate 
du même corps. Ce serait un muria te ou un fluate d 'am
moniaque secs , vice-hydratés par un muriate humide 
du même alcali. L ' iodine fera d'amples eulèvemenS à, 
tous ces corps ainsi qu'aux muriates secs , m e t t a n t , avec 
ces derniers , de Ta chlorine en l iberté pourvu qu'on 
complète celle-ci du calorique qui fait la différence de 
son oxigène à celui de l ' iodine. 

Les essais que l'on fera pour unir l 'acide iodique sec 
à de l 'acide bor ique , et l'iodine au gaz oxide de car
bone , donneront des produits intéressans. Ces combi 
naisons pourront réussir avec d'autres corps acidifiables , 
à cause de la plus grande condensation de l'oxigène e t 
de la plus grande énergie de l'acide. Le gaz nitreux et 
le gaz acide sulfureux pourront lui être unis en su i 
vant certains procédés , et quoique inactive sur le ca r 
bone , l ' iodine pourrait réagir sur le bore qu'elle pour 
rai t engager en oxidation ou en sous-acidification , ce 
qui nous fournirait l 'oxide et l 'acide eu eux de ce com
bust ible . 

On ne décrit non plus pas la forme de l 'euiodata 
d ' ammoniaque, ni la manière de se le procurer . On di t 
seulement qu'il peut être obtenu directement ; mais k 
sec , l'iodine forme avec l ' ammon iaque , en saturation , 
de l'iodate oxigéné, et eu sursaturat ion, le même sel 
alcalinulé ou du sous-iodate oxigéné ; et, avec l'eau , on 
suppose qu'il se produi t 'de l 'iodure d'azote ou composé 
détonant et de l ' iodate simple. 

Les euiodates d'alcali précipitent le ni trate d'argent 
en euiodate blanc insoluble de ce m é t a l , que l'on sup
pose-être immédia tement soluble par l ' a m m o n i a q u e ; 
cela est peu c royab l e , l'iodate d 'ammoniaque vice-hyr 
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draté et dissout par bcxigène, n'ayant aucun besoin d'être 
vice-hydraté et encore moins d'être dissout par- l'oxide 
d'argent ; et si l'on prétend que l 'euiodate d'argent n'est 
pas décomposé , alors il ne serait pas admissible que ce 
sel permet te à l ' ammoniaque de lui adhérer conjointe* 
m e n t avec de l'oxigène de solution ; car au premier 
contact la décomposition devrait avoir l ieu. L'euiodate 
dammoniaque serait comme l 'euchlorate du même alcali 
u n sel extrêmement détonant . 

La décomposi t ion , au feu , des euiodates d e sonde, 
d e bary te et de s t ront iane , en leur oxigène de suroxi
génation et ensuite en leur iodine désoxigénée , assi
mi le beaucoup l'iodine à l'acide carbonique sous le rap
po r t de la faiblesse de ses affinités , et la place même 
•au-dessous de celle de cet acide , car la magnésie et 
la chaux sont seules décarbonatées an complet par le 
feu, et la dernière de ces terres prend de l 'eau en échangs 
d e l'acide carbonique. L'alcali et les deux terres sont-ils 
•secs après cette décomposition ? Je pense qu 'une cha
leur brusque et d'intense ignition réduirai t les euio
dates nommés dans leurs deux oxigènes et qu'il reste-
Fait de l ' iodate simple sec. E s t - o n aussi très-sûr qu'au 
l ieu d'alcali ou de terres il ne reste pas du sous-iodate 
oxigéné ? C o m m e n t , après un fait qui constate si clai
r emen t l'affinité insignifiante de l 'iodine avec les oxi
des , n ' a - t -on pas repris l'avancé que ce corps décompose 
dans leur oxigène tous les oxides connus? Ce ne serait 
pas plus violent de dire que l'acjde carbonique décom
pose dans leurs acides tous les sels connus. 

Le gaz acide iodique se condense-t- i l avec la plu* 
faible port ion d'eau dont il reçoit le c o n t a c t , comme le 
font les gaz ammoniacal et acide muriat ique ? Rougit-il 
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ta couleur végétale bleue sècbe? imprimerait-il un goût 

-acide sur la langue si celle-ci était sèche 7 

Le gaz" acide iodique et non le même acide liquide 
ou hydraté au complet échange à froid sou eau avec 
l'hydrogène des métaux faibles et jusques avec celui du 
mercure', car quoique l'eau tienne plus fortement à ce 
gaz qu'à l'acide l iquide, il y a moins de calorique à 
restituer à l'acide sec lorsqu'il n'est à séparer que de 
cette première eau que lorsqu'il doit l'être en même 
temps de celle qu'il peut recevoir par addition. L 'oxi
dation du mercure est favorisée par le calorique quô 
l'oxide de ce métal déplace d'avec l'acide sec en s'y 
combinant en iodate sec insoluble ; sans cela un métal 
thermoxigène ne saurait, pour sou oxidation, s'accomo-
der d'eau ; et si l'acide sec déplaçait le calorique d'a
vec l'eau au lieu que l'eau le déplace d'avec cet acide , 
c'est-à-dire , que l'acide fût plus hydrogéné que l'eau , 
alors il y aurait encore bien plus de métaux qui nfe 
pourraient être oxides par l'acide iodique liquide ; mais 
le calorique provient de l'acide sec et il est déplacé 
par I^eau aussi long-temps que le gaz acide iodique con
tinue de s'échauffer avec ce liquide. 

J'ai le premier fait voir que le gaz acide muriatique 
oxide directement les métaux forts avec lesquels on 
l'échauffé plus ou moins suivant leur intensité et i n 
versement de cette qualité ; et j'ai en même temps cons
taté , ce qui était mon but , que l'acide ne perdait par-
là rien de sa capacité. C'était établir que l'oxigène pro-
Tenait d'un corps étranger uni à l'acide et non de l'a
cide lui-même qui n'aurait dans ce dernier cas pas man
qué de perdre de sa capacité de saturation ; on croyait 
cependant alors que l'oxidation par l'acide -muriatique 
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l ie pouvait avoir lieu que par de l'eau ajoutée- M. Mur-
ray a eu la politesse d observer que par ces expérience» 
j 'ai préludé à ce que depuis' on a découvert à l'égard 
d e la vraie nature de l'acide m u r i a t i q u e ; et , en effet, 
c'était dire : le gaz muriat ique possède de lu i -même les 
moyens , oxidation qu'on ne le suppose acquérir que 
par de l'oxigène ou par de l'eau dont il se surcombine 
e t qu'on n 'at tr ibue qu'à.des acides susceptibles de sous-
acidification. Or , le gaz acide muria t ique n'est , ni en 
par t ie décomposé , ni sous-acidifié ; doue il doit con
ten i r de l'eau qui opère l'oxidation et qui ne peut pro
venir que de l'oxigène dont on suppose qu'il se sur
combine et qui serait hydrogéné en eau , mais qui dans 
Je fait lui est d'avance combiné. Cette seule notion com
porta i t toutes les conséquences que depuis on a tirées 
de travaux beaucoup plus étendus. M. Bucholz a fait 
ïa même preuve à l'occasion des nouveaux métaux qu'on 
pré tendai t être des alcalis hydrogénés. Le gaz acide mu
r ia t ique est davantage déplacé par l 'eau , dans le ca
lor ique de son acide sec que l'est le gaz acide iodique 
en raison de plus d'oxigène qui lui est enjoint. C'est 
p o u r q u o i , à température é g a l e , il n'oxide pas les mê
mes métaux qu'oxide le gaz acide iodique. Il est cepen
dant vrai que le gaz acide iodique oxide les métaux ré
ductibles per se que le gaz acide muriat ique ne sau
rai t oxider à cause de leur réductibil i té au degré de 
chaleur auquel cette opérat ion devrait avoir lieu. 

Les métaux se combinent plus facilement avec l'oxi

gène du gaz acide iodique en raison de ce qu'ils ont 

moins d'hydrogène à en déplacer. Cette proposition ne 

peu t être vraie puisque cet hydrogène-est oxidé en eau. 

L'acide sec brû le- t - i l donc les métaux en même temps 

que son oxigène, et les iodates insolubles colorés sont-ils 
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des métallo - iodes unis à des iodates secs ? On t rou

vera quelque chose de curieux en recherchant le rap

port dans lequel les élémens de ces corps sont unis: 

- L'acide iodique hydro-oxigéné apprendra à l'égard de 
ce qui précède beaucoup de choses par son action sur 

•le* corps réduits. Il est possible que sa part ie hydratée 
dépose son eau pour s'engager à sec avec la seconde 
portion d'un métal thermoxigène , et peu t -ê t re même 
d'un métal oxigène faible dont la première portion aura 
été oxidée et engagée en iodate s e c , par sa partie oxi-
génée. La capacité des alcalis est plus forte pour cet. 
acide composé que pour l 'iodine ou pour le gaz acide 
iodique séparément ; ce qui prouve la susceptibilité des 
iodates à oxides solubles de prendre de l'iodine en c o m 
binaison : cette combinaison doit former un sur-sel . 

L 'eau déplace long- temps et fortement du calorique 
d'avec l'acide iodique , et l'acide suit ce l iquide dans 
sa volatilisation avant de se concentrer jusqu'à l 'état 
de gaz. 

On ne conçoit t rop rien , je ne peux m'empêcher de 
le répéter , à l'action du mercure sur le gaz acide io
dique , que l'on paraît n'oser recueillir sur le mercure de 
crainte qu'il ne soit décomposé. Cette action ressemble 
trop à celle de la vapeur sulfurique sur le même métal 
et sur l 'argent , et de la vapeur nitrique sur l 'or , pour 
qu'on ne doive pas soupçonner quelque analogie de 
composition entre ces corps. L'iodine ne sera pas plus 
étroitement unie à l 'hydrogène dans son gaz acide que 
l'oxigène dans les deux vapeurs n'est uni à l'acide sulfu
reux et au gaz nitreux ; c 'est-à-dire, pas avec un assez fort 
déplacement dans son calorique pour faire une parfaite 
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combinaison ; t e la prouverait que cet ac ide , lorsqu'on 
l 'obtient du ypbosphorane iodique , ne provient pas de la 
dé composition de l'eau , mais de l 'hydrogène déplacé 
par ce liquide d'avec le phosphore , lequel hydrogène 
te retire conjointement avec l'iodine ; car b ien certai
nement que si l 'hydrogène devait au phosphore enle
ver l'iodine , ce ne serait qu'en s'y combinant très-étrtii-
tement qu'il pourrait produire cet effet. L'iodine pour
rai t d'après cela être enlevée ù l 'hydrogène comme l'oxi
gène l'est à l'acide sulfureux et au gaz ni t reux dans les 
vapeurs acides do ces corps-, et s'il existait uu comhu»-
ran t plus énergique que l'iodine , i l enlèverait l'hydro
gène à celle-ci -, et l'oxigène mêlé au gaz acide iodique 
devra par la lumière directe ou répandue précipiter l'io-»-
diue en lui enlevant son hydrogène pour le convertir 
en eau -, et les sous-oxides doivent décomposer le gaz 
acide iodique sous la mise en dégagement de son hy
drogène « t avec fixation de son yice-oxigène ou acide 
oxigéné. O n a vu qu'à Faide de la chaleur ou avec le 
concours de la lumière directe du so l e i l , le sous-bo* 
rate de soude soustrait l'acide sulfureux à l'oxigène de 
la vapeur sulfur ique, ce principe se gazifianl ; les corps 
qui décomposeraient le gaz acide iodique par l'enlève
m e n t de son hydrogène exerceraient une semblable 
action , avec la différence que dans l'un cas l'hydrogène 
serait enlevé conjointement avec l'acjde sec , l'oxigène 
se l ibérant seu l , et que dans l 'autre cas cet enlèvement 
aurai t l ieu sur l 'hydrogène s e u l , l'oxigène devenant l i 1 

bre conjointement avçc l'acide sec . L'oxigène est dans 
les deux cas délié, et l 'hydrogène ou le corps contenant 
ce principe est engagé ; les effets sont les mêmes mai9 
pa r des principes différens de l 'eau. L'enlèvement de 
l ' iodine est plus aisé que le déplacement de l 'oxigène, 
f a r le motif t rès-naturel que Je premier effet procura 
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une séparation de calorique ét que l e second exige unie 

addition de cet agent. 

L'acide iodique, comme les acides sulfurique et ni
trique , n'existe donc tout formé que dans son état 
liquide , et cet é t a t , il ne l'acquiert que par une ad
dition d'eau. L'eau en vertu de son hydrogène déplace 
ici du calorique non - feulement d'avec l'acide sec , 
mais encore d'avec 1 oxigène , tandis qu'avec l'acide sul
fureux et avec le gaz nitreux elle éprouve e l l e -même, 
ainsi que l'oxigène , ce déplacement de la part de l'hy-4 

drogène de ces corps. 

L'acide iodique une fois formée ne peut plus se chan
ger , par un moyen qualconque , eu gaz acide iodique , 
et il ne doit pas plus pouvoir être dégagé des iodateS 
sous cette forme , parce que les bases salifiables con-* 
densent aussi bien l'oxigène de sa vapeur que le fait 
l'eau ; mais de l'acide très-concentré pourrait absorber 
cette vapeur comme les acides concentres sulfurique et 
nitrique absorbent les vapeurs de leurs noms , sans là 
décomposer , et alors la vapeur iodique , prenant un 
peu d'eau en remplacement d'un peu de calorique qu'elle 
dépose , pourrait par son expulsion à l'aide de la cha
leur, prendre , comme le fait la vapeur sulfurique , l'état 
cristallin. O n conçoit une imprégnation assez saturée 
de l'acide sulfurique par de la vapeur sulfurique, qu'on 
procurerait à l'aide' de la compression, pour que l'acide 
entier soit concrète , et ce cas peut également exister 
pour l'acide iodique imprégné de sa vapeur. L'aoide c i 
trique se vaporise ainsi en entier, ce qui, pour cet acide, 
est l'équivalent de se concréter. 

L^acide sulfurique ne redevient également plus fu> 
mant après qu'il a -cessé de fumer *, -et l'a&ide nitrique 
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fine fois incolore ne peut plus ; sans intermède , se 
-transformer en vapeur n i t r ique. 

- L a fumaison de la vapeur iodique par le contact de 
l'air provient donc de la même cause que celle de la 
vapeur sulfurique -, et le gaz acide muriat ique qui fume 
également avec l'air pourrai t b i e n , comme les autres 
acides qui ont cette p rop r i é t é , être plus ou moins de 
la vapeur muriat ique. Ce gaz obtenu par l'action lente 
de l 'hydrogène sur la chlorine pourrait sur - tout être 
dans Ce cas ; et la variation de la couleur de ce gaz 
pourrai t bien en dénoter une dans l 'union entre ses 
principes ; au reste , ceci est à examiner. 

La vapeur qu'un gaz acide répand dans l'air ne pro
vient pas de l'eau de ce fluide qui se condense , mais 
du gaz qui est condensé par l 'eau. 

E n considération de la faible cohérence entre l ' io
dine et l 'hydrogène dans la vapeur i o d i q u e , l'on peut 
admet t re que la chlorine enlève l 'hydrogène à cette 
vapeur , et fait précipiter l 'iodine , tandis que sur l'acide 
l iquide il ne peut agir qu 'en échangeant son eau avec 
de l'oxigène. L 'acide muriat ique ne peut reprendre l'oxi
gène de l ' iodine en échange de son eau ; du moins sans 
l e secours de la chaleur ; et l'acide iodique sec ne 
doi t pas préférer l'oxigène à l'eau , ce qui confirme 
davantage que la vapeur iodique est décomposée par 
la chlorine à l'aide de sa déshydrogénation. 

L'acide iodique l iquide concentré laisse saturer en 

eau une part ie de son hydrogène et forme de l'acide 

plus faible , mais imprégné d'iodine qui le colore obscu

r é m e n t . L'acide sulfurique fumant a éprouvé des colo-

faiions semblables dans les expériences de Fourcroy. 
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Lorsque l'acide iodique est forme' par le phosphore 
dans un rapport qui laisse de l'iodine en excès , la va
peur iodique produit se surcharge de ce corps avant 
que l 'eau ait pu ent ièrement la condenser , et la li
queur qu 'on obtient a beaucoup de couleur. 

On ne dit plus , comme dans le principe , que l'eau 
qui a absorbe de la vapeur iodique est colorée en rouge . 

Nous avons déjà vu que l ' i od ine , agissant comme 
de l'oxigène , forme avec le soufre une sorte de vapeur 
iodico-sulfureuse concrète . 

La chlorine et l 'iodine agissent te l lement comme 
oxigène , qu'à sec ils ne peuvent acidifier le soufre qu 'en 
eux ; avec u n peu d'eau ils ne l 'acidifient, il est v r a i , 
pas en ique , parce qu'il n'y a plus d 'adhérence en t re 
l 'acide muriat ique sec et l'acide sulfurique su r -hydra té . 
I l faut alors que l 'un acide puisse ent ièrement s'hy
drater en remplacement de son oxigénation, et que l 'au
t re puisse se surhydrater ; dans cette ac t ion , si la quan
tité d'eau est à-peu-près j u s t e , tout l'acide muriatiqtle 
se gazifie. 

Le soufre iodiné éprouvera probablement une réac
tion de l a ' pa r t de la vapeur iodique comme le soufre 
chlorine en éprouve une de la part de la vapeur sul
furique ; il se forme du sel bleu de Bucholz. 

Ains i , la chlorine et l'iodine se comportent comme 
Oxigène en vertu de leur oxigène, et en qualité de ce p r in 
cipe déjà uni à un acide sec. L'iodine se comporte avec 
le soufre comme l'oxigène se comporte avec l'acide s u l 
fureux : il no subit pas toute sa condensation en raison 
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de l'Hydrogène auquel ¡1 se j o i n t , à cause que le pro

dui t "ne peut se maintenir insurcoKiposé. 

On saisit de plus e n plus , p a r un fin examen , des 
points de rapprochement entre les propriétés des aci
des à combustibles et des ceux à comburans ; mais aussi 
ce même examen et l 'expérience ont fait découvrir des 
différences qui les éloignent ; e t personne n'avait jus
qu'ici pensé que l'acide fluoiique pût appartenir à un 
radical qui n'est ni combustible avec production d'un 
acide "hydraté , ni comburant vis-à-vis d'un corps quel
conque , mais à un combustible par métal , et qui au 
lieu d'être acidifiable est salifiable et seulement sus
ceptible d'acidification e n vertu du remplacement , à 
1 aide de l 'eau , de ses métaux réduits ou oxides. J 'en
tends par radical d'un acide l'état le plus s imple , cons-
tittiable hors de combinaison, d 'un te l c o r p s , et qui 
est susceptible d'être acidifié : acide sec avec hydro
gène , acide sec avec oxigène et acide sec avec métaux; 
voilà les trois radicaux dans l'état le moins surcombiné 
cfu'on puisse les obtenir. 

La plus grande preuve que l'acide fluorique ne sou
fre pas d'être oxigéné , c'est que l 'euchlorine ne d é 
compose pas les fluates secs à base d'alcali ; et sans 
doute que l 'euiodine n'aurait pas plus d'efficacité pour 
cette décomposition. La pile agissant sur son hydrate 
et le potassion conjointement avec l'eau agissant sur 
.ses sels ont également prouvé qu'il ne peu t être hy
drogéné. 

On a dit que l'acide iodique l iquide adhère trop for

tement à l'eau pour pouvoir réagir sur le mercure par 

Toxidation : il est seulement à l 'aide de l 'eau t rop in-
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t imement uni dans ses élémens pour opérer cet te oxi

dation , tout comme l'est l 'acide sulfurique dans sou 

état liquide , tandis que dans son état de vapeur i l 

oxide des métaux beaucoup moins énergiques que le 

mercure. Cette différence d'action de l'acide iodique , 

suivant sa forme , établi t seule la nature de son gaz. 

L'acide sulfurique fumant admet l'acide sulfureux à 
adhérer à sa vapeur condensée ; l'acide iodique soufre 
la même adhérence de la part de l ' iodine. Cet acide fu
mant ne permettrai t- i l pas à l 'hydrogène de lui adhérer? 

L'acide sulfurique fumant dissout le soufre et forme 
avec lui des sels : l 'acide iodique de cette qualité doit , 
d'après c e l a , dissoudre l 'iodine en plus grande quant i té 
que le fait le même acide ordinaire ; car l 'iodine est 
à sa vapeur acide ce que le soufre et l'azote sont aux 
vapeurs sulfurique et n i t r i que , hors la circonstance que 
le radical du premier acide sort de combinaison en t iè 
rement réduit dans son oxigène , tandis que les radi 
caux des deux autres acides ne se réduisent qu'à moi t ié . 

Il ne serait pas étonant que la vapeur iodique fut 
décomposée dans son hydrogène par les oxides métal l i 
ques , par l'alcohol , par Téther et par d'autres corps. 

L'acide iodique formé directement d'iodine vaporisée, 
et de gaz hydrogène n'est pas de l 'acide en ique ou 
complet , mais du véritable acide iodeux, par défaut 
d'acidifiant lequel est ici l 'hydrogène. Il faudrait exa-
miner si c'est de la moi t ié juste de l 'hydrogène que l ' io
dine se sous combine. Un bon mélange de chlorine avec 
UHe demi - proportion d'hydrogène que l 'on refoulerait 
ou qu 'on exposerait à un jour très-clair donnerait peu t -
être de même de la chlorine acidifiée eu eux* Ce t é ta t 
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pour les acîdes à comburans consiste en un défaut 
d'hydrogène comme pour les acides à combustibles, dans 
u n défaut d'oxigène ; et pour l'acide à saliüaut , en ce 
dernier défaut , d'où résulte un sel à oxidule si le com
bustible est d'avance constitué en proportion pour un 
tel corps. E n considérant le combustible quelconque qui 
s'engage en acide , comme le radical acidifiable de ces 
sortes de corps , alors les acides eu eux des comburans 
devraient être sur-hydrogénés en place d'être sous-hydro
génés ; mais cela n'est pas et ne peut pas être -, d'où 
l 'on doit conclure que l'oxigène ou l 'hydrogène sont 
indifféremment les acidifians dans la product ion des aci
des , que ces principes ne font que transformer en eau 
l'adjoint quelconque à un acide sec dont cette eau 
développe l 'existence par des caractères que nous som
mes habitués de prendre pour ceux de l'acidité mal
gré que dans le fait ils n 'appart iennent qu'aux acides 
hydratés . L'acidité en eux est un développement in
complet de la qualité acide , lequel ne peut avoir lieu 
que par le sous-rapport du principe ad jo in t , oxigéné , 
si l 'acide est hydrogéné , et hyd rogéné , s'il est oxi
géné ; et dans l'un cas il se forme un suroxide d'hy-
drogèue , et dans l 'autre cas un sous-oxide du même 
principe , et dans les deux cas l 'acide primitif sec n'est 
qu ' incomplètement développé faute de l 'être par de l'oxi
de complet d'hydrogène ou par de l 'eau. 

Comme la plupart des iodates oxigenes se décompo

sent au feu en iodine et en oxide , sans doute avec uu 

résidu d ioda te desoxigené en s e c , ce qui est dû à la 

condensation de l'oxigène qui n'est pas gazifié au de

gré de chaleur où l 'acide sec est déplacé d'avec l 'oxide, 

l'acide iodique reste avec ses bases au plus haut degré 

de chaleur. Il faudrai t , en eifet, pour qu'il se décora-
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posât que l 'hydrogène pût rester avec l 'oxide, car a u 
cune espèce de calorique n'a de l'action sur ce pr incipe; 
mais cette de'composilion encore ne pourrait avoir l i e u , 
car les iodates sont constitués à sec et ne cont iennent , 
par conséquent , pas plus d'hydrogène que d'oxigène , 
et s'ils devaient se décomposer ce serait avec réduction 
du métal et régénération de l'acide iodique sec en i o -
dine , par l'oxigène de l'oxide de ce corps ; si l 'acide 
restait hydraté il suivrait à une forte chaleur sou eau 
laquelle lui permet de subsister, comme celui qui reste 
oxigéné suit, dans le même cas, son oxigène , lequel éga
lement lui donne l'existence ; il est probable . que les 
iodates à oxides de moyenne énergie , sur lesquels on 
dirigerait de la vapeur d'eau pendant qu'ils sont échauffés 
au sous-rouge , se décomposeraient en vapeur iodique 
et en oxide , de la même manière que cela a l ieu pour 
certains muriates ; et si la vapeur était remplacée pa r 
de«l'oxigène , ce serait de l'iodine qui se s é p a r e r a i t , 
l'oxide restant l ibre -, et si ce remplacement avait l i eu 
par de l 'hydrogène, l'oxide étant faible , il se r égéné
rerait de la vapeur iodique formée de l'oxigène de l 'oxide 
et de l 'hydrogène de la réaction , et le métal serait r é 
duit. Le muriate d 'ammoniaque , dans lequel l'acide r e 
tient son eau d'hydratation , serait décomposé par le feu 
sans l'égale volatilité de sou acide et de son alcali à 
laquelle lu i -même participe ; j ' ignore quel est , sous ce 
rappor t , le caractère de 1 iodate d ' ammoniaque , mais 
l'on peut prédire que si ce sel n'est pas volatil , sa 
décomposition en vapeur iodique et en élémens de l'am-' 
mouiaque ne manquera pas de s'effectuer par le feu. 

Les muriates oxigénés , qui ne sont presque pas sub-

sistans, tiennent t rop faiblement à leur oxigène pour que 

l'acide sec ait le temps d'être déplacé d'avec l'oxide avant 
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de devoir le suivre, et l'oxigène une fois séparé r aucun 
degré de chaleur ne peut plus déplacer l ' ac ide , qui ne 

peut subsister sans lui . 

C'est ainsi que dans le traitement au feu , des sulfa
tes à oxides d'anciens métaux , l 'acide sec , qui est dé
placé plus vite d'avec l'oxide que d'avec l 'eau , suit 
cette dernière dans sa vaporisation ; ce mode de faire 
nous donne l'acide sulfurique et bien celui fumant par 
le calorique pour sa sous - gazification , que l'oxigène 
a occasion de prendre avant de se sépare r , mais ce 
n'est qu'à une partie de l'acide que cela a r r ive , sans 
quoi tout passerait cristallisé ou gazeux. 

Ce n'est que sur L'oxide de fer ( en citant ce métal 
je cite tous les autres) et non sur l 'oxidule de ce métal 
que beau a cette supériorité d'attraction avec l'acide 
sulfurique sec -, car le sulfate à oxidule exige d'êtra 
formé à oxide pour céder , au feu , son acide. Cette 
eau, que l'acide sulfurique su i t , est celle de surhydrata
t ion et se t rouve seulement eu pet i te quanti té dans la, 
vapeur sulfurique. 1 

Si l'acide iodique qui , à l 'état isolé , t ient à l'eau 

tou t aussi in t imement que l'acide sulfurique , mais seu

lement à celle de son hydratat ion p r o p r e , n'échangeait 

pas ce l iquide contre les oxides , les iodates à métaux 

anciens seraient décomposés au feu comme le sont les 

sulfates aux mêmes métaux , non en acide fumant, à 

cause de son inhydratat ion add i t i onne l l e , mais en va

peur iodique ; et c'est parce que cet acide ret ient plus 

fortement l 'oxigène, à cause du calorique qui est à ajou

ter à ce principe pour sa gazification , qu'il n'est re^ 

tenu par l 'eau , que l'acide iodique sec se sépare jus-

ques d'avec les oxides solubles avant de se désoxigéner; 

il 
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il doit , à plus forte raison, ainsi se séparer des oxi
des insolubles. 

On n'a pas essayé comment se comporterait à un 
feu modéré du muriate décidément oxigéné d'oxide 
soluble ou insoluble ; s'il se décomposerait dans son 
oxigène seul ou dans son acide en même temps ; vu 
la faible affinité de la chlorine avec les oxides } la 
quelle ne surpasse pas celle de l'acide carbonique, puis
que la chlorine déplace la moitié de cet acide d'avec les 
carbonates neutres, le dernier effet serait le plus proba
ble . On pourrait, en opérant sur des chlorates à oxides 
solubles, favoriser l'action par de là vapeur d'eau dirigée 
sur le sel à l'aide d'une éoliphile soufflant sans com
pression ; et l'on parviendrait sans doute par le même 
moyen à décarbonater en entier les oxides solubles , 
lesquels n 'ont pas beaucoup plus d'affinité avec l'acide 
carbonique qu'avec l'eau. 

Les muriates oxigénés ne peuvent bonnement être 
obtenus que par leur confection sèche ou par la sous-
oxigénation des muriates suroxigénés, que l'on se pro
cure en les exposant pulvérisés a la lumière directe f 

mais faible , du soleil ; le second oxigène seul se gazi-
fie , et l'effet est très-prompt lorsque le sel est un peu 
coloré. Le sel cristallisé ne se sous-oxigène p a s , ce 
qui prouve que sa forme cristalline dépend de sa sur
oxigénation. 

Les euiodates seront sans doute sous-oxigénables dans 
les mêmes circonstances , et les iodates devenus à sim
ple oxigénation, à l'exception de celui à oxide de po 
tassion , pourraient ensuite être décomposés par le feu ; 
celui à cet oxide le Sera sans doute aussi par l'inter
mède de la vapeur ' d'eau. 

Tome II. J9 
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Puisque l ' iodate suroxigéné d 'ammoniaque peut sub» 

sister à simple oxigéuation , la lumière pourrait sous-» 
oxigéner ce sel , et alors sa nature ne serait plus un 
problème ; mais il n'est pas sûr que le calorique que 
cet te sous-oxigénafion mettra en dégagement , n'aidera 
pas l'iodine à réagir sur l 'hydrogène de l ' a m m o n i a q u e , 
ce qui donnerait alors de l'azote et du gaz acide iodique. 

Je sais qu'on n 'admet pas généralement la sous-oxi-
génation des euchlorates ; cependant , j'ai appris par 1 ex
périence que ce se l , mis en poudre , qui dans un bocal 
de verre reste quelque temps exposé à la clarté du 
jour , devient beaucoup moins détonant . 

Les suroxides , comme l 'a i r , comme l 'oxigène com
pr imé , éclairé ou échauffé, avec la vapeur iod'que , 
comme les sels oxigénés et suroxigénés , etc. , doivent 
par t ie l lement déshydrater et oxigéner l'acide iodique 
l iquide -, c'est aussi ce qu'ils font. La vapeur iodique 
ou ce qu'on appelle acide iodique gazeux enlèverait 
ainsi à la poudre intactile et à l 'huile de Dulong le 
double oxigène : de l'iodine serait produite , et 1 eau 
formée en hydratant le muriate d 'ammoniaque le main
t iendrai t dans sa composition et permettrai t à 1 iodate 
de se désoxigéner eu entier. Ce serait encore une ana
lyse ostensible et irréprochable de ces corps dont tant 
de mystère n'a enveloppé jusqu'ici la composition que 
parce qu'on ne l'a pas autrement voulu. 

O n ne trouve nulle part des éclaircissemens sur ce que 

devient uu iodate hydraté ou obtenu de l'acide avec 

Un ox ide , que l'on rend sec par l 'évaporation : si le 

résidu reste blanc ou s'il prend de la couleur. 

J'ai dit que l'acide iodique qui par l'acide sulfuri-
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que concentré est séparé de ses bases alcalines , SOUÏ 

forme d' iodine, paraît en part ie se récomposer en acide 
iodique par la cession de son oxigène à l'acide sulfu
reux , lequel se régénère en acide sulfurique. C'est de- là 
que provient l'acide hydro-oxigéné qui se trouve parmi 
les produits. J e le répète , ce n'est qu'en oxigénant l 'a
cide iodique sec que les acides parviennent à séparer 
cet acide d'avec les oxides , et la concen t ra t ion , tant 
de la lessive du sel que de l'acide sulfurique , paraî t 
être une condition indispensable pour cette opérat ion. 
L'enlèvement de l'eau , l 'oxigénation de l'acide sec et l a 
précipitation de l'iodine doivent être des effets s imultanés . 

J'ajouterai ici à l'égard de la supposée précipi tat ion 
de l 'euiodine d'avec les bases salifiables , par l 'acide 
sulfurique , qu'il est difficile de distinguer cet effet à 
cause que l 'euiodate de baryte est sous forme de p o u 
dre blanche, comme l 'est le sulfate de cette terre , e t 
j 'observerai qu'on pouvait séparer l 'acide sulfurique d'a
vec beuiodine en trai tant le mélange par de l 'euiodate de 
baryte -, il ne serait à la fin resté que de l ' eu iodine 
pure , tout l 'acide étant précipité sous forme de su l 
fate de baryte ; mais cette tentative aurait seulement 
détruit l 'illusion. 

Je ne sais si l 'acide ni treux pourrai t tout-à-fai t sa 

comporter comme l'acide sulfurique ' avec les iodates 
. d 'alcali , cet acide une fois désoxigéné en gaz ni t reux 
ne devant plus facilement se composer en acide n i t r i 
que pour la régénération d'une part ie de l ' iodine en 
acide iodique ; mais ce que l'on n o m m e acide ni t reux 
est proprement de l 'acide ni t r ique forme en sel par 
du gaz nitreux -, ce qui le prouve , c'est qu'à son 
point de saturation ce sel pe rd ses réactions ac ides , et 
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que dans beaucoup de circonstances où il ne petit s'a
jouter que peu de calorique , cet acide se résout en. 
ses é l émens , et que l'acide muriat ique en déplace le 
gaz nitreux pour s'oxigéner aux frais de l'acide nitri
que , lequel il convertit en même temps en ce gaz-, deux 
eifets qui ne pourraient avoir lieu , faute de calorique 
pour la surcombmaisou en ique d 'une partie de l'oxi
gène , si l 'acide était vraiment en eux. J'ai déjà fait con
naî tre cette nature de l'acide n i t r eux , comme on a pu le 
voir par un des premiers cahiers au Journal des Mines. 

On n'a pas essayé de met t re en rapport l 'iodine avec 
le gaz nitreux , ni l 'acide iodique avec l 'acide nitri
que , ni enfin les nitrates avec le premier de ces acides, 
dans la vue d'obtenir de l'acide nitroso-iodique ou eau 
régele par le nouvel acide oxigéné ; il devra se préci
pi ter de l 'iodine , et l'on est surpris que dans la réac
t ion de l'acide ni tr ique sur les iodates on n ' a i t , ni cher
ché , ni remarqué la formation de cette eau. 

L'acide ni t r ique est surproportionné d'oxigène pour 
l 'oxigénation de l'acide muriat ique qui se compose avec 
son gaz ni treux en eau régale ; c'est pourquoi il se 
forme une port ion de chlorine qui ne prend point de 
part à celte composition ; et la même chose existera, 
et par un motif plus puissant , pour l ' iodine, qui a be
soin de b ien moins d'oxigène que la chlorine : cette 
circonstance , comme toutes celles qui se remarquent 
dans l 'union eat re les combustibles acidifiables et les 
comburans acidifiables , prouvent que dans ces fcorps 
unis c'est entre les deux acides secs et non entre l'oxi
gène et l 'hydrogène que l 'engagement s'établit. 

On dit que les hydro - iodates ou hydriodates f 
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ainsi qu'on les appel le , sont solubles dans l 'eau, et que 
les iodates y sont insolubles; mais la nomenclature ne 
semblerait-elle pas indiquer que ces deux sels ne sont 
diiïe'rens que par l ' e au , et que l'addition de ce l iquide 
doit parfaitement les assimiler ? J'ai déjà dit que le 
peu de solubilité des euiodates dépend de ce que ces 
sels étant dissouts par l'oxigène n'ont plus besoin df; 
l 'être par l'eau , et que leur solution dans ce l iquide 
ne pourrai t jamais être qu 'une interposition. 

On ne dit pas si c'est tout purement et s implement 
que l 'iodine s'engage avec les hydro-iodat.es de potasse 
et autres , j 'entends par surcoinbi liaison de sa substance 
indécomposée , ou si c'est l'oxigène seul qui se su ren 
gage , l'acide sec passant en simple en s'adjoignant d e 
l'eau , et de l 'iodate oxigéné étant produit . 

J e ne sais pourquoi on voudrait regarder comme acidea 
les comburans oxigénés ou les acides muriat ique et i o 
dique suroxigénés ; est-ce parce que l'oxigène y déve
loppe les caractères de l 'acidité? Mais l 'hydrogène fait 
la même chose sur le soufre ; il est vrai qu'on p r o 
pose aussi d'admettre au nombre des acides le gaz h y 
drogène sulfuré ; mais que par de l'oxigène j 'enlève à 
ce gaz l 'hydrogène p ré tendument acidifiant , et j 'aurai 
encore du soufre et de l'eau ; et que par de l 'hydro
gène j'enlève à la chlorine ou à l ' iodine oxigénés l 'oxi
gène pré tendument d'acidification , et j 'aurai le même 
liquide et de la chlorine ou de l 'iodine. 11 faudrait alors 
également dire que les sels moyens qu 'une double oxi-
dinulation rend acides sont aussi des acides , parce que 
de l'oxide de solution , en enlevant l'oxide de vice-
hydratation , développe le caractère de l'acidité qui s'y 
trouvait éteint. La même chose aurait lieu pour les sels 
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neutres si le caractère de l 'alcalinité non-engagée ne 
devait toujours couvrir celui de l'acidité ; et réciproque
m e n t , le caractère de l'acidité couvre toujours celui de 
l 'alcalinité libre , ce qui fait que les sels sur-alcalins ne 
sont jamais ac idulés , et ceux sur-acidules jamais alca
lins ; les sels moyens suracidules ne peuvent par aucun 
caractère physique manifester leur oxidulité ; et purent-
ils la manifester , qu'elle serait encore éteiute par le 
caractère de l 'acidité. 

Il faudrait, d'après de telles vues de nomenclature, 
que les bydrotbionates fussent des sulfates , comme les 
euchlorates et les euiodates sont des muriates et des 
iodates. Il est vrai que les premiers se ls , après la dé
position de leur hydrogène d 'acidification supposée, sont, 
dans ce sens , des sulfures , et que les s econds , après la 
déposition de leur oxigène de pré tendue acidification, 
sont supposés des iodures et des chlorures o u m u r u r e s ; 
mais la désoxigénation rédui t les uns de ces corps en 
chlorure ou murure à métaux réduits , et les au t res , 
u n excep té , en oxigène, en iodine et en oxides. Cette 
désoxigénation par les métaux donnerait des iodates secs 
qui seraient des iodures à métaux réduits . Les sulfures 
e t les phosphures à métaux oxides ne se laissent point 
consti tuer à métaux réduits , et les nouveaux sulfates 
n e sont point déshydrogénés par le feu en sulfures à 
oxides. C e p e n d a n t , les sels secs à comburans acidifia
bles , en n'envisageant que leurs élémens , sont les mê
mes composés que ceux à combustibles acidifiables et 
à métaux réduits , avec la différence que les uns sont 
avec de l'oxigène ce que les autres sont ayee de l'hy
drogène , et que le produi t de la combinaison est dif
férent à raison de la différence totale du principe qui est 
sujet à varier. Ce sont les uns et les autres des acides 
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Secs et du métal , et lès uns en outre de l 'hydrogène 
et les autres de l'ovigène. Dans les composés à hydro 
gène , si le métal n'est point îéductible au f e u , l 'a
cide- sec le b r û l e , et 1 hydrogène est su rcombiné ; ce 
corps est-il au contraire réductible , l 'hydrogène reste 
brûlé par l'acide sec et le métal est surcombiné ; dans 
les composés à oxigène, comme ce principe libre exerce 
sur les corps réduits une plus forte affinité que son 
pareil engagé , c'est toujours lui qui est uni au m é t a l , 
et l'acide sec est surcombiné. Si avec de telles diifé-
rences on peut faire les mêmes corps , ou qu'on puisse 
Tegarder comme identiques des corps aussi opposés en 
nature , et les seuls opposés , alors on ne doit plus 
hésiter d 'admettre la réforme proposée. Le phosphore 
est un acide sec hydrogéné , la chlorine un pareil acide 
oxigéné; en unissant ces deux corps dans le plus grand 
rappor t du dernier , on aura deux acides secs et de 
l ' e a u , ou de l'acide phosphorique ordinaire et de 1 a -
cide muriat ique sec ; enlevez ce dernier acide par de 
l'oxide , supposons d'antimoine ou autre qui forme un 
muriate vola t i l , et poussez au feu , vous obtiendrez ce 
muriate , et il restera de l'acide phosphorique hydraté 
par l'eau de son hydrogène préexistant . 

L'acide iodique oxigéné n'a pas assez d'oxigène pour 
acidifier le phosphore au complet , ce qui fait que l 'en
lèvement de cet acide sec laisse pour résidu de l 'acide 
phosphoreux. Un acide oxigéné qui aurait le double de 
l'oxigène de la chlorine acidifierait au complet le car-
T)one , lequel , à cause de ce défaut d'oxigène dans la 
chlor ine , a besoin d'être d'avance oxidé par la moitié 
précise de son oxigène d'acidification , pour pouvoir , 
avec la ch lor ine , former de l'acide carbonico-muriat i -
que ; les oxides quelconques autres que l'ammoniaque 
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décomposent ce double acide en muriate sec et en gar 

acide carbonique. Il n'est , d'après cela , pas sûr que 

l'iodine pourrait se combiner avec le gaz oxide de car

bone ; mais l'iodine oxigénée pourrai t l ' enlever , ainsi 

que l'acide phospborique , à l'acide sec muriatique , 

en oxigénant cslui-ci et en mettant de l'oxigène en liberté. 

On a dép lacé , à l'aide du f eu , l'oxigène d'avec le gaz 
sulfureux acide , et on a opéré ce même déplacement 
de l'iodine d'avec, le soufre. Voilà déjà une différence 
d'intensité suivant que le corps contenant le plus d'oxi
gène est plus ou moins saturé de calorique , ce qui 
est la même chose pour la surcombinaison que l'est une 
plus forte surcombinaison d'hydrogène. 

L'oxigène , comme le corps le plus saturé de calo
r ique , est le plus fortement déplacé dans cet agent; 
aussi n 'abaudoune- l - i l que le gaz acide sulfureux, lequel 
présente 1 avantage de déplacer du calorique d'avec l'oxi
gène qui lui reste eu faveur de celui qui le qui t te , et cela 
en vertu de l 'hydrogène dont il le surcombine. L'iodine 
beaucoup moins saturée de calorique dans son oxigène, 
qui t te jusqu'au soufre , moins de calorique étant à sub
stituer à l 'hydrogène de ce combustible près l'oxigène du 
comburant ; et le soufre , en se r égéné ran t , eu dépose 
encore et en déposerait beaucoup plus que l'acide sul
fureux , si sur de l 'acide sulfurique il venait à être 
immédiatement réproduit . 

L a chlorine , par el le-même moins déplacée que l'euio

d ine , dans le calorique de son oxigène, le devient davan

tage par le soufre , e t , en vertu de ce plus fort déplace

ment , ce principe y adhère avec plus de pertinacité : c'est 

pourquoi elle ne peut en être immédia tement séparée à 
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l'aide de la restitution du calorique, quoiqu' i l soit proba-* 
bie que sur le composé le plus saturé de chlorine cette sé
paration pourra avoir l ieu. Il manque , dans tous ces cas, 
et pour une décomposition quelconque d'avoir un moyen 
commode d'appliquer suffisamment de calorique et un 
calorique convenablement tendu pour l ' intensité de l 'ac
tion à exercer ; car il est à remarquer que la qualité de 
cet agent doit marcher de front avec cette intensité, 

A U T R E A D D I T I O N . 

De nouveaux renseignemens sur l 'iodine établ is
sent , ce que je n'avais présenté que comme probable , 
qu 'une concentration de la l iqueur , capable de lui 
faire prendre une haute tempéra ture , est requise pour 
que l'acide iodique sec puisse reprendre de l 'acide 
sulfurique , l 'oxigène de sa seconde acidification ; a ins i , 
de l 'oxigène et du calorique passent à-la-fois en c o m 
binaison avec l ' iodic. 

L'iodate sec d 'a rgent , qui est naturel lement couleur 
c i t ron , prend au feu une couleur rouge. Ce sel est dé 
composé par le sous-hydrate de potasse liquéfié à l'aide 
de là chaleur, en oxide d'argent et en iodate de potasse. I l 
est probable qu'à une forte chaleur l'alcali enlèverait l ' io
dine et laisserait l 'argent réduit . Ici on doit admet t re 
que l'oxigène aussi fortement condensé de la potasse 
passe en oxidation à l'argent pour lequel il doit être 
aussi fortement raréfié ; mais on dira : le feu et l ' io
dine qui passe en combinaison au potassion ajoutent 
du calorique. 

L'iodate sec d'argent est facilement altéré en pré

sence du soleil ; il f au t , ou que de l'oxigène s'en sépare , 

et alors sou altération sera permanente, ou que l'ju-
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corporation amovible de la lumière le colore •, dans Te 

premier cas , de l 'argento-iode ou combinaison de l'a

cide iodique sec avec l'argent métallique sera produit. 

L'iodine paraît reprendre l'oxigène de la chlorine et 
former de la pseudo - eu io J ine à laquelle l'acide mu
riatique sec reste adhérent . Cet effet du moins existe 
dans la solution du composé dans l 'eau , laquelle est 
fort ement acide. La solution de la potasse occasionne 
dans celle de la chlor iuo- iodine une précipitat ion d'io
dine , et une effervescence a lieu. Ce n'est pas de la 
chlorine qui se dégage , parce qu'iilors 1 iodine se com
binerait avec la potasse , et cette combinaison se fait 
avec préférence sur celle de la chlorine Ce n'est donc 
que de l'oxigène qui a pu se dégager , et cela achè
verait de prouver que l 'euiodine ne peut subsister sans 
combinaison : du muriate simple doit se trouver daus 
la l iqueur . 

Si l 'acide muria t ique ne s'était trouvé détaché d'a
vec son oxigène dans la combinaison de l'iodine avec 
la chlorine , ce composé n'aurait pas rougi les couleurs 
bleues végétales avant d'eu opérer la destruction , mais 
au ra i t , comme l 'iodine et la c h l o r i n e , ou comme ses 
é l é m e n s , renversé l 'ordre de ces effets. 

Q u e produirait sur le composé ci - dessus l'action 
d'une forte chaleur ? L'oxigène de pseudo-solution se
ra i t - i l gazifié , l 'acide muriat ique sec restant seul avec 
l ' i o d i n e , ou le corps serait-il résout en ses composans? 
L'oxigène ne passe sans doute en solution que lorsque 
son acide est repris par l 'eau. 

Les iodates,secs u'étain, ds zinc ; de mercure, sontj, 
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comme je l'avais pensé , volatils au feu , et , par con* 
séquent , encore en ceci analogues aux muriates des 
mêmes métaux. L'iodate seul de zinc est sans couleur . 
L 'ammoniaque décompose ces sels en iodate sec de sa 
substance auquel l 'oxide sepárese surcombine en v i ce -
hydratat ion. Quelques-uns de ces sels forment avec les 
autres alcalis des iodates auxquels l 'oxide du métal reste 
surcombiné. 

La vapeur i o d i q u e , agissant sur le gaz ammoniacal 
se transforme en sel qui est de l'iodate hydraté . L ' i o 
dine de cette vapeur ne peut à l 'ammoniaque enlever 
de l 'hydrogène , puisque déjà elle est saturée de ce p r in 
cipe ; mais cet alcali peut déterminer l 'union complète 
entre les élémens de la vapeur et la combiner en sel. 
L'acide sulfurique décompose cet iodate , mais par la 
circonstance que l'acide en se séparant se partage en 
hydrogène et en iodine , et que c'est p roprement sur 
l ' iodate oxigéné que l'acide sulfurique produi t son ac
tion ; i c i , cet acide ne cède rien et no se sous-acidifie 
point . La faible intensité de combinaison de l ' a m m o - , 
niaque fait que ce partage de l'acide iodique en ses 
élémens peut avoir l ieu. 

On dira p e u t - ê t r e : c'est contraire à ses principes 
que de faire dériver l 'hydrogène d'un acide ou de l'eau ; 
mais je ne considère pas le gaz iodique comme com
posé d'eau toute faite et seulement comme consistant 
dans un rapprochement des principes de l ' eau , et des
quels principes ou peut soustraire aussi bien l 'hydro
gène que l'oxigène , ce qui hors la réaction électrique 
e t les procédés de la végétation n'a encore pu être fait 
sur ce liquide. Les vapeurs iod ique , sulfurique et n i 
tr ique j sont des espèces de thermoxides ou thermaci-» 
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des des combustibles acidifiables de ces corps ; avec cette 
différence pour la première vapeur que c'est l 'hydro
gène en place de l'oxigène qui se retire dans sa dé-
composition ; cependant , lorqu'on le décompose avec 
enlèvement de l'oxigène , alors la parité se rétablit . 

Le sous-phophorane iodique dissout dans l'eau laisse 
saturer par la potasse ses trois élémens qui sont l'acide 
phosphorique , l'acide iodique et l 'iodine ; en versant 
.ensuite sur cette triple série de sels , de l 'acide sul
furique ; l'iodate oxigéné est décomposé d 'emblée , le 
phosphate l'est également et l'iodate le serait sous 
production d'acide sulfureux si la l iqueur était concen
trée et échauffée. 

Le phosphorane iodeux est résout par l'eau en acide 

iodique et eu acide phosphoreux , et par la potasse il est 

formé eu iodate et en phosphite . 

La chaleur que l'eau excite en reprenant l'acide io
dique sec à ce phosphorane suffit pour que ce liquide 
décompose en même temps l'acide phosphoreux en hy
drogène phosphore et en acide phosphorique , lequel 
dernier , conjointement avec de l 'acide iodique sec , 
s'élève en sublimé blanc cristallisé. 

Il est aussi décidé par l 'expérience qu'une quan

tité quelconque d'eau condense une quanti té correspon

dante de vapeur iodique ; j 'en avais élevé la question. 

Il est également avéré qu'à une chaleur rouge les 

euiodates d'alcalis fixes se désoxigènent en iodates secs ; 

le dégagement est paisible à cause qu'il embrasse les 

deux oxigènes à-la-fois ; sur un seul oxigène il se fe

rait avec détonation. 
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Avec l'euiodine , s 'entend si ce corps peut exister , et 
toujours avec l 'euchlor ine , la se'paration de l'oxigène se 
borne de toute nécessite au second oxigène , à cause 
que le premier ne peut que rentrer dans sa fonction 
de v ice-hydra tan t , mais avec un euiodate ou un eu-
chlorate , dans lesquels le second oxigène est remplacé 
par l'alcali , ce principe n'a plus de fonction à rempl i r : 
le second oxigène vice-hydrate d'une manière plus in
dépendante le premier, et les deux oxigènes auxquels , 
dans leur union , il ne manque qu'un peu plus de res 
sort dans leur calorique , se détachent ensemble à une 
chaleur rouge. 

L'oxide sec de ,potassion aussi bien que celui de b a -
rytion , étant échauffé au rouge , ne reprend de l'iodine 
vaporisée que l'acide sec et laisse l'oxigène se por ter 
à l'état de gaz. 

L'acide muriat ique sec prend près des oxides la place 
de l'acide iodique sec lorsque celui-ci peut , dans le 
même temps , se vice-hydrater par de l'oxigène ; d 'a
près cela , les iodates secs doivent décomposer la chlo-
r ino-iodine et se convertir en muriates secs, la totalité 
de l'acide iodique étant régénérée en iodine. Cet effet 
de la chlorine est produit sur les iodates secs d 'a rgent , 
de mercure et de plomb comme sur ceux à oxides 
solubles. 

Il est aussi constaté que l 'acide sulfureux est en par
tie réacidifié au complet par l'oxigène de l'iodine que 
l'acide sulfurique avait produite à l'aide de sa sous-aci
dification , puisque , pendant le procédé , de l 'hydro-
iodine s'élève en vapeur. L'oxigène restitué à l'acide 
sulfureux est remplacé par de l'eau ; et si une partie 
de l'acide s imple , par là produit , ne s'engage pas eu 
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b y d r o - i o d i n e , une por t ion correspondante de sulfate 
de potasse doit nécessairement être décomposée , car 
l'affinité de l 'acide iodique paraît surpasser celle de 
l'acide sulfurique , comme le prouve le mélange de 
sulfate de potasse et du premier acide , q u i , par la 
concentration et la chaleur , fait reparaître l ' iodine , oxi-
génée par l'acide sulfurique libre , dans son acide sec 
desengagé. 

I l y a cependant u n fait qui contrarie celui-ci ; c'est 
que l'acide muria t ique semble décomposer les rodâtes 
simples. La décomposition des euiodates par le même 
acide est plus naturel le , une partie de ce corps s'oxi-
génant en chlorine à l 'aide du second oxigène , une 
autre partie séparant l ' iodine d'avec l'alcali et celle-ci 
se combinant avec la chlorine ; d'où du muriate simple 
et de la chlor ino-iodine. 

Lorsque sur un mélange d'iodate et d'euiodate , on 

fait réagir de l 'acide mur i a t i que , l 'oxigène de solution 

se por te sur l 'acide simple et le forme en iodine , la

quelle , conjointement avec son pareil dans le sel de

venu à simple oxigénat ion, est précipitée par l'acide 

mur ia t ique . 

La product ion de l ' iodate simple d ' ammoniaque , qui 

accompagne celle de la poudre intactile , a fait sup

poser que de l 'ammoniaque dont l 'azote s'unissait à 

de l'iodine d'un c ô t é , tandis que son hydrogène s'u

nissait à la même substance d 'un autre côté , était dé

composée ; mais pourquoi ne pas admet t re le même 

partage en sel simple et sel suroxigéné, comme lorsqu'un 

autre alcali agit sur de l ' iodine ? E t ici on a à la main 

l'eau pour fournir l 'hydrogène d'acidification et l 'oxi ' 

gène de suroxigénation. 
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Il s'est confirma par une expérience directe que le» 
gaz oxigène enlève l'acide iodique sec à l'acide phos 
phoreux dans le phosphorane iodique. Il n'y a point ici 
de remplacement d'iodiue par l'oxigène ; mais l'acide 
sec dont l'oxigène est passé au phosphore et qui n 'ad
hère à cet acide que faute de pouvoir subsister seu l , 
le quitte non-seulement pour l 'oxigène, mais pour tout 
autre vice-hydratant auquel il peut s'unir. 

On a remarqué dans l 'iodine cette nouvelle simili tude 
avec l'oxigène que , comme ce p r i nc ipe , elle développe 
dans la chlorine le caractère de l 'acidité. L'oxigène 
d'oxigénation de la chlorine peut , pour l ' iodine, deve
nir de solution , et ainsi la qualité acide de ce corps 
peut être mise à nu. Cependan t , ce développement pa
raît premièrement se faire dans l'eau lorsque l'acide 
muriat ique dépouillé d'oxigène s'hydrate par ce l iqu ide , 
et en est en même temps dissout. 

L' iodine , en vertu de la condensation de son oxi
gène , reste adhérente en surcombinaison à beaucoup 
de corps par lesquels la chlorine est décomposée ; ce 
sont des sels iodinés qui sont produits. Avec le phos
phore , le soufre , les métaux , ses eugagemens saturés, 
dans leur oxigene sont blancs ; ceux sous-saturés dans 
ce principe et conséquernment en acide sec sont colorés : 
c'est la même action de la vapeur sulfurique sur le sou
fre, et sans doute sur les substances organisées insous-
hvdrogénables et encore oxigénablcs que celle sur lesquel
les les effets de celte vapeur pas plus que de la vapeur 
iodique et de l'iodine n'ont encore été essayés. L'iodine 
doit pouvoir s'engager à sec avec ces corps et produire 
des composés sur lesquels l'eau n'exercera aucune ac 
tion. Ce n'est pas que je m'a t tende à ce que ces com-
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posés présentent un. extrême in té rê t , mais encore faut-il 
les essayer ; et si le phosphore et le soufre s'unissent 
à l'iodine , avec production de composés extraordinai
res pour leur forme , les résines , sur- tout ceux peu 
décomposables et peu solubles dans l'alcohol , ou de 
la nature du copal et du succin , en les incorporant 
sans trop de chaleur , pourraient fournir des pro
duits curieux ; la solution de l'iodine dans l 'éther et 
dans l'alcohol garantit qu'il n'y aura pas de décompo
sition. Ces combinaisons se feront sans doute , comme 
toutes celles des substances organisées, en différens rap
ports : à excès d'oxide , à excès d'iodine et en satu
ration neut re . L'iodine vice-hydrate volontiers les corps 
e t jusques l 'a lcohol , les acides et les sels de son acide, 
lorsqu'il est uni au mercure en iodate à oxide, ce qui 
indique que sa substance y est plus ou moins en excès. 

Si l ' iodine pouvait se combiner avec les matières or
ganisées formant la base de l 'élaboration de leurs règnes 
respectifs , avec la circonstance que l'eau formée de 
son oxigène avec l 'hydrogène de ces corps soit dépo
sée , alors on aurait des doubles acides , à acide car
bonique e t au même acide et à acide n i t r ique , mais 
ce seraient d'autres composés de M. J. Davy. Je sup
pose que l 'eau d'organisation reste avec les corps -, mais 
si cette eau se re t i ra i t , et que le carbone , ou ce com
bustible et l 'azote , fussent pris en combinaison , l'eau 
qui les organise étant déposée , alors il lie pourrait se 
former que du double acide dont celui à combustible 
serait seulement acidifié en eux. 

On pourra observer à l'égard du présage que je forme 

de pouvoir maintenir indécomposées les substances or

ganiques 
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ganiques dites hydrogénées, en engagement avec l'iodine^ 
que l'oxigène dans ce comburant est pourvu et au-delà 
de calorique pour produire de l'eau ; cela serait vrai 
si I hydrogène était indépendant et si , en le soustrayant 
au carbone, il n'y avait point de calorique à lui substituer. 
L'alcohol et l'éther d'avec lesquels on sépare l'iodine 
décomposée ne donnent-ils pas déjà à cet égard une as
surance fondée sur la pratique ? Les combinaisons oxi-
dinules de ces substances avec l'iodine seront sans doute , 
comme celles avec la chlorine, indécomposables par les 
alcalis; et les mêmes combinaisons neutres et acidinu-
les seront seulement décomposables jusqu'à l'état d'oxi-
dinulité , dans lequel état l'oxigène u n i , indépendam
ment de son acide , avec la portion oxidinulante du 
corps organique, laisse la partie neutre se constituer en 
simple et à sec , ce qui donne un immense avantage à 
l'affinité entre ses constituans. Le composé acidinule, 
dans lequel l'oxigène , tant de neutralité que de sur
combinaison , ne vice - hydrate seulement pas le sel , 
cet effet étant produit par l'acide sec doit par un acide 
quelconque pouvoir être désuni dans son iodine ou sa 
chlorine surcombiuées et de neutralisation , ou jus
qu'au point où le corps organique devient en excès , 
lorsque l'oxigène étant fixé et l'oxidinulant oxidé, le sel 
se trouve converti en iodate ou en muriate simples , de 
iodate ou muriate oxigénés qu'il était. 

Les acides capables d'oxigéner précipiteront d'avec les 
iodates des mêmes substances l'iodine régénérée , une 
portion d'acide indécomposé se mettant à la place de 
ce Corps , et dans les cas d'oxidinulation et de neutra
lité , la décomposition par le feu produira de l'acide , 
mais dans celui d'acidinulation , de l'iodine inhydro
génée. 

Tomt JI, ' *° 
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Le gaz déifiant se combinera peut-ê t re avec le gaz 
acide iodique en se séparant de l'eau -, ce serait alors 
de l 'éther sec , car ce gaz est l'oxide éthereux déshy
dra té . L'oxigène , l 'eau , les oxides o u ï e s métaux pour
raient seuls , dans les circonstances favorables , décom-
pqser cet iodate d'éther en expulsant le gaz , et les der
niers corps , en formant des métalloiodes. Le feu résou
drait ce même iodate en iode ou combustible de l'acide 
iodique , et le carbone se déposerait ou s'engagerait sé
parément •, ce qui donnerait des produits propres à dé
mont rer l 'existence de l'oxigène dans l'acide iodique 
oxigéné. 

Les acides nitr ique et muriat ique oxigéné , et peut-
être l 'acide sul fur ique, décomposeraient l 'éther iodique 
en s 'emparant de son oxide et en transmettant de leur 
oxigène à son acide s e c , de la même manière que l'oxi
gène de l 'air produi t ce dernier elï'et -, mais la chlorine, 
à moins d'avoir avec Toxide éthereux plus d'affinité que 
l'acide iodique, serait sans action, ne pouvant transmettre 
son oxigène sans elle-même s'engager. Les combinaisons 
de l'acide iodique sont d'une nature à ne pouvoir être 
traitées en contact avec l'air , si l'on veut avoir des ré
sultats v ra i s , l 'oxigène de ce fluide tendant fortement 
à oxigéner son acide sec ; et il l'enlève à cet effet , 
même aux oxides des métaux les plus forts. 

On n'a encore rien fait pour s'assurer dans quel état 
l 'acide iodique ex-'ste dans les plantes dont la combus
tion le fournit. Ce n'est sans doute pas à l'état d'iodatc 
de soude , et ce ne sera pas à l'état d iodate oxigéné 
d'une substance de la plante , mais dans celui d'iodate 
sec à base d'un tel corps , que la soude ne décomposerait 
pas si le feu ne détruisait pas l'oxide auquel il est uni. 
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Dans un nouveau travail sur l ' iodine, on répète que les 
iodates de mercure tant à oxide qu'à oxidule , soit qu'on 
les prépare en combinant immédiatement le métal avec 
l'iodine , soit qu'on les obt ienne par la voie humide eu 
précipitant des sels mercuriels à oxide ou à oxidule à 
l'aide d'iodatês d'alcalis , le métal tfy trouve toujours 
réduit , et l'on se fonde sur ce que les produits sont 
de la même couleur ; mais un oxide reprenant u n 
acide sec . et un métal reprenant un acide oxigéné, ne 
peuvent donner que les mêmes composés. On rapporte 
auss i , ce qui n'est pas difficile à croire , que l'air ou 
l'eau n'ont point d'influence sur ces effets. Le métal 
s'oxide ou s oxidule , suivant sa quanti té , par l'oxigène 
de l'iodine , et l 'acide sec le forme en sel -, et lorsqu'on 
procède par précipitation , l'oxide du mercure s'unit à 
sec au même acide , l'alcali s'unissant au sien. Le m e r 
cure en agit parfaitement de même , et les muriates de 
ce métal échangeront leur acide contre l'acide iodique , 
des iodates étant les produits , pourvu que la tendance 
de l'iodine à se combiner avec la chlorine ne dérange 
pas l'effet. Il y a là une aussi parfaite identité avec ce 
que fait le mercure à l 'égard de la chJorine , et ce 
que font les sels à l'égard des muriates d'alcalis et au
tres , qu'on ne conçoit pas comment ces résultats aient 
pu paraître étonnans. Si les iodates de mercure étaient 
hydratables , en préparant ces sels par la voie h u m i d e , 

• on aurait , dans le sens des nouvelles vues , des oxides 
ou des oxidules dissouts dans l'acide iodique. 

Lorsque sur de l'iodate de mercure à oxide on verse 
de l 'eau, qu'on fasse bouillir le mélange et qu'on ajoute 
du métal r é d u i t , ce sel se transforme en iodate à oxi
dule. Cet effet est clair et semblable à celui que le m u 
riate de mercure à oxide éprouve eu semblable cas de 
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la part de son métal Téduit , comme je l'ai fait voir en. 

proposant ce moyen pour enlever à la l icju-ur résidue 

de la pre'paralion du précipité blanc , le sublimé corro

sif qu'elle contient souvent dans la même proportion 

d'acide que le muriate à oxidule. Je fais secouer cette 

l iqueur avec du mercure coulan t , ajouté par paities jus

qu'à ce que ce métal ne soit plus converti en poudre 

grise. Cependant , lorsque l'iodate jaune est converti en 

iodate rouge par l 'addition de l ' iodine , alors ou doit 

admettre qu'il se décompose de l'eau dont l'oxigène est 

sous-saturé de calorique non - seulement pour oxider 

l 'oxidule du mercure , mais pour oxider ce métal en en

tier et même pour l 'oxiduler ; et pour le plaisir d'oxider 

l'oxidule par de l'oxigène qui passerait aussitôt à du nou

veau métal afin de former une autre fois de 1 oxidule , 

ce l iquide se décomposerait et son hydrogène acidifie

rait 1 iodiue ajoutée ! On aurait du dire que l'hydro

gène de l 'eau enlève au mercure son second oxigène, 

et que l'oxigène de ce l iquide se surcombine à l'iodate 

à oxidule , ce qui pourrai t avoir lieu à cause de la con

densation de l'oxigène dans l'iodine ; alors ce serait un 

nouveau genre de sels ; mais le fait est que l'oxigène 

de l 'iodine passe en oxigénation simple à l ' iodate, l'a

cide sec étant remplacé dans ce principe par de l 'eau; 

a ins i , ce que 1 ou a pris pour de l joda te à oxidule sim

ple a été cet iodate oxigéné -, et ce que l 'on a pris pour 

de l 'euiodine a été tout s implement de l 'acide iodique. 

I l serait , en effet , impossible que le second oxigène 

du mercure , lequel est toujours d'oxidation , pût pas

ser en solution près de 1 iodine , laquelle demande pour 

ce passage encore plus de calorique que la chlorine, et 

former ainsi de l 'euiodine , laquelle d'ailleurs n'a signalé 

sa présence que par des effets d 'oxidat ion, que de l'io

date oxigéné peu t t rès-bieu offrir. 
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On ne peut pas dire que dans cette décomposition 
de l'iodine par l'iodate à oxide , ce corps prenne , près 
de l'oxide de mercure , la place de l'acide i o d i q u e , son 
affinité' étant insuffisante à cet effet ; et si l 'iodate oxi
géné n'était insoluble , l'acide iodique , que l 'oxigéna-
tion de l'iodate simple forme, l'aurait bientôt eu décom
posé ; et cette décomposition aurait lieu si on la favo
risait par réchauffement. L'iodate simple serait moins 
prompt à s'oxigéner s'il n'existait pas à sec ou s'il était 
hydraté , et que l'oxigène dût en déplacer de l'eau. 

On ne détaille pas le changement qu'éprouve l 'alco-
hol iodiué , par le moyen duquel on transforme de l ' io
date de mercure à oxidule en iodate à oxide. Il doit 
devenir de l'alcohol iodique ou de l'iodate simple d'oxide 
alcoholique d'iodate oxigéné qu'il était . L'acide iodi
que sec est par l'oxide de l'alcohol déplacé dans son 
calorique avant que son oxigène ait p u , avec l 'hydro
gène de cet oxide , former de l'eau-, et c'est ce même 
déplacement du calorique qui empêche l 'ammoniaque 
d'être décomposée par l'iodine avant qu'elle ait formé 
de l'iodate oxigéné. La cert i tude que les iodates d'al-
coholet d ammoniaque existent avec suroxigénation donne 
l'espoir fondé de pouvoir aussi former des sels sembla
bles avec les huiles et les rés ines , qui n'ont pas l 'hydro
gène beaucoup plus surcombiné que l'alcohol et l 'am
moniaque. 

Que les iodates de mercure , faits par la voie h u 
mide ou par les oxides de ce métal et l'acide iodique , 
soient comparables à ceux obtenus par la voie sèche ou 
par le métal réduit, e t l'iodine , ci la dépend de ce que 
ces sels sont insolubles dans l'eau et non hydratables ; la 
chlorine forme avec le mercure des sels analogues, et 
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Un. sel mercuriel quelcouque ; que l 'on précipitera par 

de l'acide iodique liquide , donnera les mêmes corps. 

On ne dit pas si l 'eau de chaux ou un alcali préci

pitent l'iodate à oxidule en rouge et celui à oxidule eu 

noir ; c'était cependant une décomposition à tenter. 

Le feu concentre dans la moitié du métal , tout l'oxi

gène de l'iodate à oxidule , et l 'autre moitié se sépare 

réduite ; le muriate de mercure à oxidule éprouve le mê

m e effet d e l à part du feu. L'iodate oxigéné de mercure 

n'existe que par une addition d'oxigène lequel effectue 

qu'en même temps qu'il se forme sous l 'eau , de l'iodine 

est déplacée dans ce principe par de l'eau •, et l'oxigène 

passe au sel avec une adjonction de calorique. A sec , 

l'oxigène de l'iodine se sépare et le sel se forme en io

date simple. J 'entends que cela arrive lorsqu'on veut faire 

de toutes pièces l'iodate oxigéné à l'aide de l'oxide de 

mercure et de l 'iodine. Cette combinaison doit se faire 

avec une affinité affaiblie , dans un sel qui , n'étant paS 
soluble , ne doit pas être hydratable -, et le mercure 

manifeste encore la même aversion pour contracter cette 

combinaison avec la chlorine , lui étant oxidé. C'est une 

sorte de suroxidation à laquelle on l'oblige -, et dans un 

corps aussi thermoxigeneux une suroxidation est presque 

une solution. Les iodates de mercure pour devenir à 

oxide laissent aussi é c h a p p e r , soit de l 'oxigène, soit du 

métal rédui t . 

On dit que l 'iodate oxigéné de m e r c u r e , étant traité 

par l 'acide muria t ique , se régénère en iod ine , et qu'il 

res te en solution de l ' iodate sec. On ne comprend pas 

bien cet effet , d'abord en ce que de l 'iodine ne peut 

être séparée qu'autant que son acide sec soit déplacé 

d'avec l'oxide de m e r c u r e , par l 'acide muriatique , et 
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qu'au même moment elle soit régénérée par l'oxigène 
d'oxigénaliou fortifiée; et ensuite l 'iodate sec , que l'on 
nomme iodure , n'est pas soluble dans l'eau ; ce qui s'est 
dissout aura été du sublimé corrosif formé de l'oxide de 
rpercure avec l'acide muriatique ; et il ne peut pas même 
se former ici de la chlorino-iodine , l'oxigène n'ayant 
pas assez de calorique pour passer en oxigénation , à 
l'acide muriat ique. il est possible que l'oxigénalion for-
tiiiée qui , dans la préparation de l'iodate oxigéné par 
la voie humide , laisse dans l'eau de l'acide iodique ,' 
ne soit qu'une oxigéiniliou complettée de l'iodine qui 
est presque toujours hydro - oxigénée ; et si cela est , 
sa précipitation d'avec l'oxide de mercure sera un bon 
moyen de l 'obtenir toute oxigénée. S'il restait de l 'io
date indécomposé , alors il ne serait dissout qu'à la fa
veur d'un excès d'acide ou du muriate mercuriel . Ces 
effets , ainsi que les précédeus , sont en outre attribués 
non à de l'iodate oxigéné , qu'on appelle oxide ioduré , 
et qu'on dit ne pas se former , mais à de l'iodate sec 
ou iodure. 

Ou a aussi cru obtenir de l'avide iodique suroxigéné 
par la réaction entre des thermoxides métalliques et l'io
dine. Cet effet est impossible à cause de l ' immense d é 
faut de calorique dans l'oxigène de ces corps. Les p r o 
duits de ces réactions sur l'or et sur l'argent étaient , 
dit-on , très - acides. Si l'on a opéré avec de l 'hydro-
iodine , l'acide simple a dû êt ie déposé et l 'iodine seule 
engagée avec l'oxide du métal. 

Ces eotnbinaisons étant dans tous les cas oxigénés et 
non simples, les sous-oxigénans ont pu les décomposer 
eu ces derniers iodates ou en iodine et en métal réduit -, 
aussi, dans l'iodate oxigéné de m e r c u r e , l'acide sulfu
reux a-t-il produit un précipité noiiâtre composé d'io— 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



[ 3i> ] 

'dîne auquel le mercure n'était encore qu'adhérent ; 
et ta gaz hydrogène sulfuré n'a pu précipiter l'iodate 
oxigéné qu'en iodate simple ou en iodine et en sulfure 
mercuriel réduit . L'acide muriat ique, di t-on, s'est formé 
en chlorine et a pris en combinaison l'iodine , dans quel 
cas le métal a dû être séparé réduit . 

L' iodine n'est pas un moins bon réactif que la chlo
r ine, pour s'assurer si un métal a plus d'un degré d'oxi
dat ion ; mais ce corps doit être employé p u r , de l'hy-
drato-iodine formant avec les métaux des iodates iodi-
n é s , et lorsque les métaux sont énergiques, des iodates 
îodïqués par l'acide que le calorique donne occasion de 
se former et qui reste adhérent au sel. On ne dit pas 
q u e l'étain forme deux iodates secs. 

Un singulier rapport que présentent les iodates , c'est 
que ceux à métaux qui ne sont pas déplacés dans leur 
hydrogène ne sont pas hydratables ou sont décomposés 
par l 'eau. Ces derniers , é tant en mélange avec de l'io
d ine et de l'eau , reprennent l'oxigène de l'iodine en 
m ê m e temps que l'acide sec de celle-ci passe à l'eau. Ce 
procédé fournit très-bien de l'acide iodique. Je ne doute 
pas qu'à l'aide de la chaleur les iodates insolubles ne lais
sent enlever leur acide sec par l 'eau. Le défaut d'hydra-
tabilité dépend du défaut d ' intensité, car cette propriété 
consiste dans un déplacement de calorique d'avec l'eau; 
j ' en tends celle passive , car dans l 'hydratation active 
l 'eau déplace du calorique d'avec l'oxigène et d'avec les 
acides secs. 

D'apsès les nouvelles vues , lorsque l'oxigène décom

pose un iodate s e c , il est sensé oxider le métal réduit, 

p̂t lorsque l ' iodine décompose u n sulfure ou un phos-
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phure , alors le soufre e t le phosphore par tent ayec 
l'oxigène du m é t a l , fût-ce du potassion 

L'oxide d'or parait ne vouloir adhérer qu 'à de l 'acide 

iodique ayant au moins de l 'oxigène d'oxigénation. 

T o u t aussi peu que du muriate suroxigéné d'un métal 
thermoxigène peu t être produit d i r ec t emen t , un iodate 
suroxigéné d'un semblable métal peut ainsi être produit-, 
et je ne pense pas que le calorique de l'eau bouillante 
puisse suffire à cet effet. L'eau n'aurait ici aucune in 
fluence à exercer , l'acide sec pouvant être repris par 

' l 'oxide, et son oxigène passera l ' iodate oxigéné. L'oxide 
de m e r c u r e , susceptible de sousoxidation, serait tou te
fois plus propre à cet effet que ceux seulement oxida-
b l e s , pourvu qu'il ne cédât que l'oxigène d'oxidation ; 
mais l'existence d'un sel oxigéné à oxidule serait diffi
cile à concevoir , l'oxigène devant completter son oxi-
dation et l'acide s'engager à sec. 

L'oxigène de seconde oxidation d'une partie du m é 
tal 3 l'oxigène d'une por t ion d'iodine qui se sera com
binée en iodate sec à oxidule avec l'oxide sous-oxidé , 
une autre portion d'iodine qui se sera laissée substituer 
dans son oxigène , par l 'eau , et qui aura acidulé le l i 
quide et non acîdinulé le sel , lequel , ne fût-il que 
v i c e - h y d r a t é par de l 'oxigène, ne pourrait déjà plus 
se vice-hydrater par de l'acide , loin qu'il pourrai t le 
faire lorsqu'il est en même temps dissout par ce prin
cipe , ces divers oxigènes , et bien sûrement pas celui 
de l'eau , accumulant le calorique de la précipitation 
des deux iodates secs et d'un iodate suroxigéué oxi-
dinule insoluble qu'on suppose également s'être p r o 
duit , mais dont on ne conçoit pas mieux l'existence 
que celle d'un iodate suroxigéné acidinule , auraient 
tout-au-plus pu suroxigéuer une portion du sel -, mais 
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cette portion n'aura pas été soluble. On pouvait se con

vaincre de la réalité de la chose en isolant le sel et en 

l 'éprouvant sous le rapport de son pouvoir de détoner. 

Les suroxides , avec le secours du calorique , seraient 
plus propres à suroxigéner la chlorine et l'iodine que 
les thermoxides le plus p rononcés , leur suroxigéné ayant 
beaucoup plus de calorique que le thermoxigèue de 
ceux-ci. 

On a mêlé de l'iodate de mercure à oxide et du mu
riate, qu'on suppose suroxigéné , du même métal avec de 
l'acide muriat ique l iquide. Si cette suroxigénation a existé, 
de l'iodine régénérée , du muriate de mercure , de la 
chlorino-iodine et en outre de la chlorine libre , ont 
dû être produits , pourvu que les proportions aient été 
convenables. L' iodate simple de mercure a naturellement 
été le produit-éduit de cette réac t ion , puisqu'une dou
ble quanti té de chlorine s'est formée. 

On a encore mêlé l'iodate de mercure avec le mu
riate suroxigéné de potasse et avec de l'acide muriati
que l iquide. Les produits ont dû être les mêmes , sa
voir , de l ' iodine irégénérée et engagée en chlorino-
iodine , de la chlorine libre , du muriate de mercure 
et du muriate de potasse. 

On a aussi fait passer de la chlorine à l 'état de gaz, 
dans de l'eau tenant en délaiement , de l ' iodate de 
mercure , et l'on croit avoir obtenu de l'iodate suroxi
géné de ce métal •, cela n'a pu être ainsi , et si l'on 
a obtenu quelque changement c'a été le passage de 
l'oxigène de la chlorine à l'iodate simple de mercure en 
oxigénation et non en suroxigénation , la chlorine pre-r 
nan t de l'iodine en échange de ce pr incipe . 
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Dans le procédé avec l 'euchlorate de potasse l 'acîde 
iodique simple de l 'iodate de mercure aurait .été t rans
mis à l 'alcali si l 'iodate de ce métal ne s'était constitué 
en oxigénation ; ce qui a laissé à l'acide muriat ique 
simple un avantage d'affinité sur l'acide de ce sel , qui 
s'y t rouve à l'état d'iodine. 

Dans le premier procédé l'oxigène d'oxigénation a tou t 
simplement été enlevé par l'acide muriat ique sec à l ' i o 
date oxigéné , et de l'iodate simjde a été le produit con 
jointement avec de la chlorine qui n'a pas réagi sur 
ce sel puisqu'il s'est mis en dégagement. De tout ceci 
ou doit conclure que la couleur rouge plus foncée ou 
brune-noi rà t re appartient à l'iodate oxigéné de m e r c u r e : 
l 'iodate suroxigéné serait b lanc. Il faudrait une circons
tance qu'il n'est pas facile de combiner pour se le procurer 
directement . Les euchlorates peuvent ê tre composés da 
toutes pièces avec de l 'euchlorine et des oxides ; mais 
1rs euiodates ne se trouveront dans le même cas que 
lorsque l 'euiodine aura été obtenue isolée. Les euiodates 
à oxides plus faibles donneront avec les euchlorates à 
oùdes plus forts , ces derniers sels de leurs oxides. 
C'est l 'iodate de mercure et non l'iodine , qui s'est dis
sout dans l'acide ou dans les sels. 

On donne comme un phénomène remarquable que 
dans la précipitatiou des iodates à base d'alcali par les 
sels mercuriels , l 'iodate de mercure est toujours rouge 
ou à oxide , pourvu , dit-on , que l'iodate soit en ex
cès. Cet effet est très - naturel , l'oxigène de l'iodine 
excédante pouvant se transmettre à l'oxidule du m é 
tal , dans le cas où un sel à oxidule est employé , 
et prenant de l'eau en substitution de ce principe. Pour 
que dans ce cas il y ait uu excès d'iodine , il faut qué 
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'Cette substance soit ajoutée. D'après la nouvelle direc
t ion théorique , l'eau devra se décomposer , SOIT hy 
drogène acidifiant l'iodine et son oxigène complettant 
l 'oxidation du mercure oxidule. 

Les iodates oxigénés d 'a lcal i , par lesquels on décom
poserait des sels mercur ie ls , donneraient probablement 
un précipité noirâtre. L'oxigène dans ce transférement 
suit toujours l'acide sec , n 'ayant aucun rapport avec la 
formation du sel et étant condensé dans la proportion 
que son acide l'est par l'oxide-, a ins i , l'affinité qui com
mence par être en faveur de l'oxide continue en faveur 
de l'oxigène de l'eau ou d'un corps quelconque de vice-
hydratat ion , et finit par être en défaveur du corps de 
so lu t ion , ou la potasse condense davantage que la soude 
les acides , et ses sels condensent davantage l'eau et 
sont plus difficilement déshydratés par l'eau de solution 
que le sont les sels de soude. 

On dit que dans la précipitation des sels mercuriels 
par les iodates d'alcali , quel que soit l 'état d'oxidatiou 
du mercure , les iodates obtenus sont toujours à oxides, 
si l ' iodate alcalin est en excès , et à oxidule , si cet 
iodate est en défaut ; ainsi , un sel mercuriel à oxide 
reste à oxide ou devient à oxidule , et u n autre à oxi
dule reste à oxidule ou devient à oxide , suivant la 
prédominance en rapport de l'un ou de l 'autre coagent 
d u procédé \ et dans l 'un cas le mercure doit perdre 
de l'oxigène , e t , dans l 'autre cas , il doit en acquérir. 
Si par iodure alcalin on entend iodure à oxide, c'est-à-
dire , iodate oxigéné, alors cet effet se conçoit d'une ma
nière favorable à la conservation ou à la production de 
l ' iodate à oxide , l'oxigène d'oxigénation pouvant passer 
à l 'oxidule du métal ; mais on ne voit pas bien par 
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quelle réaction de l'iodate oxigéné pourrait enlever de 
l'ovigène à l 'oxide pour le rendre oxidule , un tel oxi
gène ayant beaucoup trop peu de calorique pour que 
l'iodate oxigéné s'en suroxigéné ; et si par iodure d'al
cali ou entend iodure à oxide ou iodate simple , alors 
on conçoit que l'oxigène d'oxidation puisse passer à une 
partie de l'acide sec et le former en iodure , Ce qui 
rendrait à oxide le sel mercuriel ; mais il ne tombe 
pas sous le sens que de l'oxigène qui est converti en 
eau et que dans son état de sel • simple l 'acide iodi 
que ne retient plus , passerait de nouveau à cet acide 
pour l 'oxigéner ; néanmoins , l'on conçoit alors que ce 
même acide sec enlève de l'oxigène à un autre corps. 
C'est ainsi que dans les finales secs l'acide ne peut être 
oxigéné par l'oxigène de l'eau dont il a perdu la possession. 

Le sublimé corrosif se partage ainsi à une chaleur 
rouge et sous le courant d'une pile faible en chlorine et 
en mercure doux. 

L'oxide de mercure forme avec la chlorine un m u 
riate oxigéné qu'on a cru être suroxigéné : on pouvait 
s'assurer si ce sel existe en tentant sa décomposition 
par les acides, dont les plus forts ne décomposeraient 
pas le muriate suroxigéné , mais dont les plus faibles 
décomposeraient le même sel oxigéné. Cependant , 
MM. Braamkamp et Siqueira-Oliva prétendent avoir o b -
teuu du muriate suroxigéné de mercure eu faisant pas
ser de la chlorine dans de l 'eau tenant de l'oxide m e r -
cnriel en délaiement. Ils supposent qu'il s'est formé du 
muriate oxidinulé à oxide, lequel , en déposant du ca
lo r ique , a pu contribuer à la suroxidation. On dit aussi 
qu'au feu ce sel se transforme en muriate à ox idule , 
dégageant du gaz oxigène et du gaz muriat ique oxigéné; 
cela ne prouve pas sa suroxigénation, car tout l'oxigène de 
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simple oxygenation a p u prendre l 'état de gaz et celui 
de sous-oxidation de l'oxidule oxidinulant a pu former 
de la chlorine. De l 'euchlorate aurait , au feu, été con
verti en beaucoup d'oxigène et en sublimé corrosif. 

Les iodates de m e r c u r e , etc. , sont comparables aux 
sulfures de mercure , d'étaïn , etc. , en ce qu'ils consis
ten t en un acide sec et un métal , mais les uns avec 
surcombinaison d'oxigène et les autres avec surcombi
naison dhydrogène . Ainsi , ces corps sont de vrais mé
tallo-iodes , métal lo-souires , avec oxigène ou hydrogène 
surcombinés. C'est à cause de cette surcombinaison de 
l'oxigène que les iodates et les chlorates se constituent 
à sec , de l'oxigène déjà combiné en vice-hydratation 
n e devant pouvoir être déplacé par l'eau dans son ca
lor ique , et un combustible salifiable , vice-hydraté par 
de l 'oxigène , ne devant de même pouvoir l'être par 
de l'eau -, cela fait que les sels secs étant réellement 
vice-hydratés par l'oxigène du comburant acidifiable , 
sont cristallisables , et que l 'eau en enlevant cet oxi
gene pour discoudre les sels , excite du froid ; cepen
dant , dans les iodates e t les muriates hydratés ou oxi
genes, l 'oxigène de première vice-hydratation passe au 
m é t a l , et le composé rentre dans la classe ordinaire des 
sels ; sans quoi ces corps seraient dissouts et ne seraient 
pas u l té r ieurement solubles par boxigène ou par l'eau. 
Les sels acides de combustibles acidifiables ont pour 
v ice-hydra tan t les acides secs de l 'hydrogène par lequel 
ces corps sont déplacés dans leur calorique ; ils peuvent 
encore fixer de l 'eau , mais pas davantage d'oxigène ; 

et ils doivent ne pouvoir se séparer de cette eau. 

Les iodates à oxidule de mercure rougissent par r é 
chauffement et ceux à oxide jaunissent ; c'est que suc 
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les premiers, le calorique déplace assez d'hydrogène pour 

les faire foncer en couleur , et que sur les seconds , l 'ad

dition du calorique couvre davantage l 'hydrogène en 

l'unissant à l'oxigène de l'iodine eu oxide s u r o x i d é , c e 

qui éteint de sa couleur. Cette différence est néanmoins 

digne d'attention. Oïl observe la mémo succession de 

couleurs que dans le spectre solaire et point de t r an 

sition brusque ; le rouge avance vers le jaune ou le 

jaune rétrograde vers le rouge. 

Au feu , l'iodate à oxide ne change pas de composi
tion ; mais celui à oxidule se partage en iodate à oxide 
et en m i tal réduit. Croit - on que si l'acide sec dans 
les sels insolubles à acides de comburans n 'étai t en
gagé avec les métaux réduits , l'oxigène étant sureom-
biné , les métaux en seraient si p romptemeut ternis , 
et ces sels eux-mêmes si promptemeut noircis par la 
lumière du soleil ? D'ailleurs , ces acides suivraient avec 
les oxides j l 'ordre habituel des affinités; et sans celle 
surcombinaison le métal oxidulant devrait pouvoir écar
ter l'acide sec pour arriver jusqu'à l 'oxide. 

Si l'iodate à oxidule est tou t -à -coup assez fortement 
échauffe pour la sub l ima t ion , il ne s'altère point ou 
n'éprouve point de répartition nouvelle dans ses élémens. 

De l'iodine mise dans une cornue avec du mercure 

vif doit , au feu , se sublimer eu iodate à oxide ou à 
oxidule suivant le rapport du métal. 

L'oxide rouge de mercure forme nécessairement avec 

l'iodine , de l'iodate oxigéné dont les acides quelconques , 

qui doivent en précipiter l ' iodine , sont les réactifs. O u 

dit que l 'eau dans cette opérat ion devient acide , et 

que la matière concrète est de l ' iodate sec. Il faudrait 
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donc que l'oxigène d'oxigénation , vice - hydratant un 
sel , pût passer en suroxigénation sans addition de ca
lorique ; mais cela est impossible, et d'ailleurs , l'euio
dine aurait décomposé l'iodate sec pour former de l'euio
date et ne serait pas restée dans la liqueur , mais à sa 
p lace , de l'acide simple et de l 'euiodate, deux corps 
qui se seraient bientôt mutuellement décomposés. Il 
aurait fallu entreprendre cette combinaison par la voie 
sèche. On convient néanmoins que l'iodate obtenu par 
ce procédé est différent de celui ordinaire, en ce que, au 
feu , il laisse échapper de l'oxigène en changeant de cou
leur ; et qu'étant traité par l'acide muriatique , il est 
transformé en iodine et en muriate à oxide de son métal, 
ce qui est bien évidemment le caractère de l'iodate 
oxigéné. Si l'oxigène d'oxigénation avait eu plus de ca
lorique , l'acide muriatique aurait été transformé en 
chlorine et l'iodate se serait constitué en simple. L'io
date sec , par la voie ordinaire , ou par l'acide tout formé 
et l'oxide , ou bien par le métal et l'iodine , ou par le 
gaz acide iodique , est dissout par l'acide muriatique 
sans , à ce qu'on assure, éprouver de changement dans 
sa composition. 

On ne parle nulle part de l'action de l'acide iodique 
sur l'oxide de mercure. On ne dit pas si l'hydrogène 
de cet acide réduit le mercure , l'iodine se combinant 
avec le métal en iodate sec , ou si l'oxide indécom
posé est dissout par l'acide également indécomposé et 
formé en iodate humide; le dernier effet serait un phé
nomène inhabitué. 

On a encore essayé de suroxigéner l'acide iodique 
Oxigéné par l'oxigène d'un oxide de métal , à qui il 
manque à cet effet le calorique de trois degrés très-
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3¡stíncts de saturation , savoir, le calorîqtie d'oxigénâi 
tion, le calorique de saturation en gaz et celui de so« 
lutiou. 

L'iodine forme également avec les oxides d'or et d'$u> 
gent des sels oxigenes , et avec l'oxide de mercure un 
sel dont une portion est soluble, saos doute , à cause, 
d'un degré différent d'oxigénation ou en vertu de sori 
hydrato-oxigénation. Tous ces sels sont naturellement 
déçomposables par l'acide sulfureux en sulfates de leurs 
oxides et en iodine , et par l'acide muriatique, en io« 
dates secs et en chloriue , et par le gaz hydrogèue sul* 
furé , en sulfites et en iodine ou en iodates secs , en 
eau et en soufre déposé , suivant le rapport entre les; 
réageans. 

Tous les réactifs désoxidans, le gaz nilreux, l'oxide 
gazeux de carbone, le gaz hydrogène lui-même agiront 
ainsi sur ces dissolutions et l'iodate oxigené de mercure, 
parce que tous ces corps sont oxigenes ; et il en résul
tera , soit des iodates secs , soit de l'iodine et d'autres 
sels , suivant que le réactif forme ou ne forme point 
d'acide , et le forme plus fort ou plus faible en affi
nité que l'iodine. Avec l'oxide gazeux de carbone il se 
produira du carbonato - iodate , la moitié de l'iodine 
étant séparée d'avec la moitié de l'oxide par l'acide car
bonique formé. 

Les sulfites, les nitrites desoxigenes, les hydrogé-
no-sulfures, etc. , produiront encore le même effet de 
désoxigénation sur les iodates oxigenes , et les trans
formeront en iodates simples secs, celui toutefois dam
moniaque excepté auquel le corps dé&oxigénant devrait 
se surcombiuer en place de l'oxigène et afin de le vice-
hydrater. 

%ome H . »* 
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• O n veut que l 'iodine réagissant sur un thermoxide J 
2 la chaleur de l'eau bouillante et dans de l'eau , se 
suroxigéné par la réduct ion d'une partie du m é t a l , et 
que de l 'euiodate et de l ' iodate sec résultent de cette 
a c t i o n , et l 'on ne veut pas que des oxides suroxides 
puissent par leur oxigène de suroxidation produire ua 
semblable effet ! C e p e n d a n t , cet oxigène est beaucoup 
plus pourvu de calorique que celui de thermoxidation. 

L a combinaison de l 'ammoniaque avec l'iodine forme 
^in l iquide visqueux ayant l'aspect métal l ique de l'io
da te oxigéné non vice-dissout par l 'ammoniaque ; au-
delà de 1 2 0 ° R . , ce corps se volat i l ise, sans se dé
composer , en vapeurs violettes , qui en se refroidissant 
ôiTrent de nouveau le produit visqueux ayant un aspect 
métal l ique. Si la poudre intactile n'était que de J'azo-
tane pourquoi une part ie de l 'iodine n'aurait-elle pas 
déshydrogéné l 'ammoniaque afin de donner à l 'autre par
t ie occasion de s'engager avec l 'azotane et de devenir 
détonant . 

L'iodate oxigéné d 'ammoniaque , susceptible de s'ad
joindre en solution de l 'ammoniaque , doit également 
pouvoir s'adjoindre pour cette même fonction , de 
l 'alcohol et autres substances hydrogénées à hydrogène 
amovib le , et saas doute aussi des oxides à ce même 
principe inamovible ; l'iodate oxigéué ne se prête pas 
à cette solution , é tant dissout par l'oxigène de suroxi
génation. 

Lorsque sur l 'iodate exigéné avec excès d'ammonij-
que , on verse de l 'eau , ce sel se partage en iodate 
simple e t en iodate suroxigéné , et 1 ammoniaque eir 
cèdente est résoute en azote , ce qui régénère de l'io
da te oxigéné ou bien de ce sel simple. Ou attribue ta 
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Œégagemeiït à la décomposition d'une partie de l'azotani 
e n vertu de la tendance de l ' iodate simple à se sur com
biner d'iodine. Cet iodate d 'ammoniacon-oxigéné d o i t , 
avec l 'eau , donner moins de poudre intactile que la 
même sel seulement oxigéné. On ne dit pas ce que ce 
dernier fait avec l'eau. Je suppose que son travail de 
répartition devra être assisté par le feu. 

Le lavage de la poudre intactile par l 'eau la résout 
peu-à-peu et en vertu du calorique de la tempera tura 
de l 'air que l 'oxigène s'approprie successivement , er> 
azote enlevé dans son hydrogène par l 'oxigène de suroxi
génation, et en iodine r ep rodu i t e , et sans doute en oxi
gène -, une petite portion d'iodate simple iodiné para î t , 
échapper à la décomposition. Il serait difficile de croire 
que de l 'azote qui se dégage et de l 'iodine qui. se p r é 
cipite , et qui par conséquent n 'ont l 'un ni l 'autre de 
l'affinité avec l 'eau , se sépareraient par l'effet de ce 
liquide. 

La poudre intactile détone , même sous l'eau , lo rs 
qu'on lui fait éprouver une légère pression •, son explo-
sionfest accompagnée d'un dégagement de lumière. Ce 
phénomène ne peut appartenir qu'à des corps existans 
en solution et dans lesquels cet état est actuel lement 
détruit ; et quel est le corps autre que de l'oxigène 
existant de cette manière , dont une force mécanique 
peut assez élastifier le calorique pour le faire détoner? 

L'iodine , comme je l'avais prévu , s'est joint aux 
carbonates alcalinules et terrenules , et a produit des 
sels de Bucholz. Le sous carbonate de chaux a acquis 
de la solubilité en se combinant avec l'iodine , en car
bonato-iodate ; a ins i , l'affinité de cet acide oxigéné e s t , 
comme celle de l 'aride muria t ique oxigéné ; assez faible 
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riour1 né pouvoir chasseï1 l'acide carbonique contenu en 
sous-combinaison -, mais il chasserait la moitié du même 
acide contenu en combinaison neut re . La chlorine dé
compose la moitié d'un carbonate et se combine avec là 
base de cette moitié : l 'iodine ne peut pas se comporter' 
au t rement . Le sous - carbonate de soude a dissout de 
l 'iodine en abondance et sans qu'il se soit dégagé du gaz. 

Cependan t , le sous-carbonate d 'ammoniaque a pro
duit un liquide visqueux , ayant l'aspect métallique , mais 
ne détonant point . C'est de l ' iodate oxigéné auquel le 
carbonate n 'adhère que p e u , et que l'eau et sur- tout 
ce l iquide assisté de la cha leu r , partage en iodate sim
ple et en iodate suroxigéné ; et les lavages continués 
résolvent ce dernier en ses élémens. Ces eaux , di t-on, 
enlevaient de l ' iodate s i m p l e , et le résidu s'est trouvé 
détonant. Ce résidu n'a pas repris sa viscosité ni sçn 
aspect métal l ique par la restitution de l ' iodate simple, 
n i par l 'adjonction de l 'ammoniaque ou du carbonate 
de cet alcali. L 'ammoniaque doit entièrement désoxigé-
n e r ce sel et le carbonate doit également le faire ou 
n e doit pouvoir s'engager avec lui en carbonato-iodate, 
de l 'oxigène occupant la place qui devrait être prise par 
ce sel ; et de l 'iodate simple sur - tou t étant dissout dans 
l 'eau ne peut reprendre de l'oxigène de solution pour 
s'en faire de l'oxigène de vice-hydratat ion , à moins qu'un 
acide fût présent pour précipiter l 'iodine régénéré»*. Ainsi, 
l 'iodate oxigéné ne saurait renaître de l'iodate suroxi-
g é u é , la désoxigénation n e s'arrêtant point à l'oxigéaa-
t ion. Cependan t , de l ' iodine , et bien particulièrement 
de la ch lor ine , produirait cet effet, ces co rps , qui ont le 
premier oxigène, ne pouvant plus prendre que le second} 
maisi ' iodate oxigéné serait décomposé à son tour par 
l ' ac ide suroxigéné auquel il aurait procuré la génération. 
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Lorsque par la chaleur l 'iodine a décomposé en azote 
l 'ammoniaque alcalinulant à laquelle elle était nnie , l'a
cide iodique , dans lequel cette décomposition t rans
forme l 'iodine , déplace l'acide carbonique d'avec le 
carbonate neutre , et il ne reste du sel que la moit ié 
de la base convertie en iodate simple. C'est ainsi que 
le carbonato-muriate d'ammoniaque passe à sa transfor
mation définitive , qui est celle de muriate de cet alcali. 
Il semble que le dégagement de l'acide carbonique a 
même lieu ¡ dès le principe, sur le carbonate sous-saturé. 

Le muriate d 'ammoniaque s'associe aussi de l ' iodine. 
Est-ce en vice-hydratation ou au t rement? E n vice-hy
dratation sèche ce sel serait très-curieux et ne pou r ra i t , 
au feu , que se décomposer dans sou alcal i , de l 'azote 
se libérant et de l 'acide iodique se combinant avec de 
la chlorine désoxigénée , en gaz acide double. 

L ' iodine se combine avec d'autres sels , et l 'on a com
paré assez justement les iodates iodinés aux sulfites sul
furés , d'après ma comparaison des muriates suroxigénés 
aux sulfates surhydrogénés ou aux sulfates hydrogénés , 
en nommant les euchlorates .et actuellement aussi les 
euiodates, chlorates et iodates oxigenes. Mais une com
paraison moins juste est celle des iodates iodinés aux 
sulfures hydrogéno-sulfurés , ces composés n 'étant com
parables qu'à ce que seraient des iodates oxigenes sur
combinés d'euiodine , lesquels n'ont pas encore été o b 
tenus. Les hydrothionates sont des euSulf^tes par de 
l'hydrogène de solution comme les euchlorates et les 
euiodates le sont par de l 'oxigène de la même fonc
tion ; ajoutez aux uns du soufre et aux 1 autres de la 
chlorine ou de l 'iodine , et vous aurez des eusulfates 
sulfurés et des euchlorates- chlorinés ou des euiodates 
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ïodinés ; ainsi , les iodates iodinés sont différens de» 
hydro-sulfures sulfurés par de l'oxigène à-la-fois d'oxi-
génation et de suroxigénation représentant de l 'hydro
gène d'hydrogénation et de surhydrogénation-, e t , pour 
que la comparaison fût légitime , il faudrait que les 
uns de ces composés fussent de l'oxide métallique so
luble , de l 'acide sulfurique sec et de l'hydrogène ou 
du soufre , puis encore de l 'hydrogène et encore du 
soufre , et les au t res , du même acide , de l'acide iodi-
que sec et de l'oxigène ou de l'iodiue , puis encore de 
l 'oxigène et encore de l ' iodine , et la même chose pour 
la chlorine ; ce qui est loin d'être ainsi dans les iodates 
iodinés , qu'on appelle encore hydriodates iodurés , 
comme si l 'eau formée de l'oxigène de l'iodine et d'hy
drogène ajouté , ou provenant de sa substitution à l'oxi
gène , restait avec ces sels. 

O n regarde déjà l'azote et le soufre comme des varié
tés d'oxigène , et ce sera bientôt de même pour le phos
phore , le carbone et pour tous les corps susceptibles (le 
se combiner avec l 'hydrogène ; ensuite on verra que ces 
corps ne sont comburans que parce qu'ils contiennent 
de l 'oxigène que l 'hydrogène déplace dans son calori
que -, puis on verra que la combinaison n'existe que 
par ce d é p l a c e m e n t , et l 'on sera parfaitement dans 
ma théor ie . 

II semble résulter des expériences qui ont fourni le 

corps visqueux d 'ammoniaque et d'iodine , que c'est du 

sous -ca rbona te d 'ammoniaque qu'il r é s u l t e , puisqu'on 

a employé à sa confection de l'alcali concret , et l'on 

ne dit pas que du gaz carbonique se soit dégagé ; d'où 

l ' on doit conclure que ce corps constitue du carbonato-

jodate oxigené d ' ammoniaque . Ce sel est continuelle» 
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nient porté à se désuni r , non dans sa partie carbonatée * 
mais dans celle oxigéno-iodatée , et à former du car
bonate iodiné en lâchant prise à l 'ammoniaque ; on ne 
dit d'ailleurs nulle part que l 'ammoniaque caustique 
produit le même sel -, et si cela était a ins i , 1'indécom-" 
position par l ' iodine n'offrirait plus rien de mervei l leux, 
et le sel coloré serait de l'oxigéno - iodate iodiné au
quel la surcombinaison de l'iodine ou l'espèce de vice-
solution par ce comburant permettra i t d'exister. Cet 
iodate , dans lequel l'oxigène de l'acide qui doit se sim
plifier adhère déjà à l'oxigène de l'iodate qui doit s'oxi-
géner , doit être particulièrement disposé à la suroxi
génation. Cependant , le gaz ammoniacal sec produit 
avec l'iodine sèche un composé qui a du rapport avec 
le liquide visqueux. L 'ammoniaque liquide donne d i 
rectement de l'iodate suroxigéné» 

On aurait dû examiner un peu de près ce que pro
duit l'acide muriat ique avec la poudre intactile : si de 
la chlorine n'est pas produite en quanti té , ce qui au
rait pu déterminer la décomposition de cette poudre. 
Quand la poudre a été échauffée sous l'eau on dit en
core qu'il s'est dégagé de l 'azote , que de l 'iodine s'est 
déposée et qu'il est resté en solution , de l'iodate s im
ple iodiné ; d'où l 'ammoniaque de ce sel s'il est vrai 
que la poudre intactile consiste uniquemeut eu azote 
et en iodine ? On l'explique en disant que l'alcali ne 
fait qu'adhérer à la poudre ; mais comment concevoir ' 
qu'un produit que l'eau seule , l 'acide mur i a t ique , qui 
n'en attire aucun des é l é m e n s , l 'at touchement le plus 
léger et jusqu'à la circonstance d'être sèche , désunissent , 
lerait inattaquable par l 'ammoniaque ; mais qu'on traite 
ce produit par de l'eau ammoniacale , et l'on ob t ien
dra de l'azote en abondance , et le résidu sera d e l'iu-
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date simple et neutre d 'ammoniaque. Cet azote ne pro«* 
viendra pas du corps intactile , mais de l 'ammoniaque 
ajoutée dont l 'hydrogène aura saturé en eau les deux 
cxigènes d'oxigénation et de suroxigénation ; après quoi 
l ' iodate sera resté simple. 

I l y a plus ; lorsque pour produire la poudre intac
ti le une partie de l'iodine décompose l 'ammoniaque ^ 
pne autre part ie s'engageant avec l'azote , ce sera l'alcali 
engagé en sel qu'elle attaquera pour laisser intact celui 
surcombiné ; et lorsque la présence de l'ammoniaque 
sera démontrée par un acide qu'on fera agir sur un 
mélange d'euiodate et d'iodate de cet a lca l i , le suroxi
géné du premier sel passant à l'acide sec du second afin de 
régénérer le tou t en iodine , pour peu que par un excès 
d ' eu ioda le , de l'oxigène se dégage , on dira que l'eau se 
décompose pour reproduire l 'ammoniaque , et que de 
cet te décomposition provient l'oxigène dégagé. 

Q u e l ' iodine ne décompose p a s , même à la faveur do 
l 'échauffemcnt , les sels ammoniacaux de son acide ou 
d'autres acides , cela dépend de ce que l'euiodine ne 
p e u t se former à l'état l ibre , mais seulement à l'état 
d'oxigéno-iodate ; et l 'euiodine sans être formée ne peut 
décomposer des sels dont l 'acide est plus fort que l'iodine. 

L ' indépendance de l'oxigène dans l'iodate oxigéné d'am
moniaque se prouve par la chaleur que ce sel peut sou
teni r sans se décomposer , car on dit qu'il se sublime 
à i a o R. sans s'altérer. Il y a là de l'iodate d'ammo» 
iliaque sec vice hydraté par de l 'oxigène, et qui ne peut 
se dessaisir de ce principe ne pouvant subsister à s e c ; 
mais l'eau prend facilement sa place près d'une )parti« 
d u s e l , et la totalité de l 'oxigène passe à l'autre partie. 
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' Je ne pense pas qu'avec l ' iodate oxigéné alcaliraxle 
d'ammoniaque et l 'eau on puisse former de l 'euiodate 
ou poudre in tac t i l e , du moins pour la total i té de se? 
principes existans , l 'hydrogène de l'alcali devant d é 
composer une portion du sel. On ne revient pas de la 
proposition singulière que l'iodate oxigéné, soit neu t re^ 
soit alcalinule d ' ammoniaque , ne serait pas d é t o n a n t , 
et que , privé des deux seuls agens de la détonat ion qu i 
sont l'oxigène et l ' eau , il le deviendrai t ; mais si ce n'est 
que d'hydrogène dont l 'iodate oxigéné a besoin d'étr» 
défait , on pourrait le lui enlever par de l 'oxigène an-» 
pliqné sous une de ses cent formes ; car puisqu' i l aie 
s'agit que de met t re e n contact de l'azote naissant avef 
de i iod ine , le mode de soustraire l 'hydrogène à c e 
combustible doit être t rès - indifférent . C e p e n d a n t , si 
l 'hydrogène de l 'ammoniaque est supposé former de l 'at-
cide iodique avec une partie de l ' iodine , icetle par t ie 
restant engagée avec l'alcali en iodate s i m p l e , on ne voit 
pas à quel usage serait l 'eau dans ce procédé ; dans l e 
sens du système elle devrait se décomposer , son oxi
gène s 'accumulent sur une portion de l ' iodate .oxigéné 
£t son hydrogène simplifiant une partie du même sel 
en iodate ordinaire , si lion admettai t que l a poudre 
intactile est de l'iodate suroxigéné ; mais r ien n'.est dé*-
composé , et si l 'on avait pesé les produits on aurai t 
.vu que l'oxigène de ,1a totalité de l ' iodine «'est réuni 
dans une partie du s e l , et que l 'autre part ie s'est hy 
dratée ; et comme l 'hydratation est indispensable pouf 
les sels ammoniacaux à acides de comburans , on a u » 
yait trouvé de plus en poids toute cette e a u ; l'hydra* 
tation de l'iodate d 'ammoniaque concourt à l'oxigéiia» 
t i on , par le calorique qui se dépose , car ce sel sec s'é
chaufferait encore davantage avec l'eau que les iodates 
secs des j iukes alcalis ne .se.refroidissant avec ce l iqu ide . 
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L\'insolubilité de I'euiodate d'ammoniaque dans l'aï-
Cohol fait voir que ce sel n'a plus besoin d'être hy
draté ni dissout. 

Quand par de la potasse on décomposée de la pou
dre intactile , l'euiodine est enlevés et l'oxigène de 
I'euiodate de potasse déshydrogène l'ammoniaque ; d où 
de l'azote qui en se dégageant soulève la liqueur. L'a
cide muriatique enlève à la poudre le premier oxigène, 
s'il est en faible rapport, et les deux oxigènes si son rap
port est plus grand ; dans le premier cas, il reste de l'io
date oxigéné, et dans le second , de l'iodate simple ; il ne 
se produit point d'euchlorine, qui décomposerait l'io
date simple pour former de l'huile de Dulong. Il est pos
sible que l'iodate oxigéné se désoxigéne par l'ammo
niaque , ce qui est d'accord avec remuneration des phé
nomènes parmi lesquels la réapparition de l 'iodine ni 
la formation de la chlorino-iodine ne sont pas comptées. 

On a fait quelques premiers essais sur la poudre in
tact i le 5 on s'est assuré que pendant sa préparation il 
ne se dégage aucun gaz ; ensuite ou a vu que la les
sive Contenait de l'iodate simple d'ammoniaque ; c'est 
de quoi on s'est assuré par l'acide muriatique oxigéné 
et par l'acide sulfurique , qui ont réoxigéné l'acide sec > 
la chlorine devenant simple et l'acide sulfurique sous-
acidifié. La poudre intactile a fait effervescence avec la 
potasse et de l'azote s'est dégagé, et elle a fait la même 
effervescence avec l'acide muriatique par l'effet du dé-
^agement de la chlorine; couverte d'eau et échauffée, 
elle a laissé dégager de l 'azote, de l'iodine s'est vaporisée, 
et la liqueur a retenu de l'iodate d'ammoniaque iodine. 
On croyait d'abord que l'iodate d'ammoniaque se trour 
yait simplement mêlé à l'azotane indique ; mais on s'est 
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ensuite convaincu que de l'alcali avait été conserve j 

toutefois , d i t -on ; accidentel lement . 

L'iodine sèche avec le gaz ammoniacal a formé, commis 
nous l'avons déjà vu , un l iquide visqueux d^iodate oxi 
géné lequel dans l'eau s'est partagé en iodate simple et io 
date suroxigéné ou poudre intactile 7 sous dégagement 
d'alcali. Le produit de celte réaction était épais et av^aît 
d'abord un aspect métal l ique , mais bientôt il a pe rdu 
de sa consistance et a pris une couleur rouge eu l a i s 
sant échapper de l 'ammoniaque -, ce produit n 'é ta i t pas 
détonant . L'eau l'a dissous à u n résidu près qui était 
détonant . On considère le produit plus l iquide comme 
différent seulement de celui plus solide par son aspect 
métall ique et son odeur , et On les regarde l'un et l 'au
t r e comme des iodates oxigénés en différens rappor ts . 
O n dit que la condensation du gaz ammoniacal par 
l ' iodine met en liberté beaucoup de calorique lequel 
est désengagé en vertu de la double vice-hydratat ion 
de l ' ammoniaque par l'acide iodique sec et de l 'iodate 
de cet alcali par l 'oxigène. A 8 o ° R, une petite quan
tité du sel avec une grande quanti té d 'ammoniaque se 
sépare ; et ce qui reste est du liquide visqueux. 

Une expérience décisive sur la nature de l'iodine 
et de la chlorine serait de combiner entre eux les sels 
ammoniacaux des acides de ces deux comburaus , et 
de pousser à une chaleur successivement augmentée , 
avec le but de séparer l'eau de l'un des se l s , celui des 
deux qui reste hydraté prenant près de l'autre la place 
de cette eau. De l'iodate d 'ammoniaque } lequel peut 
constituer en oxigénation simple , déposerait dans un 
pareil engagement son oxigène , et le produit serait ce 
gel sec vice-hydraté pa r du muriate humide du même 
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alcali. Ce sel pourrait à une chaleur plus forte se dêV 
composer , l'ammoniaque hydrogénant l'iodine et l'azote 
se dégageant, ce qui laisserait du muriate vice-hydraté 
par de l'acide iodique. Un nombre infini d'expériences 
pourrait être fait avec un pareil produit. 

Le muriate ou l'iodate sec d'osmion ,obtenu de ce mé-
.talreduitet.de la chlorine ou de l'iodine, serait dé
composé par le muriate et par l'iodate ammoniacaux, 
l'eau de ces sels prenant près des acides secs des sels 
d'osrniuon la place de l'oxide, et celui-ci, près d'eux, la 
place de l'eau, à moins que les derniers sels d'osmion 
ne prissent près des premiers la place de ce liquide ; et 
si avec de l'iodate oxigéné on opérait sur du muriate, 
ce serait de la chlorine que son oxide régénérerait, l'io
date restant vice-hydraté par l'oxide du muriate. On 
conçoit , d'après la tendance que l'on connaît à l'acide 
iodique sec pour s'oxigéner, que les iodates à métaux 
faibles, si au feu ils pouvaient se maintenir en hydra
tation, se décomposeraient sous réduction de leur base 
et sous vaporisation de l'iodine et de l'eau. 

Si de l'iodate oxigéné d'ammoniaque se prétait à l'é
change de son oxigène avec l'oxide d'osmion, on dirait: 

,1'iodine a pris la place de la chlorine , et le produit a 
été ce comburant et de l'iodate d'osmion combiné avec 
de l'ammoniaque , ou le sel que donne le gaz ammo
niacal avec l'iodate d'osmion ; mais si de l'oxigène ou 
de l'eau étaient déposés par l'union entre les sels mu
riatique et iodique ammoniacaux , on devrait convenir 
que cette eau ou l'oxigène proviennent de l'un de ces 
comburans , ou admettre enfin que l'ammoniaque est 
l'oxide d'un métal artificiel, composé d'un combustible 
^cidiuable réduit et d'hydrogène, et alors dire que l'an*» 
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La décomposition de la poudre intactile à l'aide dé 

mqniaque se désoxide pour former l'eau avec l ' iydro* 
gène de la chlorine ou de l'iodine ou pour laisser échap
per son oxigène, et dans les deux cas lu i -même s'unir 
à celui de ces comburans qui est régénéré par la déshy-
drogénation. 

L'iodate oxigéné d'ammoniaque pourra être incorporé 
à des métaux plus faibles que l 'ammoniacon et m ê m e 
à des oxidules de pareils m é t a u x , et former ainsi des 
engagemens fixes d'iodate sec vice-hydraté par des oxi
des en échange d 'oxigène, e t , dans l 'hypothèse du s e 
cond engagement , il laisserait au feu échapper la moit ié 
de ce qu'il contient en ce principe , lequel serait s u p 
posé provenir de l 'oxidule , équivalent en quantité à ce* 
que celui - ci en contient , et les oxides des métaux 
comme les muriates et les iodates secs doivent près du 
même iodate ammoniacal oxigéné se substituer à l 'oxi
gène , et ce principe se dégager : les sous-acides e t t 

en général , les corps susceptibles de prendre de l 'oxi
gène pourront avec le même iodate s'engager en corps 
triples dont une analyse complète , ou la résolution du 
sel en ses divers principes pourrai t seule opérer la d é 
composition. 

On dit que l ' iodate oxigéné d 'ammoniaque n'est pas 
détonant. Ce sel est bien oxigéné , puisqu'il résulte de 
la combinaison d 'un oxide avec l'iodine et non avec 
l'acide iodique. Cela n'est pas extraordinaire , sa d é 
composition n'ayant à met t re en liberté que de l'azote 
et point de l 'ox igène , et n'ayant point d>eau à former ; 
car l'hydrogène de l'azote hydrate , à l 'aide de la cha
l e u r , l ' iodine, et le gaz acide qui en résulte n'a point 
d'élasticité : on répète que l'eau ne fait qu'aider l 'action, 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



[ 334 ] 

la potasse a donné de l'euiodate et de l'iodate simple 
d e cet alcali , puis de l'azote dégagé. L 'ammoniaque 
séparée de l'euiodine a réagi sur l 'euiodate de potasse 
e t a donné lieu au dégagement de l 'azote et à la p ro
duct ion de l'iodate simple ; et le défaut d'hydrogène 
toorrr toute la quanti té d'oxigène a fait conserver de 
ïriodate suroxigéné. I l se pourrai t qu'en opérant dans 
des vases pleins et clos , 1 azote fût transformé en gaz 
ni t reux ou en acide nitreux , et qu'il ne fut produit que 
p e u d'iodate ; et en agissant par un sel de potasse ou 
e n ajoutant à la solution un peu d'acide étranger, l'am
moniaque serait engagée en sel de cet acide , et de 
l 'euiodate de potasse serait seul produit . Les gaz hy
drogènes , simple et composé , le gaz oxide de carbone, 
le gaz ni treux , le gaz acide sulfureux , etc. , décom
poseront la poudre intactile délayée dans l ' e a u , et lais-

«seront un sel ammoniacal dans la l iquide. On dira que 
les premiers gaz acidifient l 'iodine et récomposent l'am-
ïnoniaque ; mais les seconds auront pu s'acidifier au 
complet par l'oxigène de l 'eau sans avoir trouvé dans 
ce liquide assez d'hydrogène pour acidifier l'iodine et 
idéaliser l 'azote. Cette analyse devait répandre une lu
mière dont on a paru craindre l 'éclat. 

De l ' iodate de potasse qu'on ajouterait à la poudre 
délayée dans l'eau deviendrait de l 'euiodate , et de l'io
date simple d 'ammoniaque serait produit ; et si au mé
lange des deux sels comme à la lessive de confection 
de la poudre avant qu'elle soit séparée , on ajoutait un 
acide faible ou fort y de l 'iodine serait reproduite , et 
d u sel de l'acide serait formé avec la totalité de la 
t a s e , double ou simple. L'acide , qui est valant pour 
décomposer l 'iodate oxigéné , dispose à la production de 
jce sel par la. sousoxigénation de l 'euiodine et l'oxigé-
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nation de l 'acide s i m p l e , d'où de Tiodine par analysô 
et par synthèse , et un sel que les acides faibles peu
vent désunir. On demandera ce que , dans cette occa
sion , l'azote peut devenir. De la poudre intactile arro
sée d'esprit de vitriol d o n n e r a , en présence du solei l , 
du gaz oxigène et de l ' iodine précipi tée , le sel restant 
dissout étant du sulfate d 'ammoniaque. Il en serait de 
même avec tous les autres acides. Des métaux en as
sez grand r a p p o r t , dont sous l'eau on agiterait la pou
dre quelconque avec le composé intactile , s'oxideraient 
p a r l e s deux oxigènes, et de l'iodate d 'ammoniaque avec 
ou sans union à de l'oxide resterait dans la l iqueur. C'est 
une expérience que l'on a faite avec l'huile de Dulong. 
L'acide mur ia t ique , ou enlèverait le second oxigène et 
s'unirait à l'iodine précipitée , o u ï e s deux oxigènes , et 
alors la chlorine contracterait en partie cette combi
naison et serait en partie dégagée ; de la chlorme for
mera i t de l 'huile de Dulong et précipiterait de l ' iodine 
ou donnerait de l ' iodino-chlorine unie à de l 'ammonia
que ; et de l 'euchlorine résoudrait la poudre en e u i o -
dine et en huile de Dulong. De la poudre intactile mise 
en contact avec le gaz acide carbonique en même temps 
qu'avec la lumière du so le i l , lâchera prise à son suroxi-
gène , la moitié de 1 iodine sera séparée et l 'autre moit ié 
Testera unie à l 'ammoniaque conjointement avec l'acide 
carbonique formant du carbonato-iodate oxigéné de cet 
alcali; sans gaz carbonique ou en contact avec l ' a i r , 
le second oxigène serait également gaziGé , de l ' iodate 
oxigéné res tan t , ou si les deux oxigènes partaient à-la-
fois , le sel résidu serait de l'iodate hydraté simple. 

Le second oxigène d e la poudre intactile réagit peu-â-

peu sur l'acide sec de l ' iodate simple d 'ammoniaque 

qu 'on lui adjoint et en même temps sur l'alcali de ce 
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$el : de l'azote se dégage , de l 'iodine sa sépare , et 
l 'euiodate devenu iodate oxigéné ou iodinate la prend 

en iodiuation. On n'a encore donné l 'analyse de la pou

dre intactile que d'après le calcul des probables. La 

Jnmière et la chaleur que dépose l'oxigène qui dans la 

décomposition spontanée de l 'euiodate et de l'euchlorate 

d 'ammoniaque sort de solution , et dont une partie brûle 

l 'hydrogène de l 'alcali , sont expliqués mécaniquement 

par la supposition que l 'azote et l 'iodine choquent l'air. 

L ' iod ine , comme on l'a vu , ne décompose pas l'am
moniaque ; cependant , il n'y a aucun doute que l'oxi
gène de l 'acide iodique n'ait assez de calorique pour, 
avec de l 'hydrogène libre , former de l'eau ; mais rn 
p r e n a n t de l 'hydrogène engagé avec l 'azote, presque tout 
le calorique que dans cet engagement il tieut déplacé 
d'avec l 'acide sec de ce combustible doit lui être res
t i tué avant qu'il puisse se dessaisir de cet hydrogène; 
et comme l 'hydrogène sulfuré cède de son hydrogène 
à l ' iod ine , le soufre se séparant , on doit en inférer que 
l 'azote hydrogéné ou l 'ammoniaque est différent de ce 
composé en ce qu'il ne contient que de l'hydrogène 
de vice-hydratat ion et pas de solut ion; et il en résulte 
•qu'un combustible acidifiable qui n'est que vice-hydraté 
pa r l 'hydrogène est un élément passif de se l , tandis qu'un 
semblable combustible qui est eu même temps dissout 
par l 'hydrogène devient élément actif de ce même corps. 
O n ne pourra sans doute jamais hydrogénement dissou
dre l 'ammoniaque ; mais on peut imiter l'hydrogénation 
du soufre à l 'état de vice - hydratation -, et déjà l'on a 
trouvé le soufre hydrogéné uni à l'acide carbonique dans 
certaines eaux hépat iques. Je le répète , un essai pro
p re à s'assurer de la nature de la poudre intactile serait 
.de la traiter e a mélange avec de l ' iodate s i m p l e , soit 

é t r a n g e r , 
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f r a n g e r , soit celui auquel sa formation donne n a î i -
tance , avec un acide non sous-oxigénable , ou qui est 
connu pour ne pas donner de l ' iodine avec les iodates : 
on verrait tout de suite l 'acide i o d i q u e , tant celui s im
ple que celui suroxigéné , se régénérer en iodine , ca 
qui ne pourrai t arriver dans le cas où l 'ammoniaque sa 
fût déshydrogénée pour acidifier la plus grande par t ie 
de l ' iod ine , et que l'oxigène de cette par t ie ne se fût 
surcombiné à la plus pet i te par t ie . 

C e p e n d a n t , le gaz ammoniacal que l'on traiterait à 
chaud avec l'iodine en serait décomposé , et de la v a 
peur de ce comburant que l'on ferait monter dans u n e 
atmosphère de gaz ammoniacal formerait probablement 
de l 'hydrato-iodine ; avec 1 alcali en juste r appo r t , p e u t -
ê t re de l'acide complet , et avec un excès d'alcali, d e 
l 'iodate hydraté d 'ammoniaque. Le gaz hydrogène su l 
furé en raison de l'excès de calorique que lui donne 
l 'état de solution convertit complet tement l'iodine en 
acide iod ique , le soufre se déposant. 

Pourquoi ne pas admettre que le composé d ' a m m o 
niaque et d'iodine obtenu par la voie humide est d a 
l'iodate suroxigéné , lorsque dans le liquide on trouve 
de l'iodate simple , et cela dans un rapport correspon
dant à la suroxigénation ? On dit : cet iodate est p r o 
duit par l'hydrogène de l 'ammoniaque ; mais a - t -on b i en 
examiné s i , en décomptant l'alcali engagé en sel s i m 
ple , il en reste assez pour hydrogéner cette quant i té 
d'iodine ? Il n'est pas nécessaire d'admettre que l ' am
moniaque se décompose dans son oxigène pour fournir 
à la suroxidation , car on peut dire que l'eau transmet 
6ou oxigène à l 'iodate oxigéné , e t que par son hydro
gène elle éteint l'oxigéuaUon de 1* port ion du mémo 

Tomt iL 24 
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sel qui devient simple. I l y aurait seulement alors la 
pet i te irrégularité que , suivant qu'on admet que la base 
d'un sel est un oxide de métal ou un double combus
t ible , l'oxigène dérive de cette base ou de l'eau. Un 
fait qui corrobore l'idée que. l'oxigène de suroxigéna
t ion a cette origine , c'est que le gaz ammoniacal ne 
forme point un composé noir lorsqu'à sec on l'unit à 
l 'iodine , mais une combinaison particulière , soluble 
dans l'eau , e t qui est de l'iodate simplement oxigéné; 
on peut dire que par défaut d'eau la suroxigénation ne 
peu t se faire , et que , le sel une fois formé , elle n'a 
p lus lieu. On s'est assuré que pendant la combinaison 
aucune port ion d'azote ne se désengage. 

Quoique à froid l 'ammoniaque ne soit pas décompo
sée par l'iodine délayée dans l'eau , il n'est pas dou
teux qu'elle le serait à chaud ; et de la vapeur d'iodine 
que l 'on ferait monter dans du gaz ammoniacal ne man
querai t pas de s'hydrogéner en gaz ac ide , et de mettre 
de l 'aiote en dégagement. 

J e suppose toujours que l 'iodate suroxigéné d'ammo
niaque ne soit pas diiïéient des mêmes sels aux autres 
alcalis , ou qu'il n'ait pas plus d'oxigène ; car a lors , lui 
seul serait suroxigéné , les autres euiodates n'étant que 
bisoxigénés, et dès-lors comparables aux sels que l'eu
chlorine de Davy doit former. Ceci se fonde sur sa 
grande détonabilité et aussi sur ce que beaucoup d'oxi
gène très - raréfié est requis pour enlever peu d'oxi
gène très-condensé , et que les euiodates à alcalis fixes 
e t à terres alcalines ne sont pas très - pourvus de ce 
principe-

Les substances à hydrogène amovible cèdent par la 
chaleur ce principe à l 'iodine ou plutôt en reprennent 
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l 'oxigène, l'eau prenant la place de celle-ci ; lorsque 
l'hydrogène n'est pas amovible et qu 'on dissipe l ' e au , 
une chaleur plus intense isole de nouveau les compo-
sans , l'oxigène passant à l'acide iodique en substitution 
de l 'eau , et l 'autre substance redevenant hydrogénée» 
On suppose dans ces cas une décomposition et une r é 
composition de l'eau. 

On prononce avec assurance que l'iodine ne s'engage 
pas avec certains oxides , d 'après un procédé où tous les 
moyens d 'empêcher cet engagement sont réunis j en ef
fet , on opère à une chaleur rouge à laquelle l 'oxigène 
de l'iodine se gazifie substitué par l'oxide près de l'a
cide sec iodique. 

On a fait agir de l'iodine en vapeur sous-rouge de 
feu sur du sous-carbonate de po tasse , et l'on a obtenu 
de l'oxigène et de l'acide carbonique -, mais t dans ce 
cas , c'est par l'acide iodique sec et non par l ' iodine 
que s'exerce l 'action ; le produit est l'ouvrage de la 
chaleur qui gazifie l'oxigène de l 'iodine et de l'acide sec 
qui sature l'alcali et en expulse l 'acide . carbonique. A 
froid, l'iodine n'aurait pu que partager avec 1 acide car 
bonique la possession de la potasse , car ce comburant 
a des affinités inférieures à celles de l'acide carboni 
que , et ce n'est toujours que la seconde place dans la 
saturation de l'alcali qu'il occupe. 

On peut concevoir deux hypothèses de non-décom-« 
position de l'iodine par les oxides : la première où l'oxide 
ne retiendrait pas l'iodine jusqu'à ce que l'oxigène soit 
transformé en gaz \ on peut dire dans ce cas que l 'a
cide iodique sec préfère l'oxigène pur au même pr in 
cipe faiblement engagé avec un métal , et qu'il le 
luit dans sa tendance à la gazification isolée. Il est 
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peu d'oxides qui ne soient dans ce cas , car l'iodate 
oxigéné de potasse se résout au feu eu iodine et en 
oxide de potassion -, mais ce n'est pas à une chaleur 
rouge que la combinaison entre les élémens de ces sels 
do i t être provoquée : le mélange de l'oxide et de l'io
dine é tan t modérément échauffée doit le fournir , et 
l 'euiodate de potasse traité avec de l'acide iodique dans 
Je rapport pour sa sousoxigénation doit le laisser pour 
résidu. Il serait particulier qu 'une variété d'oxigène pût 
expulser son typhe d'une combinaison forte et ne pût 
le faire d'une combinaison faible ; cela n 'aurait vraiment 
pas du sens : mais qu'un oxide faible ne puisse au feu 
re tenir un acide jusqu'à ce que l'oxigène de celui-ci ait 
pris l 'état de gaz , cela est dans l 'ordre habi tué des effets. 
Il y a plus , on nie la possibilité de l 'union , parce 
qu 'au degré de chaleur qui la détruit elle ne peut s* 
contracter . Cependant , si la chaleur était blanche et 
que l ' iodine, au lieu de l 'oxide, en fût pénétrée , l'io
date sec serait formé ; et il se forme lorsque de l'iodate 
oxigéné d'un métal non thermoxigène est exposé à l'ac-

Mion du soleil. 

La seconde hypothèse de non-décomposition est celle 
OÙ l 'énergie du sel condense assez l'oxigène pour qu'une 
chaleur sous - rouge ne puisse le séparer ; les iodates 
oxigénés des terres solubles se t rouvent dans ce cas. 
L'oxigène d'oxigénation d o i t , de la part de ces sels 
secs , éprouver une condensation égale à celle qu'eu 
éprouve l'eau , et alors devenir beaucoup moins sus* 
ceptible de gazification. Le muria te de chaux , qui con
dense aussi fortement l'oxigène que l ' e a u , ne forme ¿8 
l 'euchlorate qu'avec le secours d'une forte chaleur ; 
mais , dans ce c a s , une chaleur blanche eu opérerait 
toujours la séparation. O n conçoit que l ' iodine comme 
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la chlorine ne doit pouvoir s'engager en sels oxigéné» 
à oxidules sans que l'oxigène d'oxigénation ne tende h 
eompletter l 'oxidation , et qu'il se forme du sel sec k 
oxide. Cependant , les oxidules d'étain et de cuivre ont 
paru se combiner avec l ' iodine indécomposée , et ils ont 
pu le faire en raison de leur plus grande énergie. T o u 
tefois on a expliqué la chose en supposant que l 'oxi
gène de la moit ié de l 'oxidule s'est concentrée p o u r 
former de l 'oxide , et que le métal de cette moitié s'est 
engagé en iodate immédiat ou sec. Je ne sais à quel po in t 
les iodates secs de baryte et de strontiane sont sous le 
rapport de 1 bydratabil i té différens des muriates de ces 
terres qui ne sont point susceptibles d 'hydrata t ion, mais 
seulement d'immédiate dissolution : on n e le dit paâ en 
traitant de ces sels; et l 'on ne cite pas davantage l'active 
hydratabilité de l 'iodate de chaux, sans doute parce qufl 
l 'on n'a pas senti les conséquences de ces faits. 

O n ne sait pas si l 'iodate oxigéné d 'ammoniaque ne 
céderait pas son oxigène au feu , le sel se const i tuant 
à sec , ce qui formerait le corps le plus précieux de 1* 
chimie-, on doit néanmoins douter de cet effet, si Fou 
juge d 'après l ' impossibilité de séparer ce sel d 'avec l ' eau . 
Les iodates oxigénés se forment toujours en terrenules ; 
de sorte que ce sont des hydrato-iodates oxigénés, et 
qu'une place est toujours ouverte pour être occupée 
par l 'acide carbonique , ce qui formerait des ca rbo -
nato- iodates oxigénés. Les sulfures, qui sont aussi a l -
calinules ou terrenules , peuvent, comme les iodates et les 
muriates oxigénés, former des hydrato et des carbonato-
sulfates hydrogénés en se s a t u r a n t , soit d'eau , soit 
d'acide carbonique. 

On n'a pas t en té d 'unir l ' iodine aux alcalis par la 
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voie sèche et à l'aide d 'ua léger échaufFement ; il aurait 

été curieux de voir si seulement de l'iodate oxigéné^ 

ou de l'iodate simple et de l'iodate suroxigéné auraient 

été produits ; dans le dernier cas on dirait que la po

tasse transmet son oxigène à une port ion de l 'iodine, 

l 'alcali réduit se combinant avec une autre portion de 

ce comburant . Par la \o ie humide , on suppose que la 

suroxigénation se fait aux dépens de l ' eau , l'hydrogène 

se combinant avec la ch lo r ine , qui devient acide ', mais 

lorsqu'on évapore le liquide jusqu'à siccité, alors cet hy

drogène se dissipe sans former de l 'eau; dans ce cas on 

dit que l'oTide , quoique in t imement engagé , est réduit 

par cet hydrogène > - e t que son métal se combine avec 

l'iodine. O u peut aussi dire que dans la formation des 

euiodatds l 'hydrogène de l'eau réduit le métal , et que 

Son oxigène se surcombine à une por t ion du composé 

d ' iodine et de métal ; cela serait aussi admissible que 

tou te autre explication , et n'obligerait pas de recourir 

à u n second procédé pour assigner une origine à l'eau , 

laquelle, dans ce s e n s , se trouverait toute formée, et 

ne forcerait s u r - t o u t pas de faire du l'iodate qui est 

hydraté par sa propre eau , un corps totalement diffé

ren t de celui qui l'est par de l'eau étrangère , malgré 

que rien n 'y indique une distinction. Il s'agirait alors 

seulement de savoir d 'où provient le calorique qui doit 

ê t re adjoint à l 'oxigène , supposons de la potasse, pour 

qu'avec lhydrogène de l 'eau il puisse former ce liquide , 

e t ensuite , pour que l 'oxigène, encore de l'eau , se sur

combinât en suroxigénation , c'est-à-dire , en un com

posé te l lement surchargé de calorique que pendant sa 

décomposition , et malgré que de l'oxigène se gazifie , 

il se développe beaucoup de cet agent. Puis , il suffirait 

de concevoir comment un métal tel que le potassion 

puisse sans être sons l'influence de la pile se réduire 
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au milieu de l'eau Comme l'iodine contient précisément 

la même quantité d'oxigène que les métaux de ses sels , 

on pourra long-temps soutenir que l'oxigène qui se sur-

combine dans le rapport que de l'iodine s'en dé fa i t , 

provient de cet oxide ou bien de l'eau. 

On cite le muriate de magnésie s ec , lequel se décom
pose au feu , non pas , d i t -on , dans l'oxigène de son 
oxide , mais dans l 'hydrogène de l'eau qui lui reste a d 
hérente , l'oxigène de celle-ci passant^au magnéiion , 
et c 'es t , ajoute-on , une exception qui prouve qu'il est 
des intensités d'oxidation contre lesquelles la chiorine et 
l'iodine ne peuvent rien pour le déplacement de l'oxi
gène. On pouvait se contenter de dire qu'au feu la ch io
rine possède pour l 'hydrogène une affinité plus forte que 
pour Je magaésion , et que d e l à résulte que , ni l'oxide , 
ni l'acide sont décomposés; et nous , nous disons que l ' in
tensité de la magnésie est trop faible p o u r , au feu , con-
t re -ba lancer , près de l'acide muriat ique s e c , l ' intensité 
de l'eau , l'un et l 'autre corps fonctionnant comme oxide 
près de cet acide. On peut cependant concevoir que l 'oxi
gène , lequel près de l 'acide muria t ique sec fonctionne 
comme ac ide , n'aurait pas le même pouvoir de con t re -
balancement , et que du muriate oxigéné de magnésie , 
étant brusquement échauffé au rouge , abandonnerait 
l'oxigène et garderait l'acide muriat ique. Ou serait alors 
encore libre de dire que l'oxigène provieut du m é t a l , 
mais l'indication serait tombée . 

La vapeur de l ' iodine, étant trai tée à une chaleur rouge 
avec les sels que son acide décompose , doit abandonner 
son oxigène et prendre possession des oxides de ces corps. 
Il partage avec l'acide fluorique la possession de la p o 
tasse près du fluate de cet alcali qui a pu transmettre 
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la moit ié de son acide au v e r r e , et alors son oxigène 
est également déposé. Le fluate de potasse fondu dans 
u n creuset de platine devient alcalinule par la sous
tract ion de l 'acide, qui s'unit au métal et produit du 
platino-fluore. Des fluates mêlés avec de la silice céde
raient ainsi à l'acide iodique sec la totalité de leurs ba
s e s , l'acide fluorique sec formant du gaz silice neutre. 
S i l'oxigène était susceptible de combinaison avec l'a
c ide fluorique , il la contracterait avec ce principe de 
l ' iod ine , ou si l'on veut de la base du fluate , le métal 
de cette base se combinant avec l'acide iodique oxigéné. 
I l m'a paru dans mes expériences sur les métallo-fluorés 
qne les fluates à oxides solubles n'étaient que partiel
l emen t détruits ; mais l'alcali ou la terre soluble oxi-
dinulans , se séparent dans l ' eau, le fluate devient neu
t r e et p e u t , lorsque l'insolubilité permet de Je sépa
rer de l 'ox id inulant , de nouveau être décomposé. 

De ce que la chlorine donne avec les terres alcali
nes incandescentes , de l'oxigène et des muriates secs, 
on infère que ce comburant a plus d'énergie que l'io
dine : il en résulte seulement que sou oxigène possède 
plus de calorique. O n dit que la chlorine donne de 
l'oxigène avec les sulfates. Ce fait méri te un mûr exa
m e n , et à moins que le sulfate ne devienne sulfite et 
ensuite muriate s e c , il conduira à de beaux résultats. 
L'oxide de fer ret ient la chlorine indécomposée et forme 
du muriate oxigéné en place de muriate sec. 

Ce ne sont que les sels iodiques à oxides forts qui 
se forment spontanément à suroxigénation. On nomme 
les alcalis et toutes les terres alcaliuules ; je ne sais 
pourquoi la magnésie. L'oxide de zinc ne le fait pas ; ce
pendant on semble croire que le mercure le fait; serait-ce 
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parce que son s e l , qui est insoluble , condense peu l 'oxi-
gène d'oxigénation et demande alors moins de calori
que dans celui de solution? Les iodates suroxigénés sont, 
dit-on , alcalins. Ce caractère ne peut appartenir qu'aux 
faibles affinités , aux sels de ch lo r ine , d'iodine , d'acide 
carbonique , d'acide borique , et non à l'acide le plus 
puissant connu lequel est l 'euiodine. I l semble que la 
moitié de l'alcali est seulement saturée , ce qui est le 
cas de toutes les autres combinaisons alcalinules dé te r 
minées. Ce s e l , qui est orangé , en prenant plus d ' io
dine , se colore en rouge-brun; ce sont les deux mêmes 
couleurs que de l'iodine saturée e t sous-saturée de chlo
r ine. On assure que cette saturation ne la rend pas neu
t re . On semble vouloir assimiler à ce sel la solution de 
l 'iodate sec dans l'eau , puisqu'on allègue par compa
raison qu'elle est neutre , comme la soustraction de 
l'oxigène à cet iodate ne devait aucunement le changer. 

O n laisse le choix de supposer que l 'iodate suroxi
géné se forme , ou avec l'oxigène de l'eau , ou avec 
celui de la potasse. Le calorique serait alors censé p ro 
venir de l 'hydrogène ou du potassion qui seraient b r û 
lés par l'iodine ; et quand des iodates suroxigénés sont 
formés par des the rmoxides , alors on suppose que le 
suroxigéné provient d'une portion du métal qui se réduit . 
Il faudrait peut-être essayer d'obtenir les iodates suroxi
génés d'alcalis fixes en décomposant la poudre intactile 
par des sels faibles à base de ces corps ; car les iodates 
suroxigénés par voie directe semblent n'être que bisoxi-
génés ; et si tel était leur é t a t , on le saurait par l 'acide 
sulfurique qui les décomposerait plus facilement que 
s'ils étaient suroxigénés ; cependant , comme l 'acide 
oxalique opère cette décomposition sur l 'euiodate de 
chaux , i l faut qu 'un peu d 'iodate simple commence 
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l 'effet, car l 'euiodine ne saurait être séparée qu'autant 
qu'elle se sonsoxigène, l'iodine étant précipitée à m e 
sure qu'elle est formée , et enlevant le suroxigène pour 
passer de nouveau à l'état d'euiodine. 

L'éuïodine ainsi obtenue e s t , dit-on , très-acide , et 
peut par l 'évaporalion être réduite en consistance de 
sirop ; la lumière ne la décompose point , mais une 
chaleur de 160 ° R. en sépare le suroxigène, mais non 
l 'oxigène, et de l'iodine est régénérée. L'euchlorine, dans 
le même cas , est déplacée par l'eau dans son second 
oxigène , lequel se gazifie par l'excès en calorique du 
premier. L'acide iodique simple ainsi que l'acide muria
t ique reprennent son suroxigène en substitution à leur 
eau ; avec les ox ides , elle reproduit des euiodates. Les 
corps oxigénabîes doivent naturel lement la décomposer. 
La séparation de l 'euiodine ne saurait se faire sur des 
euiodates dont les bases forment avec l'acide séparant 
des sels solubles lesquels , p a r l e u r contact avec l'euio
dine régénérée , seraient décomposés aussitôt que for
més. Si l'acide sulfurique pouvait décomposer les euio
dates purs ou non mêlés d'iodates , il faudrait bien que 
l'acide sulfurique concourut à cet effet par son engage
ment avec l'acide sec de l 'euiodine. Déjà on a reconnu 
que cet acide existe toujours avec l 'euiodine et ne peut 
en être séparé. 

De tous les effets chimiques le plus impossible à ar
river est sans contredit la suroxigénation immédiate de 
l ' iodine par l'eau ; car il manquerai t non-seulement à 
ce liquide du calorique pour la suroxigénation , mais 
encore pour l 'oxigénation , son oxigène ayant pour dé
faut en cet agent l'égal de ce que l 'hydrogène en déplace 
sur l 'iodine qu'il convertit en acide iodique j et l 'hy-
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drogène de l'eau ne pourrai t être brûle' par ce combu

rant , son oxigène pour devenir de suroxigénation exi

geant nod-seulemeut d'en être séparé à l 'état de gaz , 

mais que l'oxigène de l'iodine soit porté à cet état j 

car l 'euiodine , si elle pouvait être constituée en isolé

ment , détonerait immanquablement par la compression 

et par le contact des combustibles. 

Lorsqu'on Combine la chlorine avec l'iodine la t em
pérature s'élève à 80 ° R . S i , dans cette combina i son , 
l'oxigène du premier corps se surcombinait à celui d a 
second , il s'exciterait du froid ; mais l'acide iodique sec 
déplace du calorique d'avec l'acide chlorique sec , et les 
deux oxigènes se surcombinent au composé; sans ce dé
veloppement de calorique , il n'y aurait point d'enga
g e m e n t , car c'est la substitution de l 'hydrogène de l'un 
acide sec au calorique de l 'autre qui doit l 'établir. L 'a
cide iodique sec n'a sans doute pas plus de la moitié 
de l 'hydrogène de l'eau , et cependant son action sur 
l 'acide muriat ique sec , qui en a beaucoup moins , est en
core t rès-marquée; viendrait ensuite l 'eau dont l 'addi
t ion opérerait un nouveau déplacement , mais dont le 
calorique déplacé serait repris par l'oxigène (pai se sur -
combine à l ' iodine et la dissout. Si cette surcombinaî-
son et cette solution avaient en effet l ieu , ce serait 
nécessairement l'acide muriatique que l 'eau enlèverait 
au composé , puisque c'est lui qui fonctionne comme 
acide , ce l iquide s'y adjoignant nomme oxide , et il 
trouve la place qu'il p r e n d , déjà pour la moitié évacuée 
de calorique ; ce serait donc l'iodine qui se suroxigéne-
ra i t , et la chlorine qui se désoxigénerait et s'hydraterait. 

L'iodino-chlorine étant un muriate suroxigéné d'iodic, 

il y a quelque espoir que le second oxigène pourra en 
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être détaché par Ir feu , le sel restant simplement oxi
g é n é , et si à l'oxigénate de double ac ide , qui serait 
obtenu , on ajoutait de l 'hydrogène , il en résulterait un 
double acide hydraté , corps absolument semblable au 
fluate hydraté de boric et au muriate hydraté de carbonic. 

Dans le double gaz dê MM. Gay-Lussac et T h é n a r d , 
l'acide fluorique sec est uni à l'acide borique hydraté ; 
mais >l n'y a là de l'eau que pour un acide et , par 
conséquen t , que de ce liquide d'hydratation pour les 
deux j d'où résulte un manque de développement dans 
leurs caractères d 'acidi té ; plus d ' e a u , en enlevant son 
pareil d'hydratation , met ces caractères à nu. Dans le 
double acide de M. J . Davy l'acide carbonique hydraté 
est uni à l'acide muriat ique sec , et la condition du sel 
est la même que ci-dessus ; mais dans le double com
burant aucun des deux acides n'est sec , et si l'oxigène 
de l'un hydrate la combinaison des deux , l'oxigène des 
deux doit en opérer la so lu t ion , et dès-lors* mettre 
l 'acidité physique en développement. 

On n 'a pas mis en contact la vapeur de l'iodine avec 

le gaz de la chlorine. Cette réaction aurait pu produire 

d ' emb lée , du double acide suroxigéné et peut-être de 

l'oxigène détaché. S i , en ajoutant aux comburans unis , 

de l 'hydrogène , le second oxigène en place de se ga-

zifier se combinait avec ce principe , alors il en ré

sulterait de l'acide muria t ique iodiué ou de l'oxigénato-

hydrate de l'acide d o u b l e , lequel serait p e u t - ê t r e un 

muria te oxigéné d'iodic , dissout par l 'eau du second 

oxigène. A défaut de séparabilité spontanée de ce der

nier ox igène , ce serait par le c a rbone , q u i , dans sou 

é ta t inoxidé , ne se combine pas avec les comburans , 

qu'il conviendrait d'eu essayer l ' en lèvement , l'oxide ou 
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l'acide qui en résulteraient ne pouvant s'unir à l 'un des 
comburans ou à son acide sec sans que le même acide 
de l'autre ne se sivrcombine ; et il se peut que l 'oxi
de de carbone tout fait enlèverait l 'iodine , et qu 'en 
assez grand rapport il prendrai t les deux. Le gaz n i 
treux et le gaz acide sulfureux seraient encore propres 
à enlever le suroxigéné ; et l'on pourrait au même 
usage se servir d'oxide d'arsenic. Ces enlèvemens sont 
du moins à tenter , le succès devant en présenter le 
plus grand intérêt. Le même composé devrait être mis 
en réaction avec les fluates , son acide muriat ique pou
vant à sec se combiner avec la base de ces sels , et 
l 'euiodine, qui répugne à l ' incombinaison, s'engager avec 
l 'acide fluorique sec ; les acides vitrifiés du bore et du 
phosphore pourraient enlever l 'un des ac ides , l 'autre 
se séparant suroxigéné et se résolvant en acide oxigéné 
et en oxigène ; mais on dirait que l'acide adjoint s'est 
rédui t en son radical combustible , et s'est ainsi en
gagé avec l'un des comburans , son oxigène se déga
geant avec l 'autre comburant . 

Le détachement du suroxigéné d'avec l ' iod ino-ch lo-
rine , soit qu'il préexistât ou qu'il se formât p a r l a cha 
leur , mettrait fin à toute discussion sur la nature des 
acides oxigénés. 

Si à l'état concret ou de confection à sec l 'acide 
muriatique était séparé , l 'acide iodique se trouvant 
suroxigéué , la vapeur d'eau ou l'eau de l'air en déga
gerait cet acide sous forme de gaz. 

La solution de l ' iodino-chlorine , après que l 'excé

dant de la chlorine en est dégagé par la chaleur , est 

incolore ; et taut celle-ci que la solution de ïi ch lo-
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rîno - iodine sont très-acides et agissent par leur oxi
gène sur les couleurs. La solution de la chlorino-io-
dine a une couleur orangée. La saturation incolore forme 
avec les alcalis de I'euiodate et du muria te . En pré
sence du soleil elle laisse échapper de l'oxigène , et 
alors elle se colore ; et 1 echaufiement , qui rétablit la 
chlorine dans la possession de son calorique , en dé
gage de ce comburant jusqu'au degré de la coloration. 

I l serait d'après ce la , et d'après toutes les analogies, 
téméraire de croire que dans sa saturation incolore 
l 'acide iodique est suroxigéné , l'acide muriatique étant 
hydraté ; car il serait impossible que de l'acide sim
ple puisse coexister avec de l 'acide suroxigéné sans que 
l 'ensemble ne devint oxigène ; et d'ailleurs le calori
que manque pour la suroxigénation , et l'on doit ad
met t re que c'est au moment ou les alcalis se joignent 
aux deux acides secs que les oxigènes se combinent 
avec l'un des sels, le calorique déplacé les aidant dans 
cette opération. D'ailleurs le mélange d'euiodine et d'a
cide muria t ique n'exercerait sur l'indigo que peu d'ac
t ion , sinon d 'admettre que la chlorine se régénereràt 
pour l 'exercer . 

L a saturation colorée dissoute est volatile ; celle in
colore se volatilise , mais la chlorine , en vertu de la
quelle elle est sans couleur , s'en dégage auparavant; 
de sorte que c'est toujours de la chlorino-iodiue qu'on, 
obt ient . Si dans ce composé l 'acide iodique se trouvait 
à l 'état suroxigéné e t l'acide iodique à l 'état simple , 
je demanderais si ces deux corps ne devraient pas se 
séparer ; et lorsque la soustraction de l'oxigène à la 
chlorine , à l'aide de la l u m i è r e , laquelle met de l'io
dine en surconjbinaison , ne do i t -on pas en conclure 
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qu'il y avait combinaison entre ces deux corps ? Et la 

précipitation de l'iodine , lorsqu'on sature successive

ment le double acide par un alcal i , ne mene-t-el le pas 

à la même conclusion ? Dans ce dernier cas la chlo

rine a trop peu d'oxigène pour convertir toute l 'iodine 

en euiodine , et la portion excédante se sépare ; cepen

dant ; si l'on continue de saturer , l 'iodine est reprise 

à son tour en solution , et soit a lors , soit plus t a r d , 

l'iodate oxigéné qu'elle forme se partage en iodate suroxi

géné et iodate simple. Le procédé de confection de 

l 'euiodate par l ' iodino- chlorine est avantageux sous le 

rapport de la quanti té de ce sel qu'il fournit en raison 

de l'oxigénalion plus large de la chlorine que de l ' io

dine. On expliquera ceci en disant que la chlorine d é 

nude d'autant plus d'oxigène qu'elle enlève plus d'hy

drogène à l 'eau. 

L'ammoniaque paraît ne former avec l ' i od ino-ch lo 
r ine que de l'iodate oxigéné ; car la poudre qui se 
précipite est blanche. 11 est apparent que l'iodine ga
ranti t l 'ammoniaque d'être brûlée par la chlorine. 

On devrait bien essayer l ' iodino-chlorine avec les mé

taux réduits ; la chlorine pourrait être enlevée et l 'io

dine séparée : ce serait en même temps une indication 

de l'état du composé sous le rapport de l'oxigénation ; 

car s'il est suroxigéné, l'oxidation s'y fera difficilement; 

puis on essayerait les oxides forts et faibles , dont les 

premiers déplaceront l'iodine en vertu du calorique qu'ils 

exciteront , et dont les derniers produiront de doubles 

composés. D'après l 'ordre des affinités , les oxides d e 

vraient se combiner de préférence à l 'euchlorine qu'à 

l'euiodine , mais l'oxigène de cette dernière n e saurait 

se surcombiner à la première , tandis qu'avec le secours 

de quelque engagement chimique la surcombinaison con-
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traire pourrait avoir lieu ; cependant , on concevra tou
jours difficilement que de l'euiodate peut exister dans 
u n liquide contenant de l 'acide muriat ique lequel doit 
aussitôt en enlever les deux oxigènes. Lorsque l'iodino-
chlorine décompose des sels neutres , il faut bien que 
de l'acide suroxigéné soit préexistant ou actuellement 
p r o d u i t , car l'action a l ieu sur les sulfates , sur les 
muriates , et sans doute aussi sur les iodates. On ne 
peu t rien inférer sur la nature du double comburant 
de ce qu'on le compose par synthèse , en unissant ses 
prétendus composans , car de l'acide muriatiqne peut 
t rès-bien reprendre sur l 'euiodine de l'oxigène qu'il ne 
reprend pas sur l ' iod ine , et s'en oxigéner en chlorine. 

L e sous-hydrate d'iodine é tant distillé avec de l'al
cohol donne de l 'éther qui surnage l'eau , et qui n'ast 
pas combustible. C'est un iodate neutre de gaz éthé-
reux , lequel est sec puisque le potassion n'en est pas 
oxidé. Son oxide est un corps analogue à l'ammonia
que ; et son intensité est telle que les alcalis ne sau
raient le déplacer. Comme l'oxigène de cet oxide est 
inamovibje , l 'hydrogène et les métaux réduits ne peu
vent décomposer son iodate qu'en iode ; combustible aci-
difiable par oxigénation , ou en métallo-iode salifiable 
par le même moyen. La chaleur ne saurait résoudre cet 
é ther qu'en combustible iodique et en hydrogène. On 
a obtenu de sa décomposition à une chaleur rouge un 
acide b run , du gaz carboné , et une substance remar
quable se fondant dans l'eau chaude et se prenant par 
le refroidissement en un solide t ransparent jaune et res
semblant à de la cire , lequel pourrai t bien être le com
bust ible de l 'acide iod ique .Pour toute analyse de ce corps 
on l'a jette sur des charbons ardens où , par le contact da 
l 'air et par la force du feu ; il s'est régénéré eu iodiné. 
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I I . Du Potassion. 

î . Il existe une substance communément appelée p é 
tasse ou alcali végétal , que l'on peut ainsi se procurer : 
on mêle de la chaux vive avec une solution de cendre 
de bois et on laisse quelque temps bouillir ; on filtre 
à travers un papier et on évapore jusqu'à siccité. E n 
faisant échauffer ce qui reste avec de l'alcohol ou es
prit de vin p u r , en filtrant de nouveau et en soutirant 
l 'alcohol par le moyen de la distillation dans des vais
seaux d'argent , on obt ient une masse solide qui est 
la substance en question. 

Pour former le potassion , on place un morceau mince 
de cette substance entre deux disques de platine en 
communicat ion avec les extrémités d'un appared vol -
taïque de 200 doubles plaques. La substance sera b i e n 
tô t fondue ; il se dégagera à la surface posi t ive , du gaa 
oxigène, et des petits globules métalliques paraîtront à 
la surface négat ive , lesquels globules sont le potassion. 
Je découvris ce métal au commencement d'octobre 1807. 

a. On peut également se procurer le même corps 

par des moyens chimiques et sans le secours de l 'élec

tricité. A cet effet , on fait chauffer jusqu'à blancheur 

de la tournure de fer dans un canon de fusil recourbé , 

et l'on fait lentement couler dessus de la potasse fon

due , ayant pris soin d'exclure l'air. (Voyez planche 8 

fig. 2 6 ) . I l se formera du potasssion qui se rassemble 

dans la partie froide du canon. Cette méthode de se 

procurer le métal de la potasse fut découver te , en 1808, 

par MM. Gay-Lussac et Thénard . On peut encore l 'obte

nir en rendant incandescente de la potasse avec du char

bon, comme M. Curaudau le fit voir dans la même année. 

Tomt II. aî 
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P« la potasse q u e J ' o u tient »a ùl d u pôle positif M u d i s q n e d e 

I / o x i g é n e , q u i se g a i i f i e d a n s l a r é d a c t i o n c î a l a p o t a s s e p a r l a 

e , n e p r o v i e n t p a t d e c e t t e s u b s t a n c e , m a i s d e l ' e a u ; a u s s i s o n d é ' 

g a g c j n e n t p r é c è d e - t - i l d e q u e l q u e s s e c o n d e s l ' a p p a r i t i o n d u m é t a l r é d u i t , 

^ . " h y d r o g è n e s é p a r é d e l ' o x i g è n e d é p l a c e e n s u i t e l ' e a u d ' o x i d a t i o n d o 

la p o t a s s e q u e l ' é l e c t r i c i t é p a r l a q u e l l e l ' h y d r o g è n e e s t c o n d u i t , p r o 

p o r t i o n n e d e c a l o r i q u e p o u r s o n t t a t o r d i n a i r e ; c e t t e e a u e s t e n o a -

t r e l e p l u s s o u v e n t d é c o m p o s é e . 

C e n ' e s t é g a l e m e n t p a s l e f e r q u i e n l è v e l ' o x i g è n e à l a p o t a s s e , 

p i a i s l ' h y d r o g è n e d e c e m é t a l , d é p l a c é p a r l ' e a u d e p l n s o x i d a l i o n d e 

la p o t a s s e , d é p l a c e à s o n t o u r , d ' a v e c l ' a l c a l i t l ' e a u d ' o x i d a t i o n , e l l e 

p o l a s s i o n e n e s t l e p r o d u i t . C e l a e s t s i v r a i q n e d e l ' o x i d e d e p o -

t a s s i o n s e c n e d o n n e p o i n t d e m e ' l a l , p a r d é f a u t d ' e a n p o u r d é p l a 

c e r d ' a v e c l e f e r l ' h y d r o g è n e q u i d o i t o p é r e r s a r é d u c t i o n . 

L ' o r d r e d e l ' a p p a r i t i o n d e s p r o d u i t s p e n d a n t l e p r o c é d é r é p o n d 1 

c e t t e s u c c e s s i o n d ' e f f e t s ; a u p r e m i e r c o n t a c t d e l a p o t a s s e f o n d u e 

a v e c l e f e r , l o r s q u e d e l ' h y d r o g è n e d e v r a i t s e d é g a g e r , s o i t q u ' o n 

] e s u p p o s e p r o v e n i r d e l a d é c o m p o s i t i o n d e l ' e a u , s o i t q n ' o n a d m e t t e 

a v e c n o n s s o u d é p l a c e m e n t d ' a v e c l e m é t a l , i l n e s e m o n t r e a u c u n 

p r o d u i t g a z e u x ; c ' e s t q u e c e t h y d r o g è n e e s t e m p l o y é à L a r é d u c t i o n 

d e l ' o x i d e ; e n s u i t e l e m é t a l p a r a i t , e t c e p e n d a n t a u c u n d e ' g a g e r a e n t 

s u i v i d ' h y d r o g è u e n e s e f a i t e n c o r e r e m a r q u e r . C e t e f f e t e s t n a t u 

r e l , c a r l a r é d u c t i o n d é p l a c e s e u l e m e n t l ' e a u d ' a v e c l ' o x i d e , e t c e 

l i q u i d e , d a n s s a v a p o r i s a t i o n , d é p l a c e d ' a v e c l e f e r e n c o r e m é t a l l i q u e 

e t i n c a n d e s c e n t q u ' i l r e n c o n t r e e t q u ' i l o x i d e , t o u t l ' h y d r o g è n e q u ' e n 

s e m b l a b l e o c c a s i o n o n e s t h a b i t u é d e r e c u e i l l i r ; d e s o r t e q u ' a u m o 

m e n t o ù . c e g a z p a v a i t l e m é t a l e s t d é j à r é d u i t ; c ' e s t c e q u i r é s u l t e 

d u t é m o i g n a g e d e t o u s c e u x q u i o n t d é c r i t c e t t e o p é r a t i o n . 

S i l a f o r m a t i o n d u p o t a s s i o n n ' é t a i t a n t e ' r i e u r e à l ' o x i d a t i o n d u 

f e r p a r l ' e a u , l e g a z h y d r o g è n e p o t a s s i o n n é , q u e M . S e m e n t i n i a 

r e c u e i l l i p e n d a n t 1s p r o c é d é , n ' a u r a i t p u ê t r e f o r m é , e t s i c e t t e e a u 

n ' é t a i t r e p r i s e p a r l e f e r , l a p o t a s s e s e r a i t r é g é n é r é e . C ' e s t d o n c 

d e l ' e a u d ' o x i d a t i o n e t n o n d e c e l l e d e p l u s o x i d a t i o a d e l ' a i c a ! î 

q u e l 'hy<3rogcné ; q u e l ' o n r e c u e i l l e , p r o v i e n t ; j ' e n t e n d s q u ' i l e s t d é 

p l a c é d ' a v e c l e f e r , p a r c e t t e e a u . 
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4 l m ê m e s u b s t a n c e > e r é d u i t a n p â l e n é g a t i f , n e s e p l u s o x i d e p a s p ï T 

d e l ' o x i g è n e en s u b s t i t u t i o n d e IKJR e a u , s i e l l e e s t s e u l e m e n t p l u s u x * . 

l i é e e t n o n d i s s o u t e p a r c e l i q u i d e , t a n d i s q u e d a n s u n p a r e i l c a l 

e l l e s e p l u s o x i d e l o r s q u ' a u p ô l e n é g a t i f l ' h y d r o g è n e p e u t s e d é g a 

g e r ; e t l ' o p p o s a a l i e u l e r s q o ' a v e c l a p o s s i b i l i t é ( l u d é g a g e m e n t d e l ' h y 

d r o g è n e F a r c a l i e s t f o r t e m e n t h u m e c t é o u b i e n d i s s o u t . C e s r é s u l t a t s s o n t 

d e R i t t e r , q u i a v a i t s e u l e m e n t r e m a r q u é q u e l a p o t a s s e d e v e n a i t e f 

f e r v e s c e n t e , m a i s i l n e s e d o u t a i t p a s q u ' e l l e f û t o x i g é n e c c o m m e 

M M . G a y - L u s s a c e t T h é n a r d l ' o n t d e p u i s r e c o n n u . L ' o x i d e d e p o 

t a s s i o n , n o n - p l u s o x i d é p a r d e l ' e a u , d o i t , a u p ô l e p o s i t i f d e l a p i l e , 

d a n s t o u t e s l e s c i r c o n s t a n c e s p o s s i b l e s , s e p l u s o x i d e r p a r d e l ' o x i 

g è n e , p o u r l e m o t i f q u e v o i c i . 

L a p i l e e n t r a v a i l d e r é d u c t i o n , s u r - t o u t d ' u n m é t a l a u s s i f o r t 

o x i g è n e q u e l ' e s t l e p o t a s s i o n , d é p e n s e u n e g r a n d e p a r t i e d e s o n 

fluide p o u r p r o d u i r e c e t e f f e t . S i a l o r s a u p ô l e p o s i t i f l a p o t a s s e n ' e s c 

q u e p l u s o x i d é e p a r d e l ' e a u . l e d é p l a c e m e n t d e c e l i q u i d e , q u i 

e x i g e b e a u c o u p d o c a l o r i q u e , n e p e u t ê t r e e f f e c t u é . C e p e n d a n t , s i 

l a p o t a s s e e s t e n m ê m e t e m p s d i s s o u t e , l ' o x i g è n e s a n s - g a z e u x p r e n d 

a v i d e m e n t l a p l a c e d e s e s t r o i s e a u x , c o m m e i l p r e n d c e t t e m ê m e p l a c e , 

l o r s q u e , l ' h y d r o g è n e s e d é g a g e a n t a u p ô l e n é g a t i f , i l y a d u f l u i d ô 

d e r e s t e p o u r l e d é p l a c e m e n t d e l ' e a u d e p l u s o x i d a t i o n s e u l e . 

L o r s q u ' a u l i e u d e p o t a s s e h u m e c t é e o n t i e n t , a n p ô l e p o s i t i f , d * 

c e t a l c a l i p l n s o x i d é p a r d e l ' o x i g è n e e t f o r t e m e n t é c h a u f f é , l e 

p ô l e n é g a t i f n ' é t a n t p o i n t e n a c t i v i t é d e r é d u c t i o n , l a p o t a s s e s è 

c h a r g e d ' u n e n o u v e l l e q u a n t i t é d ' o x i g è n e q u i l a d i s s o u t ; a p r è s q u o i 

e l l e d é t o n e s o u s d é g a g e m e n t d e l o m i é r e e t d e c h a l e u r l o r s q u ' e l l e 

e s t p e r c u t é e , e t e l l e s e s o u s - n x l g è n e s p o n t a n é m e n t s o u s l e m r m e 

d é g a g e m e n t d e s d e u x c a l o r i q u e s , m a i s s a n s d é t o n a t i o n , l o r s q u ' o n l ' e x 

p o s e à l a l u m i è r e d u j o u r : e l l e d e v i e n t a n a l o g u e , d a n s s a c o m p o 

s i t i o n , a u g a z m u r i a t i q u e d é t o n a n t . 

I l n e s u f f i t p a s , c o m m e o n l e v o i t , q u e l ' o x i g è n e s o i t c h a r g é d s 

f o u t l e c a l o r i q u e q o « l u i t r a n s m e t l a p i l e p o u r q u ' i l p u j s s e s e c o m 

b i n e r en s o l u t i o n a v e c l a p o t a s s e p l u s o x i d é e p a r s o n p a r e i l , m a i s 

q u ' i l f a n t e n c o r e q u e l ' o x i g è n e d e p l u s o x i d a t i o n s o i t f o r t e m e n t é c h a u f f é , 

tl é g a l e m e n t q u ' i l n e s e d é t o u r n e a u c u n e p a r t i e d u f l u i d e é l e c t r i 

q u e . A u s s i , l e » d e u x exigeais, d a n s l e u r é u u ¿1 p l u i o x i d i t i o n l'an 
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p a r f a n t r e , se trouvent - ils proportionnas de calorique ponr IcCf 

état de gaz , tout comme , dans son état de solut ion, l'eau se trouve 

avoir assez de ce t agent pour sa liquidité. 

La portion de calorique dégagi' d'avec la potasse qui se dédisioat 

provient de l'oxigène qui près de l'oxide reprend son emploi de 

plusoxidant. 

Si au pôle positif on place de la potasse plnsoxidéc par de l'oxi

gène au lien de cet alcali humecté par l'eau , il s'opère une cora-

fiustion , et la potasse reste long-temps h se rédoire. Si le fluide 

électrique pouvait gazifier l'oxigène d'oxidation de cet alcali , à bien 

plus forte raison il gazifierait son oxigène de plnsoxidation , et du 

calorique serait engagé en p lace d'être libéré; ce qui prouTO que 

t o u t l 'oxigène que l'on obtient par la pile provient de la décora-

position de l'eau. 

Cependant , et ce résultat est admirable, si au pâle négatif on place 

rie l'oxide de puta.ssiun dissout par de l'oxigène , la portion de ce 

principe qui est de solution et cel le qui est de plusoxidation sont l'une et 

l 'autre déplacées , et l 'hydrogène, au lieu d'être brûlé , se substitue k 

l ' eau d'oxidation de l'oxide cl réduit celui-ci. L'hydrogène préservé de 

la combustion par le fluide, électrique qui s'y trouve applique' , et les 

deux oxigènes saturés de caloiique pour leur ¿131 de gaz agissent 

l ' un indépendamment de l'autre , et le seul effet qui est produit 

est la caloricatiou de l'eau d'oxidation et la substitution de l'hydro-

gèue à cette eau. 

Le sous-hydrate de potasse mêlé i la limaille de zinc et échauffé 

jusqu'au rouge dans une cornue donne également le potassion ; mais 

comme l'oxide de zinc se volatilise en même temps que ce métal, 

!c potassion es t le plus souvent réoxidé avaut qu 'on ait pu le sé

parer ; et il Test d'ailleurs par sa propre eau d'oxidation qui u'est 

pas toujours retenue par le z i n c , comme le prouve le manque de 

dégagement d 'hydrogène pendant le procédé. 

Depuis de longues années M. Lampadius , en exposant, dans ses cour! 

publics , de la wilhérite , de la strontianite , de la potasse ou de la 

soude caustiques à la flamme du chalumeau , avait vu ces alcalis 

disparaître, et une fumée phosphorescente s'élever à leur place, dans 

l'aii ; c'étaient ces substances réduites qui se voUlilisajetit cl brûlaient" 
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- 3 . Le potassion possède des propriétés t rès -ex t raor 
dinaires. Il est plus léger que l'eau , car sa pesanteur 
spécifique est seulement de 8 à g , celle d e l 'eau 
étant 10 . A la température habituelle de l'air , il e s t a 
l'état solide. Il est t rès-mou et on peut aisément le p é 
trir entre les doigts. Il se fond à environ i 5 o ° F a h r . , 
et s'élève En vapeur à une chaleur un peu a u - d e s s u s 
de celle rouge. 11 est parfaitement opaque. Sa couleur 
est blanche , semblable à celle de l'argent , lorsqu'il est 
nouvellement coupé , mais il se ternit bientôt à l'air , 
et pour le préserver d 'a l té ra t ion , on doit le conser
ver sous le naphte ; il est conducteur de l 'électri
cité. Lorsqu 'on le place sur l'eau , il éprouve une a c 
tion t rès-violente ; il surnage ce liquide et brûle avec 
une très-belle lumière , dont la couleur est b lanche 
mêlée de rouge et de violet. L'eau sur laquel le il a 
brûlé se trouve être alcaline et t ient de la potasse en 
solution. Il s'enflamme à l'air à la faveur d'un léger 
échauffement, brûle avec une lumière rouge et répand 
une fumée qui est alcaline. Dans la c h l o r i n e , il brûle 
spontanément et avec beaucoup de vivacité. 

Il agit sur tous les corps liquides qui cont ien
nent de l ' eau , ou beaucoup d'oxigène ou de chlorine ; 
et dans l'extension de son pouvoir de combinaison 
chimique on peut le comparer à l'alcahest ou d i s 
solvant universel que les alchimistes avaient supposé 
exister. 

4- Le potassion se combine en différentes p ropo r 

tions avec l 'oxigène. Lorsqu 'on l'échauffé doucement à 

l'air ou dans du gaz oxigène le produi t de sa c o m 

bustion est une substance fusible de couleur orangée; 

et pour chaque grain de potassion qui disparait. ; , il s^ 
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eonsura* environ rin pouce et sept dixièmes de gaz oil-
gène. Pour faire cette expérience avec précision , on 

doit brûler le métal dans une coupe de plat ine enduit» 

d'une couche du sel que dans la nomenclature française 

en nomme muriate de potasse e t qui _sora ci-après dé

crit. On applique aisément ce sel eu le faisant fondre 

dans le plat ine. Cette substance est du petit nombre 

de celle» qui n 'exercent point d 'action sur le potas

sion } ni suc ses oxides. 

• Déjà , en octobre 1807 , j'avais reconnu la substance 

qui résulte de la combustion du métal de la potasse 

à une basse température ; mais la voyant effervescer 

avec l 'eau , je la pris pour l 'oxide de potassion conte-

Bant la moindre proportion d'oxigène. Ce ne fut qu'en 

1810 que MM. Cay - Lussac et Thénard firent connaî

t re sa véritable nature , en démontrant qu'elle formait 

la combinaison de l 'oxigène avec le potassion conte

nant la plus grande proportion" de ce principe. 

L e gaz dégagé pendant l'effervescence de cet oxida 

avec l'eau est du gaz oxigène. Si pendant qu'il est fondu 

en le met en contact avec des corps combustibles, il 

s'excite une vive inflammation. Le gaz acide carbonique 

dans lequel on l'échauffé eu chasse l 'oxigène et le con

ver t i t dans le composé qu 'on nomme sous - carbonate 

de potasse. 

Lorsqu 'on l 'échauffé très-fortement sur du plat ine, 

l 'oxigène en est expulsé , et il reste une substance dif

ficilement fusible de couleur grise et qui se dissout dans 

l 'eau sans effervescence , mais en excitant beaucoup de 

chaleur 1, et l'eau est r endue alcaline. Cette substance 

test de la potasse pure on potassa ? laquelle était les*. 
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tee inconnue dans son état incombiné jusqu'à cé qfte 

je découvris le potassion , mais que les chimistes avaient 

depuis long-temps employée en combinaison avec l ' eau, 

et qu'ils désignaient sous le nom de potasse p u r e , mais 

qui doit être nommée hydrate de potassa. 

Un grand nombre d'expériences font voir que la p o 
tasse préparée à l'alcohol , de la manière décrite au 
commencement de cette sect ion, est composée de p o 
tasse et d'eau. Si à une chaleur rouge intense on fait 
agir cette potasse sur de la tournure de fer , le méta l 
s'oxide , il se dégage de l 'hydrogène en abondance t 

et l'alcali perd sa quali té de facile, fusion , devient 
plus dur , plus opaque et acquiert plus de pesanteur 
spécifique. Lorsqu 'on prépare le potassion par le moyen 
de la tournure de fer rougi , le gaz hydrogène qui se 
dégage en quanti té provient de la décomposition de 
l 'eau qui est dans la potasse ; et j 'ai isolé cette eau 
en échauffant enseiflble de la potasse préparée à l ' a l 
cohol et de l'acide boracique. Cent parties de potasse 
traitée de cette manière donnèrent de 17 à 18 p a r 
ties d'eau pure . 

On peut se procurer de la potasse ent ièrement l i 

bre d'eau par d'autres voies que la décomposition de 
l'oxide orangé de potassion ou par l 'action' du fer sur 

la potasse ordinaire , comme en faisant agir le po tas 

sion sur Une pet i te quant i té d 'eau ou en le chauffant 

avec de la potasse ordinaire. On trouve la propor t ion 

de l'oxigène dans la potasse , en la calculant d 'après 

l'action de son métal sur l'eau. Huit grains de po tas 

sion dégagent d'avec ce l iquide environ neuf et demi 

pouces cubes d 'hydrogène ; et pour obtenir Ce volume) 

de gaz, trois quar ts pouces d 'oxigène doivent être ajou* 

tés au méta l . 
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5 . On a d i t p a g e 80 , que le nombre représen
tant le potassion est ^5 ; et il p a r a î t , d'après les ex
pér iences , que l'oxide orangé doit consister en une pro
port ion de potassion 7 5, et cinq d'oxigène 45, et le nom
bre qui le représente est i-¿o. La potassa doit consister 
en une proportion de métal ^5 , et une d'oxigène i5 , 
et le nombre qui la représente est 90. L'hydrate de 
potassa ou la potasse préparée à l'alcohol doit conte
nir une proport ion de potassa go et une d'eau 17 (*). 

» ,1 

6. Lorsqu'on échauffe fortement le potassion dans 
une peti te quanti té d'air c o m m u n , afin que l'oxigène 
n 'en soit pas suffisant pour le convertir en potassa, il 
se forme une substance de couleur grisâtre , laquelle , 
lorsqu'on la jète dans l'eau , produi t une effervescence, 
mais ne s'enflamme point. Celte substance est égale
m e n t produi te dans le procédé de la préparaLion du 
métal par le fer et l 'hydrate de polasse , lorsqu'un peu 
d'air commun peut entrer dans le î anon de fusil. On 
ne sait pas bien si cette substance grisâtre est un mé
lange de potassion et de potassa , ou une combinaison 
du premier de ces corps avec une moindre proportion 
d'oxigène que dans la po tassa , ou un proto-oxide de 
potassion. Si c'est ce dernier corps , il contiendra pro
bab lement deux proportions de potassion et une d'oxigène. 

Le mélange de trois différantes lumières qui se fait remarquer pen

dant la combustion du métal de la potasse sur l'eau provient de c e 

que dans ce cas trois différens genres de cette opération ont lieu. 

(*) Dans le petit nombre d'expériences que j'ai faites sur l'hydrate 
de potassa , j'ai trouvé un peu plus d'eau , et bien entre 17 et 19 par 
c e n t ; mais je pense que la potasse dont je m* suis servi était mêlée 
avec uu peu de soude , n'ayant pas pris grand soin de la purifier ; 
et l'hydrate de soude contient en proportion plus d'eau que celui 
de potasse 5 et l'on a toutes les raisons, de croire que 90 et 17 sont 
la véritable évaluation. MiVÏ. Gay-Lussac et Théaard admettent envi
ron an cinquième d'eau dans la potasse. 
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"La lumière olanche provient de l'eau qui se surtstïlne à lliydro-î 

gène du potassion et se surcombine de ce principe. C'est du calori

que déposé par déplacement et dont au eu a mélange de corps eu. 

combustion, n'ai Le re la pureté. 

La lumière rouge est produite par du métal qui est brûlé pat 

l'air. C'est une combustion avec incandescence et dont la lainière est 

par conséquent rouge. 

La couleur bleue est celle dif gaz hydrogène qui brûle , et la cou

leur violette ou mêlée de bleu et de rouge , celle du même g a z , maÎJ 

qui est potassionné. 

L'oxide de potassion se plusoxide par de l'oxigène en place d'eau," 

et ce liquide , comme les acides , en expulsent ce principe ; et un* 

chaleur très-forte se substitue près de l'oxigène , à l 'hydrogène, da 

l'oxide. 

J'ai déjà fait remarquer que tout oxigène que de l'eau , un acide 

ou un oxide déplacent d'avec un corps , est de l'oxigène de plnsoxi-

dation et nullement d'oxidation, Un oxide de métal en se combinant 

avec l'acide muriatique oxigéné déplace l'oxigèue de ce corps , et 

si ce principe n'est pas immédiatement séparé , c'est qu'il lui manque 

du calorique pour se constituer en gaz.. L'eau aussi, avec le iccours 

de la lumière , se substitue à l'oxigène de ce corps. 

E t lorsque l'acide muriatique oxigéné agit sur un métal ou sur un 

autre combustible , son oxigène cesse de lui appartenir , et l'oxide 

que ce principe forme devient son remplaçant. 

Ainsi , l'oxigène de l'acide muriatique oxigéué est de plusoxida

tion , et comme cet acide saturé d'hydrogène est parfaitement iden

tique avec les autres acides provenus de combustibles saturés d'oxi

gène, Thydrogène de ces corps est pour les plusoxider après a a con

version en eau. 

L'oxigène que les acides déplacent d'avec les oxides non solubles 

est également de plusoxidation. Par la iéaction de l'acide muriatique 

simple sur l'oxide plusoxide de manganèse , l'oxigène de cette qua

lité est déplacé , et une portion de l'acide le reprend avec son défaut de 

calorique en échange de son eau, ce qui donne L'acide muriatique oxigéaéj 
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I / o x i g è n ê qui o t i d e l ' h y d r o g è n e et l e » tneUTIS jaiqu*an degré eft 

il n ' e s t p a s e n c o r e s é p a r a b l e p a r l e s a c i d e s , l ' e a u o u u n a u t r e 

o u k i e - e s t s e u l d ' o x i d a l i o n . T o u t a u t r e o x i g è n e e s t d e p l u s o x i d a t i o u . . 

Ce c a r a c t è r e e s t p a r f a i t e m e n t d i s l i n e u f , 

O n n e s a i t p a s t r è s - p o s i t i v e m e n t s i l ' c r i d e d e p o t a s s i o n p e u t è t r e r 

p l a s o x i d é p a r d e l ' o x i g è n e e t e n m ê m e t e m p s p a r d e l ' e a u , o u s i 

l ' o x i d e o b t e n u p a r l a c a l c i n a t i o n , l e q u e l s e p l u s o x i d e é g a l e m e n t p a r 

d e l ' o x i g è n e , n ' e s t p a s u n m é l a n g e d ' o x i d e p l u s o x i d e p a r c e p r i n 

c i p e e t d ' a u t r e p l u s o x i d e p a r l ' e a u ; c ' e s t a i n s i q u ' o n i g n o r e s i , d a n s 

l ' a i r o ù l a p l u s o x i d a t i o u d e l ' o x i d e d ' a m m o u i a c o n p a r l ' o x i g è n e n ' e s t 

j a m a i s c o m p l è t e , l a p l u s o x i d a t i o n p a r c e p r i n c i p e e t p a r l ' e a u e n 

m ê m e t e m p s p o r t e s u r l a m ê m e p o r t i o n d e c e t o x i d e , ou s i l ' a i r e s t 

a n m é l a n g e d e s d e u x p l u s o x i d e s i s o l é s . 

C e n e s o n t q u e l e s c o a p s p l e i n e m e n t o x i d e s q n i s o n t s u s c e p t i b l e » 

d e p l u s o x i d a t i o n , e t l'9ae o p é r a t i o n c o m m e n c e ; l i o ù finit l ' a u t r e , 

C ' e s t l o r s q u e l e s c o r p s n ' o n t p l u s a s s e z d ' a f f i n i t é a v e c l ' o x i g è n e d ' o x î -

d a t i o n p o u r e n d é p l a c e r d a v a n t a g e d e c a l o r i q u e q u e l ' h y d r o g è n e e n 

d e ' p l a c e d a n s l ' e a u , q u ' i l s s a t i s f o n t c e t t e a f f i n i t é e n s e p l u s o x i d a n t . 

L a p l u s o x i d a t i o n e s t , c o m m e l ' o x i d a t i o n , l a s u b s t i t u t i o n d e l ' h y d r o 

g è n e s o u s - s a t u r é d ' u n c o r p s a u n e p o r t i o n d u c a l o r i q u e d e l ' o x i g è n e 

d ' u n a u t r e c o r p s o u d e l ' o x i g è n e i n c o m b i n é l u i - m ê m e . C e s u n i o n s -

s o n t d i s s o u t e s p a r d e s c o r p s d a v a n t a g e h y d r o g é n é s q u i s e s u b s t i t u e n t 

à d e m o i n s h y d r o g é n é s , e t p a r d e p l u s o x i g é n é s q u i s e m e t t e n t à 

l a p l a c e d e m o i n s o x i g é n é s , e t a u s s s i p a r l e c a l o r i q u e q u i p r è s d u 

c o r p s l e p l u s o x i g é n é s a s u b s t i t u e à l ' h y d r o g è n e d u c o r p s l e m o i n s 

o x i g é n é . 

l'ai f a i t v o i r , il y a p r è s d e 30 a n s , S a n s l e s j o u r n a u x d e G r e a 

e t d e S c b e r e r , q u e l ' o x i d e d e m e r c u r e q u e l ' o n t r a i t e au f e n a v e c 

d e l a p o t a s s e , t e r é d u i t ; q u ' i l n e s e d é g a g e q u e p e u d ' o x i g è n e , e t 

qC« l e r é s i d u e s t nn s e l c r i s t a l l i n j a u n â t r e , d o n t la f o r m e n'a d e r a p 

p o r t a v e c a u c u n a n t r e s e l c o n n u : c ' é t a i t d e l ' h y d r a t o - s u r o x i d e d e 

d e p o t a s s i o n q u i s ' é t a i t p r o d u i t . 

La p o t a s s e p r é p a r é e 4 l ' a l c o h o l on d ' n n e a u t r e m a n i è r e q u e l e s i w 

q u e p a r d e s s è c h e m e n t au f e u n ' e s t q u e s o u s - p l u s o x i d é e par l ' e a u . 

L e v é r i t a b l e hydrate de c e c o r p s e s t s o n c r i s t a l p u l v é r i s é e t dessé
ché a i l'air. 
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L'existence J e l'oxîdole de potassion doit jnsqu'leï étr» regardée -

Comitie irès-problémalique } et ce que comrriuoémfnt on prend pouf 

Ce corps peut bien n'être qu'un mélange d'oxide et de métal en-» 

core réduit et très-divisé. On n'a jusqu'ici pu obtenir immédiatement 

lin tel oxiduïe, et l'oxide sec de potassion ne le forme pas avec son 

métal. D'ailleurs, I? couleur plombée du prétendu oxidale , son par 

tage en partie oxidée et partie rédui te , à l'aide de la cha leur , et s u r - ] 

tout son partage en ces deux mêmes parties par le mercure, lequel 

enlève le métal réduit; , lai aient toujours du douLe sur l'existence 

de ce corps. 

Il n'y л d'oxide sûr de potassion que celai qui a été obtenu de 

l 'eau, soit que le métal ait été immédiatement traité par ce l iquide , 

«oit que postérieurement à sa sous-oxidation ou à sa suroxidation il 

en ait eu le contact , car la potasse hydratée ou dissoute; n e peut, m a n 

quer d'être oxidée. L'hydrogène que Гели peut déplacer d'avec les 

métaux énergiques est. toujours complètement dans ces c o r p s , et il 

Test dans le rapport de l'eau j l'eau ne sous-oxide que les métaux 

de force moyenne , et ce liquide , sans le secours de Ja chaleur, ou 

sans celui de l'oxigène de l 'air, n e saurait nxider le fer , et il se borne à 

l'oxidulcr , à cause que l'ensemble de l'oxigèue dans l'oxide de ce métal 

ne contient , à cet effet , pas a'ssez d e calorique moins que dans 

Геаш ; et le zinc , métal plus fort que le fer , mais qui n'est pas 

susceptible d'oxidnbtion , n'est oaidé par l'eau qu'autant que l'air sous 

sa forme libre se joigne au métal dans le même rapport que sous 

sa forme d 'eau, et qu'il brûle l 'hydrogène déplacé par l'eau. Les métaux 

faibles ne peuvent être oxidés par l e même liquide qu'à une tempé

rature rouge J e t , pour être élevée à cette température, il faut que 

Годи soit retenue dans un engagement très-intime. Les alcalh h i e-

tiennent ainsi , et ils sont pour cette cause en état d'oxider an 

feu , par l'eau , des métaux qui ne pourraient l 'être autrement par 

ce liquide. J'ai indiqué autrefois cette propriété des hydrates aica* 

lins d'oxider ainsi les métaux irréductibles par le feu. L'alcali p e r 

dait toujours beaucoup eu poids , tant par la soustraction! de s c e 

Cau que par la parti* réduite qui étave volatilisée « mais j 'attribuai* 

Cette perle de poids à sa résolution en d'autres principes* 

7. J'ai déjà parlé de l 'action entre le potassion e t 

a chlorine- L ' inflammation qui est excitée lorsque de$ 
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îrlôrceanx minces de ce métal sont introduits dans la 

chlorine est des plus vives. Le potassion sépare la 

chlorine d'avec 1 hydrogène et d'avec le phosphore , et 

i l se produit une inflammation ; et lorsqu'il réagît sur 

le sulfurane , il s'opère une violente explosion. L'at

traction de la chlorine pour le potassion est plus 

forte que celle de l'oxigène. La potassa et l 'oxide orangé 

de potassion sont aussitôt décomposée par la chlor ine , 

laquelle se combine avec le m é t a l , et l'oxigène est mis 

en. l iber té . 

La combinaison de la chlorine avec le potassion est 

la substance que l 'on a improprement nommée muriate 

de po tasse , et q u e , d'après le procédé ord ina i re , on 

obtient en saturant une solution de potassa par de 

Lacide muriat ique , évaporant et faisant rougir au feu 

le résidu solide ; dans quel cas l 'hydrogène de l'acide 

et l'oxigène de l'alcali sont mis en l iber té sous forme 

d'eau ; et le métal de l'alcali se combine avec la chlo

rine de l 'acide. Il résulte d'un grand n o m b r e d'expé

riences analytiques que le muriate de potasse, que l'on 

peut appeler potassane, est composé de ^ 5 de potas

sion et de 67 de chlorine , e t le nombre qui le re 

présente est i 4 o . Le potassane est la seule combinaison 

CQnnue^du potassion e t de la chlor ine. 

L e r é s i d u d e l a d é c o m p o s i t i o n àa s u l f a r a n e p a r l e m é t a l d e I » 

p o t a s s e m é r i t e t a p l u s s é r i e u s e a t t e n t i o n ; c a r i l f a u t q u e q u e l q u e 

p r i n c i p e s e s o i t d é t a c h é d u s o u f r e o u d e l ' a c i d e m u r i a t i q u e o x i g e n a 

« r a d e s d e u x e n m ê m e t e m p s , e t d a n s c e d e r n i e r c a s q u ' i l s e s o i t 

fermé d e l ' e a u . I l n e p e u t s e d é t a c h e r d u s o u f r e q u e d e l ' e a u , e t 

d e l a c h l o r i n e , q u e d e l ' o x i g è n e , q u i s o i e n t e n - é t a t d e p r o d u i r e 

u n e e x p l o s i o n . L e p o t a s s i o n s ' e s t - d m i s à l a p l a c e d e l ' o x i d e d e s o u 

f r e p r è s d e l ' a c i d e m u r i a t i q u e s e c , e t c e t o x i d e , q u i n ' a p o i n t d ' e x i s 

t e n c e i s o l é e , a - t - i l l r a n » m t s s o u o s i g è n e au- c a l o r i q u e ? o u l e p o t t s ^ 
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' « i o n r e l i a i t , s ' u n i s s a n t a n s o u f r e , a - t - i l p e r m i s i l ' a c i d e m n r i a t i q n e 

s e c d e l â c h e r - p r i s e à s o n o x i g e n e ^ e n r e c e v a n t c e t a c i d e e n c o m 

b i n a i s o n d e v i c e - h y d r a t é ? 11 f a u t b i e n q u e l ' u n o u l ' a u t r e s o i t a r 

r i v é s i l ' o n v e u t a v o i r u n é l é m e n t d e d é t o n a t i o n . 

8. Il semble exister une combinaison de potassion et 
de gaz hydrogène; car j'ai trouvé que, lorsqu'on échauffa 
fortement du potassion dans du gaz hydrogène , le vo
lume du gaz d iminue , que le produit est spontanément 
inflammable, et qu'il r é p a n d , en b r û l a n t , des vapeurs 
alcalines. MM..Gay-Lussac et Théna rd prétendent qu ' i l 
se forme un composé solide d'hydrogène et de potas
sion lorsqn'on fait chauffer long-temps ce métal dans 
du gaz hydrogène à une température immédia tement 
au-dessous de l ' ignit ion. Ils le donnent comme une sub
stance solide, grisâtre , laquelle , par l 'action du m e r 
cure , laisse dégager de l 'hydrogène. On n'a jusqu'ici 
fait aucune expérience sur les proportions dans l e s 
quelles l 'hydrogène et le potassion se combinent e n 
t r e eux. 

g . Le potassion et le soufre , é tant échauffés en-» 
semble , se combinent ayee une grande énergie et en 
produisant beaucoup de lumière et de c h a l e u r , lors 
même que l 'expérience est faite hors du contact d e 
l 'air. Le sulfure de potassion a une couleur gris-foncé ; 
il agit, avec beaucoup de force sur l 'eau , en produï» 
sant du gaz hydrogène sul furé , et lorsqu'on l'échauffé 
dans l 'air , il brûle très-vivement et se transforme dans 
le sel appelé sulfate de potasse. D'après m£s expérien
ces , il y a tout lieu de croire que ce composé con
siste en une proport ion de soufre io et une de p o 
tassion 7 5 j et le nombre qui le représente sera i o 5 j 
Le potassion at t ire si fortement le soufre qu' i l le sé
pare aussitôt de l 'hydrogène ; et le potassion que l 'oa 
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chauffe dans du gaz hydrogène sulfuré prend feu *t 

brûle avec une lumière très-vive -, il se forme du sul

fure de potassion et l 'hydrogène est mis en liberté. 

Ï O . Le potassion et le phosphore s'unissent en pro
duisant de la lumière ; mais leur action est moins éner
gique que celle entre le potassion et le soufre. Le phosr-

pliure de potassion , dans sa forme ord ina i re , est une 
substance de couleur chocolat-obscur-, cependant , lors
qu 'on l'échauffé avec du potassion en grand excès, il 
p rend une couleur gris-foncé et devient t rès- luisant , 
d e manière à ce qu'il soit vraisemblable que le phos
phore et le potassion puissent se combiner en deux pro
port ions ; sans doute que la substance couleur de cho-
•colat contient une proportion de chaque substance , 
e t . q u e celle gr is-foncé contient deux proportions de 
m é t a l . 

L e phosphure de potassion brûle à l'air avec beau
coup de vivacité-, e t , lorsqu'on le jète dans l ' e a u , il 
p rodu i t une explosion occasionnée par le dégagement 
sub i t de l 'hydrogène phosphore. 

La vive combustion que le soufre et le phosphore excitent avec 

le potassion serait suffisante pour démontrer la préexistence de l'a

cide sec tout formé dans Les combustibles acidifiables, si cette preuve 

n'était établie par toutes les autres propriétés de ces corps. Le mé

tal prend près de l'acide sur; la place de l 'hydrogène et forme un 

reétallo-soufie auquel l 'hydrogène se su rcombine , ce que prouve as

sez la couleur brune de ces corps. 

Il est difficile de croire qu'un métal qui ne se constitnc point en 

oxidule isolé ut encore hï*:ii m o i n s e n oxidule combiné peut s'enga

ger en deux proportions avec le phosphore ; mais l 'hydrogène dé-

' p o s é , comme l'ensemble du c o r p s , peut prendre eu surcombicaison 

une nouvelle, quantité d e miwlj 
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— D'après M. Semen l in i , il existe deux saturations 
d e l'hydrogène par le potassaion, dont l 'une , ayant le 
plus grand rapport de m é t a l , est spontanément inflam
mable par le contact de l ' a i r , et dont l ' au t re , ayant l e 
plus grand rapport d'hydrogène , exige d'être enflammée 
pour pouvoir brûler . Nous doutons que le potassion existe 
à l 'état p le inement rédui t dans ces composés , car s'il 
est impossible d'obtenir un alliage anoxideux de po tas 
sion et d'arsenic , il d o i t , à plus forte ra ison, ne p o u 
voir se former du gaz hydrogène potassique de cette 
nature ; et il est très - probable que dans le potassion, 
hydrogéné le métal n'est pas ent ièrement exempt d'oxw 
gène malgré que la chaleur le sépare réduit , l'hydro-» 
géne pouvant très-bien opérer cet effet. — 

n . Lorsque , pendant que le potassion se fo rme , du 
charbon est p résen t , ce métal contient or'clinaireirieut 
une peti te quanti té de matière carboneuse ; et du char
bon qu'on a fortement échauffé avec du potassion p r o 
duit de l'effervescence avec l'eau et la rend alcal ine, ' 
nonobstant que préalablement il ait été exposé à une 
température à laquelle le potassion se vaporise , ce 
qui prouve qu'il existe une a t t r a c t i o n , quoique faible , 
entre le potassion et le carbone ; c ependan t , jusqu'ici 
on n'a point encore obtenu entre ces deux corps une 
combinaison à laquelle ou puisse assigner des propor-» 
tions. 

12. Le po tass ion , comme les autres métaux , a ré

sisté à tous les efforts pour le réduire sous une autre 

forme de matière. Depuis que j 'ai découvert cette subs

tance et que je l'ai fait connaître comme un corps 

indécomposé , il s'est élevé de grandes discussions sur 

ga liature, MM. Gay-Lussac e t T h é a a r d , M- lutter et 
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M. Daltort , supposèrent que c'était un composé d'hy
drogène et de potassa. Cependant , les deux premiers 
cbiruistes ont avoué que les phénomènes sont incom
patibles avec une telle hypothèse , car en l 'adoptant, 
le ' potassion devrait , après sa combustion , former 
de l 'hydrate de pntassa ou des substances contenant de 
l'eau , ce qui n'est pas le cas •, et il n'y a point 
d'exemple d'hydrogène qui aurait été obtenu dans des 
expériences faites sur le potassion , à moins que des 
substances connues pour le contenir aient été pré
sentes ; et il ne serait pas inoins absurde de préten
dre que le phosphore est un composé d'acide phos-
phor ique et d'hydrogène , que de dire que le potassion 
est un composé d'hydrogène de potassa. 

— « Dans le principe de la découverte des nouveaux 

inéVaux , o)i a dù être frappé de la prompti tude avec 

laquelle l'eau en déplaçait de l 'hydrogène , et l'on a 

d û en tirer la conclusion que ces corps consistaient en 

alcali et en ce pr inc ipe . G'cst aussi ce que l'on a fait; 

sachant que les alcalis étaient des h y d r a t e s , et obser

vant d'ailleurs que leur réduction par la pile exigeait l'hu-

mectat ion par l ' eau , ou pouvait supposer que pendant 

que l'oxigène de ce l iquide était enlevé par la p i l e , son 

hydrogène restait uni à l'alcali ; et lorsque la réduc

t ion se faisait par le fer , ce métal pouvait être sensé 

«nlever l 'oxigène de l'eau et sou hydrogène métalloï-

diser l e même corps ; e t , en effet , lorsque l'on opère 

avec des piles faibles, l 'eau qui fournit l'hydrogène de 

déplacement est seule décomposée , et ce principe, étant 

substitué à l'eau ne paraî t pas au pôle négatif de l'ap

pareil ; et la faiblesse de c e l u i - c i fait que l'eau dé

placée reste intacte. D'ailleurs , dans tous les cas , le 

xapport de l 'oxigène ayee l 'hydrogène surpasse celui 

connu 
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Mais un motif pressant contre l 'hypothèse de l 'hy-
druration était la capacité de saturation plus grande ; 

Tome il. H 

connu de l 'eau ; mais on ne raisonna pas ainsi , et 
l'on dit seulement que l 'hydrogène s'unissait aux alca
lis , sans s'arrêter à la manière dont cet effet avait l ieu. 
On pouvait dire aussi que l 'hydrogène enlevait aux al
calis leur oxigène , et qu 'une réduction métal l ique en 
était le résultat ; mais alors il fallait en même temps 
admettre que l'afnuité de l 'hydrogène avec l'oxigène sur
passe celle des nouveaux métaux avec ce dernier pr in
cipe , et que cette affinité était même telle que l 'hy
drogène pouvait passer outre sur l'eau d 'hydratation pour 
arriver jusqu'à l'oxigène d'oxidation , ce qui était con
traire au défaut d'activité immédiat de l 'hydrogène sur 
Ces corps , et sur - tout à l 'énergie avec laquelle ces 
corps réduits décomposent l'eau. J 'avais, à l 'époque de 
cette grande découverte , supposé, dans ma let tre à 
Van Marum. , q u e Brugnatelli a Lien voulu reprendre 
dans son journa l , que l 'attraction des alcalis secs pour 
l'eau était telle que ne pouvant pas en disputer la 
possession contre l 'énergie desoxigenante du fluide élec
tr ique ou du fer rouge , ces corps en retenaient le s e 
cond principe qui est l 'hydrogène ; de Sorte q W j'en
visageais les nouveaux produits comme des alcalis déshy
dratés et en place hydrogénés. C e p e n d a n t , Bucholz a 4 

par un fait décisif, lequel revient à celui que j'ai o p 
posé à G i r t anne r , dét rui t toutes les conséquences de 
cette opinion. 

On a opposé à l 'hypothèse des hydrures que les nou
velles substances , é tant oxidées par l 'oxigène, ne p ro
duisaient pas d'eau ; mais, d'après leur affinité connue avec 
l ' eau , ce liquide ne pouvait paraître après sa formation. 
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Sous le même po ids , dans les métaux oxides par l'oxi
gène , que dans les mêmes corps avant d'être réduits , 
ce qui établit clairement que par leur métallisation 
ces corps perdent en place d'acquérir un priucqje. 

Deux circonstances qui venaient à l 'appui de l'hy
pothèse de l 'hydruration était le poids spécifique si 
faible des nouveaux métaux et l 'accroissement de cette, 
même pesanteur lorsque ces corps étaient oxides. 

L a remarque que l 'hydrogène obtenu par l'oxidation 
des métaux alcalins à l'aide de l 'eau } correspondait 
exactement au contenu de ce l iquide en ce principe, 
a dû faire croire que cet hydrogène provenait de l'eau. 

M. Murray , tout en convenant avec Davy et con
t r e la première opinion d s Gay-Lussac et Thénard , 
que la potasse est une substance contenant de l'oxigène 
à laquelle ce principe est enlevé dans la formation du 
potassion , remarque cependant que l 'on peut également 
soutenir que cette substance n'est pas le potassion lui-
m ê m e , mais ce corps moins de l 'hydrogène. Dans la 
décomposi t ion de la potasse par l 'action galvanique , 
l 'eau qui s'y trouve doit être encore plus facilement 
désoxidée que la substance e l l e -même , et les deux oxi
gènes doivent être attirés par le pôle positif , tandis 
que la base métal l ique , conjointement avec l 'hydro
gène de l ' e a u , doit se porter vers le pôle négatif et 
là s'unir en totali té ou en part ie avec le m é t a l , et for
mer ainsi le potassion. 

Lorsque le potassion est obtenu par le f e r , cernée 
t a l , conformément aux mêmes v u e s , attire l'oxigène, 
t an t de l 'alcali que de l'eau , e t la base métallique du 
premier de ces co rps , se combinant avec l'hydrogène 
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du dernier, forme le potassion, lequel , e n consequen.ee^ 
est la base me'tallique hydrogénée. 

Cette manière de voi r , dit l ' a u t e u r , sans présenter; 
quelque chose qui soit contraire à l'analogie et à ce 
que l'on connaît à l 'égard de la combinaison de l 'hy
drogène avec certains métaux , expliquerait la grande 
légèreté spécifique des nouveaux corps et leur grande 
condensation lorsqu'ils se combinent avec l'oxigène ; 
deux particularités dont l 'hypothèse de M. Davy ne rend 
aucune raison. 

L 'auteur justifie encore son opinion en citant l 'exem
ple du ca rbone , du soufre et du p h o s p h o r e , tous com
bustibles formans avec les métaux réduits des composés 
dont plusieurs ne le cèdent en rien à ces derniers co rps , 
tant en é c l a t , d e n s i t é , opac i té , qu'eu autres propriétés 
méta l l iques . 

L 'éc la t métal l ique que l 'hydrogène éteint dans les m é 
taux de Davy, s e m b l e , en effet , dénoter que ce principe 
s'y joint en seconde combinaison. Cependant , la m ê m e 
chose arrive au tellure et à l'arsenic ; et cette par t icu
larité parait appartenir aux métaux , tant alcalifiable3 
qu'acidifiables t dont les oxides sont solubles dans l 'eau. 

Ces vues expliquent encore assez bien la disparition 
de l'hydrogène lorsque le potassion est produi t par une 
pile qui n'a que la force r igoureusement requise pour 
cet effet. L'oxide et l 'eau sont à-la-fois enlevés dans 
leur oxigène , et l 'hydrogène de la dernière reste avec 
le métal . Une telle explication serait sur - tout applica
ble à la réduction de l ' ammoniaque . 

Cependan t , nous devons observer que dans le cas 
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t ù on ne recueille point d 'hydrogène, on n'obtient de 
l'oxigène que dans le rapport de ce principe dans l'al
cali , ce qui indiquera i t , ou que l 'hydrogène sert seu
lement à enlever l'oxigène à la base méta l l ique , ou qu'il 
se surcombine à l'oxide indécomposé ; o r , l'insouteua-
t i l i t é de cette dernière supposition a été rendue évi
dente par tous les faits. 

Une autre difficulté est que non-seulement l'eau d'hy
dratation , mais encore celle d 'humectation , doit être 
réduite par la pile avant que la réduction puisse s'é
tendre jusqu'à l'alcali, et alors les oxigènes des deux eaux 
et de l'oxide devraient être recueillis au pôle positif, 
et au pôle négatif, au moins l 'hydrogène de la pre
mière eau. 

L e fait , selon nous , est que par une pile faibla 
l 'hydrogène de l'eau d'humectation , chargé d'électri
cité , déplace d'avec l'alcali l 'eau d'oxidation après en 
avoir fait évaporer l 'eau d'hydratation , et que le métal 
est réduit dans la proport ion que cet effet a lieu. Par 
une pile plus forte , l 'eau d'hydratation , en place d'être 
vaporisée , est également rédui te , et lorsque l'appareil 
est t rès-énergique , l 'eau d'oxidation l'est aussi et à me
sure qu'elle est séparée. 

Cette manière de voir , dit encore l ' au t eu r , explique 

une autre anomalie dans les propriétés chimiques de 

la potasse , savoir, sa grande affinité avec l'e»4u et sa so

lubili té dans ce l iquide, et il ajoute : les affinités qu'exerce 

une substance composée sont probablement celles de ses 

é l émens , modifiées par bétat dans lequel ceux-ci exis

ten t dans le composé. Si la base réelle de la potasse 

exerce de l'affinité tant sur l 'hydrogène que sur l'oxi-
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gène de l'eau , elle doit nécessairement en exercer un* 
très-forte sur le composé de ces pr incipes , qui est l 'eau. 
L'affinité la plus puissante, celle avec l'oxigène, sera exer
cée avec le plus de force ; d'où résultera que lorsque le 
potassion sera présenté à l'eau , l 'oxidation du métal et 
la décomposition de l'eau seront les premiers résultats 1. 
Cependant , dès l ' instant que celte affinité est assez af
faiblie par l 'approche du point de saturation , l'affinité 
moins puissante avec l 'hydrogène pourra être exercée 
avec une égale efficacité , et la combinaison de l'oxide 
avec l'eau en sera le résultat ; c'est pourquoi la solu
bilité de la potasse dans l 'eau est l'effet des affinités 
modifiées de sa base avec l 'hydrogène et avec l'oxigène. 

L'illustre a u t e u r , dont toutes les vues sont si p ro
fondes , remarque encore que son hypothèse est for
tifiée par l'analogie déduite de la constitution de l ' amal
game de l 'ammoniaque. Cette substance , qu'il suppose 
être une combinaison d 'ammoniaque, d 'hydrogène et de 
mercu re , conserve les qualités générales des substances 
métalliques , avec exception de la pesanteur spécifique 
qui est fortement diminuée dans Je mercure . 

M. Murray admet l 'existence de l 'ammoniaque dans 
l'amalgame de cet alcali , et il croit que ses qualités 
métalli-formes dérivent du m e r c u r e , et sa grande r a 
reté de l 'hydrogène ; et l 'analogie qu'il établi t entre 
ce composé et le potassion se fonde sur J 'uaion en t r e 
le mercure et l 'hydrogène. 

Cependant , si l e potassioiî ne résultait que d'une base 
que M. Murray déclare lu i -même nous être encore in
connue , pourquoi l ' a m m o n i a q u e , qui possède si par
faitement les divers caractères d'un alcali hors la fixité 
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L a potasse pourrai t avoir pour jbase un corps ana-

a û feu et la sous-décomposabili té , n e seraît-elle pas 
une l^se analogue , a y a n t , comme celle du potassion, 
de l'oxigène , et qui , sous la pile ou avec le potas
sion , échangerait son oxigène pour de l'hydrogène et 
prendrai t ainsi la forme d'un métal ? Cela ne lui don
nerait pas encore la nature métallique qu'on lui refuse 
si opiniâtrement à cause de ses conséquences sur la 
décoitiposabilité des métaux. D'après nous , ce n'est 
pas de l 'hydrogène combiné au mercure , mais de ce 
principe dégagé par l'eau d'avec l 'ammoniacon , que 
dépend l'expansion de l 'amalgame ammoniacal -, et la 
rare té du potassion et «Jn sodion peu t bien plus ou 
moins dépendre de la même cause , puisqu'il est impos
sible de former avec ce métal et l 'arsenic , et proba
b lemen t avec le t e l l u r e , des alliages qui soient réduits, 
e t que l 'hydrogène parait le r e p r e n d r e , dans ses deux 
cngagemens , à un état plus ou moins sous-oxidé; aussi, 
quel le possibilité y a-t-il qu 'un métal qui se forme en
touré d'eau soit ent ièrement exempt d'adhérence avec 
ce liquide ? 

L ' azo te , retenant l 'hydrogène de son état d'alcali et 
l âchant de l'oxigène , pourrai t former une substance 
qui sans autre hydrogène constituerait une sorte de 
métal ; l'eau récomposerait cet azote rédui t en lui trans
me t t an t son oxigène et laissant dégager son hydrogène, 
e t l'oxigène récomposerait le m ê m e azote en lui res
t i tuan t son pareil enlevé , et l 'hydrogène de surcombi
naison , en se joignant à l'azote , le régénérerait en 
ammoniaque . On observera que je parle toujours dans 
le sens de M. Murray et avec le bu t d'affermir sa 
théor ie . 
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logue à l 'azote ~, mais auquel , tant dans spn état oxid^ 

que dans son état réduit , l 'hydrogène serait inamovi-

blement a t t a c h é ; en enlevant à ce corps son oxigène, 

il se r édu i r a i t , e t , restant avec son hydrogène d'alca-

l isat ion, il formerait également une sorte de métal que 
l'oxigène de l 'eau réoxiderait dans sa base réduite avec 

dégagement d'hydrogène , et q u i , par l 'oxigène , serait 

réoxidé sans ce dégagement ; on pourra i t dire aussi , 

ce qui serait l 'équivalent , que l 'eau se me t à la place 

de l 'hydrogène , tant ici que près du métalli - forme 

ammoniacal amalgamé. E n interprétant ainsi l'idée de 

M. Murray , et cette interprétat ion n'en détruirait pas 

le fond, on voit que te premier écart qu 'un chimiste 

aussi réservé ose faire de la route bat tue , le r a p p r o 

che déjà de mes opinions. On ne fera plus un pas yrai 

dans la théorie sans ent ièrement y tomber . 

Ce qui est dit du potassion est naturel lement a p 

plicable au sodion, au barylion , etc. M. Murray pense , 

et cela rentre encore dans notre sens , que ceux des 

nouveaux métaux qui ont le plus de capacité pour 

l'oxigène , sont pourvus du plus d'hydrogène , et ce 

sont aussi ceux qui sont les plus légers. La base d u 

sodion est en conséquence mains hydrogénée que celle 

du potassion, et M- Murray pense que les bases des terres 

le sont encore moins T ce qui n'est pas tout-à-fait d 'ac

cord avec leur intensité de combinaison -, mais cela 

peut dépendre d 'autres causes , comme nous l'avons di t 

ailleurs , car il ne reste pas le moindre doute que l ' in

tensité d'un engagement ne soit en raison directe d e 

la quantité d'hydrogène , et la capacité d'un corps , er*. 

raison inverse de celte même quantité d'hydrogène , 

ni que l 'une qualité ne soit l ' inverse de l ' au t re . C'e$t 

ainsi que le potassion, qui a beaucoup d'hydregèn* ^ 
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prend peu d'oxigène , mais le combine intensément ^ 

et ainsi de suite. 

L e potassion n 'es t , suivant nous , раз de la potasse 
plus de l 'hydrogène , mais plus ce principe et moins 

de l'eau , ou de la potasse réduite ; et le phosphore 
n'est pas de l'acide phosphorique ordinaire hydrogéné, 
mais de l 'acide sec hydrogéné ou de l'acide ordinaire, 
plus de l 'hydrogène et moins de l'eau. » — 

i 3 . Le potassion est de tous les corps connus celui 
qui possède la plus forte attraction pour l'oxigène ; et 
i l condense si fortement ce principe que les oxides de 
ce métal sont plus pesans que le métal lui mémo. Le 
potassion peut être employé comme un réactif général 
propre à découvrir la présence de l 'oxigène dans les 
corps ; et un nombre de substances indécomposables 
pa r d'autres agens chimiques sont promptement décom
posées par celui-ci. 

Les composés de potassion sont d'un grand usage 
dans les arts ; la potassa entre dans la composition da 
savon mou , et plusieurs des sels qui ont cet alcali 
pour base sont employés en médecine. 

III , Du Sodion. 

i . Le sodion peut être obtenu exactement de la même 
manière que le potassion , tant par la réaction électri
que que par la décomposition chimique , en employant 
l'alcali minéral ou celui des cendres des plantes mari
t imes en place de la cendre perlée. Seulement un plus 

•haut degré de chaleur est requis pour sa préparation 

ipa r le moyen du fer^ 
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Ce fut," en 1807 , peu de jours après avoir découd 
vert le potass ion , que je découvris le sodion. 

a. Il ressemble au potassion par plusieurs de ses ca*' 
ractères. Il est aussi blanc que- l 'argent ; a beaucoup 
de lustre et conduit l 'électricité. Il entre en fusion à 
environ 200 0 F a b r . , et il se vaporise à une forte cha
leur rouge ; sa pesanteur spécifique est de g à 10 . Lors
qu'on l'échauffé fortement dans du gaz oxigène ou dans 
de la chlorine , il brûle avec beucoup de vivacité. Placé 
sur l 'eau ; il produi t une forte effervescence, mais ne 
s'enflamme point. Il surnage ce liquide ; diminue peu 
à peu de volume et s'agite violemment ; on t rouve 
ensui te que l 'eau est alcalisée par de la soda. Il agit 
sur la plupart des corps d'une manière semblable au 
potassion , mais moins énergiquement. Il se ternit à 
l'air , mais plus lentement ; et de même que le p o 
tassion , il se conserve le mieux sous le naphte . 

3. L e sodion forme avec l'oxigène deux combinai 
sons distinctes et dans des proportions déte-wmées : 
l 'nne est la soda pure } qui est depuis long-temps con
nue et qui est combinée avec l'eau dans la substance 
cpie les chimistes ont appelée soude , mais que l'on n'a 
p u examiner dans son état incombiné avant que je 
l'eusse formé de son métal ; l 'autre est l'oxide orangé de 
sodion , que j'observais en 1 8 0 , , mais dont la vraie 
nature a été reconnue ; en 1810 ; par MM. Gay-Lussac 
et Thénard. 

On obtient la soda pure en faisant brûler le sodion 

dans une quantité d'air dont le contenu en oxigène 

est seulement suffisant pour le convertir en a lca l i , et 

de sorte à ce qu'il y ait un excès de métal : o u doit 

appliquer une forte chaleur-
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La soda pure est de couleur grise ; elle est rïon-

conductricé de l 'électrricité ; sa cassure est vitreuse , 
et elle demande une chaleur rouge intense pour être 
fondue. En ajoutant un peu d 'eau , il se passe une ac
t ion violente , la soda devient blanche , prend une ap
parence cristalline et l'on trouve qu'elle est beaucoup 
-plus fusible et beaucoup plus volatile ; elle forme alors 
la substance que depuis long-temps on connaît sous le 
nom de soude , mais qu'on appelerait plus proprement 
hydrate de soda. 

On obtient l'oxide de sodion en faisant brûler le 
métal de la soude dans du gaz oxigène mis en excès. 
Cet oxide est d 'une couleur orange - foncé ; il est t rès-
fusible et ne conduit point l 'électricité. E tan t traité 
par l'eau , il laisse dégager du gaz oxigène , et l'eau 
devient une solution de soda. Si on l'échauffé fortement 
avec des corps combustibles , il produit une déflagration. 

On peut facilement déduire les proportions de l'oxi

gène dans la soda et dans l 'oxide orangé ou le peroxide 

de sodion , d'après l 'action du métal sur l 'eau et sur 

l 'oxigène. Si , à l'aide du doigt , on p&usse sous une 

cloche graduée remplie d 'eau et renversée sur le même 

liquide une quanti té donnée d e sodion contenu dans 

un petit tube de verre , de l 'hydrogène sera dégagé et 

son volume indiquera la quanti té de l'oxigène qui se 

combine avec le métal pour le convertir en soda ; 

et lorsque du sodion mis dans une coupe de platine 

revêtue de sel commun s e c , est brûlé len tement dans 

u n excès de gaz oxigène, la quant i té qui sera absorbée 

de ce gaz indiquera la composition du peroxide. D'a

près des expériences que j'ai faites à cet égard , com

parées avec celles de MM. Gay-Lussac et Thénard, il 
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Il n'est toutefois pas ttes-sûr que l'oxidule de sodion , ebie&i 

paraît que le nombre représentant le sodion est 8 8 > 
et que la soda consiste en une propor t ion de sodion e t 

trois d'oxigène , 88 et 45 j et que l 'hydrate de soda 

(soude préparée à l 'a lcohol) contient une proport ion 

de sodion , deux proport ions d'oxigène et deux d'eau , 

et que le nombre qui le représente est i 5 a . 

Lorsque le sodion est laissé pendant quelque t emps 
en contact avec une pet i te quanti té d'air h u m f d e } 

ou lorsque de ce métal en excès est échauffé avec de 
l 'hydrate de soda , il se forme une substance gr i s - foncé , 
laquelle est plus inflammable que l e ' sod ion , et qui par 
l 'eau fournit de l 'hydrogène. Il est probable que cet te 
substance est du sodion au premier degré d'oxidation 
ou du protoxide de ce métal ; cependant , on n'a fait 
jusqu'ici aucune expérience sur sa composition. Si c'est 
l e protoxide , il est vraisemblable qu'il est composé 
ù une proport ion de sodion et d'une d'oxigène. 

L'oxidule de sodion est plus inflammable que le sodion métal. 

L'inflammabilité spontanée n'appartient pas à l'affinité intermédiaire 

avec l'oxigène , mais aox deux extrêmes qui sont la plus forte et 

la voisine de la pins faible. Une affinité très-énergique sépare l'oxi

gène d'avec le calorique , parce qu'elle prédomine considérablement 

sur l'affiuité entre ces deux corps ; mais une affinité de força 

moyenne est sans action pendant qu'une autre qui est plus faible 

agi t , celle-ci ne devant séparer de l'oxigène qu'un peu plus ou uni 

peu moins de calorique qa'én séparerait l 'hydrogène pour formes 

de l'eau. Par une plus faible affinité , l'action devient également nulle. 

C'est parce que l 'hydrogène dans ses gaz composés sépare d'avec l'oxi

gène plus de calorique que n'en sépare l 'hydrogène simple , " l e 

combustible qui est hydrogéné devant en reprendre pour pouvoir 

s'isoler, que ces gaz sont spontanément dccornposables par leur con«| 

tact avec l'air. 
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Car l 'air, n e e o n t i e n m e p a s d e l ' e a u p a r l a q u e l l e d e l ' h y d r o g è n e en 

s e r a i t i n a m o v i b l c m e n t d é p l a c é , o u q u e c e t o x i d u l e n e s o i t a v e c h y 

d r o g è n e d é p l a c é , m a i s r e t e n u p o u r f o r m e r d e l ' e a u d e p l u s o x i d a -

t i o n . h l ' u s a g e d e l ' o x i d e . N o u s a v o n s l ' e x e m p l e d ' o n p a r e i l e f f e t d a n s 

l ' o x i d a l e d e f e r c o n f e c t i o n n é a l ' e a n , l e q u e l r e t i e n t e n g r a n d e p a r t i e 

l ' h y d r o g è n e q u e c e l i q u i d e e u d é p l a c e . D a n s c e c a s , l ' i u f l a m m a b i l i t é 

d e l ' o x i d e d e s o d i o n s e r a i t , a, c e t i t r e d e p l u s , s u p é r i e u r e à c e l l e 

d e s o n m é t a l . 

4- On ne connaît qu 'une seule combinaison du so
dion avec la chlorine ; c'est la substance si importante 
du sel commun. On peut la former directement en 
faisant b rû le r du sodion dans de la chlorine , ou en d é 
composant ; par le sodion , une combinaison quelcon
que de eblorine. Ses propriétés sont assez connues ; 
c 'est un non-conducteur de l 'électricité \ elle se fond à 
•une forte chaleur rouge et elle se volatilise à une cha
leur blanche ; elle se cristallise en cubes. Le sodion a 
pour la chlorine une attraction beaucoup plus forte 
que pour l 'oxigène , et la soude ou l 'hydrate de soda 
est décomposé par la chlorine -, l'oxigène est expulsé 
du premier corps ; et ce même principe ainsi que l 'eau, 
du second. 

Le potassion a une plus forte attraction avec la chlo
rine que le sodion , e t un moyen facile de se procu
rer le sodion consiste à faire rougir ensemble du sel 
commun et du potassion. Dans la nomenclature fran
çaise , le composé de sodion et de chlorine est nommé 
muriate de soude , parce qu'on a faussement supposé 
qu'il consistait en gaz acide muriat ique et eu soda ; 
et c'est une circonstance curieuse due aux nouvelles 
découvertes que ce sel est un corps moins composé 
que l 'hydrate de soda , lequel , il y a six ans , était 
pneore considéré comme une substance simple et comme 
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va des élémens du muriate de soude. Conformément 

à la nomenclature que j'ai proposée , le nom, chimique 

du sel commun doit être sodane. 

Le sel commun est composé d 'une proportion d e 
sodion , 8 8 , et de deux de chlorine , 134 , et le n o m 

bre qui le représente est 22 ; et si l 'on fait les cor

rections nécessaires , on trouve que les analyses les 

plus exactes, et part iculièrement celle d u docteur Maret , 

s'accordent avec ce nombre . 

II lerait difficile qu'un métal dont l'oxidule laisse encore déplacer 

ât l 'hydrogène par l'eau , et qui avec l'acide muriatique forme un sel 

sec , put se combiner à un premier degré d 'uxidation avec cet acide , 

l'eau qui est présente devant en compléter l'oxidation- Cependant , 

en présentant l'oxidule de sodion à un muriate sec et dont le métal 

ne serait pas très - réductible, on pourrait espérer de cette réaction 

un produit an premier degré , a. cause qu 'an oxidule est beaucoup 

moins actif à réduire qu'un oxide. Avec les métaux un peu réduc

tibles , l 'oxide serait réduit ou sousoxidé en même temps que l'acide 

serait enlevé , et il est à penser que dans tous les c a s , o u avec 

nu métal quelconque , la sousoxidatiou sera produite. Reste à savoir si 

Poxidule d 'un métal plus oxigène , et tel que celui de potassion, 

enlèverait les acides i l'oxide d 'uu métal m o i n s oxigène et tel que 

celui de sodion ; et si cet enlèvement avait lieu , on pourrait opérer 

par l'oxidule du dernier métal sur le muriate à oxide du second, 

I-jes oxidules c o m m e davantage hydrogéné» et teaans en combinai

son un oxigène Tilos fortement condensé , doivent aussi être plus avi

des de plusoxidation par les acides 5 et si l'on juge analogiquement 

d'après l'action de l'oxidule pur de fer sur le sulfate de line , le

quel en est décomposé , les essais par l'oxidule de poUssion sur le 

sel marin ne seraient pas sans espoir de succès, 

Le traitement de s nouveaux métaux avec leurs oxides, à une cha

leur propre à favoriser le passage de l'oxigène sans volatiliser le 

métal , serait le mode le plus sûr et peut-être le mode unique d ' ob 

tenir le5 oxidules de ces corps. Il faudra réagir par parties égajet 
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Si l'acide m u t i a t i q u g o x i g è n e ' e s t ua c o r p s « i m p i e , il f a n t qu'il 

do métal dans l'oxide et de métal réduit , car les oxides quelcon

ques contiennent le double de l'oxigène de leurs oxidules, et tout 

autre proportionnément donne des oxidates d'oxidules. 

Les oxidules solubles ne doi\ent pas indifféremment pouvoir se 

pîusoxidtr par l'eau , abstraction de leur déshydiogénahilité par ce 

corps jusqu'à l'état d'acide , la plusoxidalion devant être une suite 

et non un antécédent de fondat ion . Cependant , si l'ammoniaque est 

un oxidule d'ummoniacon, elle fait exception à cette r è g l e , pourvu 

toutefois qu'on puisse la considérer, lorsqu'elle est l iquide, plutôt 

comme inleiposée que comme combinée à l'eau ; mais rien ne doit 

clouer dans le radical de cet alcali, qui s'hydrogène en un oxide т е л 
tallique, lequel oxide est en même temps un gaz hydrogène composé j 

qui constitue un combustible acidifiable s'organise eu matières de deux 

règnes et donne- uu meta! artificiel dont l'oxide imprime aux acide» 

des comburaus le caractère des acides ù combustibles , et qui forme 

Une huile qui d é t o n e , etc. , etc. 

Les oxidules non sous-hydrogénables par l 'ean, qu'on traite i froid 

avec Jes arides rigoureusement réduits k leur eau de plusoxidatioa , 

et^ tels que le sont lus acides muriatique et iodique à l'état de gaz , 

lie pouvant, par une accumulation d'oxigène , se partager en exidel 

et en méiaux rédui ts , parce qu'il manque a. l'oxigène d'oxidnlation du 

calorique pour devenir oxigène d 'oxidation, et nu mélange d'oxido 

reuge de mercure et de ce métal réduit forme , avec le gaz acide 

muriatique , du muriate a oxidule ; mais sans le secours de la cha

leur , l'oxidule de merecre ne donne point avec le même gaz dm 

muriate à oxide et du métal réduit. Si cependant l'acide **éuiic l i 

quide ou dissout ,' le calorique qu'il déposerait et qu'il dépose en 

quantité d'autant plus grande que l'oxide est plus sousoxidé , suffirait 

p o u r , en par t i e , produire cet effet. Les métaux oxigènes exige

raient dans cette circonstance une chaleur sous - ronge. Le calo

rique que le gaz acide muriatique dépose en se combinant avec la 

baryte et la chaux , et dont la concentration le constitue k l'état 

lumineux , provient , partie de l'acide qui piusoxidc la terre , et 

partie de l'eau qui fiasse en plusoxidation au sel : c'est la forte 

hydratation de ces terres qui est cause de cet effet. 
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A i t a v e c l e s o d i o n e t a u t r e s c o m b u s t i b l e s , e x a c t e m e n t l a m ê m e t a p a -

c i t é d e c o m b i n a i s o n q u e l ' o x i g è n e , c a r i l d é p o s e p o u r o x i d e r c e s 

c o r p s e x a c t e m e n t a u t a n t d ' h y d r o g è n e q u e s i c ' é t a i t d e l ' e a u , e t i l 

p r e u d l a m ê m e q u a n t i t é d ' o x i g è n e q u e n o u s s u p p o s o n s e x i s t e r d a n s 

l e g a z m u r i a t i q u e o x i g é n é q u e p o u r r a i t f o u r n i r u n e q u a n t i t é d ' e a u , 

c o m p o s é e d e l ' h y d r o g è n e q u ' i l s é p a r e d a v e c l ' a c i d e m u r i a t i q u e s i m p l e , 

e t q u ' a l ' a i d e d e l ' e a u - n o u s p o u v o n s d é p l a c e r d ' a v e c l e g a z o x i g é n é . 

L e f a i t e s t q u e l ' e a u d e p l u s o x i d a t i o n d u g a z m u r i a t i q n e s i m p l e , 

l o r s q u ' o n o p è r e a v e c c e g a z , e t c e l l e d e s o l u t i o n , l o r s q u ' o n o p è r e 

a v e c l ' a c i d e l i q u i d e , s e s u b s t i t u e n t à u n e p o r t i o n d e l ' h y d r o g è n e d u 

s o d i o u é g a l e à c e l l e q u e l ' e a u a p p o r t e e n c o m b i n a i s o n . 

L e s n o u v e l l e s e x p é r i e n c e s d e B c r t h o l l e t , d e s q u e l l e s r é s u l t e q u e l ' a c i d e 

m u r i a t i q u e s e c p e u t ê t r e p l u s o x i d e , p a r t i e p a r d e l ' o x i g è n e e t p a r t i e * 

p a r d e l ' e a u , n e p r o u v e n t r i e n c o n t r e l e s y s t è m e d e l ' a u t e u r , c a r i l 

p e u t d i r e q u e l e n o u v e l a c i d e e s t d e l a c h l o r i n e i n c o m p l è t e m e n t 

s a t u r é e d ' h y d r o g è n e , j 

C e t a c i d e d o i t c o m p o s e r n n e s é r i e e n t i è r e d e n o u v e a u x s e l s , e t i l 

« e r a s u r - t o u t c u r i e u x d e s ' a s s u r e r s i l ' o x i g è n e o u l ' e a u e s t l e p r e m i e r , 

o u l e d e r n i e r c o m b i n é , e n e x a m i n a n t l e q u e l d e s d e u x e s t l e p r e m i e r 

s é p a r a b l e , D a n s l ' u n c a s , l e t r o i s i è m e t i e r c e e n v i r o n d e l ' o x i g è n e n e 

s e r a i t p o i n t s é p a r é a c a u s e d e l a t r o p f o r t e d é t e n t e d e s o n c a l o r i 

q u e e t p a r d é f a u t d ' e n p o s s é d e r d a n s l e m ê m e r a p p o r t q u e d a n s l ' e a u , 

e t , d a n s l ' a u t r e c a s , c e , s e r a i t u n d e g r é d e s a t u r a t i o n a u q u e l l ' a f f i n i t é 

d e l ' a c i d e s e c p l u s g r a n d e a v e c l ' e a u q u ' a v e c l ' o x i g è n e c e s s e d e 

p r o d u i r e s e s e f f e t s . O n p o u r r a i t e n o u t r e s ' e n a s s u r e r e n e x a m i n a n t 

s i l ' a c i d e à p l u s o x i d a t i o n p a r t a g é e e n t r e l ' o x i g è n e e t l ' e a u , e s t e n 

c o r e c a p a b l e d ' o x i d e r d e s m é t a u x t h e r m o x i g è n e s , e t , d a n s l e c a s 

c o n t r a i r e , l ' o x i g è m : a u d e g r é d e c o n d e n s a t i o n o ù i l s ' y t r o u v e r a i t , 

e t v u s a s é p a r a b i l i t é , q u i p o u r ê t r e d i m i n u é e n ' e n e s t p a s m o i n s e x i s 

t a n t e , d e v i e n d r a i t d ' u n e m p l o i p r é c i e u x p o u r u n e i n f i n i t é d e r é a c t i o n s , 

C e t t e c o n n a i s s a n c e r é s o u d r a i t a u s s i , p a r a n a l o g i e , l a q u e s t i o n s i 

d a m l ' a i r e t d a n s l e s o x i d e s s o l u b l e s p l u s o x i d é s . , à - l a - f o i s , p a . l ' o x i g è n e , 

e t p a r l ' e a u , c ' e s t l e p r e m i e r o u l e d e r n i e r d e c e s c o r p s q u i e s t 

p r i m i t i v e m e n t c o m b i n é . L ' é c l a i r c i s s e m e n t d e c e l t e c i r c o n s t a n c e p a r 

r a p p o r t a l ' a i r s e r a i t u n e d o n n é e i m p o r t a n t e p o u r U t h é o r i e d e s p h é « 

m m é n e s t n « U w o l u g > q » e i . 
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- 5. On ne connaît aucune action, entre le sodion et 

l 'hydrogène ou l'azote. 

6 . Le sodion se combine promptement avec le sou« 

fre et avec le phosphore , en produisant les mêmes phé

nomènes que le potassion. Le sulfure et le phosphure 

de sodion ressemblent dans leurs propiiétés générales à 

ceux de potassion , avec la différence qu'ils sont un 

peu moins inflammables. Ils forment par la combustion, 

des composés d'acide sulfurique ou d'acide phosphon-

que et de soda , et do iven t , par conséquent , conte

n i r deux proportions de combustible sur une de métal. 

• j . Le sodion que l'on prépare par des matières con-

tenaus du carbone laisse ordinairement un résidu de 

cette substance après sa combustion ; mais jusqu'ici 

on n'a point obtenu de combinaison déterminée entre 

ces deux corps, On n'a encore fait aucune tentative pour 

combiner le sodion avec le bore . 

8. L e potassion et le sodion s'unissent facilement en
t re eux et forment des composés particuliers lesquels 

varient dans leurs propriétés suivant le rapport de leurs 

ïngrédiens. Une petite quanti té de sodion rend le po

tassion l iquide à la température habituelle de l 'air , et 

sa pesanteur spécifique se trouve considérablemeut di

minuée . Huit parties de potassion et une partie de so

dion forment un composé qui surnage le naphte et qui 

est l iquide à la température de l'air. Tro i s parties de 
sodion et une partie de potassion forment u n composé 

qui est également l iquide à la température ordinaire. 

Une pet i te quantité de potassion fait cesser la ducti

l i té du sodion et le rend très - cassant et t rès-mou. 

g. Les composés du sodion sont t rès- importans dans 
les 
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les arts et servent à un grand nombre de besoins de 

la vie. La soda est le principal ingrédient des différen

tes espèces de verre et des savons durs. Les verres sont 

des composés de .soude uuie à des terres et à des oxides; 

les savons sont formés de soude unie à des substances 

huileuses. Le sel commun se trouve abondamment dans 

la nature ; il existe en petites quantités dans la plupar t 

des «aux et des terres. Jl diminue la tendance des ma

tières végétales et animales à la décomposition , et i l 

maintient probablement la mer dans un état adapté 

aux besoins de la vre animale. Il iorme une partie de 

la nourri ture des a n i m a u x , e t , quoique pris seulement 

en petites quant i tés , il semble constituer un objet i m 

portant de leur économie. 

10. Les composés de potassion et de sodion , comme 
Ces métaux eux-mêmes , ont beaucoup de ressemblance 
entre eux. On peut cependant chimiquement les dis
tinguer par un essai t rès-simple ^ les solutions aqueuses} 
des composés de potassion rendent troubles la disso
lution nitre - muriat ique du platine , ce qui n'a pas 
lieu avec les composés de sodion. La plupar t de ces 
derniers -«composés diffèrent de ceux de potassion en 
ce qu'ils contiennent des proport ions doubles de leurs 
autres élémens. La potassa contient seulement une p r o 
portion d'oxigène , la soda en contient deux , et les 
sels qui ont le premier alcali pour base cont iennent 
seulement une proportion d 'ac ide , tandis que ceux qu i 
ont pour base le second alcali , en cont iennent deux. 
Les attractions du potassion .pour toutes les substan
ces que l'on a examinées jusqu'ici sous ce rapport sont 
plus fortes que celles du sodion ; et lorsqu'on ex
trait le sodion de ses composés par le moyen du po^ 
tassion, i5o parties en poids du dernier méta l ou deux 

Tomt II. , i S 
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propor t ions sont requises pour séparer 88 parties de 
sodiûn , ou une propor t ion. 

I V . Du Barion. 

1. Il existe u n minéral qu 'on trouve en Cumberland, 

Yorlsshire et autres parties de la Grande - Bretagne , et 

qu 'on a appelé wi thér i te ou baryte carbonatée. En dis

solvant cet te substance dans de l'acide nitr ique dilué, 

évaporant la dissolution jusqu J à siccité et échauffant la 

masse saline au blanc 7 on obt ient une poudre légère, 

de couleur de faon-c la i r , laquelle est de la baryta ou du 

bar iou combiné ayec de l'oxigène. P o u r obtenir le 

barion, on forme cette poudre eu pate avec de l'eau, 

e t on la place sur une plaque de platine : on prati

que dans la pâte un creux dans lequel on coule un 

globule de mercure . O n rend le mercure négatif et le 

plat ine positif à l 'aide d'une bat ter ie voltaïque compo

sée d'environ I O O doubles p laques . 

Au b o u t de peu de temps , il se forme un amal
game composé de mercure et de bar ion . On introduit 
cet amalgame dans u n peti t tube de verre i\ê contenant 
po in t de p lomb et recourbé en forme de cornue , le
que l doit être rempli de vapeur de naphte et hermé
t iquement fermé. O n t ient la b ranche du tube où se 
t rouve l 'amalgame au - dessus du feu jusqu'à ce que 
tou t le mercure soit expulsé. Il restera un métal con
cre t , difficile à fondre , lequel est le bariou. 

2. J 'obtins le premier des signes de la décomposi' 

t i on de l a bary te vers la fin d^octobre 1807 , et en 

mars 1 8 0 8 , je me procurai un alliage de son métal 

avec le fer. E n ma i 1808 , pendant que je m'occupais 
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de ces recherches , MM. Berzelius et P o n t i n , de Stock

holm , me communiquèrent Ja méthode d electriser l e 

mercure en contact avec la terre ; et au commence 

ment de juin de la même année , j 'obtins le métal de 

la baryte. 

3 . Le barion tel que je l'avais obtenu par l 'échauf 
fement de l 'amalgame , parut avec une couleur gris-
foncé et sous un éclat moindre que celui du fer fondu. 
Il était beaucoup plus pesant que l'acide sulfurique , 
c a r , quoiqu 'en touié de bulles de g a z , il tomba a u s 
sitôt au fond de ce l iquide. E tan t exposé à l'air , il 
se couvrit de suite d 'une couche de baryta , et l o r s 
qu'on l'échauffa l égè remen t , il brûla avec une lumière 
r o u g e , obscure. Jeté dans l'eau , il excita une effer
vescence t rès- for te , disparut et laissa de la baryta 
dans l 'eau. 

L e barion n'a encore pu être obtenu qu'en t rès-
petites quanti tés. Je n'en ai jamais possédé une assez 
forte part ie pour pouvoir déterminer ses caractères 
chimiques et physiques généraux , et aucun autre c h i 
miste n'a jusqu'ici publié des expériences .faites sur 
ce métal . 

4 - Il parait p robab le , d'après quelques résultats que 
j 'ai obtenus , que le barion peut également ê t re p r o 
duit par la décomposition chimique. Lorsqu'à travers 
de la baryta ou du sel improprement n o m m é muriate 
de baryte , on fait passer du potassion en vapeur , on 
remarque que la baryta ou le muriate est parsemé de 
portions d'un gris foncé , qui ne sont point volatiles , qui 
excitent avec l'eau une effervescence considérable , et 
qu i , à l'air, perdent leur apparence métal l ique : le p o 
tassion, dans ce p r o c é d é , est conyeiti en potassa. 
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5. La seule combinaison bien connue du barion avec 

l 'oxigène est la baryta ou barya ; elle est de couleur 

vert-grisatre pâle. Sa pesanteur spécifique est environ de 

4 , celle de l'eau étant i -, elle est non-conductrice de 

l 'élecricité ; a un fort goût caustique , rougit le cu r -

cuma et verdit les couleurs bleues végétales. En trai

tant cette substance avec une petite quanti té d'eau ; elle 

s'échauffe considérablement , devient blanche , se com

bine avec une proportion donnée de ce liquide et se 

constitue en hydrate . La terre pure est infusible , k 

moins d'administrer une chaleur intense. L'hydrate se 

fond à une forte chaleur rouge ; à une température en

core plus élevée , une part ie considérable de l'eau en 

est expulsée. A 6o ° , la baryte se dissout dans environ 

20 parties d'eau et à a ia ° , dans environ i parties du 

m ê m e l iquide. Q u e la baryta soit composée de barion 

e t d'oxigène , cela résulte de la combustion du barion 

dans le gaz oxigène , pendant laquelle j 'ai trouvé que 

de l'oxigène est absorbé et qu 'aucun autre produit que 

la baryta n 'est fo rmé , ce qui est également démontré 

syuthét iquement par l 'action du baryon sur l'eau , dans 

quel cas de l 'hydrogène est dégagé ; et en outre par 

l'analyse à l'aide du potassion que l 'on fait agir sur 

la te r re . D'après des expériences indirectes , je suis 

incliné à considérer la baryta comme composée de 89,7 

de baryon et de 10,3 d'oxigène ; et en supposant que 

la ter re consiste en* une propor t ion de métal et une 

d 'oxigène, le nombre représentant le barion sera i3o ; 

et celui représentant la terre alcaline sera i 4 5 . 

L e barion , comme il résulte des expériences de MM. 

Gay-Lussac et Théna rd , peut se combiner avec plus 

d'oxigène qu'il n 'en contient dans son état de baryta. 

Ces habiles chimistes rappor tent que lorsqu'on échaïuTe 
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légèrement la baryta daus un tube de verre rempli de-
gaz oxigène , il se fait une absorption de ce gaz. Jus
qu'à présent ou n'a point fait d'expériences sur les p r o 
priétés de cet oxide de barion , ni sur la quant i té d oxi
gène qu'il contient . I l est probable qu 'en échauflant la 
baryta avec sou muriate hyperoxigéné, elle se combinera 
facilement avec l'oxigène de ce sel. L'hydrate de barjtaf 

si sa composition peut être estimée d'après les e x 
périences de M. Be r tho l l e t , consiste en une p ropor 
tion de baryta et une d 'eau. 

6. O n ne connaît qu 'une seule combinaison du b a 
rion avec la chlorine ; c'est celle qu'on obtient e n 
échauffant de la baryta dans du gaz acide mur ia t ique 
ou dans de la chlorine. Dans le premier cas , l 'oxigène 
de la baryta , en se combinant»- avec l 'hydrogène d a 
l ' ac ide , forme de l ' e au ; dans le second cas , , lè même» 
principe est expulsé ; et , dans une expérience faite à 
ce dessin , j 'ai t rouvé que pour une partie de chlorine) 
qui est a b s o r b é e , une demi-par t ie d'oxigène est déga
gée par la ter re alcaline ; d 'où l'on peut conclure q u e 
le composé de bar ion et de chlorine contient une p r o 
portion de métal i 3 o , et une de chlorine 6»j. Ce c o m 
posé est fusible à une très-forte chaleur et se dissout 
facilement dans: l 'eau. Son goût est amer ; sa couleur; 
est b l anche ; il est sous forme cristalline, e t transparent- ' 
Dans la nomenclature française -, on le nomme impropre-» 
ment muriate de bary te . Conformément aux principe» 
de la nomenclature que j 'ai p r o p o s é e , son nom do i t 
être barane* 

7 . On n'a jusqu'ici examiné- d 'autres composés d u 

barion que ceux avec l 'oxigène" et avec la chlor ine . 

Cependant , il n'y a presque pas d e doute q u e ses p o u 

voirs de combinaison ne soient à plusieurs égards a u * -
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logues à ceux du potassion et du sodion comme étant 

de toutes les substances métall iques celle qui a les 

rapports les plus rapprochés avec ces corps. 

8. Les composés de barion n 'ont encore e'té qne peu 

employés dans les arts On fait entrer la baryte en petites 

quanti tés dans la composition de certains genres de por

celaine ; la plupart des sels dont la baryte fait la base 

sont vénéneux. La combinaison de la baryte avec l'a

cide carbonique , que l'on obtient en versant d u n e so

lu t ion de carbonate d 'ammoniaque dans une solution 

de muriate de b a r y t e , forme une couleur propre à la 

pe iu ture , et qui est d 'un très-beau b lanc . 

O n n'admettra pas volontiers que Te gaz muriatique oxigéné pnisse 

près de la baryte réduite prendre aussi facilement l a pïare de l'oxi

gène. E n agissant par l e même gaï sur l a baryte hydratée , l'oxi

gène n'est pas expu.yé , nnis reste avec le sel Cependan t , l a même 

expulsion devrait avoir lieu avec cette baryte comme avec celle sèche. 

O n ,jn'ut dire : l'eau qui est dans ia baryte prend pour s'en séparer 

une partie du calorique qui aurait du giziGer l ' ox igène ; mais l'effet 

d e l'expulsion de l'eau est de bciucuup antérieur a celui de l a r é 

duction et encore plus à . la combustion du méu l réduit qu'opère l e gaï 

muriatique oxigéné j et l 'on ne peut vouloir que ce gaa brûle l'oxide. 

I l faudrait donc que l 'oxide fut brûlé avant d'être réduit et réduit 

avant d'être déshydraté , pour que l 'eau puisse être sensée prendre 

u n e portion du calorique qui est destiné a l 'oxigène et qui doit l u i 

être fourni par l e g a i muriatique oxigéné '7 e avec la baryte auhy-

dreuse , l a combustion , qut devrait suivre l a réduction , d o i t e n c o r e la 

précéder. 

S i , pour l'expérience sur l a réduction de Ja baryte , o r » se s e r v a i t 

d ' u n sel sec on obtenu p a r mêlai et le g 12 oxigène , i l n 'y aurait 

p a s de r éduc t i on , a . c a u s e que l'acide muriatique see , qui n ' a point 

d'existence incombinée , n e peut , comme l 'eau , se séparer d ' avec 

l'oxide afin de laisser atteindre l'oxigène de celui-ci p a t t e potas

sion , et q u i cependant , dans l 'hypothèse de la séparabiiité d e l ' e a a 

et de l ' e x i g e a * pajr u u e i l t t d e k c u t u L i u a i i o u d u g a s m u r i a t i q u e 
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• x i g é n é , l a q u e l l e c o m b i n a i s o n l e u r e s t p o s t é n e n r e , d e v r a i t ^ g a l e a i e r r l 

p o u v o i r a v o i r l i e u . L ' e x p é r i e n c e d e l ' a u t e u r a é t é f a i t e a v e c d u ma* 

t i a t e p a r t i e l l e m e n t p l u s o x i d é p a r d e l ' e a u , p u i s q u e d e l ' o x i d e d e p o 

t a s s i o n s ' e s t f o r m é , e t c o m m e c e s e l n ' é t a i t p o i n t c o m p o s é e n m u r i a t e , 

i l e s t à c r o i r e q u ' a u c u n e p o r t i o n d e b a r y t e n ' a u r a é t é r é d u i t e , 1« 

m é t a l d e c e t t e t e r r e a t t i r a n t d ' a i l l e u r s b e a u c o u p p l u s f o r t e m e n t l ' o x i 

g è n e q u e l e f a i t c e l u i d e l a p o t a s s e , c o m m e l ' a t t e s t e l ' i n t e n s i t é p l u » 

g r a n d e d e t o u t e s s e s p l n s o x i d a t i o n s . 

V . Du Strontion. 

i . L e strontion peut être obtenu absolument de la 
même manière que le b a r i o n , en employant en place 
de wither i te , de la strontiane carbonatée ou s t ron t ian i te r 

substance minérale que l 'on trouve à strontian en Ecosse, 
Je fus le premier q u i , en 1808 , obtins ce m é t a l , mais 
en quantités t rop petites pour faire u n examen exact 
de ses propriétés . Il paru t très-analogue au barion , i l 
n'avait pas beaucoup d ' é c l a t , il semblait ê t re fixe a u 
feu , e t difficilement fusible. A l ' a i r , il se conver t î t 
en strontiane , et lorsqu'on le jeta dans l'eau , i l 
décomposa ce l iquide avec beaucoup de vivacité , p r o 
duisant du gaz hydrogène e t laissant dans l 'eau la t e r r e 
disàuute. 

a. On n e connaît jusqu 'à présent qu 'une seule c o m 
binaison du s trontion avec l'oxigène ; c'est la slrontia 
eu s t ront i te , c 'est-à-dire , la- substance que donne la 
combustion du métal . On peu t l 'obtenir en grande q u a n 
tité en faisant rougir fortement au feu de la s t ron -
tianite avec de la poudre de charbon . ou en échauf
fant au blanc le sel formé de ce fossile avec l'acide n i 
trique : elle se mont re sous u n e couleur pâle de faon e t 
ressemble , par plusieurs de ses caractères ; à la baryta.: 
Sa pesanteur spécifique est entre a et 3 , celle de l 'eau 
•étant i . A la température ordinaire, elle est solubltr 
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dans environ aoo parties d'eau froide et beaucoup plus 
soluble dans l 'eau c h a u d e ; son goût est acre et alca
lin ; elle rougit le papier teint en •curcuma. Quant OQ 
verse sur cette substance une petite quanti té d'eau } 

elle s'échaulle , sa couleur devient b l a i n h e , et elle se 
trouve convertie en hydrate ; dans cet état , elle est 
fusible à une chaleur blanche. D'après des expériences 
indirectes , je suis porté à cioire qu'elfe consiste en 86 
de métal et i/i d'oxigène , et en supposant qu'elle con
t ienne une proportion de métal et une d'oxigène , le 
nombre qui représente le strontian sera go t et celui 
qui représente la t e r r e , i o 5 . 

A erre r h n l c n r ronge intense l'eau de plusoxidation de t ' a c i d V 

carbonique se sépare par moitié d'avec cet acide , et l'hydrogène 

d e la portion du carbone qui- r e p r e n d cette eaa cède en place de 

l 'hydrogène , et le tout se convertit en gaz oxide carboncux. Le car

bone exige aussi que pour la moitié de cet échange son hydrogène 

aoit déplacé par une chaleur rouge très-intense d'avec son acide sec , 

«t l'acide lui-même doit l'être d'avec l'hydrogène de l'oxide de srron-

tianon. Lorsque dans celte expérience ou se sert de strontianite , qui 

est un carbonate n a t i f sec , il n'y a- aucune portion d'eau- de déposée. 

C'est ainsi que de l 'hydrogène qne l'on échauffe très - fortement 

avec d u g a z acide carbonique déplace d'avec ce corps la moitié de 

Foau cl s'y combine à la place de re liquide et par une exacte re

présentat ion ' en bvdi'ogène r é d n k pour de l 'hydrogène oxidé , et 

forme également de l'oxide carboncux. Cet oxide est toujours de l'a

cide ca ibon ique , mais plusoxidé, partie par de I'can et partie pat 

d e l ' hydrogène , ou basié par ces d e u x corps a-la-fois. J'hasarde ce 

terme comme participe qui rend on engagement quelconque de 

plusoxidation , soit avec l'eau , s o i l avec les acides , les oxides ou les 

sels , etavec les tenans-lieu d e ceux-ci , qui sont l 'hydrogène et l'oxigène. 

3 . On n'a jusquici point combiné directement le 
s t ront ion avec la chlorine ; mais une substance qui pa
rai t être composée de ces deux, c o r p s , e t sans autres 
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élémens , peut ê t re obtenue eu chauffant fortement de 
la strontia dans de la chlorine ou gaz muriat ique oxi

géné , ou en faisant rougir au blanc le sel formé 

par la dissolution de la stroutianite_ dans de l'acide 

muria t ique. Lorsque de la chlorine agit sur la s tron

t i a , de l 'oxigène est expu l sé , et par l 'action du gaz 

acide muriat ique sur la même terre , il se forme de 

l 'eau. Le composé de chlorine et de strontion , ou la 
strontane , est une substance blanche , difficilement t u -

sible , fixe au f e u , ne conduisant point l 'électucité e t 

ayant un goût amer part iculier . Elle te int en rose la 
flamme de la c i r e , du suif, de l 'huile et de l 'a lcohol , 

ce qui forme un caractère dislmctit des composés du 

strontion ; les sels formés de ce métal, do'uru'iit cette 

couleur à la flamme ; ceux de barion lui donnent une 

couleur jaune. Je me suis assuré', par des expériences 

directes , que 5o parties de strontane sont composées 

d 'environ 29 parties de métal et de a i de ch lo r ine ; 

de sorte qu'on doit le regarder comme consistant eu 

une proport ion de strontion e t une de chloi ine , go 
et 6 7 . 

4. O n n'a iail jusqu'ici aucune expérience à l'égard 

de l 'action du s trontion sur d'autres substances é l é 

mentaires. 

5. Aucun des composés de ce corps n'a encore été 
utilisé pour des objets d ' a r t , et ses combinaisons se 
ïencontrent ra rement dans la na tu re . 

V I . Du Calcion. 

1. Les mêmes procédés par lesquels on obtient le 

barion et le strontion fournissent le calcion ; il suffit 

d'employer en pla.ee de withe'ritç ou de s t r ou t i an i t e , 
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de la t e r re calcaire effervescente ou de la c ra ie , et on 

peut se servir de la chaux ordinaire b ien brûlée pour 

èn faire une paie , de l a q u e l l e , par l 'action de l ' é l ec 

tr ici té voltaïque et avec le m e r c u r e , on obtient l 'a

malgame de calcion. 

J 'obt ins le p remier le calcion vers l e même temps 

que le barion et le strontion , mais en quanti té trop 

p e u considérable pour pouvoir dire grande chose tou 

chant la nature de ce métal . Il parut plus brillant et 

p lus blanc que les deux métaux nommés ; et , lors

qu'on: l'échaufïa légèrement ; il brûla et produisit de 

la chaux sèche. Je n'ai point eu occasion d'examiner 

ses qualités physiques et chimiques générales. 

2 . On ne connait qu/une seule combinaison du cal 

cion avec l'oxigène , laquelle est la subs tance , si im

por tante par ses usages , que l'on nomme chaux , ou la 

talcfa. La nature de cet te substance est prouvée par 

les phénomènes de la combustion du calcion : le métal 

se convertit en chaux sous l 'absorption de l'oxigène. 

Lorsque l 'amalgame de calcion est jeté dans l'eau , il 

se dégage du gaz hydrogène et l'eau devient une solu

tion de chaux. M. Berze l ius , e n comparant la quantité 

de gaz dégagé avec la quant i té de chaux formée , a* 

cherché d'en inférer la propor t ion de l'oxigène dans la 

chaux. On peut également p r o u v e r , par l 'analyse, la 

nature de la chaux. J'ai reconnu, que lorsqu'on force dut 

potassion vaporisé à traverser de la chaux rendue in-* 

candescente jusqu'au blanc , ce métal est changé en 

potasse ; et une substance gris-obscur ' , ayant de l'éclat 

méta l l ique et qui est du calcion to ta lement ou par

t ie l lement privé d'oxigène , se trouve répandue dans la 

potasse ; l 'eau produi t avec cette matière une efferves

cence très-vive e t se change en solution de chaux. 
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Pour l'usage commun , on se procure la chau* e a 

échauffant fortement et long-temps du marbre de l'es» 
pèce la plus blanche , et tel que du marbre de Parian 
et de Carare. C'est une substance b lanche , f r iable , dont 
la pesanteur spécifique est 2 . 3 ; elle ne se fond qu'à 
une chaleur t r è s - in t ense , et jusqu'à présent on n'a pas 
pu la volatiliser. Son goût est analogue à celui de la 
baryte et de la strontiane , mais 'moins caustique ; elle 
est soluble dans environ parties d'eau , et semble 
être presque aussi soluble dans l'eau froide que dans 
J'eau c h a u d e : elle agit sur les couleurs végétales d 'une 
manière analogue aux autres terres alcalines. Lorsqu 'on 
y ajoute de l'eau eu petites q u a n t i t é s , il . e développe 
une chaleur considérable -, une port ion de l'eau se com
b ine avec la chaux et forme de i 'hydrate. Cependant , 
l'CaU n'y adhère pas aussi fortement qu'à la baryte e t 
a la s t ron t i ane , car elle peut eu être expulsée par u n e 
forte chaleur rouge. D'après les erxpéiiences de M. Ber-
zelius , et ensuite des miennes propres , il parait q u e 
la chaux est composée d'environ ao de métal et de 7 . 5 

d'oxigène j et le nombre qui repiésente le calcion est 
4o et celui qui repiésente la chaux 55 ; et l 'hydrate 
de chaux doit conserver 17 d'eau sur 55 de terre . Ce t t e 
estimation est d'accord avec les expériences de L a v o i -
sier et de M. Ûal ton. 

J'ai tache de combiner la chaux avec-davantage d'oxî-
Çene, mais je n'y ai pas réussi. 

I l e s t é g a l e m e n t à p e n s e r q u e l a c h a n x n ' a e n c o r e é t é r é d u i t e q a e 

f a r l e fluide d e l a p i l e , e t q u e l a p o r t i o u d e p o t a s s e m ê l é e à u n e 

s u b s l a n c e g r i s e r e s p l e n d i s s e u t e , q u e l e métal d r c e t a l c a l i a f o u r n i e , 

a é t é p r o d u i t e p a r l ' e a u d e p l u s o x i d a t i o n d e l a t e r r e e t p a r d e c o 

m é t a l l é g è r e m e n t e t i n c o m p l è t e m e n t o x i d é . C ' e s t d u moins c e q u e 

i n d i q u e V e r d i e d e s a f f i n i t é s , l e q u e l p o u r l e s o s i d e s s o l u b k s e . f 
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C e l u i ( l e l e u r p l u s o x i d a b i l i t é e t , p a r s u i t e , d e l e u r a f f i n i t é d ' o x i d a t i o n î 

D ' a p r è s c e t o r d r e , l a c h a u x n e d o i t p o u v o i r ê t r e d é s o x i d é c q u e p a r 

l e b a r y t i o n e t l e » t r o n t i a n o n . 

— « La chaux , comme tons les corps qui se trou
vent dans le même t a s , sont presque insolubles dans 
l 'eau , parce que leur eau oxigéuée ne peut leur être 
enlevée par de l 'eau h y d r o g é n é e } ou que l'affinité de 
leur eau d'hydratation est plus grande avec la terre qu'a
vec de l 'eau de so lu t ion , et la cause en est la forte con
densation de la première eau. Les sels secs ou ceux dont 
les acides se contentent d'être vice-hydratés par des oxide& 
ne sont insolubles que faute d'être bvdratables par de 
l'eau ; et l'on remarque que les acides qui ont avec l'eau l e 
plus d'affinité de vice - hydratat ion forment avec les 
oxides qui ont cette même p r o p r i é t é , des sels qui n e 
sont point hydratabïes par l 'eau. L'hydratabil i té ne pré
suppose donc pas toujours la solubi l i té , mais cette der
nière propriété présuppose toujours la première , l 'hydra
tat ion devant nature l lement précéder la solution^ 

La chaux t qui n'est que faiblement soluble mais for
t emen t hydratable } ne peut po in t , comme les alcalis et 
comme les terres qui jouissent des deux propriétés en mê
me temps , s 'hydrater par une quant i té d 'eau plus grande 
qu'il n'est exigé pour cette opérat ion , sans qu'il se 
dépose du calorique en vertu du froid de la solution 
qui s'équilibre avec la chaleur de l 'hydratation j ce
pendant y i par t ie de chaux avec 45 o parties d'eau 
produiraient également cet effet. La c h a u x , à qui de 
L'eau de solution ne peut enlever qu'avec beaucoup de 
peine l 'eau d 'hydratation , enlève aussi difficilement 
la dernière eau à la première , dans ce l iquide o rd i 
naire , ou la glace , à l 'eau hydrogénée. C'est pour 
quoi l a chaux s'hydrate OH s'éteint si mal lorsqu'on h 
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noie dans beaucoup d'eau. Pendant que la chahx s'éteint £ 
l'eau hydrogénée se sépare sous forme de vapeur , et du 
calorique est en outre d é p o s é , ce qui prouve que la 
glace enlevée est encore condensée , et cela résulte aussi 
de la forte chaleur que la chaux excite avec la glace ; 
et ce calorique est par t icul ièrement abondant et va jus
qu'à la concentration lumineuse , l o r s q u ' o n n e met pas. 
à-la-fois toute la quant i té d'eau que la terre peut en 
gager. L'eau davantage hydrogénée dépose alors plus 
de calorique. L a chaux comme oxide est susceptible 
d'une hydratat ion directe ou primaire par l'eau , t an 
dis que celle des sels est seulement secondaire , e t 
que l 'hydratation des acides par de l 'eau étrangère est 
complémentaire , ce qui occasionne le plus grand d é 
gagement de calorique. 

Si la chaux ne se vice-hydrate pas par l'oxigène s e u l , 
elle le fait pa r ce principe et par l 'eau en même 
temps ; aussi de cette terre qui s'était éteinte très à la 
longue par son exposition , dans un sac de papier , à u n 
air de b a s - f o n d et presque pas renouvelé , p r o d u i 
sit-elle avec l 'eau un dégagement de gaz dans l 'atmos
phère duquel un corps enflammé, au lieu de s 'éteindre, 
brûla avec plus de vivacité. » — 

3 . Lorsqu'on échauffe fortement la chaux dans de la 
ch lo r ine , de l'oxigène se dégage et de la chlorine est 
absorbée ; et ainsi que cela arrive dans toutes les d é 
compositions des oxides métalliques dont les métaux se 
combinent avec une proport ion seulement d'oxigène e t 
de chlorine pour chaque deux volumes de cette d e r 
nière substance qui sont absorbés , un volume d'oxigène 
est expulsé. Comme l'oxigène est expulsé de la chaux , 
la substance qui se forme par l'action de la chlorine 
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sur cette te r re ne peut être composée que de chlorine 
e t de calcion. On a appelé cette substance muriate sec 
de chaux - mais , conformément aux^véritables vues à 
l 'égard de sa composition , ou doit l 'appeler calcone. 
C'est un corps cristallin , demi- t ransparent , fusible à 
une forte chaleur rouge , non-conducteur de l 'électri
cité , qui a un goût t rès-amer , absorbe promptcmrnt 
l ' humidi té ùe l 'atmosphère , et nui est ent ièrement so-
luble dans l'eau ; en évaporant à une chaleur faible 
sa solution dans ce l iquide , on obt ient des crystaux; 
qui sont composés de calcaue unie à plus d 'ui i tiers 
de son poids d eau. D'après mes expériences , le cal-
cane paraît consister en 3 i de chlorine et 19 de cal
cion f et on p e u t , d'après ce la , suppuser qu'il contient 
une proportion de métal et une de gaz et le nom
bre qui le représente est , par conséquen t , 107 ; et il est 
é v i d e n t , d'après les expériences louchant l 'action de 
la chlorine sur la chaux , que la proport ion d'oxigène, 
dans cette terre et celle de la chlorine dans le cal
c i o n , doivent être dans le rapport de i 5 a 67. 

4. Jusqu'à présent on n'a fait aucune expérience sur 
les combina.sous du calcion avec d 'autres substances 

combustibles ou acidifiables , ou avec (les métaux. 

5. Les composés du calcion se trpuvent abondam
m e n t répandus sur la surface du globe , et ils sont 
d 'une grande importance dans l 'économie de la nature 
e t dans les procédés des arts. La d iaux combinée à de 
l 'acide carbonique forme une par t ie essentielle de la 
ter re végétale , et plusieurs rochers sont composés de 
cette substance. L e gypse ou albâtre est de la chaux 
combinée avec de l 'acide sulfurique , et la terre des 0$ 
est de la chaux combinée à de l 'acide phosphorique- 1 
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I I n'y a aucune substance animale ou végétale qu i n s 
contienne plus ou moins de matière calcaire. L'usage 
de la chaux dans la confection du mortier est suffisam
ment connu. La c h a u x , employée comme engrais , tend 
à décomposer e t à dissoudre les substances végétales iner
tes et à les rendre propres à la nourr i ture des plantes . 
Dans cette opérat ion , la chaux se combine avec l'a
cide carbonique et devient une partie permanente d u 
sol. Dans le procédé du tannage , en se sert de chaux 
pour détacher le poil des peaux d'animaux , et elle est 
employée dans certaines opérations du b l anch imen t , des 
la te inture et d'autres arts usuels. 

Je ne sais si l 'on doit bien considérer comme sers les mariâtes 

<jai ne sont point obtenus directement par le gaz muriatique ox i 

géné et le métal de leurs oxides , parce qu'il paraît presque impos

sible de se procurer de la chaux absolument exempte d'eau comme 

le prouvent les chaux carbunatées T qui ne cèdent au feu la totalité 

de leur acide carbonique qu 'en échange d 'une certaine quantité: 

d'eau j et certaines espèces de craie qui sont plusoxidées par de l'a

cide carbonique et . de l'eau en même temps , laissent au feu 

échapper l'acide avant l'eau- Les carbonates d'alcali que dans l'eau 

on a tant de peine a maintenir neutres cèdent au feu la moitié de 

leur acide avant de céder de l'eau. Ces sels , dont j'ai le premier 

fait remarquer . l 'é tat alcalinule et la susceptibilité de se cristalliser , sont 

également plasoxidés, moitié par de l 'acide, et moitié par de l 'eau. 

— « Les sels qui n'ont pas d'eau d'hydratation e t 
qui n'ont pas besoin d'en prendre pour exister se dis
solvent dans l 'eau froide avec la même facilité q u e 
dans l'eau chaude , parce que , n 'ayant pas d'eau ox i -
génée ou avec défaut de ca lo r ique , ils ne doivent pas 
prendre de l'eau hydrogénée ou avec excès de c a 
lorique ; leur solution se fait sur l 'oxide vice-hydrate 
pa r l'acide sec. Aussi ces sels se cristallisent-ils avec 
la même facilite dans l'eau chaude que daus l'eau froide,' 
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la chaleur ne devant point, en se substituant près de l'eau 

d'hydratation à l'hydrogène du s e l , changer sa qua

lité en la qualité d'eau de solution , ce qui fait que 

le manque d'eau suffit pour déterminer la cristallisation. 

Ou n'obtient point de chaux absolument sèche en 
trai tant au feu du nitrate de cette t e r r e , l'eau restant 
la dernière conjointement avec l'oxigène et ne quittant 
la chaux -qu'après que ce principe en est expulsé. Cette 
décomposition du nitrate de chaux prouve que la terre 
de ce sel peut oxigénemeut se vice - hydrater et en 
même temps s'hydrater par de l'eau. 

La chaux , comme les autres terres alcalines et les 
alcalis j agissent sur le carbone organisé en s'associant 
l 'acide carbonique existant avec surhydrogénation dans 
ces c o r p s , et l 'hydrogène ca rboné , que cette opération 
déplace , se joint à du carbone désorganisé , et se con
vertit en nourr i ture des plantes. » —-

VII . Du Magnésion. 

î . L e magnésion (*) peut ê t re obtenu de la terre 
appelée magnésie , laquelle est la m ê m e que là magné
sie calcinée des droguistes , en suivant les mêmes p r o 
cédés que pour les métaux des sections précédentes ; 
mais il faut u n temps beaucoup plus long pour p r o 
duire l 'amalgame de magnésion et de mercure , à l'aide 

( * ) Dans mon premier mémoire sur ta décomposition ries terres, 
p u b l i é en 1 8 0 8 , j'appelai magnion le métal de l a magnésie, crai
gnant qu'en l'appelant magnésion on eût pu le confondre avec la 
manganèse a qui on avait autrefois donné ce nom. La franche critique 
de quelques physiciens d e m e s a m i s m e d é c i d a A a p p l i q u e r & c e mot 
l a terminaison o r d i n a i r e , 

d e s 
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des pouvoirs électriques que pour produire ceux des 

métaux des autres terres alcalines. 

Je parvins de la manière suivante à décomposer éga

lement la magnésie. Je fis passer du potassion en va

peur à travers de la rnagnésie que dans un tube de 

porcelaine et hors de communicat ion avec l'air j 'avais 

échauffée jusqu'au blanc intense ; ensuite ja fis passer 

dans le tube une petite quantité de mercure et je chauf

fai légèrement pendant quelque temps. J 'obtins un amal

game lequel étant distillé sans contact avec l 'air , laissa 

un enduit gris-foncé, infusible à une chaleur capable de 

faire ramolir le verre commun et qui pendant la sous

traction du mercure noircit les parties du verre avec 

lesquelles il vînt en contact. L'enduit étant for tement 

échauffé , brûla avec une flamme rouge et se convertî t 

en une poudre blanche ayant les caractères de la m a g n é 

sie. Lorsqu 'une portion de ce métal fût jetée dans l 'eau, 

elle alla au fond de ce l i q u i d e , excita une effervescence 

faible e t se convertît en une poudre b lanche . E n a jou

tant à l'eau u n peu d'acide muria t ique , l'effervescence 

fut très-vive } le" métal disparut p r o m p t e m e n t , et Год 
trouva que le l iquide contenait de la magnésie. 

J'ai fait plusieurs expériences dans l'espoir d'obtenir 

des quantités plus grandes de magnésion , afin d'être 

en état de pouvoir en examiner les propriétés ch imi 

ques et physiques ; mais je n 'ai pu y parvenir. Il est 

très-difficile de se procurer un amalgame pur de m a 

gnésion à l'aide du potassion et du mercure ; la chaleur 

doit être très-intense , et à une température élevée le p o 

tassion attaque très-fortement le platine , de sorte que 

malgré que le tube soit très-solide , il est détruit pendant 

l 'opératiou ; et lorsque к chaleur a'est pas très-forte, le. 

Terne II, зС 
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potassion reste intact dans le t u b e , et on le trouve en 
suite uni à l 'amalgame. Cependant ' on peut séparer le 
potassion par l'action de l 'eau , laquelle , même dans 
son engagement d'amalgame , le convertit promptement 
en po tasse , mais qui a une action beaucoup plus fai
ble sur le magnésion. Lorsque l 'amalgame contient du 
potassion , il contient aussi ordinairement du plat ine, 
lequel est très-soluble dans l 'amalgame de ce métal. 

a. On ne connaît qu 'un seul composé de magnésion 
e t d'oxigène lequel est la substance d'où on extrait le 
m é t a l , ou la magnésie. Il est prouvé , tant par l'analyse 
"que par la synthèse , que la magnésie est composée de 
magnésion et d'oxigène. Dans la product ion du métal 
de la magnésie à l 'aide du potassion , celui-ci est con
verti en potassa , et doit , par conséquen t , avoir en
levé de l'oxigène à la magnesia ; et pendant que le 
magnésion se régénère en magnesia , il s'absorbe de 
l 'oxigène. On n'a fait jusqu'ici aucune expérience dans 
la vue de déterminer les proport ions des élémens dans 
la magnésie ; mais , d'après des expériences que j'ai fai
tes sur la combinaison de ce corps avec les ac ides , 
en admet tant que ces proportions sont simples , je suis 
porté à adopter 53 comme le nombre qui la repré
s e n t e , et en supposant qu 'el le soit composée d'une pro
portion de métal et d'une d 'oxigène, le nombre repré
sentant le métal sera 3 8 . 

La magnésie , dans son état ordinaire ; est sous la 
forme d'une poudre b lanche , douce au toucher. Sa 

pesanteur spécifique est entre i et 3 . On la trouve na

tive sous forme cristallisée. On a apporté de l 'Amé

r ique septentrionale des échantillons de cette terre qui, 
par leurs caractères extérieurs, ressemblent fortemeatà 
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du talc. La magnésie n'a presque pas de goût ni d 'o
deur ; elle rougit la couleur du curcuma , n'est fusible 
qu'à la chaleur très-intense que donne la combustion 
du gaz hydrogène par le gaz oxigène , ou à celle qua 
développe l 'électricité voltaïque ; elle est à peine s o -
luble dans l 'eau ; cependan t , lorsqu'on la mêle avec 
ce liquide elle en dégage de la chaleur et en absorbe 
une quantité considérable. Lorsqu'on se procure cette 
terre en décomposant , par une solution de potasse o a 
de s o u d e , une solution dans laquelle elle est combinée 
avec un ac ide , elle se précipite unie à de l 'eau , comme 
un hydrate ; cependant , l'eau ne lui adhère que t rès-
faiblement , et l'on p e u t , à une chaleur rouge , en t iè 
rement l 'en priver. L'hydrate de magnésia , é tant des-» 
séché-à Une chaleur de 2 1 2 0 , se montre sous la forme 
d 'une masse cohé ren te , sémi- t ransparente , très-cassanta 
et molle : il contient environ un quart de son poids d'eau. 

3. Lorsqu'on échauffe fortement de la magnésie en 
contact avec de la chlorine , celle-ci est abso rbée , et 
de l 'oxigène est expulsé dans les proportions ordinaires 
en raison du volume qui s'en condense , ce qui p rouve 
qu'il doit exister une combinaison de magnésion et d e 
chlorine •, mais ce corps , que l'on peu t appeler magné

sane , n'a jamais été examiné dans uu état séparé. L e 
sel qu'on nomme muriate de magnésie est un composé 
de magnésane et d 'eau. Lorsqu 'on expose ce sel à un» 
forte chaleur r o u g e , la très-majeure partie de la c h l o 
rine se combine avec l 'hydrogène de l 'eau et se dégage 
sous la forme de gaz acide muria t ique , et l 'oxigène 
du même liquide se combine avec le magnésion et l e 
réoxide en magnésia. C e p e n d a n t , un peu de magnésane 
se trouve mêlée avec la magnésia , e t on p e u t , à l 'aide 
de l 'eau, l'eu obtenir, séparée sous forme ciistiUlijae, 
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-• — « La faible intensité de combinaison de la magné

s i e fait que cet oxide laisse échapper au feu l'acida 

muriat ique plutôt que de se constituer en muriate sec ; 

elle ne déplace qu' incomplètement l'eau d'avec l'acide 

muriat ique sec , ou cet acide est t rop faiblement sa

turé par la magnésie pour abandonner ce liquide - , ce

p e n d a n t , la magnésie sèche que l'on t r a i t e , à une cha

leur rouge , par du gaz muriat ique oxigéné , déplace 

l 'oxigène d'avec l'acide sec en vertu de l'affinité con

courante du calorique avec ce principe -, mais du mu

riate oxigéné de magnésie , que l 'on prépare d'avance 

à froid , se résout au feu en gaz muriat ique oxigéné, 

en oxigène et en muriate terrenule de magnésie on 

muria te sec vice-hydraté par de la terre caustique. J'ai 

quelques raisons de croire que le même muriate oxi

géné est également susceptible de te r renula t ion , à causa 

qu 'à la période moyenne du procédé et là où la sé

parat ion du gaz muriat ique oxigéné se r a l l en t i t , le dé

gagement de l'oxigène est beaucoup plus difficile que vers 

la f in, lorsque la ter re se trouve eu quanti té suffisante 

pour compléter la terrenulat ion du muriate sec. 

L 'acide carbonique compose le sous-muriate de ma

gnésie en carbonato-muriate , sel cristallisable , et que 

l 'eau ne résout pas en ses constituans prochains. Je ne 

sais si le même acide fixe aussi la composition du mu-, 

r ia te oxigéné de magnésie. 

L e muriate suroxigéné de magnésie n e pourra être 

ob tenu que de ses élémens tout faits ou de la décom

position du muriate suroxigéné de mercure f par la 

magnésie délayée dans l 'eau. 

O u aura bien de la peine à croire que le gaz mu* 
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rîatîque oxigène*, qui n 'adhère presque pas à l'oxidô 
de magnésien , soit capable d'en déplacer l 'oxigène, qui 
adhère si fortement à ce métal . On- sait d'ailleurs que 
l'oxigène ainsi que l 'oxide rouge de mercure et l 'eau 
enlèvent l'acide muriat ique sec à l 'oxide de magné -
sion. » — 

4- On n'a encore fait aucune expérience touchant 
l'action du magnésion sur les corps combust ib les , ni, 
sur les métaux. 

5. Les composés de magnésion sont très - répandu! 
dans la nature . La magnésie existe dans certaines pier
res calcaires que l'on trouve dans différentes parties 
de la Grande - Bretagne et de l 'Irlande , et qui sont 
moins propres que la pierre calcaire commune à servir 
d'engrais. La magnésie , dans son état incombiué , pa
raît , d'après les expériences de M. T e n n a n t , être nui
sible aux plantes ; mais unie à de l 'acide carbonique $ 
elle semble former une part ie utile de la terre végé
tale. Les pierres calcaires magnésiennes se distinguent 
par leur solution lente dans les a c i d e s , et elles r en
dent trouble l'acide nitrique très - dilué avec lequel, 
on les met en réact ion. La magnésie et quelques-uns 
de ses sels sont employés en médecine . On a déjà parlé 
de son usage dans le b lanchiment . 

V I I I . De VAlurninon. 

i . Lorsque dans une solution d'alun on verse d'une 

solution de potasse ou d 'ammoniaque , ayant soin de n e 

pas en mettre en excès , il se précipite une substance 

laquelle étant lavée et ensuite desséchée à une cha

leur rouge' , est de l 'alumina ; ce t te substance paraît 

contenir un métal particulier. C e p e n d a n t , jusqu'ici l'#« 
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luminon n'a pas été rais dans un état l ibre d'engage
m e n t , quoique des alliages de ce métal avec d'autres 
métaux aient é t é obtenus suffisamment distincts pour 
indiquer la nature probable de l 'alnmina. Cette terre ne 
se laisse point décomposer par son éieetrisation en con
tac t avec le mercure , comme le font les terres alcali
nes . La première expérience par laquelle j'obtins des 
marques évidentes de sa composi t ion, fut faite en 1808, 
e n fondant du fer négativement électrisé avec lequel 
d e l 'alumine se trouvait .en contact : on mouilla la terre 
e t on appliqua une grande force voltaïque. Le globule 
d e métal obtenu était plus blanc que le fer pur. II 
produisit une légère effervescence avec l ' eau, et se cou
vri t d'une poudre blanche ; et sa dissolution dans l'a
c ide muriatique , étant décomposée par un alcali, donna 
d e l 'alumine et de l'oxide de fer. 

Ayant fait passer du potassion en vapeur à travers 
de l 'alumine échauffée an blanc , la plus grande partie 
d e ce métal se convertit en potasse , formant avec la 
pa r t i e de I'ufumine qui n'était point décomposée une 
masse cohérente T laquelle était parsemée d'un grand 
n o m b r e de part icules grises ayant l'éclat métal l ique, 
e t qui devinrent blanches lorsqu'on les échauffa en com
munica t ion avec l'air , et qui effervescèrent légèrement 
avec l'eau. Dans u n e semblable expérience où on ap
pl iqua seulement une forte chaleur rouge on obtint 
Une masse qui s'enflamma spontanément à - l'air , et 
produisi t une forte effervescence avec l'eau , et qui pro
bab lement contenait la hase de l 'alumine unie au po
tassion. 

C ' e s t moins par B r i e chatenr t rès- intense que par beanconp rte 

matière réduisante qu'il serait i propos de réagir sur les terres 

insolubles, liana la vue d'eu opérer la réduction. Tout corps faible-
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m e n t s u r s a t u r e d ' h y d r o g è n e n ' a q n ' u n f a i b l e d é T a u t r k c a l o r i q o e a n s . 

p r o p o r t i o n s d e l ' e a u ; m a i s l ' a l u m i n e a e n m ê m e t e m p s b e a u c o u p 

d ' o x i g ê n e e t b e a u c o u p d ' e a u d e p l u s o x i d a t i o n q u i d o i v e n t l u i ê t r e e n l e v é » 

p o u r q u ' i l p r e n n e l ' é t a t m é t a l l i q u e , e t s i l a r é d u c t i o n n ' a p a s l i e u , 

t ' e s t p a r c e t t e e a u q u e l e m é t a l d e l a p o t a s s e e s t o x i d é . 

J e f o n d e u n g r a n d e s p o i r p o u r p l u s i e u r s r é d u c t i o n s d i f f i c i l e s , s u r 

l e g a z h y d r o g è n e p o t a s s i o n n é q u e M . S e m e n t i n i a f a i t c o n n a î t r e , e t 

q u i p o r t e e n s o i , e t l e d é p l a ç a n t d e l ' e a u , e t l e f i x a n t d e c e l i q u i d e . U n 

c o u r a n t d e g a z h y d r o g è n e q u ' o n d i r i g e r a i t s u r l a t e r r e p e n d a n t q u e t e 

p o t a s s i o n v a p o r i s é e l a t r a v e r s e , p o u r r a i t é g a l e m e n t p r ê t e r n n g r a n d 

s e c o u r s . L a r é d u c t i o n i m m é d i a t e n e p e u t s e f a i r e q u e p a r l a g a z i f i c a -

t i o n d e l ' o x i g è n e , l a q u e l l e n ' e s t p a s t o u j o u r s f a c i l e ; à o p é r e r . 

L ' a l u m i n e a s i p e a d ' a f f i n i t é d e p l u s o x i d a t i o n , e t p a r r e n s é q u s n t 

u n e s i , g r a n d e s a t u r a t i o n p a r d e L ' o x i g è n e e t u n e c a p a c R é d e c o r n - , 

h i n a i s o n s i c o n s i d é r a b l e , q u e l a s u b s t i t u t i o n d u c a l o r i q u e à s o n t 

h y d r o g è n e p r è s d e l ' o x i g è n e d ' u n a c i d e p e u t l a d é p l a c e r d ' a v e c c « 

c o r p s , c o m m e G a y - L u s s a c l r a o b s e r v é à l ' é g a r d d e l ' a c é t a t e d ' a l u m i n e , 

q u ' i l suffis d ' é c h a u f f e r p o u r q u e l a t e r r e s ' e n p r é c i p i t e , l e r e f r o i d i s 

s e m e n t l a f a i s a n t d e n o u v e a u p r e n d r e e n d i s s o l u t i o n . 

2 . I l ne peut exister de doute sur la présence d e 
l'oxigène dans l 'alumine , d'après ses effets sur le p o 
tassion , qu'elle convertit en potassa ; et il semble ê t re 
également évident qu'elle contient un corps inflamma
ble combiné avec l'oxigène ; et il est t rès-vraisembla
ble que cette substance est de na ture méta l l ique , t an t 
d'après les faits détaillés que d'après l'analogie ; mais j u s 
qu'ici on ne peut considérer ce point comme démont ré . 

L 'a lumine , telle qu'elle est ordinairement obtenue 
n'a ni g o û t , n i odeur -, elle adhère fortement à: la l an 
g u e , n'exerce aucune action.sur les couleurs végétales, 
esl insoluble dans l'eau , soluble dans tous les acides 
minéraux et dans les solutions chaudes des alcalis fixeâ. 
Lorsqu'on fait seulement sécher à l'air le précipité d» 
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la solution de l 'alun , on trouve qu'il ret ient environ 
l 'égal de son poids d ' e a u e t il est alors sous la l'orme 
d'une poudre blanche ou d'une gelée. Il existe un 
hydrate natif d'alumine , que l'on trouve dans diffé
rentes parties du monde ; qui est cristallisé et t rans
parent , et que l'on a nommé wavelite. D'après les ex
périences de M. Cregor y et d'après les miennes pro
pres , il paraît que cette substance contient environ 
3 8 pour cent d'eau. 

O n n'a point fait de recherches directes sur la quantité 
d'oxigène que contient l 'alumine ; cependant , d'après 
«Quelques expériences sur la quantité d'ammoniaque qui 
es t requise pour saturer les solutions d 'a lumine 8 dans 
les ac ides , je crois pouvoir conclure que le nombre qui 
représente cette terre se rapproche de 48 ; et en la 
supposant consister en une proport ion d'aluminon et 
une d'oxigène , 33 sera le nombre qui représente ce 
méta l . 

L'alumine trés-snînrée d'oxigène est encore plnsoxidable par l'ean , 

mais elle n'est plus soluble dans ce même liquide t à c a u s i ; de son 

nou-interposabililé homogène et diaphane à l'eau de solution plusoxi-

de'e par l'eau d'hydratation. Le défaut d'action sur les couleurs vé

gétales provient du défaut de solubilité. Cependan t , cette terre coa-

tráete avec la plupart des couleurs un engagement de plusoxidatiou , 

dont le produit est en outre plusoxidable par les fibres animale et 

végétale j et ce composé , dans lequel toutes les affinités sont satis

faites , est garanti de la réaction des corps qui détruisent les couleurs. 

L'affinité de plnsoxidation de l'alcmine est assez forte pour pren

dre en engagement les álcalis et la silice , et pour «nlever au gaz 

oléifianl , dans l'élher snlfuriqne , l'eau qui hydrate ce gaz , comme il 

résulte des expériences faites par les chimistes hollandais. 

3. On ne connaît point de substance qu'on puisse r e 

garder comme un composé de chloriue et d'aluminou. 
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L'alumina est dissoluble dans l 'acide muriat ique l iqu ide ; 

mais , en échauffant le sel o b t e n u , l'acide se dissipe et 

la terre reste sans combinaison. 

4- On t touve abondamment , dans l e règne miné
ra l , les composés d ' a lumine , et plusieurs d'entre eux 
sont d 'une grande importance dans les arts usuels. 
L'alumine entre dans la composition de la plupart 
des roches , et on la trouve en quantités plus ou 
moins grandes dans presque tous les terreins. Dans son 
état cristallin et étant colorée par de pet i tes quantités 
de fe r , elle constitue une classe magnifique de pierres-
gemmes qu'on désigne sous le nom de Te les i e , et qui 
renferme le rubis , le saphyr , le topaze oriental et 
autres pierres dures et bri l lantes. 

L 'a lumine combinée avec la silice et autres substances 
constitue les différentes variétés des porcelaines de la 
Chine et autres. Ses combinaisons avec les acides sont 
d'un usage très-étendu dans la teinture et dans l ' impres
sion des cotons où elles servent à fixer les couleurs su? 
les étoffes. 

IX . Du Glucinon. 

1. On connaît une ter re que Vauquelin a découverte J 
en 1798 , et qui a été nommée glucine. On l 'obtient 
du baryl ou de l 'éméraude , par le procédé suivant : 
on réduit la pierre en poudre fine ; e t , après l'avoir 
mêlée avec trois fois son poids d'hydrate de potasse ou 
de soude , on la fait rougir dans un creuset d'argent 
e u de platine pendant une demi-heure . On fait dissou
dre la masse dans de l'acide muriat ique liquide , e t 
on évapore la dissolution jusqu'à siccité. On verse de 
l'eau sur le résidu et on précipite la solution par du 
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fcarbonate du potasse l iquide. On obtient ainsi une pou
dre blanche que l'on fait dissoudre dans de l'huile de 
vitriol dilué, évitant de la met t re en excès, et l'on ajoute 
un peu du sel nommé tartre Vitriolé ou sulfate de po
tasse , puis on évapore le mélange jusqu'à cristallisa
tion : il se forme alors des cristaux d'alun. Après qu'il ne 
se cristallise plus de ce sel , on mêle la liqueur res
tante avec du carbonate d 'ammoniaque l iqrido mis en 
grand excès. On passe alors par un papier brouillard-, 
on évapore jusqu'à s icc i té , et l 'on échauffe la matière 
concrète jusqu'à rougeur ; ce qui reste est la glucina. 

2. On a de grandes raisons de croire que la glucine 
est composée d'une substance métall ique particulière 
que J 'on peut appeler glucinon , et d'oxigène. J'ai ac
quis la preuve de cette nature de la glucine en échauf
fant cette terre avec le potass ion, de la même manière 
que je l'avais fait pour l 'alumine. Le potassion fut près.-
que ent ièrement converti en potassa , et des particules 
de couleur obscure et ayant un aspect métall ique , se 
t rouvèrent disséminées dans la masse ; ces particules,, 
par leur échauffement à l 'air , ainsi que par l 'action de 
l 'eau } repr i rent la na ture de terre , et dans ce der
nier c a s , de l 'hydrogène fût len tement dégagé. 

3. La glucine , sous sa forme pure , offre une pou
dre blanche , sans goût et sans odeur , et qui , pour 
sa fusion , demande un degré intense de chaleur ; elle 
ne laisse appercevoir aucune solubilité dans l 'eau et 
elle n 'altère point les couleurs bleues ou jaunes des 
plantes ; lorsqu'elle e s t , par un alcal i , précipitée d'une 
dissolution acide , elle se trouve combinée avec l 'eau 
sous la forme d'hydrate. Avec les acides , elle doune 
naissance à des sels solubles dans l'eau et qui ont un 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



t 4 » 1 

goût doux , ce qui lui a fait donner son nom de ylw/.vç t 

doux. D'après des expériences sur la quanti té d 'ammonia

que qui est nécessaire pour décomposer le muriate de 

glucine, je suis disposé à admettre 54 comme le nombre 

représentant la terre , e t en supposant qu'elle forme un 

protoxide , 3g comme le nombre qui représente le méta l . 

On n'a jusqu'ici examiné aucun composé dans lequel 

on puisse supposer que le glucinon existe sans c o m b i 

naison avec de l 'oxigène. On n'a aussi encore fait aucune 

application de la glucine à des objets d'art ; et ses 

combinaisons sont t rès-rares dans la na tu re . 

X . Du Zirconon. 

1. Il y a une terre particulière que Klaprotli a dé* 

couverte en J'jgS et qu'on obtient d'une pierre t r o u 

vée à l ' I le de Ceylan et appelée jargon ou zircon, comme 

aussi de l 'hyacinthe , par le procédé suivant : on réduit 

en poudre l 'une de ces pierres et on la fait long- temps 

rougir au feu avec de l 'hydrate de potasse ; ce qui 

n'est pas dissout par l'alcali est en grande partie de la 

zircone. On enlève à l'aide de l ' eau , ce qui peut ê t re 

dissout de cette matière , et ce qui est insoluble est 

mis à bouillir avec de l'acide muria t ique *, on filtre la 

dissolution ainsi obtenue , on l'évaporé à siccité e t 

on chauffe le résidu jusqu'à 212 degrés. E u trai tant 

alors la masse avec de l 'eau on obtient une solution 

de muriate de zircone qt:e l'on décompose par de l 'am

moniaque l i q u i d e ; on fait rougir le précipité obtenu y 
et ce qui reste est de la zircone pure . 

2. On a pour croire que la zircone est composée 

d'un métal et d'oxigène les mêmes preuves que celles 

que l'on déduit de l'action du potassion sur les autres 
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terres, Ce métal étant mis en contact avec la iircon« 
échauffée jusqu'à blancheur , est en grande partie trans
formé en potassa , et l 'on remarque que des par
ticules de couleur obscure , lesquel les , lorsqu'on les 
examine à la loupe , paraissent métalliques en quel
ques endroits et en d'autres endroits sont de couleur 
brune de choco la t , se trouvent disséminées parmi la 
masse d 'a lca l i , et de terre encore indécomposée. 

3 . La zircone se présente sous la forme d'une pou
dre rude au toucher , blanchâtre , sans goût et sans 
odeur ; elle n'exerce aucune action sur les couleurs 
bleues végétales et elle est insoluble dans l'eau, Sa 
pesanteur spécifique est un peu plus de /}• El le se fond 
a une chaleur moindre qu'aucune des autres terres ; 
celle d'un bon fourneau de forge suffit pour la ramolir . 
Quand elle est en masse , elle est t rès-dure et raie le 
cristal de roche. Quoique la zircone soit insoluble dans 
l ' eau , elle n'en forme pas moins un h y d r a t e , lorsqu'a-
près sa précipitation on la dessèche à une douce cha
leur ; elle ressemble alors à de la résine ou à de la colle ; 
ses parties sont cohérentes entre, elles. Cet hydrate con
t ient plus de i cinquième de son poids d'eau. La zir
cone se laisse dissoudre par les acides minéraux et par 
les carbonates alcalius l iquides. D'après des expériences 
sur les pouvoirs saturans de cette terre , comparative
men t à ceux de l 'ammoniaque , je suis porté à ad
met t re 85 comme le nombre représentant la terre , et 
yo comme celui représentant le métal , en supposant 
que la terre soit un protoxide. 

4- On n'a jusqu'ici point formé, ni examiné de subs

tance dans laquelle on puisse supposer que la zircone 
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existe sans oxigène. Lorsqu'elle est dissoute dans l 'a
cide muriatique , elle forme un muriate qui est cristal-
lisable ; mais l 'acide muriat ique s'en laisse séparer pa t 
la chaleur sans qu'il subsiste une union apparente entra 
la chlorine et le métal ; c'est pourquoi ces combinai
sons sont un objet de recherches à faire. 

La zircone n'a pas encore été trouvée en quanti té 
suffisante pour être employée dans les arts -, elle se 
combine à d'autres terres et forme des composés ana-* 
logues à la porcelaine. 

De l'hydrate de zircone obtenu en précipitant cette terre de s i 

dissolution muriatique à l'aide d'un alcali , étant exposé à une forte 

cha leu r , perd tout-à-coup son ean , et malgré la grande quantité d* 

vapeur qui se forme , la matière devient incandescente. Ce phénomène 

dépend de l 'hydrogène qui rendu sans engagement par la perte d e 

l 'eau , et ne déplaçant pins du calorique d'avec ce liquide , 

.s'emploie en entier à opérer le même effet sur l'oxigène de l 'oxide. 

¿1. Berzelius a également v u une dévicehydratation produire u a 

déplacement lumineux. 

X I . Du Silicon. 

•' ». Le quar tz t ransparent pu r e u cristal de roche con
siste presque ent ièrement en une terre appelée silice 
ou silica. O n peut se procurer cette te r re en faisant 
roug i r , dans u n creuset d'argent , la poudre de ces 
pierres ou celle du verre commun , avec trois ou qua 
tre fois leur poids d'hydrate de potasse , dissolvant le 
résidu dans l 'eau ét ajoutant d'uu acide quelconque u n 
peu moins que pour saturer l'alcali ; il se séparera u n e 
matière ayant l 'apparence de la gélatine , laquelle est 
de la silice combinée avec l 'eau ; et l 'on obtient pu re 
là terre , en lavant bien, cette «ftiltière et eu l echauf -
f*nt jusque MtevbeWi 
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a. Plusieurs expériences démontrent que la siliça 

est composée d'une base combustible par t icul ière , p ro 

bablement de nature métall ique , et d'oxigène. E n élec-

trisant négativement et en faisant fondre , à l'aide da 

la batterie voltaïque , du fer qui se trouve en contact 

avec de l 'hydrate de silice , le globule métall ique o b 

t enu contient une substance, laquelle , pendant la dis

solution du fer dans un acide , se dépose sous forme 

de silice ; et lorsque du potassion est porté en contact 

avec de la silice échauffée jusqu'à b lancheur , il se forme 

u n composé de silica et de potassa , et des particules 

noires , ressemblantes à de la plombagine , se trouvent 

disséminées dans le composé. D'après quelques expérlen» 

ces que j'ai faites , je suis porté à croire que ces par

ticules sont conductrices de l 'électrcité ; elles ont peu 

d'action sur l'eau , à moins que ce liquide ne contienne 

u n acide , et alors elles s'y dissolvent lentement et avec 

effervescence. E t a n t fortement échauffées, elles brûlent et 

se convertissent en une matière blanche ayant les carac

tères de la silica -, de sorte q u e , t an t d'après l'analyse 

que d'après l a synthèse , il reste peu de doute sur la 

nature de la si l iça; mais on n'a jusqu'ici fait aucune 

expérience directe sur la proport ion de l'oxigène qu'elle 

cont ient . 

3 . La silice est sous forme d'une poudre blanche 

très-analogue par ses caractères physiques à celle des; 

autres te r res . Dans son état d 'hydrate , elle est solubla 

dans des lessives alcalines et aussi dans des acides. Une 

chaleur très-faible peut la séparer d'avec les acides mi

néraux ordinaires , mais elle forme des composés per-; 

maneus avec les acides boracique , phosphorique et fluo

r i que . Ses combinaisons avec les deux premiers acides 

sont sous foune d'us-e poudt'S fclaMke ; celle Avec la 
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dernier est sous forme d'un gaz permanent. D'après 
quelques expériences que j'ai faites sur la quantité d'am
moniaque qui est nécessaire pour décomposer la disso
lution saturée de silice dans l'acide muriatique , et d'a
près la composition de son engagement fluorique ga
zeux, déterminée par mou frère, M. J. Davy, j'estime 
que le nombre qui représente la silice est 61 , et comme 
elle semble se combiner avec deux proportions d'acide,' 
je suis porté à la regarder comme un deutoxide com
posé de 3 r de base et de 3o d'oxigène. 

4- On ne connait aucune combinaison de la chlo
rine avec la silice j et comme jamais une quantité uu 
peu considérable de cette substance n'a été produite 
ni même une quantité quelconque à l'état isolé , on 
n'a pu examiner son action sur d'autres corps. 

5. La silice est une des terres les plus répandues 
dans la nature; elle constitue peut-être la majeure par
tie de la surface solide du globe ; elle est en grand 
usage dans les arts ; elle forme la base du verre e t 
de la porcelaine ; et l'art de fabriquer Ces substances 
se fonde sur l'affinité de la silice avec d'autres oxides 
métalliques. 

La réduction de la silice n'a jusqu'ici pas cntore été bien prouvée, ' 

<t il est même plus apparent qu'on n 'y soit pas encore- parvenu. 

La silice manifeste si peu de caractères d'un métal qu'il doit être 

prématuré de conclure qu'on l'ait constituée sous cette forme d e 

matière ; elle n'est soluble avec production décidée de sel dans 

aucun acide, et si elle s'unit à l'acide fluorique sec , c'est plutôt 

«omme acide que comme o x i d e , puisque le produit est eu partie 

décornpusabie par l'eau , qu'il est gazeux et qu'il se combine avec 

l'ammoniaque exactement de la même manière que le font les gaz 

borico-fluorique et ca rbonico-mur ia t ique . Qu'on y ajoute sa combi

naison sous forme d'un sel t ransparen t , ci tsul l is ible , mais qui n'est 
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sapîde , ni soluble qu'en snrsatnration , avec leí alcalis et les terreg 

dans ses composés plus ou moins vitreux. 

Cependant , aucuns caractères physiques d'acidité ne se sont encore 

fait remarquer dans la silice j mais ces caractères, que nous croyous 

prochains , s o n t , dans le fai t , très - éloignés , et si nous avons on 

acide qui n ' e s t , ni hydrogénable , ni oxigénable , mais seulement mé-

tallable , pourquoi n 'aurions-nous pas des acides sans goû t , et sans 

action sur les couleurs , propriétés qui sont dépendantes , non 

,de l'état d'acidité intime , mais de la solubilité par la salive et de 

.l'affinité avec les couleurs? 

Ce n'est pas seulement avec les alcalis et les terres , mais encore 

arec les oxides d'autres métaux que la silice s 'engage, pourvu que 

t e s oxides puissent sans se réduire soutenir une chaleur de fusion. 

Des acides sans grands caractères physiques ne sont pas rares j 

les acides carbonique et borique en ont très-peu , et l'oxide de car

bone qui , à juger d'après le rapport de son oxigène avec celui 

de l 'acide carbonique , est de l'acide c a r b o n e a s , n ' en a pas du tout; 

il est possible que la silice soit un acide en eux. 

J 'ai fait voir que la solution concentrée de silice dans la potasse 

caust ique, dite liqueur de cail loux, se souscompose a l'air en sili

ca to-carbonate de potasse et en silice cristallisée. Ces crystanx ne 

peuvent être que de la terre presque pure , l'ai publié cette expé

rience de fortune long-temps avant un autre chimiste qui a obtenu 

le même résultat. 

O n ne sait pas encore positivement si le verre est nne combi

naison neutre on xerrenule de silice et de potasse , ni dans quel 

rapport cette combinaison est alcalinule. 

L e mélange de silice et de muriate de sonde avec lequel , après 

l'avoir rougi au feu , an porte en contact de la vapeur d 'eau , se 

forme en une matière vitreuse dans laquelle de l'acide muriatique 

reste présent ; c'est un silicato-muríate de soude qui est produit. On 

voit que par-tout la silice fait plutôt fonction d'acide que d'oxide f 

puisqu'elle partage avec les premiers de ces corps la possession des der-

lúiiii. J í u'tù enaste que des rcuseigaerneai préliminaires, sw cette nou

velle 
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»eîle combinaison. Cependant t l'eau , l 'ammoniaque , et antres corpi 

partagent avec la silice la possession de l'acide fhionque , ce qui 

lui donne le caractère d'un oxide ; mais l'acide fluorique lui-même 

est nue substance ai exclusive qu'on ne peut tirer aucune conclusion 

de ses propriétés à ' l ' é g a r d de celles des autres acides. 

La solution de l 'hydrate de silice demande beaucoup d'eau. Cette 

substance, quelle qu'elle soi t , condense fortement l'eau d'hydratation, 

puisqu'il faut tant d'eaa de solution pour la lui enlever. Le liquide 

gclatmi - furme de la silice est une cristallisation confuse de cette 

t e r r e , délayée daus l'eau. 

M . S t rohmeyer , en traitant , an feu, de la silice avec du fer et 

du charbon , a obtenu une fonte ayant toutes les qualités de l'a

cier, qui était cassante, granuleuse , d u r e ; celte fonte étant dissoute 

dans un acide laissa précipiter de la silice régénérée , et occasionna 

avec l'eau un dégagement plus actif et plus abondant d'hydrogène 

que le fer pur . 

M. Dobereinner a depuii troavé que la silice se transforme en en

tier , en acide carbonique ; j 'ignore jusqu'ici son procédé. 

Ces deux faits concourent à rapprocher le radical de la silice p lu

tôt de la nature des combustibles acidifiables que de celle des mé

taux. La connaissance de cette nature intéresse singulièrement U 

théorie des faits géologiques. 

Les acides phosphorique et borique doivent a leur fixité au fea 

de pouvoir se combiner avec la silice , en .substitution de la totalité 

de leur eau û"hydrataiion ajoutée. On ne sait si ces engagemens 

sont neutres , j 'entends , sM ue manifestent pas les caractères, des 

doubles acides , et s'ils ne saturent pris l'ammoniaque «nec une ca

pacité qui. répondrait à cet état. L'absence de leurs caractères 

physiques d'acidité ne dirait rien , car les phosphates aeidinules 

vitrifiés sont insipides et laissent la couleur bleue sans altération * 

ce qui dépend de l'état inhydraté par addition de leur acide sur

combiné; ces composés méritent nn nouvel examen. 

De la silice rouge de feu sur, laquelle , au fond d 'an creuset, on. 

Tome IL n 
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$ r i g e r » i t , par o n e f o r t e p r e s s i o n , n n filet m i n c e d e g a z touriiti-

q n e o x i g é n é , s e c h a r g e r a i t p e u t - ê t r e d e l ' a c i d e » e c d e c e c o r p s , 

F o x i g è n c s e g a z i f i a n l p a r l a c h a l e u r . S i l a s i l i c e é t a i t d e n a t u r e p » -

r e m e u t o x i d e u s e e l l e f o r m e r a i t d a n s c e t t e u n i o n u n s e l i c c , G x e j 

m a i s s i e l l e c o n s t i t u e l ' a c i d e e n e u x d ' u n c o m b u s t i b l e acidi6i-
fcle, l e p r o d u i t d e c e t t e r é a c t i o n s e r a u n g a z a c i d e d o u b l e , e t 

a l o r s l ' o x i g è n e s e r a c o n s e r v é . J e n e s a i s p o u r q u o i o n n ' a p a s e n c o r e 

t e n t é d ' u n i r p a r c e t t e v o i e l e s a c i d e s b o r i q a e e t p h o s p h o r i q u e v i t r i 

fiés i l ' a c i d e s e c d e l a c h l o r i n e e t d e l ' i o d i n e , a i n s i qu ' a , l ' a c i d e 

t e c fluorique ; e t l e m é l a n g e d e g a z c a r b o n i q u e e t d e c h l o r i n e 

« q u ' o n f e r a i t c i r c u l e r p a r u n t u b e d e p o r c e l a i n e i n c a n d e s c e n t s e r a i t 

p r o b a b l e m e n t d é t e r m i n é i s ' u n i r p a r s e s d e u x a c i d e s , l ' o x i g è n e s s 

• é p u r a n t ; e t l e s p r o d u i t s d e c e t t e d é c o m p o s i t i o n f e r a i e n t d a n s la 

J p o r a p e d e B i o t r é g é n é r é s e n l e u r s é l é m e n s p r i m i t i f s . L e c a l o r i q u e 

( a j o u t é e s t d é s u n i s s a n t , c e l u i s o u s t r a i t , r é u n i s s a n t , L e g a z o x i g é n a 

p u r n e p e r d p a r l e r e f o u l e m e n t q u e s o n c a l o r i q n e i n t e r p o s é : c » 

g a z e n m é l a n g e a v e c d e l ' h y d r o g è n e p e r d s o n c a l o r i q u s c o m b i n é ; 

d a n s l e p r e m i e r c a s , s a r e m i s e - c n - e x p a n s i o n e x c i t e d u f r o i d . L e 

r e f o u l e m e n t a v e c e x p r e s s i o n d e l u m i è r e o c c a s i o n n e r a i t l ' e x p l o s i o n d a . 

t u b e s i r j i l u i - c i é t a i t d e m é t a l , c o m m e d a n s l e s e x p é r i e n c e s da 

M . D e N e l i s l a c o n c e n t r a t i o n f o r c é e d u fluide é l e c t r i q u t d a n s n n 

e s p a c e o n l ' a t m o s p h è r e o p p o s é e n e p e u t fixer l a c h a r g e , t r i » 

l e s c o r p s l e s p l u s r é s i s t a n s . L a f o r c e e x p a u s i v e q u e l ' é l e c t r i c i t é 1 

e x e r c e d a m c e t t e o c c a s i o n é t a b l i t p a r f a i t e m e n t la m a t é r i a l i t é d u 

c a l o r i q u e . 

C o m m e l a n a t u r e m a t é r i e l l e d u c a l o r i q u e f a i t l e f o n d e m e n t d e 

C o t r e t h é o r i e , n o u s r a p p o r t e r o n s n n p a s s a g e o ù n o u s é t a b l i s s o n s 

c e t t e n a t u r e , e t o ù e n m ê m e t e m p s n o u a r é c a p i t u l o n s t r è s e n 

« b r é g é n o s p r i n c i p a u x p r i n c i p e s . 

—- o On n'a pas encore essayé d'oxigéner l'acide 
fluorique par l'oxigène de l'iodine } en décomposant 
par ce corps , des fluates secs , l'acide iodique sec pas
sant à l'oxide et son oxigène à l'acide fluorique sec ; 
mais , je le répète , l'euchlorine n'aurait pas manqué 
d'oxigéner l'acide fluorique sec par l'oxigène d'une par
tie de 6.3 suh^cUiçe peudaut qu'une ^utrç paj^ie aurait 
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déplacé cet acide •, et les euchlorates comme les euio

dates ne manqueraient pas de produire le même effet 

avec l'acide fluorique. 

On dit pour raison de la nonoxigénation ostensible 

de l'acide fluorique que la fluorine n e peut se main» 

tenir iucombinée ; mais la chlorine et l 'iodine se main

tiennent très-bien dans cet é t a t , et la dernière mani

festa même une préférence marquée pourl ' incombinaisoqJ 

Quand nous disons que les comburans acidifiables 
ne sont spontanément indécomposables que parce q u e 
les acides secs, à l ' imitation de l 'oxigène, de la na ture 
duquel ces sortes de corps sont une fois plus rappro--
chés que l'eau, ne peuvent se trouver saus engagement 
on rejeté cette ra i son , et l'on veut que nous admett ions 
qu'un acide sec, qui est déjà combiné à de l 'oxigène, n e 
peut exister ainsi. O n me dira : votre acide s e c , qui ne 
peut s'isoler parce qu'il est trop oxigène, vous le faites 
exister par de l'oxigène qui le rend davantage ce pr in
cipe. Je répondrai à cela que Le second oxigène accon-
duit du calorique par lequel le premier est saturé. 

De l'oxigène ne peut exister sans être satisfait dans 
fia tendance à la combinaison, soit par de l 'hydrogène 
entièrement , e t alors il forme la matière primitive du 
globe, la substance inorganisée des planètes en général 
et la base de tous les corps hors du gaz hydrogène , 
du gaz oxigène et de la combinaison simple entre ces 
principes, soit par le c a lo r ique , e t alors il forme le 
gaz oxigène ; ces deux composes consistent en parties 
'égales de chaque é l é m e n t , e t l 'eau , qui est un surcom
posé , existe dans le rapport d e a d'hydrogène , i 3 
de calorique mu paj: uoe force antigrave par rapporj 
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au g l o b e , et en i 5 d'oxigène , égal à 17 en poids: 
ce liquide naît de 2 d'hydrogène qui piès de i 5 d'oxi
gène déplacent 2 de calorique. 

Il fallait bien que quelque matière fut dominée de 
l'impatience de sa combinaison avec une autre matière 
pour que la substance des planètes , eu la supposant 
composée, puisse cohérer enUe e l le , et il fallait, pour 
que le globe s'organisât , que cette matière put échan
ger son premier saturant pour un second , et puis en
core celui-ci pour le premier , ce qui devait consti
tuer le mouvement de ses récombiuaisons. L'autre prin
cipe du corps primitif, lequel est l'hydrogène , est 
indifférent à toute tendance vers la combinaison , et 
son existence incombinée n'est aucunement dépendante 
du calorique , lequel il repousse , et chasse de ses en-
gagemens avec l'oxigène, comme lui-merne en est chassé. 
11 y a incompatibilité de cohabitation entre ces deux 
matières, à moins qu'il u'y ait assez d'oxigène pour les 
saturer tous deux. 

L e calorique pas plus que l'hydrogène n é recher
chent l'oxigène , l'état de liberté étant ce qu'ils affection
nent le plus, mais l'oxigène attire ces corps afin de s'en 
saturer -, et la tendance vers la surcombinaison consiste 
eu celle qu'exercent les deux élémens pesans des corps 
à se rapprocher de la constitution inorganique ; car 
toujours plus d'hydrogène se combine avec l'oxigène 
malgré qu'il y ait impossibilité d'un déplacement entier, 
lequel ramènerait à l'inorganisation , l'oxigène attirant 
le calorique avec une préférence sur l'hydrogène , qui 
est dans le rapport de i3 à a , comme le prouve l'eau, 
qui est la seule combinaison libre qu'il contracte avec 
ses deux saturans, et dans laquelle il se livre à toute 
l a régularité [de ses attractions. 
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Cependant , l'oxigène peut exister avec plus d 'hydro

gène que dans l ' e a u , et il existe ainsi dans les oxides 

des métaux ; que l'on doit considérer comme des sur-

combinaisons par de l ' e a u , ainsi que nous le verrons à 
l'instant. 

Dans l'organisation du globe , il a pu se produire 
trois eifets : le calorique a pu enlever de l'oxigène et 
laisser de l'hydrogène en excès avec la matière p r i m i 
tive , ce qui aura donné naissance à du gaz oxigène et 
en même temps à des métaux ; ou le calorique a pu 
s'insinuer à demeure dans la matière inorganisée , et 
en déplacer son équivalent en hydrogène , d'où sont 
nés les combustibles acidifiables et l 'eau , l 'hydrogène 
naissant ne pouvant manquer de se combiner avec l 'oxi
gène , et de la matière primitive moins de l 'hydrogène 
et plus du calorique , formant des acides secs hydro
génés. L'eau n'a pu résulter que d e l à combinaison entre 
ses élémens pondérables d'avance détachés de la matière 
inorganique. 

On doit se figurer un état d'hydrogénation de la ma
tière primitive à deux degrés sous celle des métaux , 
et formant non-seulement des sous-métaux, mais même 
des sous-combust ibles acidifiables et proprement des 
acides secs réduits. L'oxidation de ce corps par de l 'oxi
gène constitue les acides secs j son hydrogéno-ox ida -
tion par de l'eau le forme en combustibles acidifiables, 
et son hydrogénation à un premier degré en fo rme
rait de ces combustibles réduits , et à un second d e 
gré il en résulte des métaux ; et son oxidation par de 
l'oxigène , tandis qu'il était au premier degré d 'hydro
génation , en a fait des combustibles acidifiables , et 
par de l ' eau , des oxides de métaux. C'est ce corps qui 
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a dû être produit en plus grande abondance lorsque le 

globe s'est organisé. 

Les comburans acidifiables ont pu naître de c o m 
bustibles acidifiables réduits d'avec lesquels l'eau a d é 
placé de l 'hydrogène, et auxquels on n'a ensuite plus 
su enlever que l 'hydrogène en place de l'oxigène de 
l 'eau. 

Ainsi , de la matièr* primitive avec de l'hydrogène 
en différens rapports forme les corps réduits des divers 
acides à l'état sec ; ces corps oxides dans un rapport 
au moins double en raison de son hydrogène , que 
dans l'eau forme les acides secs ; oxides par l'eau , ce 
sont les combustibles acidifiables qui en résultent ; hy
drogénés , ce sont ces combustibles r édu i t s , et surhy
drogénés , les métaux , comme oxides par l 'oxigène, ce 
sont encore des combustibles acidifiables qui naissent , 
et oxides par l'eau , des oxides métalliques. Ces d i 
vers corps , hors les métaux , les combustibles et les 
comburans acidifiables et les oxides métalliques , n 'ont 
plus pour nous d'existence iucotnbiuée ; et nous ne p o u 
vons plus met t re hors de combinaison que l 'hydrogène , 
corps simple , l'oxigène fait de parties égales d'oxigène 
e t de calorique, les métaux, dont les élémens sont la ma
tière primitive et de l 'hydrogène rédui t , unis en des 
rapports variés , également surcomposés ; combustibles 
et comburans acidifiables , qui sont de la matière pri
mitive et de l'eau doublement oxidée , avec de l'hy
drogène ou de l'oxigène surcombiués , corps déjà bis-
surcomposés. Nous ne pouvons amener ces corps à 
un état de composition plus simple , mais nous pou
vons en varier la composition. Cependant , nous som
mes parvenus à sous-composer un oxide métall ique en-
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combustible acïdîfiable , en déplaçant son troisième hj"-
drogène par du calorique , son second hydrogène res

tant , sous forme d'eau , uni au premier ; mais nous n 'a

vons pas encore décomposé un métal en combustible 

acidifiable r é d u i t , et nous n'avons pas plus obtenu im

médiatement un tel combustible sans oxigène , sinon en 
adhérence avec l'acide sec d'un autre combustible , dans 

le composé que l'ou nomme alcohol de Lampad ius , ou 
adhèrent à de l'oxide de, potassion dans la matière noire 

de Davy. Les combustibles saliGables composés d'acide 

sec et de métaux réduits sont des produits de l'art. 

Tous L's autres corps sont des composés de ceux-ci. ' 
La combinaison entre les corps dépend de la place da 
calorique que de l 'hydrogène libre on combiné , rédui t 
ou sousoxidé , prend près de l'oxigène également l ibre 
ou déjà combiné -, et la décomposition dépend du d é 
placement opposé. 

L'hydrogène n'est saturé d'oxigène que dans son é ta t 
de matière primitive du globe 7 et l'oxigène n'est saturé 
de calorique que lorsqu'il est sous forme de gaz ; « t 
jusqu'à ce qme ces proport ionnémens soient a t t e in t s , l e 
champ reste libre aux sur combinai sons : le premier pro~ 
portionnément complet ne peut jamais être obtenu , et 
le second n e peut l 'être directement que sur certaines 
existences de l'oxigène ; e t parmi les autres existences, 
il en est d'avec lesquelles l'oxigène se la isse , à l 'aide 
de l'hydrogène , déplacer sous forme d'eau , et se p rê te 
ensuite à un entier propor t ionnément avec du calorique. 

Comme le calorique n'a p u séparer da l 'hydrogène 
d'avec ua corps sans rester à la place de ce p r i n 
cipe , ce genre d'eifet a immédiatement organisé l a 
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matière , l'organisation consistant en de l 'oxigène plus 
ou moins uni à du calorique , que contient un corps j 
mais l 'enlèvement de l 'oxigène, qui a produit les corps 
rédu i t s , a plutôt sousdésoigavnsé la matière primitive 
eu lui surcombiuant de l 'hydrogène ; et les métaux 
sont des corps sousdésorganisés , et l'hydrogène est 
l 'élément de la désorganisation et de la sousdésorga-
n isa t ion , comme le calorique est celui de l'organisation. 
D 'après cela , l 'hydrogène est l 'élément général de la 
combustibilité , et l'oxigène , l 'élément général de la 
comburat ion, l 'un et l 'autre, tajit libres que déjà engagés. 

L'hydrogène qui peut ent ièrement se mettre hors de 
c o m b i n a i s o n , peut aussi s'engager incombiné , j'entends 
avec de l'oxigène organisé ; il se irouve ainsi dans les 
métaux , qui sont de la matière primitive avec de l'hy
d rogène , et qui par conséquent ne contiennent aucune 
por t ion de calorique ; mais l'oxigène se trouve nulle 
part sembldblcment engagé , la base primitive ne le 
saturant pas , et ne contractant même avec cette base 
aucune union qui ne soit cimentée par une surcom-
binaison d 'hydrogène, car de l 'hydrogène saturant com
p lè tement de l'oxigène et sans aucune aide de calorique 
«st éteint dans sou affinité passive, sa tendance comme 
celle de l'oxigène , qui sont pour former de la matière 
p r imi t ive , étant satisfaites; et l'oxigène ne saurait s'en
gager sans pouvoir prendre de l 'hydrogène à la place 
de calorique. Il ne peut donc exister de combinaison 
entre- le gaz oxigène et la matière primitive des corps. 

Parmi les surcombinaisons on ne voit que l'eau qui 
soit ternaire ; toutes les autres ont au moins de la 

base pr imit ive, de l 'hydrogène et de l'oxigène : ce sont 

les oxides des métaux, que Pou peut considérer comm» 
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3cs combustibles acidifiables réduits joints à de l'eau. On 

dira : mais les combustibles acidifiables , qui prennent 

autant plus d'oxigène que les métaux, doivent aussi con

tenir plus d'hydrogène , s'il est vrai que ce principe 

est l 'élément général de la combustion ; je répondrai 

que cette différence provient de ce que dans les com

bustibles acidifiables l 'hydrogène , qui est de surcpin-

binaison , s'oxide en eau , et que , dans les métaux , 

il forme de l'oxidule d'hydrogène , 1 eau étant prise pour 

l 'oxide de ce principe , surcombiné de plus ou moins de 

matière primitive hydrogénée à une première surcom-

binaison , ou dn moins par une combinaison d'oxidule 

d 'hydrogène, qui serait alors l ' e a u , avec de l'oxide de 

ce principe , l 'acide sec étant pris pour cet o\ide ; 

ce qui 'fait que dans les oxides l 'oxigène existe avec 

beaucoup moins de calorique que dans les acides , et 

que l'eau en oxidant des métaux dépose beaucoup de 

ca lor ique , de l 'hydrogène prenant la place de cet agent.; 

L e corps qui contient le plus d'oxigène est, l 'acide 

sec , que l'on peut considérer indépendamment de la 

base hydrogénée qui le r e t i e n t , e t , dans cette hypo

thèse , il .se présenterait comme invariable dans sa 

nature et comme consistant dans son état figuré d'isolé

ment en i 5 d'oxigène , ii\ de calorique et i d ' hydro 

gène , surcombinés de plus ou moins de matière pri

mitive au premier degré d'hydrogénation , de quel plus 

ou moins dépendrait la différence dans son intensité 

de combinaison e t sa capacité de saturation , l'acide 

qui a le plus d'intensité ayant le plus de base , et ce

lui qui a le plus de capacité , le moins. Les acides des 

combustibles exercent sur l 'hydrogène , dans ces corps, 

et sur les métaux , dans les combustibles salifiables , la 

faculté comburante la plus forle après l'oxigène p u r , 
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et ceux des comburans acidifiables tendent à se rappro
cher davantage de l 'état du gaz oxigène en s'adjoignant 
en vice-hydratation une nouvelle quanti té de ce prin
cipe. Ce sont de vrais suracides t comme les oxides oxi
génés sont des suroxides. L'acide sec peut exister avec 
plus de calorique et alors plus d 'oxigène, ce qui est 
Synonyme, la proportion du calorique suivant toujours 
celle de l'oxigène relativement à l 'hydrogène , l'oxigène 
seul pouvant en contenir •, ou avec moins de calorique y 

et alors avec plus d hydrogène , mais pas dans son pro-
port ionnément par le double de l'oxigène que dans l'eau. 
Les acides secs se saturent de toutes sortes de corps 
et de toutes les manières : par des corps réduits , par 
de l'oxigène , par des oxides , par des acides et par des 
sels , ou par combustion active et combustion passive > 
• t par hydratat ion et vice-hydratat ion. 

L'oxigène brûle l 'hydrogène des combustibles acidifia
bles en eau , et l 'hydrogène est par l'oxigène des com
burans acidifiables brûlé en ce même liquide ; et les. 
métaux des combustibles salifiables sont par l'oxigène 
brûlés en oxidules et en oxides ; c'est pourquoi , en 
place d ' ac ides , ils forment des sels. 

Un chimiste de beaucoup de sens m'a objecté que 
l'eau pouvait être l'acide universel , mon corps acide 
ne faisant que développer de différente manière cette 
qualité. O n pourrait admettre cette vue si l 'hydrogène 
comme l'oxigène , et même les oxides , en dissolvant 
leurs semblables , ne développaient les caractères de 
l 'acidi té , et si les acides secs ne saturaient en leur qua
li té les divers corps indépendamment de l 'eau. 

Il n'y a pas des corps plus composés que nous D » 
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puissions immédiatement résoudre eft leurs principe* ; 
et tous les autres corps sont des combinaisons faites 
par la nature ou par nous ; avec ceux dont nous ve
nons de traiter. Ils forment tous des se l s , des smvsels 
ou des s o u s - s e l s , et ce qui n'est pas sel existe par 
union physique. 

Les bases des règnes sont des combustibles acidifia-' 
bles surorganisés en matières de ces divisions. La suror-
gauisation , qui n'a lieu que sur ces corps et non sur 
les m é t a u x , ni sur les comburans acidifiables, consiste 
en eau qui près les acides secs de l 'azote et du car 
bone prend la place de l 'hydrogène, sans que ce lu i -c i , 
faute de calorique pour le déplacer complètement ' , en 
soit distrait. C'est de l'oxidule d 'hydrogène, la matière 
des acides secs é tant considérée comme- l'oxide de ce 
principe , et l'eau comme son oxidulo-oxide ou oxidate 
d'oxidule , qui est uni à un acide sec. L'eau doit ê t re 
échauffée au rouge pour pouvoir près des acides secs 
prendre la place de l 'hydrogène avec écartement de 
celui-ci ; et lorsque l'eau n'a pas tout-à-fait cette cha-« 
l e u r , elle peut encore bien s'unir à des acides secs , 
mais l 'hydrogène reste pour occuper la place du ca lo 
rique qui est en défaut. Cet hydrogène ne déplace pas 
du calorique d'avec l'eau , s'entend que le corps suror— 
ganisé contient en tou t plus de calorique que le c o m 
bustible acidifiable qui est son radical , à cause que 
l'acide sec possède le double d'oxigène de l ' eau , et que 
l'hydrogène doit en déplacer le double de calorique £ 
de sorte que ces corps organisés s o n t , en élémens li-« 
i r e s , des combustibles acidifiables , du calorique et de 
l 'eau , et en élémens combinés , des acides secs , du 
calorique et de l'oxidule d'hydrogène -, cela fait q u ' à 
une chaleur de désorganisation cas corps re tournent à 
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leur constitution primitive et se résolvent en combtis-» 
tibles acidifiables et eu e a u , en se mettant spontané
m e n t en ignition. 

Le bois est ainsi désorganisé lorsqu'on le brûle en 
c h a r b o n , et l'azote l'est quand on échauffe l ' a i r ; mais 
de même que le carbone se réorganise en devenant la 
base de la constitution des plantes , l'azote se réorga
nise en devenant partie de la base de la constitution 
des a n i m a u x ; mais lorsque l'azote et le ca b o n e , l'un 
et l 'autre organisés , sont unis entre eux , l'hydrogène 
du premier passe en alcalisatiou au second , et l 'acide 
carbonique s ' isole, déplacé par la chaleur que la re 
prise de son hydrogène par un combustible acidifiable 
ayant une quanti té de calorique double , met en l i 
ber té . Les produits de la port ion de la substance ani
male qui éprouve ce changement sont du carbonate 
d 'ammoniaque et de l 'eau. L'oiganisation de l'azote de
mande une addition de calorique , et cette cause de 
refroidissement jointe à la vaporisation de l'eau , main
tient le corps vivant à une température modérée ; mais 
dans les plantes où cette opération se fait en partie sur 
de l 'acide carbonique , du calorique est par l 'hydro
gène de l'eau déplacé d'avec cet acide et en levé , afin 
que l'organisation ne souffre pas de sa présence , par 
l'oxigène du même liquide , que la lumière du soleil 
contribue à gazifier. O n remarquera que dans les deux; 
règnes cet effet ne doit être produi t que sur une fai
ble port ion de la matière , e t que la très-majeure par
t ie de celle qu'ils s'assimilent se trouve d'avance o r 
ganisée. 

L e carbone organisé est de l 'acide carbonique aci

difié par de l'eau eu place d'oxigène , et en outre de 
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l'hydrogène ; c'est Un oxide de métal figuré , le carbonn 
hydrogéné étant considéré comme l'oxidule do ce 
corps ; et l 'azote organisé est de l'acide nitr ique et en 
outre de l 'hydrogène , ou un oxide réel de métal dont 
l 'ammoniaque est l ' ox idu le , ou bien de l'azote alca-
iisé par de l'eau en place d'hydrogène ; et plus p ro 
p r e m e n t , ce sont l'un et l 'autre des oxides particuliers , 
appartenais à l'organisation des corps , ayant l ' u n , la 
conslituticu d 'un m é t a l , c i l 'autre étant un métal . 

Les combustibles acidiGables sont t rop peu oxides 
pour que l 'eau puisse s'y unir en hydratation ; mais 
leurs acides secs peuvent s'unir à ce liquide , et cette 
combinaison, qui constiuie les acides ordinaires , peut 
forcemeni retenir l 'hydrogène et foi-mer ainsi des corps 
organisés. 

Q u e je le répète encore une fois : il n'y a dans la 
n a t u r e , de corps simple que l 'hydrogène comme matière 
terrestre , et que le calorique comme matière céleste 
ou substance grave du soleil. La matière primitive du 
globe et le gaz oxigène sont des composés binaires , 
l 'un consistant en parties égales d'hydrogène et d'oxi
gène , et l 'autre , en parties égales de ce dernier e t de 
calorique ; l 'eau est u n composé ternaire dont les é lé-
mens sont l'oxigène ; le calorique et l 'hydrogène; c'est 
le corps le plus avancé en organisation , ayant le plus 
d'oxigène et le plus de calorique ; et c'est aussi le seul 
corps existant par des affinités l ib res , ou dont l 'hydro
gène ne soit pas adhérent à de la matière pr imit ive; 
elle se compose des trois c o r p s , élémens généraux f 

qui viennent d'etre nommés , e t elle offre le p remier 
exemple, et un exemple plausible , de la substitution de 
l 'hydrogène au calorique f e t de l 'union qui eu résulte > 
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ici entre les élémens simples des co rps , et ailleurs en* 
t re ces élémens surcomposés. 

Les métaux sont également des combinaisons ternai
res et consistent en matière primitive et en hydro
gène ; ce sont des corps surdésorganisés , puisque , ou
t re de la matière inorganique , ils contiennent l ' é lé 
ment de l ' inorganisation, lequel est l 'agent de la désor
ganisation : ce s o n t , avec l 'hydrogène , les seuls corps 
exempts de calorique. 

Les combustibles et les comburans acidifiables ont 

déjà cinq élémens , savoir , de la matière primitive , 

de l 'hydrogène, de l'oxigène et du ca lo r ique , puis en

core de ^hydrogène o u de L'oxigène. Il n'y a pas d'au

tres corps , sinon des surcomposés de ceux-ci et dont 

on connait suffisamment les élémens. 

Le calorique comme matière grave du soleil ne 
peut être affecté de poids , ou doit avoir un poids né
gatif en vertu d u q u e l , s'il n 'éteint la pesanteur absolue 
des c o r p s , il diminue toujours leur pesanteur spécifi
que -, mais sa force de gravité ne saurait devenir vic
torieuse de celle de la mat ière terrestre , ou il n'a 
pas le pouvoir de transporter vers sa planète la ma
t ière d'autres planètes , tandis que la matière terres-1 

t r e , en vertu de l'affinité de l'oxigène avec le calori
que , possède le pouvoir de retenir autour de sa planète 
la matière grave du soleil; aussi , sans cette affinité, cette 
dernière matière lancée vers le globe par l'effet de son 
parfait r e s so r t , n'y paraîtrait qu 'un i n s t a n t , tout obs
tacle éteignant son mouvement ou transformant sa 
force de projection en force de gravitation ; e t tout 
calorique libre , o u qui devient sans engagement , r e -

toutue aussitôt j'eus 1« j < № 
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Faîtes réoccuper en partie par l 'hydrogène la place 
que le calorique a usurpée sur lui près de l 'oxigène , 
et Y O U S aurez une combinaison chimique , laquelle est 
un rapprochement de la matière de sa nature inorga
nisée ; et si le calorique reprend de nouveau sa plaça 
près de l 'oxigène , il y aura décombinaison , et le 
corps s'éloignera de l 'é ta t inorganisé. Voilà le cercla 
de tous lt'S mouvemens chimiques. 

Si le calorique n'avait possédé pour l'oxigène une 
attraction très - supérieure sur celle de l 'hydrogène , 
le globe terrestre n'aurait pu s 'organiser, du moins il 
ne se serait point organisé en gaz oxigène et en m é 
taux ; car une faible affinité n'aurait pu déplacer qu'une 
petite quanti té d'hydrogène , et la matière se serait 
formée en corps oxigéné , et seulement en ce corps ; 
et l 'organisation aurait pu cesser par le retour de la 
matière à son état primitif , comme l'organisation cessa 
par le passage de l'oxigène à l'état de gaz. 

Il y a dans la matière une tendance à la désorga
nisation , laquelle est indiquée par l'exercice des affi
nités chimiques , car , dans tous les procédés de la 
chimie , il s'expulse du calorique par de l 'hydrogène 
qui prend la place de cet a g e n t , et ce pas est déjà, 
rétrograde pour l 'organisation. 

L'affinité chimique s'exerce par- tout où du calorique 
peut être déplacé d'un corps par un autre corps. Lo 
potassion prend près de l'oxigène la place du sodion , 
et l'acide iodique sec prend celle de l 'acide muria t ique 
sec près le même principe. Plus d'hydrogène qui puisse 
déplacer plus de calorique , voilà ce qui détermine une 
préférence de combinaison. Ent rons dans quelques d*5 
tails sur l 'application de ces pr incipes . 
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L'hydrogène córame corps simple et qui n'a point 

de base doit paraître jouir de la plus grande capacité; 

e t si la capacité de l'oxigène , quoiqu étant également 

sans base , est moindre , c'est qu'il est déjà saturé de 

calorique. Cependant , l 'intensité de l 'hydrogène libre 

n'est à beaucoup près pas aussi forte que celle de ce prin

cipe dans plusieurs de ses engageraens en métaux. Lès 

autres j ayant tous plus ou moins de base et point de 

l 'hydrogène dans le même rapport , ce qui donnerait à 
tous la même nature , ont des capacités entre lesquelles 

on ne peut point établir de comparaison. Un d'hydro

gène sature environ 100 d'iodine pour former du gaz 

acide iodique ; ce qui donne sur 100 d'iodme ; j et 

demi d'oxigène et 92 et demi d'acide sec. 

Tous les corps auxquels l 'hydrogène s'unit peuvent 

à-peu-près être considérés comme des corps oxides ; 

Car ce n'est que de la substitution inamovible sans rem

placement, de l 'hydrogène au calorique , que puisse naî

t re l 'union. Les hydrogènes métallos sont oxido-mctallés; 

et quand on vient nous dire que l'azote , qui uni à 
de l 'hydrogène par un véritable procédé de combus

t ion , produit un oxide soluble de métal avec lequel 

les acides se proport ionnent comme avec d'autres oxi

des , qui comme ceux-ci forme des sels , qui précipite 

d'avec les acides les oxides non-solubles , dissout le 

soufre , fait des savons avec les huiles , verdit le bleu 

des plantes , a un goût alcalin , qui enfin se comporte 

en tout comme un alcali ; constitue un corps réduit 

joint à de l 'hvdrogène ; et quand on ajoute que ce 

corps rendu sous forme de métal et cristallisé est du 

mercure auquel sont interposés de l 'ammoniaque et de 

l 'hydrogène ; alors toutes les lois du proportionnément 

•1 
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et les conséquences de l ' ana logie , et toutes les notiônl 
en chimie, deviennent des valeurs chimériques. 

Je prévois que pour se soustraire à un reproche aussi 
grave d'inconséquence ou admettra tôt ou tard que 
l'azote est un comburant ayant de l'analogie avec l 'oxi
gène , mais n'eu po séJant point ; qu'en brûlant l 'hy
drogène il produit un a lca l i , tandis que les autres com
binons produisent un acide -, et de là à dire que les 
autres alcalis sont des comburans semblables qui avec 
un peu d'hydrogène qu'ils reçoivent eu place d'un r e s 
tant d'eau forment des ayaut-l 'air-de-jnétaux ; mais si 
l 'azote, qui brûle seulement l 'hydrogène et pas les m é 
taux , du moinà les anciens , est considéré comme u u 
comburant , les kutres combustibles acidifiables , dont 
plusieurs brûlent les métaux , dans un desquels l 'hy-
diogèue développe les caractères de l ' ac id i té , qui s'u
nissent avec les oxides et qui , comme l ' azote , s'oxi-
gènent en acides , ont bien plus de droit a une pa 
reille considération ; mais la formation de l'alcohol de 
Lanipadius , de l'acier , du platine boré , etc. , dans 
lesquels une portion de l'hydrogène du soufre, du fer 
ou du platine , sont substitués à l'eau d'acidification 
ou à l'oxide d'hydrogène proportionné en oxidule du car-
boue ou du bo ré , prouveront l ' iuconséqueuce de cette 
application. 

Cependant , tandis qu'on veut conserver régulièrement 
la nature simple de l'azote , on porte le respect pour 
l'indécomposabilité d e l à chlorme jusqu'à prétendre que , 
si le muriate d 'ammoniaque contient de l 'eau, l'oxigène 
formant ce liquide provient plutôt d'une décomposi
tion de l'azote que d 'une désoxgénation de l'acide m u 
riatique oxigéné. 

Tome IL »* 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



[ 4 3 4 ] 

Un corps quelconque contenant de l'oxigène ne peut 
être décomposé que par substitution , soit de calori
que , soit d'hydrogène ; s'il ne pouvait être substitué 
que par le dernier de ces moyens et non par le pre
mier , ce corps aurait le même droit que les com
bustibles et les comburans acidifiables, ainsi que l'am
moniaque , de prendre rang parmi les indécomposés ; 
e t d'après cette méthode de ra isonner , les terres et 
quelques oxides d'autres métaux qu'on n'a pas sûre
men t rédu i t s , et que même on n'a pas encore décom
posés par substitution loin de l'avoir fait par enlève
men t , restent jusqu'ici des corps simples , tandis qu'ils 
ne devraient être que des indécomposés par le calori
que , qui seul décompose , tandis que les autres corps 
ne font que changer la composition. 

Les combustibles acidifiables ne sont pas décompo
sés , moins à cause de la t rop grande quantité de ca
lorique qu'il faudrait substituer à leur hydrogène près 
de leur oxigène , que parce que l'étal intermédiaire de 
saturation de l'oxigène , qui les constitue , n'a pas d'exis
tence isolée -, et les comburans acidifiables , qui ont 
l'oxigène si peu condensé et auxquels il s'agirait seule
men t de l 'enlever en le faisant entrer en combinaison 
saturée avec le ca lor ique , ainsi que les combustibles 
salifiables qui existent par les métaux les plus thermoxi-
gènes et ne seraient par conséquent pas difficiles à 
substituer , ne seraient pas indécomposables s'ils n'a
vaient cette même cause de leur non - isolément in-
combiné. 

Quand nous disons combustibles acidifiables et sa

lifiables , et comburans acidifiables , nous comprenons 

que cette qualité appart ient à leurs surcomposans, car 
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c*est l'înverse pour les acides secs de ces corps , ceux 
des combustibles étant combuians puisqu'ils sont b rû 
lés par l'oxigène : ces derniers cependant deviennent 
comburans en changeant de combinaison , mais point 
les derniers , eu passant en combinaison avec l'eau > 

avec les acides humides et avec les oxides ; c ependan t , 
les premiers l i e peuvent devenir combustibles ', l'oxi«-
gène ne pouvant les saturer. 

C'est le caractère de comburant qui engage l'acide 
fluorique sec à quit ter un oxide quelconque pour un 
métal quelconque réduit dont cependant l'oxide n 'au
rait aucun pouvoir pour déplacer cet oxide ; et le cas 
est d 'autant plus frappant que l'oxide à déplacer doit 
être au nombre des plus énergiques , devant être ir
réductible , et que le métal déplaçant peut être de l'ar
gen t , de l o r et même du platine ; et le comburant Quo
i q u e par ce dernier métal , ayant été traité avec la chlo
r i n e , douna de l'oxide de platine et un acide , sans doute 
double, qui se dissipa. Je n'avais pris aucune mesure pour 
recueillir cet acide , patce que sa product ion était pour 
moi des plus inattendues ; mais cette production sem
ble dénoter qu 'un acide de comburant acidifiable peut 
se combiner à sec avec un acide de combustible sali— 
fiable ; si ce double acide existe sans eau , ce sera 
encore un nouveau genre de corps avec lequel l'oxigène 
lie pourra que donner de la fluorine en même temps 
que de la ch lo r ine , et l 'hydrogène, que du fluoré en 
même temps que du chlore-, son état gazeux permet t ra 
d'incorporer ces corps par le refoulement. 

C'est parce que l'oxigène dans l'iodine est trop 

condensé que ce comburant s'unit si peu aux métaux 

therrnoxigènes , et que sa préférence pour l 'oxidule de 
mercure sur l'oxide de ce métal est aussi marquée . 
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L'iodine ne se comportera sans doute pas de même 

avec le platino-fluore , du moins sans addition de ca
lor ique , son oxigène étant trop condensé pour oxider 
ce métal ; et d'autres métaux retiendraient probable
men t le double acide en sel acidinulé , à moins que 
cet acide ne préférât d'exister seul à devoir composer 
u u pareil sel. . 

Si l'affinité de cette double acidification était tant 
Soit peu puissante , l 'iodine pourrait eidever l'acide fluo
r ique sec à tous les métaux faibles , sou oxigène pas
sant à ces corps ; et H U feu , elle ferait le même en
lèvement aux fluates faibles ou à oxides réductibles, 
son oxigène et celui du métal se dissipant. Davy a fait 
cet te expérience avec la chlorine sans en obtenir du 
succès ; son but était d'obtenir de la fluorine et du 
mur ia te sec. L'euchlorine aurait donné plus d'espoir 
de réuissite , cet acide décomposant tous les sels -, et 
ici la chlorine aurait pu expulser la fluorine pour s'unir 
au métal réduit , avec snrcombinaison de l'oxigène. Je 
parle dans le sens de l 'autre système et dans toute la 
force de son principe , car il est inconséquent de dire 
que la chlorine puisse s'unir à un oxide de métal. Il 
faudrait toutelois qu'uu métal fort puisse, à travers l'oxi
gène d'oxigénation, chercher la ch lo r ine , comme celle-
c i , à travers l'oxigène d 'oxidation, cherche Je métal. Si 
cette expérience avait du succès , c'est de quoi je doute 
fortement et n o n - s e u l e m e n t à l'égard des finales , mais 
aussi à l'égard des iodates , l 'acide muriatique devant 
cesser d être suroxigéué pour pouvoir oxigéner l'acide 
sec et la chlorine , et de l 'euchlorine qui doit devenir 
chlorine n'ayant presque pas de pouvoir de décomposi
t ion , nous dirions : l'oxide du fluate se combine avec 
l ' e u t U o r i a e dout uue por t iou du suroxigéué passe à 
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l'acide flnorique sec , l 'autre portion se séparant gazi-
fiée par le calorique que le suroxigène dépose en de 
venant ougèue ; dans l 'autre sys tème, on doit diie : la 
cliloriue déplace la fluorine ou l'iodiue d'avec l 'oxide 
rédu i t , et son oxigène se gazilie. Il n'y a pas d'espoir 
qu'il reste en partie pour former des sels oxigéués ; 
mais il y aurait moyen que la totalité de ce principe 
partit Jfvec l'acide déplacé , ce qui ferait de 1 euiodine 
et de l 'eufluorinc; cependant , jamais rien de ressemblant 
à de I'eufluoriue , ni à des eufluates , n'a été p rodui t , 
de la f luorine, ni des. ûuates oxigéués ne l'ayant même 
pas é té . 

Passons-nous à une considération un peu-p lus i n 
time des corjibuslibles acidifiables , nous voyons des 
corps qui se proport ionnent avec les oxides comme si 
déjà ils étaient acides , et dont les combinaisons avec 
ces corps deviennent des sels lorsqu'une substance 
inflammable dont elles sont évidemment surchargés } 

est brûlée en eau ; on peut me dire : mais ils se com
binent aussi dans le même rapport avec les métaux 
dans lesquels il n'y a point d'oxigène qui puisse d é 
terminer un proport ionuément . C'est précisément ce qui 
contrôle le premier effet , et fait voir que c'est une 
affinité de combustion de la part d'un corps qui est 
plus oxigéné que l'eau , qui agit. Je dis que ce corps 
doit être plus oxigéné que l'eau , parce que ce liquide) 
ne peut déjà plus oxider les métaux sans eu -déplacer 
de l'hydrogène , ce que ne font pas les acides secs qui 
s'y .combinent comme de l 'oxigèus et les saturent à 
l'instar de ce principe. Qu e s t - c e qui pouirai t brûler 
l'hydrogène avec tant d'intensité , j 'entends avec un, 
déplacement passif si considérable de calorique , si ce 
n'est uu corps qui est presque de l'oxigène 2 J'estime 
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le déplacement du calorique dans la combust ion , d'a
près la quantité de cet agent qui est requise pt>ur la 
décombustion ; et la force comburante dans les com
bustibles acidiliables s'exerce encore lorsque leur hy
drogène est déplacé par des métaux , comme le dé
montre l'inflammation spontanée des suliures et des 
phosphures à métaux réduits et même à oxides , au 
moment de leur formation , ce qui ne peut être l'effet 
que d un combustible plus énergique qui prend la 
place d'uu moins énerg ique , ou d'un combustible quel
conque réduit ou oxidé qui se joint à un autre corps 
de cette nature , pour se faire également brûler. Les 
sulfures , les phosphures , e t c . , à métaux réduits , sont 
des combustibles salifiables par l'oxidation à-la-fois de 
l 'hydrogène de leur combustible acidifhibie et de leurs 
métaux , le premier en eau et le second en oxide 
ordinaire . Ce sont des acides secs ayant pris des mé
taux en place d'hydrogène , et qui ont surcombiné ce 
pr incipe. L'oxidation seule de leur métal les converti
rait en sulfures et phosphures à oxides , qui sont des 
sels secs yice-hydratés par de l'oxigèue ou brûlant pro
prement ce principe. Il suffit d'oxider leur hydrogène 
en eau pour en faire des sels ordinaires , hydratés par 
ce l iquide. 

Les acides en eux des combustibles se proportion

n e n t avec les oxides, comme les acides en ique et comme 

les combustibles eux-mêmes , et le gaz hydrogène sul

furé suit encore le même propor t ionuément , ce qui 

dénote assez que que lque comburant qui existe dans 

ces corps préalablement à tout engagement avec l'oxi-

gène , brûle les métaux en combustion primitive et leurs 

oxides, en combustion secondaire , et que l'oxigène qu'on 

ajoute à ces corps n'a aucun rappor t avec ce propor-
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tiônnéraent , la variation de la quanti té d'oxigène n# 
faisant point varier celui ci. 

Jettons également un coup-d'œil sur les comburans 
acidifiables. Je me garderai de dire : les acidifiant r 

comme ou pourrait vouloir le f a i r e d'après les idées e n 
vogue sur l'acidification , parce que dans cette opé ra -
ration les comburans sont aussi passifs que les combus
tibles , l'acide préexistant également dans les deux corps, 
et ne devant point être formé ; et s'il y a une diffé
rence , c'est celle que j 'exprime , savoir , qu'en vertu 
de leur principe snrcombiné les acides secs hydrogénés 
souffrent/la combustion , et que ceux oxigénés l ' opèren t ; 
ce qui répond parfaitement à la quali té de combust i 
bles et de comburans que les vrais acides emprun ten t 
de corps étrangers. Les acides humides des combustibles 
sont au même ti tre , hydratans pour les sels qu'ils for
ment , et les mêmes acides à comburans le sont pour 
leurs sels ammoniacaux. L e s acides secs des c o m b u s 
tibles salifiables ne sont que salifians pour les oxides: 
de leurs métaux. Les acidifications ont toujours lieu par 
le principe de l'eau dont l 'acide sec qui l 'éprouve est 
dépourvu ; la salification ne peut se faire que par l 'oxi
gène. Les comburans sont des acides secs oxigénés qu i 
se proport ionnent indépendamment de leur oxigène d'oxi-
génation, et a v e c surcombinaison de ce principe , comme 
les combustibles se combinent avec surcombinaison d e 
leur hydrogène , et les acides humides des derniers, avec 
surcombinaison de leur eau , etc. ; d'où il suit que les 
muriates et les iodates oxigénés sont dans la même 
cathégorie de composition que les sulfures et les phos-
phures , qui sont des sulfates et des phosphates h y d r o 
génés , corps que les mêmes procédés qui acidifient les 
comburans ou leurs combustibles transforment eu tels 
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ïrydratés. Les acides des comburans sont surcombinél 
de la quantité juste d'oxigène avec laquelle ils se pro
port ionnent dans les oxides ; mais ceux à combustibles 
ont plus d'hydrogène que pour saturer celte quantité 
d'oxigène , ce qui fait aussi que dans leurs eugrigemeus 
en sels, ils retiennent , sinon la totalité , du m o i n s une 
grande partie de l'eau de leur hydrogène ; et quand 
ils se transforment en ac ides , l 'union intime de quel
ques-uns d'entre eux exige encore un supplément denu , 
ce que toutefois fait aussi l 'un des deux acides à com
burans . 

Les acides à comburans , qui sont parfaitement sa
turés par l'eau de leur oxigène, le sont aussi par les 
oxides tpie forme le même principe , et peuvent par 
conséquent exister sans hydratation de leurs sels. C i la 
les diilérencie des acides à combustibles, q u i , ayant plus 
d'oxigène , ont plus de capacité , et qui satureraient sans 
doute plus d'oxide si en même temps ils ne saturaient 

, de l 'eau. 
r 

Les acides des comburans ne peuvent être sensés se 

propor t ionner avec 1 oxigène des oxides , et ceux à com

bustibles avec leur hydrogène , ce qui correspondrait 

à leur prédilection respective , à l 'état de radicaux , 

p o u r l'un ou l 'autre de ces principes ; car dans ce cas, 

un oxidule saturerait les acides à combustibles avec 

plus de capacité que le font les oxides j c'est dont le 

contraire a lieu. 

Les comburans au moment de se combiner avec les 

oxides des métaux deviennent rouges de feu. Les oxides 

énergiques produisent cet effet à froid , et les oxides fai

bles , à chaud. Q u e l 'acide sec occasionne celte combus

t ion; cela, résulte de ce que l'oxigène est alors amovible-
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ment déposé 5 et si l 'on se sert de gaz acides en place de 

çoruburans , le résultat est le même , et l e m est dé 

placée ; c'esi le même effet que dans la formatiou des 

sulfures et des phosphures, avec la différence que l 'hydio-

gène n 'est pas amoviblemeut d é p o s é . Cependant , on 
do.t concevoir une incôipuratiou de métal dans un rap

port suffisant pour que tout l 'hydrogène soit déplace , 

et que le métal , brûlé par l'acide sec , reste seul avec 

ce corps. Ce serait alors un combustible , salitiable en 

sulfate ou phosphate secs oxidiuulés eu place d'être 

hydratés. 

Dans les sulfures , e tc . , à métaux réduits , ce sont 
les acides qui brûlent ces corps , l 'hydrogène restant 
surcombiné ; dans l e s muriates , etc. , secs , c'est au 
contraire l'oxigène qui brûle l i s m é t a u x , de sorte que 
ces derniers Forment des sels, et les p remie r s , des c o m 
bustibles salitidbles hydrogénés . 

L'intensité de combinaison des comburans avec les 
oxides est faible , et celle des combustibles avec les 
mêmes corps l'est aussi , et il y a tout lieu de croire 
qu'avec les oxides forts il n 'existe point de sels oxi
genes neutres , sinon à la manière des carbonates ou 
seulement à froid et dans l 'eau. 

Les comburans oxigenes ou l 'euiodine et l 'euchlorine 
sont les corps qui avec les oxides ont le plus d'affinité ? 

car ils en' expulsent tous les autres acides , et ils en 
déplacent les comhuslibles et les comburans avec la 
plus grande facili té; et c'est une chose remarquable d e 
voir de l 'euchlorine déplacer les combustibles d'avec 
les oxides , sans que l'oxigène lui soit enlevé; c'est que 
l'oxigène est saturé de calorique comme dans son état 
de gaz , et ne brûle , comme dans cet état , que des 
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corps qui sont échauffés ; et cela fait voir que Ja forme 

gazeuse des corps n'est contraire à leur combinaisort que 

parce que leurs principales affinités sont satisfaites , et 

qu'être naissant veut seulement dire être privé d'un 

priucipc de saturation. 

Cependant, l'acide sulfurique mis à nu par la prise-en-
solution de son hydrogène ne joint pas de fortes affini
tés , car les sulfates surhydrogénés sont décomposablei 
pa r les acides et par un grand nombre d'autres corps. 
Ce t acide déplace néanmoins la totalité de l'eau d'hy
dratation d ' a v e c les oxides solubles , et , d'après l'ob
servation de TrommsdoriT, il sépare de l'eau d'avec 
la chaux la m i e u x brûlée . L'acide sulfurique sec , en 
met tant son hydrogène hors de combustion , pren
drait-i l à sa place assez de calorique pour que l'eau 
d'oxidation de la chaux en soit proportionnée en eau 
ordinaire , et ainsi rendue separable par 1 hydrogène 
du gaz hydrogène sulfuré ?• Un tel effet ne présente
rait rien d'extraordinaire , et le produit en serait du 
sulfure de calcion réduit , et de l'eau. On sait que lors
qu'on échauffe trop fortement du sulfure de chaux, ce 
composé devient impropre à donner , par l'eau , de l'hy
drogène sulfuré. Il est néanmoins possible que dans l'ex
périence de Trommsdorff le soufre ait déposé son eau 
d'acidification , l 'hydrogène de solution se mettant à 
la place de cette eau , comme dans l'alcohol de sou
fre , l 'hydrogène se met à la place de l'eau du carbone; 
ce qui aurait donné du soufre réduit uni à de la chaux, 
composé analogue à la matière n o i r e , qui est de l'azote 
rédui t uni à de la potasse. Les acides sans eau amo
vible ne décomposeraient pas ce corps ; mais ceux sur-
bydreux les résoudront en soufre régénéré et en hy
drogène. Ainsi , la présence de l 'hydrogène avec le ca-
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lorîque de l'acide sec suffirait pour que le soufre puisse 
par ce principe être déplacé dans l 'eau de sou acidi
fication , et par-là être réduit . 

L'hydrogène du gaz sulfuré de ce n o m , en se d é 
composant avec le gaz acide sulfureux , transmet son 
calorique à leau d'acidification de ce gaz , et cette 
eau est déplacée par l 'hydrogène de solution du gaz 
hydrogène sulfuré -, les produits sont les deux soufres 
régénéiés et de l ' e au ; sans le calorique qui se m e t 
près de l'acide sec à la place de l 'hydrogène , cet ef
fet serait absolument impossible. 

Le gaz hydrogène sulfuré existe par du calorique qui 
près de l'acide sec se met à la place de l'hydrogène , 
par où ce principe peut être repris par de 1 hydrogène 
de solution ; de même , l'oxigène chloruré existe par du 
calorique qui près de l'oxigène se substitue à l'acide 
muriat ique sec , par où cet oxigène peut également 
être repris par de l'oxigène de solution. Je n ' a i encore 
pu pousser jusqu'à la solution l'engagement des métaux 
réduits avec l'acide fluorique sec , de manière à m e t 

tre cet acide a nu et à former des métaux (Juurés ; 
mais je ne désespère pas d'y parvenir , s u r - t o u t en 
opérant avec des métaux peu forts. Les oxides, d'après 
Berzelius , enlèvent ainsi leurs pareils aux acides, du 
calorique prenant la place des derniers , et les acides 
étant mis à nu. 

Je parlerai peu des comburans salifiables. On peu t 
les obtenir par tous les métaux avec tous les tluates 
secs dont l'oxide n'est pas décomposé par le métal mis 
en emploi ; il faut seulement que le teu soit en p r o 
portion de l ' intensité de 1 oxide , afin que l'acide sec , 
complètement saturé de calorique , soit déplacé d'avec 
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cet oxide et puisse passer en combustion au métal r é 
duit qu'il doit naturellement préférer à un métal oxi
dé , comme les acides secs des combustibles préfèrent 
l 'hydrogène aux mêmes corps. Les combustib'es sali-
fiablcs ne prennent de l'oxigène que pour l'oxidation 
de leur métal , et se trouvent par-là convertis en sels. 
L'eau aidée d'une chaleur plus ou moins for te , suivant 
l'énergie du métal , enlève l'acide sec à ceux de ces 
combustibles dont elle u'oxide pas le mé ta l , et celui-ci 
reste réduit-, si l'eau au contraire oxide ce corps, elle 
en déplace de 1 hydrogène , et il se forme du fluate. 
Les oxides de métaux plus faibles transmettent leur 
oxigène aux combustibles à métaux plus for ts , et du 
filiale est encore produi t ; et les métaux réduits plus forts 
en déplacent sous forme réduite les métaux plus faibles. 
Dans quelques expériences l'hydrogène a paru s'y com
biner , mais je ne suis pas très-sûr de cet effet ; il est 
possible qu'il 1rs ait seulement plus complètement ré
duits , et ]'ai jugé du résultat par de d'éclat que les 
fluorés prenaient . 

L'acide fluorique se proport ionne avec les métaux 
pour leur double oxidabilité , de sorte qu'il en brûle 
des quantités doubles ou simples; et il m'a paru faire 
la même chose avec le zinc , la moitié du métal se 
déposant oxidée lorsque le combustible était converti en 
sel : les combustibles proportionnés pour l'oxidulatjon 
sont part icul ièrement difficiles à décomposer lorsque leurs 
métaux sont un peu forts , et il est presque impossi
ble d'en arrêter la combustion au degré de l'oxidule. 
Il m'a paru que les fluorés à simple proportion de mé
tal p r e n n e n t , pour seconde double p ropor t ion , un au
t re métal plus fort que lui , lequel sans doute alors 
remplace le premier dans le rapport de l 'oxide , celui-ci 
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restant pour le rapport de l 'oxidule. J 'appelle ces corps 
métallo-fluorés ou combustibles de l'acide fluorique par 
des métaux en place d'hydrogène. Si vraiment ils se 
combinent avec de l 'hydrogène , ils formeront des fluu-
res à métaux rédui ts , ou du combustible de l'acide fluo
r ique par de 1 hydrogène combiné en fluuré , égal à 
du sulfure , e tc . Ce combustible , qui serait alors ac i 
difiable , n'existerait toutefois encore que combiné avec 
des métaux *, mais on pourrait en ten 'e r l 'enlèvement 
à ces métaux à l'aide d'autres combustibles acidifiables ; 
et ces fluures prendraient , en brûlant , de l'oxigène pour 
leur hydrogène et aussi pour leur m é t a l , et formeraient 
des fluates hydratés. I e terme fluoré répond à ceux 
de soufre , de phosphore , de bore ' , etc. , et pour ex
primer qu'il est combustible par des métaux , je l'ai 
fait précéder de l 'appliqué de ce mot , pour l'expression 
générale , et de l'appliqué des noms des mé taux , pour 
l'expression particulière. 

Si l'existence des métallo-fluorés ne démontre pas 
que les comburans chloriiiique et iodinique cont ien
nent de l'oxigène , du moins elle fait voir qu'il y a 
un acide sec qui n'est pas plus conversible en com
bustible qu'en comburant acidifiable , ou qui est non 
hydrogcnable et non oxigénable , mais hydrogéno-oxi-
génable en acide hydraté , puis métallable en combus
tible salifiable et saliiiable par les oxides et par les ac i 
des hydratés; ce qui démontre déjà l'existence du corps 
que je nomme acide sec , la formation de ce corps eu 
3cide ordiiiiiire par l'eau , sa susceptibilité décompose r 
des sels indépendamment de sa faculté comburante com
me fluorine , de manière que les fluates secs ne sont 
plus ce dernier corps uni à des métaux , mais de l ' a 
cide fluorique sec uui à des oxides -, et l 'identité des 
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composés de ce corps avec ceux des comburans et des 
combustibles acidifiables prouveront le reste. D'ailleurs, 
on ne tardera pa d'obtenir sous la même forme ou 
en combustion avec des métaux rédui t s , les acides secs 
de la chlorine et de l'iodine , formant des combusti
bles qui seraient saliliables par 1 oxigène en inuriates et 
en iodates secs. Ces corps porteraient le nom de me'-
t a l lo -c ldores et de métullo-iodes. 

J'ai proposé dans mon B u c h o l z de nommer les com
burans , oxigéno-acides , et les combustibles , hydrogéno-
acides ; mou nouveau corps serait un métallo-acide , et 
lYuclilurine et l 'euiodine des suroxigéno-acides , comme 
le gaz hydrogène sulfuré un smhydiogéno-acide • mou 
composé dans le rapport de l'oxidule serait du suime'tallo-
acide -, puis leurs combinaisons eu sels , des oxigéno 
ou suroxigéno-muriates ou iodatei ; le surmétallo-acide 
n'a pas encore été formé en surmétallo , ni même en 
méu l lo - f l ua t e , par l 'oxide de son métal ni d'autres mé
taux. O n a adopté cette méthode de nomenclature ; 

mais aVec le vice de confondre sous la même déno
mination les hydrotbionates avec les sels hydratés, et les 
sels suroxigéués avec les sels simples -, pifis on a assi
milé les sels secs des comburans aux sulfures , etc. , 
à métaux réduits , et les mêmes sels oxigéués aux sul
fures , etc. , à métaux oxides -, le gaz hydrogène sulfuré 
est de l'acide hydro-sulfurique , ce qui proprement veut 
dire de l'acide sulfurique et de l'eau -, et les acides 
muriat ique et iodique, ordinaires sont de même des 
acides hydro-rmn iatiqûe et hydro- iodique , à cause que 
ces corps e\isleiit par l 'addition de l 'hydrogène à la 
chlorine ou à l'iodine , comme le gaz hydrogène sulfuré 
existe par l'addition du même principe au soufre ; et 
c o m m e , dans la formation de l 'euchloiate et d e l e u i o -
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date , ainsi que dans celle de l'acide sulfurique, de 
ï'oxigène est joint à de la chlorine ou à de l ' iodine, e t 
au soufre, les produits de ces combinaisons ont pris les 
noms des anciens acides simples , et leurs sels , ceux des 
anciens sels simples ; de sorte que les muriatcs suroxi-
génés sont devenus des muríales s imples , et se trouvent 
confondus avec les sulfates qui sont vraiment t e l s ; en 
revanche , les muríales simples ont pris le rang de ch lo
rures ou murures , correspondans avec sulfures , e t c . , 
et les mêmes sels joints à de l'eau , et alors sembla
bles aux sulfates hors dans la manière dont l'eau leur 
est adhe'rente , sont des hydromuriates , les sulfates 
restans toujours des sulfates , etc. 

M. Thomson s'appuie fortement sur le terme chloride 

pour exprimer les combinaisons de la chlorine de Davy 
avec les métaux , et de l'acide muriat ique avec les oxi
d e s , après qu'on les a réduits à sec. E n considérant la 
chlorine comme une variété d 'oxigène, ce terme r é p o n d , 
par sa terminaison , à celui dfoxide , qui rend les com
binaisons de l'oxigène avec les métaux ; il en fait des 
prochlorides et des perchlor ides , supposons de mer 
cure , pour les sels à oxides et à oxidules, Il dit aussi : 
chloride de soufre , perchloride et prochloride de phos
phore , e tc . Le terme chlorine est conservé. Si j'avais 
eu à suivre de telles bases de nomenclature , j 'aurais 
peut-être proposé chloroxigene, à cause qu'avec l 'hydro
gène ce corps génère un ac ide , et chloroxide , sous-
chloroxide , surchloroxide, et ces termes auraient eu l'a
vantage d'être adaptables aux deux opinions. M. T h o m 
son a aussi un chloride d'oxigèue pour l'acide mur ia 
tique suroxigéné. J'aurais préféré de rendre ce corps 
par chlorine oxigénée , et l 'acide muria t ique , dont la 
dénomination ancienne est coaservée, aurait à plus justa 
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t i tre été un chloride d'hydrogène ou sous-chlor ide , la 

ch ienne si u s - s . i tmée d e Beilhollet étant le surtLlorîde. 

M. 1 liom>ou appelle le douhle gaz, acide de M . J. Davy 

chloride de c a i b o u e oxidé. Le rauiiate d 'ammoniaque, 

qui est nommé chloride d'ammoniou , doit se nommer 

chloi ide hydraté d'amuioniacon. L iodine est suscepti

ble des mêmes anangemens de nomenclature , et l'on 

peu t d i r e : tudide comme chloride, e tc . 

L'eau se joint aux corps de deux manières , ou elle 

les oxide , et alors elle en déplace l 'équivalent de son 

contenu eu hyd rogène , ou elle les h y d r a t e : c'est ce 

qu'elle tait en s unissant aux oxides et aux sels ; uu 

elle eu est v i c e - b y d r a t e e , c 'est-à-dire , qu'elle fait fonc

t ion d'oxide ou du corps le plus hydrogéné , et s'en

gage p a s M u n n e n t , les engagemens avec les oxides et les 

sels étant actifs ou contractés en qualité d'acide ou de 
C rps le plus oxigéné. L'oxigène sous-gazeux de l'air et 

les acides secs sunt les seuls corps aclifs vis-à-vis de 

l'i-au Pour le premier engagement , l'eau doit être à 

l ' é t a t de vapeur , comme devant par son hvdrogène sa

ture r de loxigène qui a un défaut de ca lor ique; pour 

le second , elle peut être à l'élut 01 dinaire , et ne doit 

pas acconduire du calorique puisqu'elle doit en dépla

cer ; mais pour ses fonctions act ives, elle doit être ou 

pouvoir devenir à l'état de glace , devant se présenter 

en combinaison avec de l'oxigène à saturer par de 

l 'hydrogène en place de calorique. L'eau peut pour s'u

nir à un acide en déplacer l 'équivalent de son contenu 

t an t en oxigène qu'eu h y d i o g è n e , m a i s elle n'en de

vient pas pour cela d'hydratation passive ; elle peut 

même d'avec les acides déplacer des oxides ou d'autres 

acides. L'eau peut encore s'unir en solution ou en eau 

hydrogénée enlevant à îhi corps de l 'eau oxigénée, ou en 
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Tapeur enlevant de la glace , afin de devenir de l'eau 
saturée ou liquide , le corps , ou vice-hydratant , ou 

hydraté , sortant de combinaison ; et cet effet a l ieu 

sur l'eau passive comme sur celle active , la première 
ayant à remettre à Ï'oxigène ou à l'acide s ec , le calo
rique qu'elle en tenait déplacé , et cette remise la ré
duit à l'état de glace. 

La vapeur peut être considérée comme du gaz oxi -
gène avec surcombinaison de gaz hydrogène, et la glace, 
comme de la matière primitive avec surcombinaison 
df gaz oxigène. 

Comme l'eau oxide les métaux et hydrate les com
bustibles acidifiables en se mettant à la place de l'hy
drogène oxidable des premiers et à tout l'hydrogène 
des seconds , l'hydrogène en désoxidant ou déshydra
tant les oxides et les acides se met à la place de l'eau. 
L'eau n'est décomposable que par le calorique tendu 
en électricité , ou par son calorique constituant joint 
à la lumière du soleil , lorsque ce calorique est dé
placé sur une première portion de ce liquide et peut 
passer à Ï'oxigène d'une seconde portion, que la première 
soit libre ou engagée avec le carbone ou avec l'acide 
carbonique sec •, dans l 'un desquels cas elle éprouve ce 
déplacement de la part du carbone , et dans les deux 
autres , de la part de l'hydrogène. L'eau de l'acide car
bonique lie saurait être décomposée ; et que pourrait 
produire cette décomposition sinon de l'acide sec , qui 
n'a point d'existence incombinée , son hydrogène étant 
attiré par un tiers corps, ou du carbone, ce qui serait 
faire un pas rétrograde sur l'organisation et un acte 
de désorganisation, ou produire du gaz oxide de car
bone, qui serait gazifié ; et il faudrait un feu immense 

Tem* II. 29 
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que le soleil aurait bien de la peine à concentrer dans 
un corps aussi transparent et aussi incolore que l'a: Je 
carbonique , en l 'appliquant sur ce corps seul , toute 
autre substance contiguë restant froide. 

L'eau oxide et hydrate ainsi les me'taux et les com
bustibles acidifiables, qu'elle soit libre ou engagée, et 
de même l'hydrogène désoxide et déshydrate les oxides 
et les ac ides , qu'il soit en engagement ou en liberté. 
C'est par un échange d'eau contre de l'hydrogène que 
les métaux s'oxident et se désoxident mutuellement , 
à moins qu'il n'y eût passage de l'oxigène à l'état de 
gaz, ou que ce principe ne fût engagé avec plus de calori
que que dans l 'eau; et lorsque l'eau hydrate l'acide d'un 
comburant acidifiable , son hydrogène ne lui est pas 
enlevé , mais elle se met el le-même à la place dê 
l 'oxigène de ce corps ; et lorsque de l'oxigène régénère 
le c o m b u r a n t , l'eau sort encore iudécomposée de cet 
engagement. Encore une fois , ce l iquide ne saurait être 
décomposé que par l 'enlèvement gazeux de son oxigène 
à l a ide du calorique. 

L'oxigène existant avec plus de calorique que dans 
l 'eau peut être enlevé des corps à l'aide d'une chaleur 
rouge. L'eau étant la combinaison décidée entre les 
élémens pondérables de la matière on dans laquelle seule 
le calorique et l 'hydrogène exercent l ibrement toute 
l 'at traction qu'ils possèdent pour l 'oxigène, rengagement 
dans un rapport supérieur de calorique ne peut déjà 
plus fa i re 'une combinaison en vertu d'affinités décidées. 
C'est ainsi que les vapeurs sulfurique, nitr ique et io
dique , contenant de l'oxigène avec plus de calorique 
que dans l'eau , abandonnent ce principe avec beaucoup 
de fac i l i té , et que les ihermoxides sont d 'une facile 
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réduction ; c e p e n d a n t , dans ces vapeurs , l'oxigène et 
l'hydrogène ne sont pas différemment proportionnés que 
dans l'eau , car l 'addition de l'un ou l'autre de ces 
principes ne rend pas la combinaison pins complète ; 
mais les acides secs du soufre, de l'azote et de 1 io line 
ont trop peu d'intensité et par conséquent trop de ca
pacité pour être saturés par si peu d'eau ; aussi , l 'addi
tion de nouvelle eau détermine-t-el le la complète union. 
Dans les thermoxidas , la même cause d'incomplète com
binaison existe , et l'on connaît un oxide d'argent qui 
n'est plus réductible per se. 

Cependant , si en même temps que l'oxigène est en
levé à l'eau , soit p?.r le calorique , soit par un com
bustible, son hydrogène était repris par un corps con
tenant de l 'oxigène, le calorique déplacé d'avec celui-ci 
par 1 hydrogène concourrerait à lu déco-npowtion ; et 
c'est ainsi que l'on peut concevoir q'ne les acides se 
sous - acidifient , que les oxides s'oxidulent , et que 
l'eau est décomposée dans les végétaux vivans. 

Les corps dont je viens de parler ne sont que des 
combinaisons incomplètes faute d'intensité , car dans 
les uns les principes de l'eau existent dans le rapport 
de l'eau et seulement avec plus de calorique que 
dans ce liquide , et dans les autres , il y a même un 
excès d'hydrogène aux proportions d e l 'eau. La grande 
masse de matière bru te a de l'iutlueucc sur ce dern ier 
effet. 

Après l 'hydrogène, le gaz oxigène, les m é t a u x , l ' eau , 

les combustibles et les comburans acidifribles , tous les 

autres corps sont des oxides, des acides ou des sels ; ' 

il n'y a point d'autres genres de corps que ceux n o m 

més , et à l 'exception de l 'hydrogène et des métaux 
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rédui ts , ils contiennent tous de l'oxigène et par con

séquent du calorique", deux substances qui sont insé-

pa iabl t s dans l'état organisé. 

Les substances végé ta les , dites hydrogénées, ouïes 
huiles , les résines , etc. , sont de» oxidules par addi
tion d'hydrogène , dont les mêmes substances sans hy
drogénation ou les gommes , e t c . , sont les oxides. La 
substance aérienne consiste en un oxide semblable à 
celui-ci , mais avant pour base l'azote en place de car
bone , et oxigéné en place d 'hydrogéné, par addition. La 
combinaison de l'oxidule végétal avec le suroxide atmos
phér ique réduit les deux corps à l'état d'oxides de leurs 
Tegnes , d'où résulte le double oxide du règne animal qui 
fait la vraie matière de ce règne , de l'eau étant lor-
mée et déposée. L'hydrogène de l'oxide végétal cons
t i tue le lien entre cet oxide et l'oxide aérien •, et lors
que la matière animale est décomposée au feu , cet 
hydrogène prend près de l'azote la place de l'eau , et 
forme de l 'ammoniaque pendant que l'eau de l'oxide 
végétal reste avec l'acide sec du caibone et forme de 
l 'acide carbonique. L'azote tient à sou eau d'organisa
tion par une adhérence trop faible pour pouvoir la 
re ten i r au feu et composer de l'acide nitrique ; et si un 
te l effrt avait l ieu, la décomposiiion de la fibre animale 
donnerai t les deux acides de ses combustibles , leurs 
hydrogènes se dégageant carbonés Ce n'ctl que dans 
la décomposition lente de ces matières que l'acide ni
t r ique , qui existe tout iormé et qui est seulement dé
placé dans le calorique de sou eau par de l'hydrogène, 
se maintient à la f?veur de l'affinité disposante d'une 
base salifiable avec cet acide , son hydrogène étant brûlé 
"par l'air , ou passant eu d'autres combinaisons. C'est ainsi 
que le ni t re se forme dans les nilr ières artificielles et 
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•dans celles na tu re l l e s , qui sont le sol ; et il nait dans 
les deux cas , et sur les murs des lieux où l'air est sta

gnant , de la combinaison immédiate de l'oxide aérien 

avec l'oxigène dont il n'était que vice-hydraté , et par ' 

lequel l 'acide n i t r i q u e , eu vertu de l 'engagement de' 

cet oxigene avec l 'hydrogène , devient h y d r a t é , et ainsi 

converti en acide ni t r ique ordinaire. 

L'eau est le troisième oxigène d e l à n a t u r e , les aci

des secs ét.mt le second , c'est le corps qui après l'oxi
gène brûle le plus grand nombre de combust ib les , mais 
sa combustion n'est que secondaire ; quand elle brûle 

primairemeut , elle agit comme si elle déposait son 

hydrogène , quoiqu'elle ne lasse, que déplacer celui du 

corps -, elle peut ainsi , en déplaçant de l 'hydrogène , 

ent ier en fonctions oxidantes ou hydratantes , suivant 

le geure de corps sur lequel elle agit -, elle oxide les 

métaux et hyd 'a le les combustibles •acidiii.ibles , l 'un 

et l 'autre sous déplacement d 'hydrogène; ce mode d'hy

dratation est différent de celui où l'eau entre en com

binaison directe , eu ce que l'action de ce liquide y 

est passive , ou que l'eau s'engage coni.uc oxide , et 

doit par conséquent déplacer un corps qui saturait un 

autre corps plus oxigéné que lui. L'eau forme le der

nier degré de la saturation de l'oxigène par du l 'hy

drogène , qui puisse exister sans combinaison , et les 

acides secs vis-à-vis desquels il a la nature d'un ox ide , 

et qui comme plus oxigénés que l'eau ne pouvant déjà 

plus être incombiués , brûlent nécessairement l'eau et 

ne parviennent à s'en faire atteindre pour sub,ir le même 

effet, qu'en déplaçant uu autre corps : de l 'hydrogène , 

si ce sont des combustibles , de l'oxigène , si ce sont 

des comburans , des acides hydratés , si ce sout des 

acido-acides , et des oxides ; si ce sont des sehs. L'eau 
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ne parvient également à se faire recevoir en oxidation 

par Ï'oxigène sous-gazeux de l'air , qu'en déplaçant d'a

vec ce principe l'azote organisé, à cause que Ï'oxigène 

sous-saturé de calorique a encore bien moins que les 

acides secs une existence incombinée ; il prend l'azote 

organisé en place de calorique et 1 échange avec l'eau. 

L'oxigène qui de l'eau passe au pôle positif de la 

pi le et s'v gazitïe a-t-il son complet de calorique, ou ne 

le p iend- t - i l qu'au pôle qui en est amplement pourvu 

dans le dernier cas , ce principe existerait uu instant 

incombiné , et dans le premier , on devrait concevoir 

que l'acide fluorique sec se t ransporte saturé de ca-

lo i ique , et qu'il ne se sépare de l'eau et des oxides 

ou à la faveur de cette saturation , et alors et dans tous 

les cas on doit admettr» que les acides muriatique et 

iodique secs sont également transportés libres de com

binaison , mais se rejoignent à Ï'oxigène de l'eau au 

pôle où ce principe arrive avec eux. L ' a c i d e fluorique 

ne s'v jouit pas à cause qu'il n'a point d'affinité avec 

Ï'oxigène ou qu'il n 'est point susceptible d'être brûlé. 

I l doit avoir une grande intensité comburante puisqu'il 

n e peut déjà pas être satisfait dans cette faculté par 

l 'hydrogène , mais qu'il exige des métaux qui conden

sent toujours davantage Ï'oxigène que ne le fait l'hy

drogène , et qu'il brûle les oxides que , faute d'être assez 

combus t ib les , aucun autre acide ne peut aussi décidem-

î i i e u t b iûler . L'acide fluorique brûle aussi l'eau avec 

beaucoup d'énergie. Cet acide fait la transition des acides 

à combustibles à ceux à comburans , en ce q u e , comme 

les p r e m i e r s , il n'est pas combustible par Ï 'oxigène, 

et que , comme les seconds , il ne brûle pas l'hydro

gène. Je spécifie par 1 oxigène à cause que j'ai devers 

moi un fait qui prouve que l'acide fluorique sec es t ; ou 
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brûle par un autre acide s e c , ou cm'il brûle un pareil 
acide. 

On dira que l'acide fluorique sec ne doit pas être 
davantage déplacé dans son calorique par les métaux 
thermoxigènes réduits que par ceux oxigènes oxides; cela 
n'est pas t rès-sùr ; les acides secs ayant, il est vrai, plus de 
capacité que l'oxigène pur , à cause de leur partielle satu
ration , mais ils ont aussi plus d'intensité à cause de leur 
adhérence à de la matière primitive , et doivent ainsi plus 
fortement brûler les métaux réductibles que ne le fait 
l'oxigène ; et cela est prouvé par la chaleur qu'exige l 'enlè
vement de l'acide des métallo-lluores à ces métaux par 
1 eau , malgré que ce corps soit bien loin de devoir ê t 'e 
saturé pour son état d ' isolément, l 'eau le reprenant <n 
qualité d'oxide ; et dans tous les cas , avec les oxides , 
il existe en su rcombus t ion , tandis qu'avec les métaux: 
réduits , il existe en combustion ; aussi lorsque des o x i 
des réagissent sur des fluorés , le métal sépare est tou
jours oxidé , celui qui se joint à l 'acide étant réduit . 

Ce n'est pas que l'eau soit le dernier vice-gérant de 
l'oxigène , car dans toute combinaison il y a un corps 
qui brûle et un corps qui est huilé ; et les oxides qui 
se joignent aux oxidules brûlent ceux-ci . il est curieux 
de voir sous des piles faibles les oxides supposés in
termédiaires se partager en oxides qui se rendent au 
positif, et en oxidules qui joignent le négatif," les uns 
et les autres ayant le même poids absolu d'oxigène. 
Les matières végétales et animales sont eu grande partie 
de pareils composés. 

/ 

- Comme l'oxigèue développe dans la chlorine les ca

ractères physiques de l ' ac id i t é , l 'hydrogène développe 

ces mêmes caractères dans le soufre ; point cependant 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



t 456 ] • 

dans le phosphore , ni dans le carbone ; et nous ne 
sommes pas sûrs que l 'oxigène les développe dans l ' io
d i n e , que nous n'avons encore obtenue oxigénée qu'en 
combinaison. L'acide sulfurique surhydrogéné existe en 
combinaison naturelle avec plusieurs substances végé
tales et animales ; on n'a pas encore tenté de produire 
les mêmes combinaisons artiGciellement , lesquelles 
réussiront sur- tout avec les oxidules des" corps organi
sés , les acides oxigénés se combinant de préférence 
avec les oxides des mêmes corps. 

Si l 'on veut encore t irer des caractères électriques 
des corps quelques inductions! à 1 égard de. leur nature 
rédui te ou oxidée et plus ou moins oxigénée, ou voit 
l 'hydrogène et les métaux réduits suivre l'atmosphère 
positive vers le pôle négatif, quel que soit le second 
corps auquel ils sont unis , les combustibles acidifia
bles suivre la même direction quand ils sont unis à 
des oxides , les oxides et l ' eau , quand ils sont unis à 
des acides , les acides oxigénés , quand ils sont unis à 
de l'oxigène ; de sorte que le corps qui a le plus d'hydro
gène et le moins dé calorique étant déplacé de sa com
binaison par de l 'électricité qui se joint à l'autre corps, 
avance avec le positif de l ' a tmosphère , qu'il prend seu
lement en appl ica t ion , vers le pôle négatif , et que le 
corps qui a le plus d'oxigène et par conséquent le plus 
de calorique rétrograde avec l 'atmosphère négative qu'il 
forme en combinant l 'électricité vers le pôle positif. Oa 
n'a pu vérifier par l 'expérience de quelle manière se 
comporterai t l 'hydrogène vis-à-vis des métaux, une vraie 
union réduite entre ces corps n'ayant pas encore été 
obtenue ; mais il n'y a pas de doute que l'hydrogène 
ne se constitue en posit if , et les métaux en négatif. 
Les métaux et les alliages métall iques se désunissent 
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aussi sous la p i l e , mais ils ne transportent pas la charge 

par excitement , les corps oxides étant seuls propres à 
cet effet. 

La pile ne transporte pas les acides secs et , par 
conséquent , elle ne les sépare pas de Ï'oxigène , de 
l 'hydrogène , des métaux , des oxides , des acides ni de 
l 'eau. Cependant , les fluates sont décomposés de m a 
nière à ce que leur acide sec aille se combiner avec 
les métaux au pôle positif et former des méta l lo-duo-
l e s , ce que ce corps ne ferait pas s'il était séparé d'avec 
de l'eau •, e t , s'il l 'était avec de Ï'oxigène, au lieu de for
mer des combustibles salifiantes , il formerait des sels. 

La pile accompagne la plupart de ses transports du 
principe de l'eau qui répond au caractère électr ique 
que prend le corps transporté. C'est pourquoi l ' humée-
tation est si utile à ses effets -, et Ï'oxigène se joint 
temporairement aux corps qui se contractent vers le 
positif et l 'hydrogène , à ceux qui s'allongent vers le 
négatif. 

Le caractère électrique n 'est donc absolu que dans 
Ï'oxigène et dans l ' h y d r o g è n e ; dans ' les mé t aux , il est 
déjà relatif malgré que ces substances soient réduites 
et que leur caractère électrique relatif ne soit pas chi
mique , mais seulement physique. Ce caractère répond 
à celui de la combustibilité des corps , et cette qualité 
est synonyme de combinaison chimique ; c'est ainsi que 
Ï 'oxigène, qui brûle tous les corps, est l 'électro-négatif 
par excellence, et que l 'hydrogène , qui-est brûlé par 
tous les corps ayant de Ï 'oxigène, e^t 1 électro-positif 
le plus prononcé. L'affinité d'un corps avec 1 hydro 
gène dénote son contenu en oxigène. Les oxides et l 'eau, 
qui sont brûlés par les ac ides , sont positifs vis-à-vis de 
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ces corps ; et les acides des combust ibles , qui sont brû

lés par les acides des comburans , sont également posi

tifs vis-à-vis de ceux-ci . 

Les comburans acidifiables sont les plus positifs après 

l'oxigène , à cause qu'après ce corps ils sont le plus 

comburans. Viennent les acides secs, qui brûlent très-

fortement l 'hydrogène et les métaux dans les combus

tibles acidifiables et salifiables, moins fortement les oxi

des et l 'eau ; dans les sels, et les acides des comburans 

qui sont brûlés par 1,'oxigène et qui brûlent l ' eau ; les 

ox ides , et les acides des combustibles joints à leur eau. 

Si de la fluorine pouvait exister , comme sou acide sec 

est trausportable par la pile , ce corps serait résout en 

oxigène négatif et en acide sec positif. L'iodine , dont 

l 'acide sec est t rès -hydrogéné , pourra être susceptible 

de la même décomposition. 

Les oxido-oxidules dont l'oxide est comburant se par

tagent sous la pile en oxide négatif et en oxidule positif. 

Les piles faibles résolvent, les composés en leurs élé-

œ e i i s prochains ou en comburans et en combustibles 

composés ; les piles fortes les résolvent en leurs élémeus 

éloignés ou en leurs comburans et leurs combustibles 

simples , mais par l ' intermède de l 'hydrogène de l'eau 

qui déplace l'eau et réduit ainsi le combust ib le , et l'oxi-

g;ène obtenu ne provient point du composé , mais de 

l'eau d 'humecta t ion , et lorsque la pile est très-forte , 

il provient à - l a - f o i s de l 'eau décomposée et de celle 

déplacée , et dans ce cas , de l 'hydrogène accompagne le 

corps réduit ; et ce priucipe accompagne également le 

corps séparé et non r é d u i t , mais alors son origine est 

différente ; puisqu'il provient ; dans ce cas ; de l'eau 

l ibre. 
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On peut concevoir qu'aux limites de la pile et là 

où les charges se rencontrent , il y ait formation d'at-

mosphcifs opposées et décharge au c o n t a c t , et que lo r s 

qu'on interrompt la communication , les cho>es se ré>a-

blisseut dans leur premier état, ce qui produit le chue dit 

d'ouverture du cercle ; mais lorsqu'un corps est interposé 

et que ce corps se décompose , supposons de l'eau , une 

grande partie du fluide s'emploie poiu déplacer l'oxigène 

d'avec 1 hydrogène , et le premier de ces principes , ex

citant par-là eu lu i -même un élat négatif, éclale »ur la 

surface positive de l'appareil , taudis que l'hydrogène n e 
fixant point de fluide et e n prenant néanmoi-ns sa p a r t , 

mais en application , éclate de sou côté sur la surface 

négative Ces effets , comme la décharge libre de la 

pile , ont lieu par interruptions et non par cont inui té . 

La même chose a l ieu lorsque les corps sont sépa

rés eu leurs principes prochains; l 'élément le plus oxidé 

fixe à demeure et dans sou intérieur le tiuide électr i

que en remplacement de l 'hydrogène de l'autre corps , 

et ce c o r p s , o u celui le plus hydrogéné prend le iluide 

eu échange amovible , oii en application à son extérieur. 

U n corps doit-il être résout en ses élémens éloignés 

qui sont toujours l'oxigène ou un corps oxidé , et l 'hy

drogène , un métal ou un combustible acidifiable , si 

l'oxigène dans ce corps est autant ou plus condensé 

que dans l'eau , il faut que la décomposition de ce l i 

quide précède celle du corps , et que l 'hydrogène chargé 

d'électiicité substitue d'abord cet agent à l 'hydrogène 

du sous-combustible du corps , près de son eau d'oxida-

tion , et so i -même , à cette eau. Ceci a lien pour les 

oxides , mais si le corps est u n a c i d e , l 'éleclricilé s e 
SubsLilue d'abord à l 'eau près de l 'acide sec , et lors-

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



[ 46o ] 

que l 'hydrogène prend la place du fluide électrique , 
celui-ci se sépare en assez grande quantité et en assez 
forte concentration pour que l'eau en soit décomposée 
ou qu'il se'produise un dégagement lumineux du ca
lorique. L'opération est alors compliquée , et la décom
position Je plus souvent triple, et toujours au moins dou-
ble . Sur les thermoxides ou sur les corps dont l'oxigène 
est moins condensé que dans l'eau, elle peut être sim
ple , mais le besoin d'être humecté pour la conduction 
fait que le plus souvent elle est double , l'hydrogène 
de l'eau enlevant l'o\igène , et ce dernier principe , pro
venu de l'eau, allant vers le positif, tandis que le métal 
va vers le négatif. Les oxides sont nécessairement ré
duits par l 'hydrogène de l'eau , leur hydrogène étant 
p lus difficile à déplacer d'avec l'oxigène que celui de ce 
l iquide ; et les thennoxides le s o n t , parce que le fluide 
se trouve eu contact avec l'oxigène de l'eau avant de 
l 'être avec leur thermoxigène. Ceci se dit de l'eau d'hu
mectat ion et non de celle d 'hydratat ion, qui doit être 
déplacée par le fluide en même temps que celle d'oxi
dation , l'une et l 'autre en saturation d'eat- ordiuaire. 

C e p e n d a n t , les ac ides , dans lesquels la masse de l'oxi
gène a toutefois plus de calorique que dans l'eau , l'a
cide sec n 'ayant que la moitié de l 'hydrogène de ce 
l iquide , peuvent être immédia tement décomposés , j 'en
tends par enlèvement de l'oxigène , parce qu'ils sont 
conducteurs de l 'électricité. Il faut nécessairement que 
ces corps soient sous-acidifiables ou réduct ibles . L'oxi
gène en quanti té simple gagne alors le positif et le 
sous-acide , ou le combustible gagne le négatif. L'acide 
fluorique n éprouve cette décomposition que lorsqu'il 
est eu contact avec des métaux qui entraînent son 

acide sec vers le négatif et s 'en fout brûler en corn-
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bustihles salifiables , l 'hydrogène de l 'eau les suivant, 4 

et Ï'oxigène de ce liquide allaat au positif. 

Les acides" à comburans se résolvent en oxigène qu i 
accompagne l'acide sec vers le positif, et en hydrogène 
qui va seul vers le négatif, ou plutôt leurs acides "secs 
suivent la route du positif avec Ï'oxigène de leur eau 
de solution , et se joignent à lui. 

L'eau ne fait point l'opposé d'un transport de corps , 
qu'il soit à plus ou moins d'oxigène qu'elle , mais ce 
liquide est décomposé , et si le corps est dans le p r e 
mier cas , son oxigène l 'accompagne vers le positif, e t 
s'il est dans le second cas , son hydrogène le suit vers 
le négatif; ce qui prouve que la séparation de l 'eau 
détermine le premier effet. C'est ainsi que se décompo
sent les hydrates ; et comme dans les corps oxigénés ou 
suroxidés il n'y a pas une assez grande opposition entre 
Ï'oxigène et les oxides ou les se ls , l 'hydrogène de l 'eau 
est encore obligé de les conduire , et le plus souvent 
les corps eux-mêmes sont décomposés -, c'est ainsi que 
les muriates suroxigétiés se résolvent en chlorine, oxigène 
de suroxigénalion , oxigène d'oxigéuation et oxigène de 
l'eau , et en oxide du sel et hydrogène de la double eau . 
Cependant , l 'hydrogène . t ient lYpposé de tous les corps, 
parce qu'il peut charger autant de fluide qu'aucun autre 
corps en peut fixer ; mais les oxides ne sont pas dans le 
même cas , et de l 'hydrogène doit les aider dans la charge 
équivalente d'une certaine niasse de fiuide fixé ; et , 
dans la plupart des cas , les principes de l'eau produi
sent par dép lacement , tant d e la paît de Ï'oxigène que 
de la part de l 'hydrogène, les divers effets obtenus. 

Il n'est donc pas étonnant que les corps les plus op -
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posés en nature Ou les plus comburans et les plus 
combustibles se traversent réciproquement pour arriver 
aux pô'es dont l'opposition de charge les attire , les 
un-, et les autres de ces corps étaut trop saturés de 

'calorique , les négatifs en combinaison, et les positifs, 
en applicat ion, pour pouvoir brûler leurs opposés ou en 
être brûlés , effets dans lesquels consiste l'exercice des 
attractious. 

Si la décomposition de l'acide muriat ique suroxigéné 
l ibre pouvait s e pratiquer par la pile , ses deux oxigènes, 
comme saturés de calorique , recevraient du fluide en 
application, de la même manière que le f a i t l'hydrogène, 
et iraient vers le négatif , l'acide sec se portant vers 
le positif, ou ce corps ne serait pas décomposé , 1 a-
cide oxigéné , qui dans sa séparation d'avec l'oxigène 
de suroxigéiiation est s u i s a t u r é de ca lo r ique , ne pou
vant exciter un état négatif lequel seul peut le conduire 
vers le p o s i t i f ; et du gaz oxigène, sursaturé de calori
que , pouvant encore moins prendre de l 'électricité en 
application. 

On parviendra à concentrer assez une décharge vol-
taïque pour organiser la base des corps ; et si l'efîet 
est produi t sur des métaux , ce seront des oxides de 
métaux différens qui seront produits ; et si c'est sur 
des comburans acidifiables , ce sera du gaz oxigène et 
un autre comburant qui en naîtront •, et qui sait si 
les alcalis ne proviennent pas d'autres métaux , et l'io
dine de la chlorine , par la chaleur longue et intense 
de la combustion des plantes qui les fourni t ; les m é 
taux pourraient ainsi produire des combustibles acidi
fiables , mais ces combustibles seraient les derniers à 
se transformer. I l sera intéressant de s'assurer si l'acide 
iodique existe dans le varec avant sa combustion , ou s'il 
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ne se forme pas de l'acide muriat ique en même temps 

que la soude est séparée , le feu n'ayant aucun p o u 

voir à cet effet. » — 

XII . De l'Ittrion. 

1. Il existe une substance minérale appelée gadoli-
nite , qu'on rencontre à I t terby , eu Itoslagen, eu S u è d e , 
et dans laquelle M. Gadolin découvr i t , en 1794 , une 
nouvelle terre , laquelle a été nommée iurte. Pour 
se procurer cette te r re , on t ient le minéral pulvérisé 
pendant long-temps en digestion dans de l'acide m u -
nal ique ; on évapore la solution jusqu'à s icci té , on dis
sout la matière concrète dans de l'eau d is t i l lée , et on 
précipite par de l 'ammoniaque caustique. On laisse digé
rer le nrécipité obtenu avec de l 'hydrate de potasse l iqu i 
de , et l 'on fait de nouveau dissoudre le résidu dans de 
l'acide mur ia t ique , qu'on évite de met t re en excès ; e t 
l'on ajoute à la solution , du succinate de soude j u s 
qu'à ce qu'il ne se forme plus de précipi té . On filtre 
la l iqueur et on la décompose par du carbonate de 
soude ; il se déposera une poudre blanche laquelle , après 
avoir été fortement rougie au feu , est de Yittrie p u r e . 

2 . E n traitant l'ittria avec le potass ion , de la m ê m e 
manière que les autres terres , on obtient les mêmes 
résultats qu'avec celles-ci. Le potassion se change en 
potassa et la terre prend une apparence de métall isa-
tion ; de sorte qu'on peut à peine douter que l'ittria 
ne soit composée d'une matière iuflaminable, de na ture 
métallique , combinée avec de l'oxigène. 

3 . L'ittria se présente sous la forme d'une poudre 

blanche , sans goût , sans odeur , et sans action sur 

les couleurs végétales ; elle ne se fond qu'à une cha,-
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leur intense , et elle n'est point soluble dans l'eau.' 
Aucune expérience ne prou\e qu'elle forme avec l'eau 
un hydrate , mais il est probable que cela soit. Sa pe
santeur spécifique surpasse celle des autres terres , étant 
au-delà de 4- 5 ; elle se combine avec quelques aci
des et forme des sels ayant un goût doux. Avec les 
acides acétique e tsul fur ique, elle produit des cristaux de 
couleur d'améthyste. Les alcalis caustiques en liqueur 
ne produisent aucune action sur l'ittria -, elle est légè
rement soluble dans du carbonate d'ammoniaque dissout. 

4. H est probable qu'on pourra obtenir un composé 
d'ittrion et de chlorine ; mais jusqu'à présent on n'a 
fait aucune expérience sur des composés dans lesquels 
l 'ittria soit exempte d'oxigène. On n'a point encore pu
blié d'expérience d'après laquelle on puisse déterminer 
la proport ion de l'oxigène dans cette terre. Suivant 
K l a p r o t h , 55 parties d'ittria saturent 18 parties d'acide 
carbonique. D'après cela 7 si l'on suppose que le car
bonate d'ittria est composé d'une proportion d'acide et 
d'une de terre , le nombre représentant l ' i t tria sera ï » 6 ; 
et d 'après l 'hypothèse que l'ittria est composée d'une 
propor t ion de métal et d'une d'oxigène , ce qui est 
probable d'après toutes les ana logies , le nombre re 
présentant l i t t r iou sera m . 

5. Les composés d'ittria sont très-rares dans la na
tu re , et jusqu'à présent aucune application de cette 
substance n'a été faite à des objets d'art. 

X I I I . Du Manganèse. 

1 . On a parlé , page Z^o , du minéral appelé man

ganèse. Cette substance est composée d'un métal parti

culier n o m m é manganèse un i à de l'oxigène. Pour se 

p r o c u r e r 
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procurer le métal pur , on fait passer à la distillation > 
de l'acide muriat ique sur de la manganèse eu poudre 
fine, on échauffe fortement la mat iè re , et l'on répète 
ce procédé jusqu'à ce que l'eau de lavage ne donne 
plus qu'un précipité blanc avec la solution de prussiatè 
de potasse et de fer. On ajoute alors à la matière as
sez d'une solution de potassa pour rendre la l iqueur 
alcaline. On verse ensuite le tout sur un filtre , on 
lave , on fait sécher la substance concrète , et après 
l'avoir mêlée avec du charbon pulvérisé et de l ' hu i l e , 
on la fait rougir dans un creuset de terre iufusible , 
enduit de poudre de charbon. On obtiendra plusieurs 
petits globules métalliques qui sont du manganèse. 

a . Le manganèse a été obtenu en premier lieu p a i 
Kaim et G a h n j entre 1770 et 1775 Ce métal a u n e cou
leur blanche gr isâtre , sans beaucoup d 'éc la t ; sa dureté 
approche de celle du fer ; s a pesanteur spécifique est 
d'environ 6. 85o ; il est très-cassant; sa fusion demande 
une chaleur plus intense i r u e celle du fer. Il se ternit 
de suite à l 'air, et devient d abord g r i s , ensuite b run , 
e t , à la fin, noir . Lorsqu'on l'échauffé fortement tandis 
qu'il est en contact a v e c de l ' rx igène, il brûle avec 
beaucoup de vivacité et eu répandant des étincelles 
brillantes. Lorsqu'on l'échauffé dans de la chlorine , il 
prend feu et brûle avec flamme ; il se dissout avec 
effervescence dans les acides minéraux. 

3 . On connait deux combinaisons déterminées dû. 
manganèse avec Ï 'oxigène, l 'une de couleur olive-foncé, 
et l 'autre, noir - b runâ t re . On obtient la première bu 
Voxide olive , en faisant dissoudre du manganèse o r 
dinaire dans de l'acide nitreux , ajoutant un peu de 
s u c r e , et en précipitant par une solution de potasse ; 

Tome 11. 3 e 
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o n recueille une poudre blanche, laquelle après avoir été 
échauffée jusqu'au rouge , hors du contact de l'air , est 
la substati-ce eu question. Un peut également obtenir 
cet oxide en précipitant par de la potassa des dissolu
tions de manganèse dans les acides muriatique et sul-
furique , « t en faisant rougir de même le piécipité. 
Lorsque la poudre blanche est exposée à l'air , elle 
passe bientôt au jaune , ensuite au puce , et finalement 
au rouge-brau. Pour la préserver de cette altératioa , 
on la lave à I eau bouillante , laquelle contient peu d'air, 
et ensuite on la dessèche au feu dans une cornue rem
plie de gaz hydrogène. 

JJoxide oh've-foncê de manganèse, lorsque dans son 
état pur ou l'examine en grande quantité , paraît tou
jours jaune ; mais lorsqu'on le répand sur du papier 
blanc , *a teinte olive reparaît. Si on l'échauffé légè
rement , il prend feu , augmente en poids et se fonce 
en couleur. Il absorbe , peu-à-peu , l'oxigène de l 'air , 
même à la lempératuie habituelle de l 'atmosphère. C'est 
le seul des oxides connus du manganèse qui se dissout 
sans effervescence dans les acides. La poudre blanche 
qui est produite par l 'action des alcalis sur les disso
lutions de cet oxide est un composé d'oxide et d'eau , 
ou l'oxide hydraté de manganèse ; et les différentes 
teintes qu'il prend à l'air semblent dépendre des quan
tités plus ou moins grandes de l'oxide brun-obscur , 
lequel probablement retient l 'eau contenue dans l'hy
drate blanc , et dans cet état sa couleur est puce-foncé; 
e t lorsque l'eau en est expulsée, il devient brun-obscur, 
et alors il semble former la même substance que l'oxida 
nati t de manganèse , que l'on peu t appeler peroxide de, 

marigane.se. La pesanteur spécifique du peroxide est 
d 'envirou 4 j on ne peut le combiner avec aucun acide, 
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et , à tlne forte chaleur , comme on l'a déjà d i t , il laissa 
dégager du gaz oxigène*, et à un feu d ignition intense 

il se laisse convertir en partie ou en entier en oxide 

au premier degré , ou de couleur olive. D'apiès quelques 

expériences que j'ai faites sur les deux oxides de man

ganèse , je crois pouvoir conclure que l'oxide olive est 

composé d'environ 21 d'oxigène et de -9 de m é t a l , et 

que l'oxide b r u n - o b s c u r contient à-peu-près 10 pour 

cent plus d'oxigène. D'après ces estimations , en suppo

sant que l 'oxide olive soit un deutoxide ou un oxide 

contenatit deux proportions d'oxigène, le nombre repré

sentant le manganèse sera 113 -, et l'oxide olive sera 

représenté par 143 , et l'oxide brun-obscur par 158 , 

c 'es t -à -d i re , que ce sera un tritoxide ou oxide conte 

nant trois proportions d'oxigène. D'après mes expérien

ces , l'oxide blauc hydraté semble contenir 24 pour cent 

d'eau. D'après cela , on peut le regarder comme con

sistant en une proportion d'oxide ol ive , et ¿4 d'eau, 

et le nombre qui le représente est 1 7 3 . C'est par e r 

reur que cet hydrate est décrit dans les livres de ch i 

mie comme l'oxide de manganèse qui contient la moin 

dre quantité d'oxigène. Ce n'est pas le seul cas dans 

lequel des hydrates ont été confondus avec les oxides. 

On a supposé qu'il existe un oxide particulier de 

manganèse lequel peut être obtenu par les alcalis de 

sa dissolution dans l 'acide sulfurique ; mais le p réc i 

pité , lorsque la dissolution est concentrée , est de l 'hy

drate pâle , ayant seulement une teinte très-légère de 

couleur puce , laquelle dépend apparemment de la for

mation 'd'une petite quanti té de 1-autre ox ide , par suite 

de l'absorption de l'oxigène de l'air qui est dissout 

dans la solution alcaline dont on fait usage pour le 

précipiter. Ou a aussi cru qu'il existait un oxide vert 
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d e manganèse ; l'oxide plive prend cet te couleur paie 
l 'action des alcalis , en vertu d'une combinaison entre 
l 'oxide et ces corps. J'ai fait plusieurs expériences sur 
l 'oxide natif n o i r , qu'à différées intervalles j'ai tenu ex
posé, pendant plusieurs heures, à uue chaleur intense ; il 
passa par différentes nuances de b run et de brun olive , 
Ct finalement il devint olive-foncé. Les couleurs sont des 
propriétés t rop peu déterminées pour pouvoir établir , 
d'après leur indication , des espèces distinctes. Le seul 
changement de température est capable de changer les 
couleurs de plusieurs corps , sans que pour cela il y ait 
u n changement plausible dans leur composition ; et il 
est t rès-probable que les différentes nuances des pré
cipités de manganèse obtenus de ses dissolutions , dé 
pendent du mélange de l 'hydrate blanc avec l'hydrate 
couleur puce , produit pendant la précipitation par l'ab
sorption de l'oxigène de l'air contenu dans le liquide ; 
e t l 'hydrate blanc semble toujours provenir de l'action 
des alcalis sur les dissolutions de manganèse , dans les 
cas où l'influence de l'oxigène libre ou lâchement com
biné ne peu t l 'empêcher de se former. 

L 'oxide olive de manganèse , en venu de la grande affinité de son 

métal avec l'oxigène , se plusoxidé par ce principe , e t , à défaut d'oxi-

g è n e , il le fait par de l'eau. L'nxidc b r u n - o b s c u r semble toutefois 

être plusoxidé , partie par de l'oxigène et partie par de l'eau , ce 

que confirme le manque de rapport exact entre l'oxigène de plusoxi-

dation de cet oxide et celui de l'eau par laquelle il s'hydrate , 

car 10 d'oxigène devraient répondre & il d'eau. 

L'oxide de manganèse plusoxidé par de l'oxigène ne peut pas 

pins se plusoxider par un acide que le même oxide plusoxidé par 

l'acide , ne peut encore le faire par un autre acide , parce que l'oxi

gène comme l'eau et les acides le satisfont tous également dans soi 

Affinité de plusoxidation. L'oxide hydraté eu se plusoxidant par un 

acide dépose son eau , laquelle s'isole ou devient de plusasida-
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(ion pour le tel ; mais Ï 'oxigène, qui ne pent être déplacé" qu'à 

l'état de gaz ne peut ensuite plus s'engager en plusoxidant do, 

se). C'est ainsi que l'oxide de potassion plusoxidé par de Ï'oxigène 

ne forme pas avec le gjz ou l'acide muriatique , des muriatcs suroxi-

gênés ; mais i'eau après a v o i r été séparée de l'oxide pent reprendre 

sa place près du sel , à cause qu'il reste dans le mélange. L'oxide 

olive de manganèse se plusoxidé aussi par les alcalis indécomposa

bles, ce qui forme le caméléon minéral, 

La nécessité où l'on est d'humecter d'eau , l'oxide de manganèse 

pour lui faire reprendre à l'air , ï'oxigène de plusoxidation qu'il 

s perdn, peut tenir a la disposition d'être plusoxidé par ce liquide 

et par Ï'oxigène en même temps j m a i s cela à une cause différente 

par rapport à l'air , laquelle , quoique souvent reproduite , n'a pas 

encore été remarquée , et sur laquelle l'oxide de manganèse peut 

particulièrement cous instruire. Cette cause consiste dans le besoin 

de substituer de l'eau à Ï'oxigène près du composé azotique aérien. 

J'ai fait autrefois sur la propriété de l'oxide de manganèse de se 

replusoxider a l'air des. expériences que j'ai rendues publiques et 

desquelles est résulté que lorsqu'on espose à. un air bumide l'oxide 

fortement calciné a. sec , il ne reprend que de Ï'oxigène p u r , et 

fournit ensuite beaucoup de gaz , mais l'opération est très-lente j et 

que le mémo oxide exposé à. nn air sec absorbe non-seulement de 

l 'eau en même temps que de Ï'oxigène , mais aussi de l'azote et 

s.ins doute l'air atmosphérique indécomposé ; et l'oxide légèrement 

humecté , qui ne se satur» il'oxigène qu'en partie , étant en partie 

saturé d'eau , ne fournit pas autant de gaz oxigène , mais ce gaz est pur. 

Ainsi, un air sec plusoxidé l'oxide de manganèse v partie par de 

Ï'oxigène et partie par de l'eau , et nn air humide le plusoxidé par 

de l'azote organisé et de i'nxigéne en même temps , e t l'oxide partie 

hydraté engage de Ï'oxigène p a r , sans doute à cause qu'il a i Vnr 

zote organisé cédé de l'eau en échange de ce principe. 

Il résulta de-là que lorsque l'air ne peut par. de l'ean être subs

titué dans son oxigène , l'azote organisé s'engage avec lui , tandis-

gue lorsque l 'a i r est par lui-même déplacé par l 'eaa, dans son oxi

gène , ce principe s'engage senl. Cependant , lorsque l'air est déjà 

humide et que son. composé est plusoxidé par l 'eau, si "d'autre- eau 

«it présente , ce fluide devient isc et sen oxigène déplacé par l'eau. 
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s'engage avec Votîie. Cela fait voir qu'il est t rès-vrai de dire qne 

l'air ne contient jamais moins d'eau que lorsqu'il paraît en contenir 

le p lus , ou qu'il est en réalité le plus вес loisqu'en apparence il est 
le plus humide. 

La Inmière du soleil favorise la plusoxidation de l'oxide de man

ganèse par l'air , à cause qne l'hydrogène déplacé d'avec .l'oxigène 

devient plus actif sur le g\tz de ce principe. 

L'humectation n'agit pas autrement dans tons les procédés ou on 

l'utilise ; elle favorise le blanchiment sur les prés , comme la plusoxi

dation de l'oxide de plomb et l'oxidalion de l'oxidule de fer. 

Le suroxide de manganèse échauffé dans un tube , $ur lequel on 

fait passer de la vapeur d ' eau , se déplusoxide par moins de feu, 

pour la double cause que le calorique de l'eau qui entre en plnioxi-

datiou se joint à l'oxigène , et que celui-ei , repris par de la va

peur d 'eau, ne doit pas être auss i complètement gazifié. 

L'hvdrate blanc de manganèse absorbe sur-tout l'oxigène de l'air 

lorsqu'il est humecté par de l'eau tiède. C'est que cette eau tendant 

à enlever celle de plusoxidation met l'oxide à nu et le rend plus 

libre de se combiner avec l'oxigène. L'oxide olive ne se plusoxide 

par de l'eau que lorsque , sortant de combinaison , il rencontre de 

ce liquide qui est déposé par un corps. 

-— « Le manganèse est au nombre des me'taux les 

plus énergiques, qui condensent le plus l'oxigène , et qui, 

par conséquen t , sont des plus difficiles à être réduits. 

C'est à son énergie que le second oxide de manga
nèse doit la faculté , et de s'hydrater par l'eau , et de 
se vice-hydrater par l'oxigène. On a grand tort de con
sidérer son suroxide comme un troisième oxide, puis
que le troisième oxigène le vice-hydrate en sel et lui 
donne la propriété de se cristalliser. Je ne connais d'au
tres sels que ceux qui résultent d'un oxide avec un hydra
tant ou un vice-hydratant , et la cristallisabilité est sur
tout propre à ces corps ; et ce qui prouve que le suroxide 
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de manganèse n'est plus un oxide , c'est que son troïsièma 

oxigène doit le quitter si l'on veut qu'un autre sali

fiant puisse s'y u n i r , nu que lui-même puisse salifiée 

jon oxidule ou ceux des autres métaux énergique. . 

Si à l 'hydratabilité et à la suroxidabililé, qui sont des 
dérivés de la même propriété , l'oxide de manganèse 
joignait la solubilité d,ins 1 eau , ce corps serait tort 
rapproché de la nature des alcalis. l i a cependant moins 
d'énergie en ce qu'il est. davantage réductible, e! en ce 
qu'au lieu d'enlever l'oxigène à l'air y il se suroxide 
par ce fluide indécomposé. 

L e suroxide de manganèse est résout par la pile en 
gaz oxigène négatif et eu oxide positif, et sou oxide 
intermédiaire , de couleur olive-foucé , l'est en oxide 
e t eu oxidule . 

L'oxide de manganèse s'unit , au feu , et par la voie 
sèche comme par la voie humide , à son propre oxidule 
et aux oxides et oxidules d'autres m é t a u x , et donne 
des composés qui sont de véritables sels. La nature nous 
offre dans les mines des combinaisons semblables entre 
les oxides et les oxidul'es de dilférens métaux-, et l ' a r t , 
en les imitant y se procurerait un grand nombre de 
couleurs qui lui sont jusqu'ici inconnues ou que la 
nature seule fouruit , et qui seraient d'autant moins 
altérables que dans les combinaisons salines les af
finités des corps sont pleinement satisfaites. On produit 
ces composés, par la voie h u m i d e , en mêlant les disso
lutions de différens métaux dans le même acide , e t 
en précipitant par une large quanti té d'alcali. Lorsqu'on 
décompose ainsi un mélange de sous-acetate et d'acé
tate de manganèse , le premier tout récemment fait , 
t u obtient un précipité olive ; inais eu met tant de l'ai» 
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ealî en défau t , le précipité est d 'abord olive-pâle , et 

devient ensuite blanc à cause de l 'oxidule qui préci

pite l 'oxide en vertu de sa plus grande affinité. 

L 'oxidule de manganèse ne peut être susceptible d'hy
dratation , étant encore oxidable -, et l ' e . i u en complète 
l 'oxidation eu se mettant à la place de *on hydrogène 
inoxidé L 'oxidule de potassion ne serait pas plus capa
b le de s 'hydrater par 1 eau. On conçoit cependant que 
les oxidules de métaux faibles le seraient si leurs oxi
des l ' é ta ient , puisqu'ils sont dissolubles dans les acides. 

. Le suroxide de manganèse échange , à une chaleur 
rouge , une partie de son' osigène avec de l 'eau; et l'hy
drate du même métal fait cet échange à la température 
noi re . Il en résulte , dans les deux cas , du suroxido-. 
hydra te . Il paraît qu'à I air l'oxide de manganèse ne 
s 'azoto-suroxide pas . si en même temps il ne peut se 
co -bvd ia te r . On ne saurait au t rement concevoir pour
quoi l ' intermède de l 'eau serait requis à cet effet , à 
moins de supposer que l'eau d'hydratation concourt à 
condenser l'oxigène en reprenant , pour se séparer de 
l 'oxide , le calorique que ce principe dépose pour s'y 
Unir. L 'hydrate de manganèse est t rès-susceptible de 
^ 'a l térer dans sa couleur lorsqu'il reste exposé à l'air. 
Ce qui prouve qu'il n'y a pas un troisième oxide et 
encore bien moins un quatr ième oxide de manganèse, 
c 'est qu'il n'y a pas un troisième sel de ce méta l , et 
q u e son premier sel ne peut même exister qu'un ins
t an t . et avec des acides faibles ou qui ne déposent 
presque pas de calorique en s'engageant avec les oxides. 

L'eau en quanti té ne fait qu'oxiduler Je manganèse 

métal l ique ; mais avec le secours de la chaleur ce li
quide l'oxide : cela, dépend de ce que l'énergie de J'oxi-
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dule n'est déjà pas assez différente de celle de l 'hydro

gène dans l'eau , pour produire cet effet sans que son 

hydrogène substitué ne -.oit en même temps brûlé par 

1 air. L énergie d'un corps consiste dans le calorique qu ' i l 

peut déplacer ; cependan t , cet oxidule , fait d'avance , 

s'oxide par peu d ' e a u , et il brûle avec flamme p a r l e 

contact de l'air ; mais aussi , il se refroidit . sous caudé-

faction spontanée , lorsqu'il n'a pas le contact de ce 

fluide. 

C e que l'on regarde comme un troisième oxide de 

manganèse est du sous-suroxide de ce métal ou oxide 

ayant au feu déposé une partie de sou oxigèue de M i i o x i -

diition ; ce troisième oxide domit» e n c o r e , au feu , de 

la chlorine avec l'acide mur ia t ique , e t de l 'oxigène, *vec 

l 'acide sulfurique. C'est peut-ê t re un s e l iormé de suroxi

de et d'oxide du rtieme métal . La di-i-olutiou froide de 

cet oxide dans l'acide muriatique donne u n sel q u e la 

chaleur sous-compose en chlorine , e n iiiunate à oxide 

et en oxide déposé , pourvu toutefois q u e l'acide soit 

en rapport suffisant car lorsque I o x i d e ' e s t en excès , il 

se régénère du suroxide , et le s e l est du muriate s i m 

ple. L'acide sulfurique se comporte de même avec l é 
suroxido-oxide de manganèse ; le suroxigèue reste a d 

hérent à ces se ls , faute de calorique pour s e gazifier. 

L'oxidule de manganèse , si pas son oxide, s e com* 

bine avec le soufre en sulfure à oxide , et les oxides 

de tous les métaux non réductibles au feu se combi* 

neraient de même avec ce combustible si leur oxigène 

devait immédiatement l'acidifier en ique , et si la com

binaison pouvait être obtenue sans chaleur ; m a i s les 

sulfures de mercure et d 'ant imoine, préparés par la voie 

Jiuuiide , lesquels sont à ox ides ; se maintiennent très— 
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bien à froid; et lorsqu'on les échauffe assez pour les fon
dre , ils se décomposent en grande partie en acide sul
fureux et en métal rédui t . On sait par les dernières 
expériences que le manganèse métall ique s'unit très-
bien au soufre et au carbone. 

D'après tout ce qui précède , il y a tout au plus 
deux degrés doxidat iou du manganèse , celui d'oxidule 
et celui d'oxide , mais que l'on ne paraît pas encore 
avoir sûremeut trouvés , car l'un de ces deuk degrés 
doit contenir le double d'oxigène de l'autre y et deux 
oxides exactement dans ce rapport ne sont jusqu'ici pas 
connus. On pourra , de fait , se procurer l'oxide , mais 
l'oxidule , qui sans chaleur et à l'aide de l'eau varie son 
oxidation en tendant à la compléter , ne sera pas aussi 
facilement obtenu Si l'on suppose que ce dernier soit 
composé de i 5 d'oxigène sur 100 de métal , le pre
mier le sera de 3o d'oxigène sur la uième quantité da 
métal j et en ajoutant 60 d'oxigène y on aura 60 de ce 
principe sur i 00 de métal pour le suroxide; ces nombres 
sont ronds et la nature ne peut connaître des fractions y 
lesquels ne sont que dans l'imperfection de nos méthodes 
et dans l ' impureté ou la facile altérabilité de nos produits. 

Ou doit donc considérer l 'oxide vert comme l'oxi
dule de manganèse y l 'oxide olive-foncé , comme le vé
ri table oxide , l'oxide brun rougeà t re , comme du semi-
suroxide , l 'oxide b r u n , comme de l 'hydrato-suroxide, 
e t l'oxide n o i r , comme le suroxide ; les nuances inter
médiaires dépendent des variations dans les rapports , 
e t des mélanges des différens oxides , ainsi que de la' 
suroxidation par de l'air atmosphérique indécomposé. 
L 'oxide blanc est de l 'hydrate d'oxide qu'on ne peut 
au feu dépouiller de son eau sans qu'il se semi-suroxide 
plus ou moins complètement par de l'oxigène. » — 
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4- On peut obtenir un composé de chlorine et de 

manganèse en faisant brûler ce métal dans de la ch lo

rine , ou en échauffant fortement la substance qui se 
produit lorsque de l'oxide de manganèse est dissout 

dans de l'acide muriat ique. Q u a n d on prépare le com

posé d'après cette dernière méthode , il est sous forme 

d 'une substanee couleur d'œillet p â l e , demi- t ransparent , 

et en écailles brillantes. Cette substance a été d é 

crite par M. J. Davy comme étant composée de chlo

rine et de manganèse ; et , d'après ses expériences , on 

peut la considérer comme formée d'une propor t ion de 

métal i 13 , et de deux proportions de chlorine 

Il est probable qu'il peut être produit une autre com

binaison consistant en une proportion de métal et deux 

proport ions de chlorine. 

5 . L'hydrogène , l'azote , le soufre et le carbone n 'ont 

point d action chimique marquée sur le manganèse. 
é 

6. Pelletier a combiné le manganèse avec le p h o s 
phore . Le phosphure qui est le produit de cette com
binaison a de l'éclat métallique et forme un corps très-
combustible. Jusqu'ici on ne s'est pas assuré de sa com
position. 

7. On n'a pas encore éprouvé l'action du bore , ni 

des métaux des alcalis et des terres sur le manganèse. 

8. Le manganèse sous sa forme d'oxide est t rès-em

ployé dans certains arts . On a déjà décrit son utilité 

pour la préparation de la chlorine ; on l 'emploie comme 

décolorant dans l'art de la verrerie. Dans son état d'oxi-

dation complète , il communique au verre une teinte 

pourpre qui disparaît lorsqu'on plonge dans le verre 

fondu un morceau de bois , dont la matière inflamma

ble enlève une partie de l'o^igèue de l 'oxide. 
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— Les anciens verres de Bohême qui sont teints en 
pourpre par le manganèse ne re t iennent , ni l 'humidité, ni 
la poussière , et ne sont jamais en la moindre chose al
térés par Je soleil. L 'addition de l'oxide de manganèse 
à d'autres oxides , dans l 'imitation des pierres précieu
ses , donne des couleurs t r è s - v a r i é e s , très - naturels , 
et la dureté comme la parfaite transparence ne peu
vent être obtenues que par cette addition. — 

On se sert de l'oxide de manganèse pour donner 
des couleurs aux émaux dans les manufactures de por
celaine. On peut facilement observer les changement 
de couleur qu'éprouve le verre contenant de l'oxide de 
manganèse , suivant son é ta t d'oxidation , en ajou
tant un peu d'oxide noirâtre pulvérisé à du verre mêlé 
avec du borax , et en faisant fondre ce mélange à la 
flamme d i chalumeau. Aussi long-temps qne le globule 
est retenu dans la flamme bleue qui contient la matière 
inflammable , il demeure incolore •, mais dès l'instant 
qu'il n'est plus frappé quo par la pointe de la flamme, 
et qu'il a le contact de l'air , il devient pourpre. Je 
suis porté à croire que le deutoxide de manganèse entre 
seul en combinaison avec les substances vitrifiables , et 
que le peroxide , lorsqu'il est produit , se dissémine 
mécaniquement dans le verre ; et que lorsqu'il n'est pro
duit qu'en t r è s - p e t i t e q u a n t i t é , le verre est transpa
rent et coloré. Il y a de forts motifs pour penser que les 
matières colorantes de plusieurs pierres-gemmes sont 
s implement des oxides très - divisés , qui se trouvent 
mécaniquement dissiminés dans ces corps. 

X I V . Du Zinc. 

i . Le zinc que l'on trouve dans le commerce est 

extrait de différentes mines connues sous le nom de 
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calamine et de b lende , ou blak-jacli. Pour obtenir le 

métal de la calamine , laquelle est une combinaison 

de zinc avec de l'oxigène et de l'acide ca rbonique , on 

fait rougir fortement la mine avec du charbon ou des 

substances charboneuses. Le zinc , qui est volatil , s'é

lève eu vapeur à une forte chaleur rouge , et se con

dense dans la par t ie froide du fourneau ou de la cor

nue daus lesquels on exécute le procédé. On ret ire par 

une semblable opération le zinc de la blende , avec 

la différence que le minéral pulvérisé doit être préala

blement torréfié, c'est-à-dire , être exposé pendant long

temps à une chaleur rouge obscure. Il est rare que le zinc 

du commerce soit tout-à-fait pu r ; pour bobtenir a ins i , 

on d issout , dans de l'eau , du vitriol blanc ou sulfate de 

ziuc , et l'on fait plonger dans la solution une lame de 

zinc ordinaire. Tou t métal qui peut s 'être volatilisé 

avec le z i n c , sera précipité ; on précipite ensuite le 

zinc l u i - m ê m e par du sous - carbonate de potasse. Il 

se formera un dépôt blanc l e q u e l , étant mis à rougir 

avec du poussier de charbon ; donnera le métal . 

a. L e zinc est de couleur blanche bleuâtre ; sa d u 

reté est à-peu-près égale à celle du cuivre ; sa pesan

teur spécifique varie entre 6 . 8 , jusqu'à un peu plus 

de 7. Lorsqu' i l est f o rgé , sa pesanteur est de 7 . 2 . ; 
son point de fusion est de 680 0 de Fah r . Exposé à 
une chaleur rouge dans des vaisseaux clos , il se vo

latilise , et lorsqu'à cette tempéra ture il a le contact 

de l'air , il brûle avec uue flamme blanche bleuâtre . 

I l jouit d'un certain degré de ductilité , et lorsqu'on 

l'échauffé un peu au-dessus de 2 1 2 0 Fahr . , il est mal

léable; et étant enduit d ' h u i l e , il peut être passé au 

laminoir et être réduit en plaques minces ou feuilles. O n 

peut aussi le tirer eu fils , dont la ténacité , suivant 
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ïrTusschenbroeck, est telle qu'à un dixième de pouce d'é*-* 

pais-eur »1 }>eut soutenir un poids d environ 26 livres. 

D'après VViicke , sa capacité pour contenir la chaleur 

est o. i o . i . 

\ la température habituelle , l'air atmosphérique n'a 

om peu d'action sur le z i n c ; si on l 'expose, pendant 

l ye lque temps , à l'air > il prend à sa surface une cou

leur grisâtre qui rst due à une oxidation partielle. 

A.a limaille de zinc u : compose très-lentement l'eau : il 

se dégage de l'h\ ttrogèue, et de Ï'oxigène se combine avec 

le métal . Cet etVet est promptemenl produit lorsqu'à des 

températures élevées on fait passer de la vapeur d'eau 

sur le métal. Du z i n c , en feuilles minces , que l'on 

introduit dans de la chlorine , prend feu et brûle avec 

une flamme blanche ; et lors même qu'il est eu gros 

fils , on peut le faire brûler dans ce gaz ; en l'échauf

fant légèrement . 

3 . Il existe une seule combinaison bien connue du zinc 

avec Ï 'oxigène, c'est celle* qu'on obtient par la com

bust ion du zinc dans l'air , ou en décomposant , par des 

alcalis , des dissolutions de ce métal dans les acides, et 

en faisant rougir le précipité obtenu. Lorsqu'on examine 

l'oxide de zinc à l 'état de poudre fine, et tel qu'il est 

produit par la combustion , on trouve qu'il est b l a n c , 

et qu'il ressemble à du coton ; mais lorsqu'on l'exa

mine en masse , il a une teinte jaunâtre pâle. I I se 
fond à une chaleur blanche , et à une chaleur encore 

plus intense il se volatilise. Il est soluble dans la plu

part des acides et dans des solutions d'alcalis fixes. Lors

que par ces solutions o n le précipite d'avec les acides, 

il se trouve combiné avec I eau , et ce n'est ensuite plus 

qu'une chaleur t rès J ior te que ce liquide puisse en être 
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ciblasse. D'après mes expériences et d 'après celtes de 
mou frère , M . 3 Davy , il paraît que l'oxide blanc 
de zinc contient environ 82 parties de métal et 18 
d'oMgène. M. Proust donne 80 sur 20 , ce qui ne fait 
pas une grande différence D'après l'estimation de 18 pour 
cent, en supposant que l 'oxide <le zinc consiste en une 
proportion d'oxigène et une de métal , le nombre qui 
le représente est 66. La partie fractionnelle étant sous
traite , l'oxide de zinc est représenté par 81 ; et l 'hy
drate, eu supposant qu'il contienne une proport ion d 'eau, 
sera désigné par 17 ajouté à 81 ; c e p e n d a n t , on n'a 
jusqu'ici fait aucune expérience qui constate que ce 
Soit là la composition de l 'hydrate. On a supposé qu'il 
existe un oxide grîs de z i n c que l'on obtient eu t e 
nant le métal fondu en contact avec l'air l ib re ; et aussi 
Un oxide jaune que l'on forme eu faisant tondre l 'oxi
de blanc obtenu par précipi ta t ion, de ses dissolutions 
acides , l 'un et l 'autre contenant moins d'oxigène q u e 
l'oxide qui vient d'être décrit ; mais aucun fait ne ga
rantit que ces corps soient des composés distiucts de 
zinc et d'oxigène. Je suis porté à regarder l'oxide gris y 

qui se forme à la surface du métal fondu , comme un 
mélange d'oxide blanc et de petites particules de zinc 
nou-brû lé , et l'oxide j a u n e , comme le même oxide 
que celui produit par la combustion , mais qui est 
sans eau. 

— oLes métaux qui s'oxident sous l 'eau le font par 
l'oxigène que ce liquide leur applique. C'est de l'oxide 
par adhérence et nou par combinaison , qui est produi t . 

Lorsque sur du ziuc rougi on fait passer de l 'eau, 
il se produit une détonation ; il est possible qu'à ce 
degré de chaleur une partie de ce liquide soit résoute 
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en ses principes sans que l'oxigène s'engage ; et le m ^ i 
lange de gaz oxigène et Iivdrogèue «toit alors , p^t le 
décroissement de la chaleur , de nouveau se combiner 
avec de'touatiort. J'ai vu le gaz dégagé pour le baion 
de l 'armée du nord s'enflammer spontanément avant . 
d'arriver au tuyau de conduite ; cependan t , ce métal, 
comme mauvais conducteur du c a l o r i q u e , est moins 
propre pour cet effet que le zinc. 

On dit que l'oxide de zinc qu'on ajoute à du sous-
tnuriate d étain se sousoxigène en oxidule ; est-on bien 
sur de cet effet ? Je sais que ce muriate et l'oxidula 
d'étain ont une singulière tendance à compléter leur 
oxidation ; mais qu'on réfléchisse qu 'un métal plus éner
gique devrait céder le pas a un autre moins énergique f 

e t cela non - seulement un oxide à un oxide , mais 
u n oxidule à un oxide , puisque l'oxidulation du zinc 
est encore un problème , et que dans cette opéra
t ion la moitié de l 'étain devrait être déposée sous ht 
forme d'oxidule. 

R ich te r a vu dans le t ra i tement des mines ' de zinc 
l 'oxide blanc de ce métal se cristalliser en colonnes 
pr ismat iques t rès-prononcés . 

Lorsque par du charbon calciné et très-sec on ré

dui t l 'oxide de zinc sublimé et de même calciné , et 

qu 'on ménage convenablement le feu , on peut , si la 

propor t ion du carbone est suffisante, n 'ob ten i r que du 

gaz oxide carbonique. Le manipulat ion cons i s te ' à n'ap

p l iquer que la chaleur requise pour que l'oxigène de 

l 'oxide puisse avec l 'hydrogène du combustible former 

d e l 'oxidule d'hydrogène et non de l 'eau laquelle hy

draterai t l 'acide sec du carboue eu acide carbonique. 

L 'a iBAouiauud 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



r 4 8 i ] 

L'ammoniaque détermine l'oxidation du zinc aux dé
pens de l'eau et sous dégagement d'hydrogène , et il 
se forme de l'hydrato - ammoniure susceptible de se 
cristalliser. 

On obtient le même composé en mettant en contact 
du gaz ammoniacal avec de l'hydrate de zinc (oxide de 
zinc par précipitation ) à une chaleur modérée , et en 
comprimant le gaz par l'abbaissement forcé de la c lo
che qui le contient et qui doit être en communication 
avec la cornue. » — 

4. Lorsque le zinc est mis à brûler dans de la chlo
rine , il se forme une substance solide de couleur gris-
blanchâtre et demi-transparente -, c'est le seul composé 
connu de zinc et de chlorine. On peut également le 
produire en échauffant ensemble de la limaille de zinc 
et du sublimé corrosif. Ce composé est aussi mou que 
la cire ; il se fond à une température un peu au-des
sus de a i a ° ; et à une chaleur beaucoup au-dessous 
de celle rouge il se volatilise; son goût est très-acre, 
et il corrode la peau. Il se dissout dans l'eau sous la 
production d'une forte chaleur ; et cette solution étant 
décomposée par ua alcali donne l'oxide hydraté de zinc. 
Le composé de zinc et de chlorine a été nommé beurre 
de zinc et muriate de zinc. Conformément à la nomen
clature déjà proposée , son nom doit être zincane. D'a
près les expériences de mon frère, M. J. Davy , il est 
composé d'environ parties égales , en poids 7 de zinc et 
de chlorine , et contient^ par conséquent, une propor
tion de métal et une de gaz , 66 et 67 ; et le nombre 
qui le représente doit être i33. 

L e z i n c e s t u n m é t a l t r o p o x i d a b l e p a r l ' e a u o n t r o p s u s c e p t i b l e 

d e c o m p l é t e r s o n o s i d a l i o n p a r c e l i q u i d e , p o u r q u e d ' a p r è s > e s 

Tome II. 3 t 
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-sels à -exidaîes on paisse prouonccr s'il a t>n n'a pas on premier 

degré d'oxidation. Il rassemble e n cela aux sels à oxides solubles t 

dont l'eau complète l'oxidation. 

Il faudrait «ssayer sur la cendîe de zinc l'effet des arides faibles 

sûrement secs , tels que Je gaz acide sulfureux, et le gaz acide 

carbonique , ul agir par la compression • ou de l'acide borique calciné, 

et agir par la fus':on à la moindre chaleur possible. 

l\I..îgré l'énergie beaucoup plus grande du line que de fer , la* 

quelle j'ai démontrée dans la T H É O R I E «le la Combustion , par des 

expériences comparantes sur le calorique que Us deux métaux dé

placent pendant leur dissolution dans l'acide nitrique , le z i n c agit 

beaucoup moins puissamment ponr s'oxider par l'eau que le fuit le 

fer j ce qui peut dépendre de la susceptibilité' du ftr de l'oxiduler, 

cl de la propriété de son oxidule de s'hydrater. 

Cependant de la limaille de T Î U C , accumulée en tas de phi sieurs 

livres , humectée et laissée e n contact avec l'air, s'oxide , mais secleraent 

À son extérieur , et elle le fait au complet ; et son intérieur est tout-

an-plus un pen leini. Il s'excite de la chaleur , mais a beaucoup 

près pas n u e aussi forte qu'avec le fer y cela dépend encore de ce 

que l'oxidation est complè te , et que l'eau se condense infiniment 

«noies pour former l'oxide d'un métal pins énergique que l'oxidule 

û\m métal moins énergique \ ce qui fait u n e différence de la moitié, 

en supposant l'oxide et L'oxidule appartenir au même métal. L e fer 

aussi n e s'oxide au complet par l'eau que lorsqu'd est e n con-

"lact avec l'air, 

L'oxide de zinc , qui est hydratable par Peau , est sans doute 

aussi suroxidable par Ï'oxigène - mais o n n e l'a point encore essayé 

sous ce rapport : le fer lui-même possède cette propriété* 

L'oxide de zinc n e décompose le sulfate de fer à oxidule qu'A 

la longue et à mesure que l'oxidule peut compléter s o n oxida* 

yiion ^ si le mélange est en contact avec l'air , c'est ce fluide qui 

fournit ï'oxigène , tandis que la matière «tant enfermée , c'est Facidb 

«ulforique qui le cède , et le sel de zinc q u ' o n obtient est en it€. 

À i t f c le nitrate à uniduie lequel par lui-même n e subsiste déjà fpc 

pea de temps, la décomposition est subite , l'acide nitrique fournis* 

saut l 'osi^èue au fer. 
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C e p e n d a n t l a c e n d r e d e z i n c n e d é c o m p o s e p a s l e s o n s - s n l f a l e d a 

f e r , e t s e u l e m e n t à l a l o n g u e , l e s u r s u l f a t e , e t e n f a i s a n t d é p l a c e r 

i o n h y d r o g è n e p a r l ' e n u . 

— « Tant le zinc métal l ique que l'oxide de ce métal 
se substitue à l 'ammoniaque du muriate de cet alcali T 

dans le premier cas , sous dégagement d'hydrogène , e t 
dans le second , avec production d'ammoniaque liquide ; 
et si l'on applique une chaleur convenable ou saisie pour; 
cet effet , et pas trop forte , au lieu d'ammoniaque on 
n'obtient que de l'eau -, et au lieu de beurre de zinc 
on trouve dans la cornue une masse blanche ayant des 
endroits jaunâtres , et qui par un feu très-fort devient 
généralement d'un gris de plomb , broyé de blanc, a — 

5. Il n'est pas facile de combiner le zinc avec le 
soufre. Lorsque dans une dissolution acide de zinc on 
verse d'une solution d'hydrogène sulfuré et d'alcali , 
il se précipite une poudre blanchâtre que l'on a sup
posée être du sulfure de zinc. E n chauffant ensemble 
du zinc et du soufre , dans des vaisseaux c los , le soufre 
se vaporise sans s'unir au métal . Cependant , M. E . Davy 
s'est assuré , par des expériences faites au laboratoire de 
l'institution r o y a l e , que lorsque du soufre en vapeur 
est dirigé sur du zinc fondu, ce combustible s'y u n i t , 
et qu'il se forme une substance blanche cristalline ana 
logue à celle que l'on trouve dans la nature et qu'on 
nomme blende phosphorescente. On n'a jusqu'ici point 
délerrniué avec exactitude les élémens des blendes ou 
supposés sulfures de z inc ; mais si je peux me rapporter 
à des résultats dont j^ai pris note , elles doivent con
tenir deux proportions de métal sur une de soufre. 

L a p o u d r e g r i s e b l e u â t r e d o n t s e c o u v r e l e z i n c , e t e n g é n é r a l 

l a p o u s s i è r e d o n c \ f r o i d ; l e s m é t a u x s e c o u v r e n t p a r l e u r c o n t a c t 
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»r«c l'air humide f n'est point un oxide à un ' p T e I E ' e ' ' degré d'oxi

dation , puisqu'il suffit de la setile chalenr pour réduire ces poudres 

en métal , mais un engagement dn métal avec l'air atmosphérique 

indécomposé et qui ne dépose dans cette combinaison presque point 

de calorique L'oxide de zinc qui se forme sous l'influence de la 

lumière du soleil ou par le secours de la chaleur , passe immédia

tement au blanc. Le zinc divisé par le grattage ne s'oxide pas en 

noir lorsqu'on le triture avec de petites proportions de muriates 

»nroxigénés , car le produit se partage , par le délaiemrnl dans l'eau 

Ct la décantation, eu oxide blanc et en l ine métallique. L'affinité 

d e ce métal avec l'oxigène est vi forte qu'il rje peut être susceptible 

«jue d'un seul degré d'oxidation ; et il doit en être de même de 

tous les métaux qui le surpassent en cette affinité , et qu'on doit 

considérer comme susceptibles d'un seul degré d'oxidation jusqu'à 

ce qu'on en ait obtena des sels décidemment a oxidules. L'oxide 

de zinc , comme liydratnble , doit être susceptible de plnsoxidalioa 

par l'oxigène , que sans doute les oxides , ainsi plnsoxidés , de potas

sion et de sadion transmettraient à l 'hydrate de zinc en échange de 

«on eau. 

A la température où le zinc se volatilise , il s'oxide , à l'air et 

dans le gaz oxigène , avec développement d 'une lumière très -vive, 

tandis qu'à une chaleur de simple fusion , il ne produi t , en s'oxi-

tlant , que de la chaleur. Cet effet ne saurait s'expliquer si l'on n'ad

met l'identité des diverses modifications du calorique. Le dégagement 

lent ct presque sans condensation donne la chaleur : celui rapide 

avec liberté de mouvement et tension augmentée par réchauffement 

rouge , donne la lumière. 

La couleur de la blende blanche dénote assez que le zinc , dam 

ce sulfnre , est brûlé par l'acide sulfurique sec. Quelques «aires 

métaux possèdent ou preunent dans leurs engagewens en sulfures 11 

couleur de leur oxide , et la plupart celle de leur oxidule, Quel-1 

ques-uns prennent la couleur du soufre , sur-tout à l'état de sur-sul

fure ; ce qui autorise à les considérer comme des oiides ou des 

oxidules unis à du soufre réduit. 

Dans la combustion des sulfures, l'oxide dn métal , en remplissant 

près de l'acide sec sulfurique plus ou moins Ja fonction de l'eau 

et en se substituant à l 'hydrogène, permet au sn.lfa.te de M formée i 
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Vêtit sons-sec. TTne combustion très-vive empêche; l'hydrogène iln soufre 

de s'oxider an complet^ lorsque l'oxidation a eu lien , une chaleur 

très - forte lu fait rosser en partie , en vertu de la susceptibilité du 

sulfate sec d'être plusoxide , partie par de l'hydrogène et partie par 

de l'eau , ce qui do une nais&auce aux sulfites. 

II est à remarquer que les combustibles acidifiables d'uni l'acide 

sec possède de sa nature le complet d'hydrogène pour son eau de 

pla^oxidation » n« se combinent presque pas- avec les inéuux ; d'où 

il faudrait conclure que c'est pour suppléer au manque d 'hydrogène 

que ces combustibles l'associent' de» métaux ; Je carbone et le bore 

sont dans ce c a s ; n comme un. corps réduit ne saurait exister avec 

an corps oxidé sans, que son hydrogène ne participe à l'état de ce 

corps , puisque c'est, par ; la substitution de l 'hydrogène au calorique 

que l'engagement se fait , on peut regarder le composé résultant 

de cuite association comme de l'oxide ou de l'oxidule d'un métal 

plunnxidaiit de l'oxide d'hydrogène , l'une et l'autre oxidation étant 

opéiee par l'acide sulfurique sec j et l'on ne peut pas dire que les suf-

fares à métaux réduits sont simplement des combinaisons du métal 

isev. fabule sec , l 'hydrogène resunt surcombiné , à cause que dans 

un tel système de composition il n 'y aurait poiat de motif d 'en

gagement. 

La combustion lumineuse et spontanée de certains sulfures à com

position prononcée , laquelle a lieu comme si-de l'oxigèiie brûlait le 

métal , dénote évidemment que celui-ci prend près de l'oxigène la 

place du calorique } et cette combustion sans air est pins vive lorsqua. 

la proportion entre le &oufre et le métal est pour le sous-sel. 

Les oxides. dont l'oxigène a assez île calorique pour nxiduler. 

l'hydrogène du soufre , sont décomposés par ce combustible j et ils 

le sont en général lorsque par de la chaleur ou. favorise leur com

binaison , les oxides solublcs en sont seuls exceptés , et l'on peut, 

déduire la solubilité d'un oxide de sa propriété de s^engager en 

sulfure et en phosphure oxides- Les oxides capables rî'o3cider l'hy

drogène en eau éprouvent, à plus fuite r a i s o n , la même décomposition. 

—- « Le zinc s'unirait au soufre si ces deux corps pou» 

yaient rester assez long-temps en contact pour se p é -
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nétrer , et pour que le métal puisse près de l'acide sec 
se mettre à la place d^ l 'hydrogène ; mais le métal 
n'est pas encore fondu que le soufre est' déjà volati
lisé. Cependant , en tenant ces deux corps en fusion 
dans l'appareil de Hall , il y a peu de doute qu'il ne 
s'en suive un engagement. 

Si le zinc est susceptible d'oxidulation , il fera deux 
sulfures dont l 'un répondra à cet état de son métal. 
Cependant , un troisième sulfure ne prouve pas tou
jours un troisième degré d'oxidabilité , lequel n'existe 
dans aucun métal , car la sulfuration dans un troisième 
rapport est toujours moyen et résulte de la combi
naison du sur-sulfure avec le sous-sulfure , comme les 
oxides supposés intermédiaires résultent de l'oxidule 
qui est salilié par l 'oxide. 

L e zinc en s'unissant au soufre parait , comme le 
fait ce combustible en s'unissant au carbone , se subs
t i tuer à une portion de l'eau d'acidilication de ce corps. 
I l se produit une détonation comme lorsque le soufre 
est mis à la place de l'eau du phosphore. » — 

6. Le zinc se combine avec le phosphore lorsqu'au 
premier corps on ajoute le second. Le phosphure de 

zinc a été préparé en premier lieu par Pelletier ; il 
possède de l'éclat métall ique , et sa couleur est gris-
obscur, analogue à celle du plomb ; lorsqu'on le frappe 
ou qu'on le lime , il répand l 'odeur du phosphore. 
D'après des expériences sur sa composition , faites au 
laboratoire de l ' institution royale , par M. E. Davy, il 
est probable que le phosphure de zinc consiste en une 
proportion de phosphore et une de métal. 

5. Le zinc n'a pas encore été combiné avec l'hy-
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drogène ; l ' azo te ou le bore . Sa cfissoîu'ion dans les 

acides laisse quelquefois un résidu avant les caractères 

de la matière charbonneuse ; mais jusqu'ici aucun com

posé déterminé de zinc et de charbon n'a été décri t . 

8. Le zinc se combine rapidement avec les métaux 
des alcalis fixes -, il se développe pendant la combina i 
son beaucoup de chaleur , et l'on obtient des composés 
ou alliages métalliques qui décomposent act ivement l'eau 
et se ternissent à l'air. 

Le zinc est employé à un grand nombre d'usages 
importans , et particulièrement à la confection du la i 
ton et des tombacs , lesquels sont composés de ce 
métal avec différentes proportions de cuivre. Les ch i 
nois l e font entrer dans diflérens alliages. Quelques-unes 
de ses combinaisons sont employées en médecine. 

— « Le haut prix du plomb et sur-tout du fer-blanc 
a, dans ces derniers temps, fait employer le zinc en feuil
les pour la construction des goutières , des buses des 
pompes et , en général , de toutes sortes de conduits 
et réservoirs d'eau -, puis ou l'a appliqué à la confec
tion des ustensiles de «uisuie. Ou a beaucoup écrit 
pour et contre son emploie La vérité est que les gou
tières de plomb sont beaucoup plus durables que celles 
de zinc , la pluie et l'air calcinant trop facilement cel
les-ci ; c ependan t , le zinc surpasse en solidité le fer-
b l a n c , et , en général , il est d'un bon usage là où il 
n'est en contact qu'avec l 'humidité ou avec l'air seuls. 

Quant à son emploi comme ustensile de cuisine, je 
remarquerai qu'il met dans les mets au moins de la 
cendre de zinc ; et comme-ce métal , qui se fond t a r d , 
n'est pas t r è s - b o a conducteur de la c h a l e u r , e t que 
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les vases qu'on en construit doivent avoir beaucoup 

plus d'épaisseur que ceux de cu iv re , l'eau y reste long

temps sans bouillir . 

Nous croyons avoir introduit à l 'emploi du zinc pur 

dans les arts , en apprenant à l 'amincir et à le polir 

au laminoir pour l'usage de la pile galvanique, a — 

X V . De Vétain. 

I . On obtient l 'étain de la combinaison native de 
ce me'tal a \ec l 'ox igène , connue sous le n o m de pier-
tes ou oxides d'étain , que l'on fait rougir avec du 
charbon ou avec des matières charbonneuses. Le métal 
fourni par ces mines n'est pas pur . Pour se le procu
rer tel , on laisse pendant quelque temps bouillir de 
l 'étain métall ique dans de l'acide ni t r ique affaibli, et 
après avoir bien lavé à l'eau pure la poudre blanche 
qui se produi t , on la mêle avec environ un quart de 
son poids de charbon pulvérisé , et on l'échauffé for
t emen t , pendant environ une d e m i - h e u r e , dans uu 
creuset couvert O n trouvera au fond du creuset un 
culot d'étain pur . 

2 . L 'étain a été connu depuis l'âge le plus reculé 

de la civilisation. Il était en usage du temps de Moyse. 

Homère en fait m e n t i o n , et les Phéniciens et les Grecs 

l 'apportèrent de Cornwel , quelques siècles avant l'ère 

chrét ienne. Aristote le nomme KactratTTspo'j KsXrtxov ou 

étain de Celte. La couleur de l'étain est blanche , et res

semble à celle de l'argent ; il est plus dur que le plomb, 

mais moins dur que le zinc. Sa pesanteur spécifique 

est 7 . 2 9 1 , et elle augmente un peu par l e martellage; 

il est t rès-malléable et se laisse étendre en feuilles ex

t rêmement minces. Ces feuilles out environ un millième 
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de pouce d 'épaisseur ; il esl cependant peu ductile et 
peu tenace. Il est flexible , et lorsqu'on le plie , il fait 
entendre u n bruit craquant. Il a peu de- g o û t , et lors
qu'on le frotte , il répand une odeur particulière. Il se 
fond à 4 4 2 0 de Fahr . , mais il demaude un degré de 
chaleur très-intense pour se volatiliser. Sa capacité pour 
la cha l eu r , conformément à M. Laiton , est de o y . Il 
est faiblement terni par son exposition à l'air , et n'y 
subit pas de changement ultérieur L'eau ne l 'attaqua 
point à froid ou à la température habituelle ; mais lorsque 
sur de l'étain échauffé au rouge, on fait passer de l'eau en 
vapeur , ce liquide est décomposé , il se forme de l'oxide 
d'étain , et il se dégage du gaz hvdrogène. Lorsqu'on l 'é
chauffé fortement à l'air , il prend feu et brûle avec uue 
flamme blanche pâle. Lorsqu'étant placé sur un m o r 
ceau de charbon , on anime sa combustion par un cou
rant de gaz oxigène , la couleur blanche de sa flamme 
s'entoure d'un cercle de lumière bleue. L'étain en feuil
l es , étant légèrement échauffé, brûle dans la chlor ine . 

3 . Il existe deux combinaisons déterminées de l 'étain 
avec l 'oxigène; la p r e m i è r e , qu'on peut appeler pro
toxide y est grise •, la seconde , à laquelle revient le 
nom de peroxide , est blanche. Le premier de ces 
oxides se forme lorsqu'on échauffe de l'étain à l ' a i r , 
ou lorsqu'au moment d'être dissout dans de l ' a r i d e m u 
riatique et avant d'avoir eu le contact de 1 a i r , il est pré
cipité par de la potasse l iquide , qu'on évite de met t re 
en excès. Le précipité après avoir été échauffé jusqu'au 
blanc est le protoxide d'étain. On peut le convertir eu 
peroxide en le faisant bouillir avec de l'acide ni tr ique 
d i lué , évaporant jusqu'à s icc i té , et échauffant le résidu 
jusqu'au rouge. 

D'après mes expériences , le protoxide d'étain paraît 
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contenir à-peu-près i 3 . 5 pour cent d 'ox igène , et d ' a 

près c e l l e s de M. J. Dary , le peroxide est composé 

d'environ i!\ d'oxigène et -ftS de métal. Ces oxides ne 

Se fondent que difficilement , sont insolubles danj 

l 'eau et solubles d -ms de l ' h u i l e de vitriol diluée , ainsi 

que dans les alcalis fixes dissouts. Calculant d'après 

leur composition , et supposaut que 1 un consiste e a 

une proportion d ' é t a i n et une d'oxigène , et l 'autre, ea 

Une proportion de métal et deux d'oxigène , le n o m 

b r e représentant i'étaiii sera M O , et celui représentant 

l e protoxide sera I Î 5 \ le nombre se cautionnant pour 

l e deutoxide ou l'oxide blanc sera i/jo, L u n et l'autre 

oxide paraît se combiner avec l'eau pour former deî 

h T d r d t e s ; et lorsqu'ils sont précipités de leurs dissolu* 

tions acides , ils contiennent toujours de l'eau ; mais-

il manque des expériences sur la quantité de ce l i 

quide . Ils sont tous deux insolubles dans 1 eau. 

— « On prétend toujours qu'il s e produit trois degrés 

d'oxidation de l 'élain , lesquels n'existent pour aucun, 

métal , à moins d'y comprendre le suroxide , qui est 

u n vice - hvdrate , puisque ï'oxigène en est séparable y-

par l 'eau, sur les oxides qui sont soîubles , et par les 

acides e t par d'autres ox ides , sur ceux qui ne sont 

pas solubles. Ce n'est pas à la faiblesse de combinai

son que cet te séparabilité du troisième oxigène d'un 

méta l est due , puisque les thermoxides , dans lesquels 

Ï'oxigène est bien moins condensé que dans plusieurs 

suroxides , le re t iennent dans leurs engagemens de sels. 

La formation des combustibles salifiables tient autant 

h la faible affinité des métaux avec Ï'oxigène q u ' à la 

forte affinité des acides secs avec les métaux , puisque 

ce S"nt les métaux therraoxigèaes qui forment parti

cul ièrement ces composés. 
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' A i n s i , lorsqu'on trouvera des oxides ayant un t ro i 
sième rappor t d 'oxigène , ce ne seront plus des oxides , 
mais des sels ou des oxidules vice-hydrates par des ox i 
des, que l'on aura reconnus. Le caractère de ces sortes de 
combinaisons est de se résoudre par les acides nisousoxi-
génables en sels à oxidules et en sels à oxides. Q u e l 
ques-uns de eps engagemens sont hydrn tables lors m ê m e 
que leui's élémens ne le sont pas , et ceu \ - l à sont aussi 
sur - vicehydratables par leur élément faisant office 
d 'acide , et par d 'autres oxides , ce qui , dans nos m é 
thodes incorrectes d'analyser , peut paraître former un 
quatr ième degré d'oxidation. Il est de ces hydrates qu'il 
suffit d 'échauffer, même au mil ieu de l ' eau , pour les 
décomposer. 

Je ne compte pas précisément les acides à c o m b u 
rans parmi les acides sous - oxigénables , parce qu'i l 
suffit qu'ils soient très-déshydrogénables dans leur eau , 
pour que leur réaction sur un oxidulo - oxide marque 
à faux , et l 'acide iodique est déjà dans ce cas. 

Mêlez les hydrates d'oxide et d'oxidule de f e r , et 
poussez à un feu ménagé : vous obtiendrez beaucoup 
d'eau , et il restera dans la cornue une végétation rnusci-
forme. Le déplacement des deux eaux , qui exige du 
calorique, favorise l'union entre leurs bases , laquelle 
à sec ne peut avoir lieu qu'après une chaleur considéra
ble et au moment de se refroidir. 

TJn genre de sel dont on n'a pas encore d'idée est 
celui que constituerait la combinaison entre les oxi
dules et la chlorine , laquelle doit être plus aisée à 
obtenir qu'entre les oxides et le même comburant ; 
et il serait peut - être possible qu'il existât des sous-
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sels on sels à oxïdules suroxigénés. L'iodine paraît con
t racter l 'engagement de sous-iudate oxigéné. 

On a souvent f ins des hydrates pour un degré par
ticulier d'oxidation , et on le fait encore aujourd'hui. 
U n grand nombre d'oxides que l 'on obtient par préci
pi tat ion sont hydratés. 

L e suroxide d'étain que l 'on suppose se former lors
que par de l 'ammoniaque on précipite du nitrate de 
ce métal , n'est sans doute que de l 'hydrate, puisque, 
p a r un léger é c h a u i ï t ' D i e n t , il redevient soluble dans 
l 'acide ni tr ique ; de plus , l'oxide ord inane qup l'on 
fait bouillir avec du muriate suroxigéné de potasse dis
sout, ne devient pas suroxide ; el à sec, l'oxide prend près 
du muriate ia place du double oxigène , lequel se gazifie. 

L'étain à l 'état d'oxidule complète beaucoup plus 
aisément son oxidation par l'air lorsqu'il est uni à 
l 'acide muriatique que lorsqu'il est seul. L'étain que 
l'on traite avec assez peu d'acide muriat ique pour qu'il 
ait en même temps le contact de l ' a i r } se forme d'a
bord à oxidule , puis à oxide , et le sel de cette der
nière saturation se sousoxide pour oxiduler du nouveau 
m é t a l ; de sorte que le procédé se nourr i t de son propre 
fonds. La première oxidulation a lieu par l'eau ; de 
l 'hydrogène est alors déplacé , et l 'oxidule se fournit 
d'oxigène aux dépens de l'air ; mais ensuite c'est l'oxide 
qui pourvoit le métal d'oxigèue pour s'oxiduïer ; cet oxi
dule se complète encore à l 'air , oxidule une autre fois 
du métal } et ainsi de suite jusqu'à ce que tout l'étain 
soit converti en sel à oxide -, ce que je dis se faire par 
]'oM-dule et par l 'oxide , je l 'entends par ces corps en
gagés avec l 'acide muriat ique. La présence de l'acide 
muria t ique est requise pour reprendre les oxides à 
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S'il pl vrai que l'argent poli indique par son éro-

mesure qu'ils sont forme's , et pour en déterminer la 
formation. Dans l'expe'rience de Bucholz où du muriate 
d'étain à oxidule se partage en muriate à oxide et en 
étain réduit et cristallisé , il faut qu'à l'aide de la cha
leur l'oxigène du muriate à oxidule soit passé à la moi 
tié du m é t a l , l'autre moitié se séparant et se cristalli
sant , et que le sel soit devenu à oxide. On ne peut 
croire que du métal ait enlevé l'oxigène à la totalité 
de l'oxide ou à de l'oxidule , car se serait se jeter 
dans le dédale des effets sans cause ; e t un procédé 
galvanique ne saurait avoir lieu entre des élémens , à 
moins de supposer que l'oxidule fasse fonction d'exci
tant , et le métal fonction d'accumulant ; cela veut dire 
que la port ion réduite soit négative , et celle oxidulée } 

positive. Ce mode d'obtenir le muriate d'étain à oxide 
résultait de mes expériences sur le mécanisme par l e 
quel l'acide muriat ique oxide ce métal . Il prouve qu 'un 
premier degré d'oxidation ajoute , non à l'activité absolue 
des corps sur l ' ox igène , mais qu'il favorise leur action 
eu ce que ce principe est moins à décomposer ; aussi cela 
n'est-il pas lorsque l'oxigène est déjà souscomposé ; e t 
l'étain réduit a plus d'action sur le second oxigène de 
son oxide que son oxidule n'en a sur l'air. 

Le muriate d'étain à oxidule que l'on précipite par 
de la potasse dépose la moitié de son métal sous forme 
réduite , l'oxigène passant en totalité à l 'autre moitié , 
et il reste en solution du sel double dans lequel l'alcali 
sature à-la-fois l'acide et l'oxide ; et la potasse forme-
avec le muriate à oxide le même composé sans produire 
de précipi tat ion; cela prouve que l 'oxidule d'étaiu existe 
par la moitié moins d'oxigène que sou oxide. 
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sïon la présence de l'acide iodique dans les iodates 
secs , il n'y a pas de doute que cet acide ne préfère 
les métaux réduits aux oxides , comme il leur préfère 
déjà l'oxigène , puisque plusieurs iodates se décompo
sent à î air , en iodine et en base de leur sel -, et l'a
cide iodique fournira , comme l'acide fluorique , des 
métallo-iodes lesquels ne seront pas très-combustibles, 
puisqu'ils résulteront de la décomposition de leurs pareils 
brûlés par leurs bases réduites. Les fluates aussi sont 
décomposés en fluorés par les métaux réduits de leurs 
oxides , de manière à ce que l 'on pourrait croire que 
les métaux enlèvent l'oxigène à ces corps. Si quelque 
métal décomposait ainsi son oxide existant dans un mu
riate sec , l'existence de l'oxigène dans la chlorine ne 
serait plus un problème. Le métal que sous ce rapport 
il serait le plus avantageux d'essayer serait l 'arsenic, dont 
l'oxide est volatil , qui n'a qu 'un degré prononcé d'oxi
dat ion, et dont le muriate se constitue t rès-bien à sec.a—• 

4- De même qu'il existe deux combinaisons de l'é
tain avec l 'oxigène, il existe deux combinaisons du mê
me métal avec la chlorine. Lorsque de l'étain est brûlé 
dans de la ch lo r ine , il se produi t une l iqueur l impide , 
t rès-volat i le , qui ne conduit point l ' é lec t r ic i té , et qui 
étant mêlée avec un peu d ' eau , devient une substance 
c r i s ta l l ine , concrè te , u n vrai muriate d'étain contenant 
le peroxide de ce métal. Ce produi t , qui a été nommé 
l iqueur de Libavius du nom de sou auteur , peut éga
lement être obtenu eu chauffant ensemble de la l i 
maille d'étain et du sublimé corrosif, ou un amalgame 
d'étain et ce même corps. Conformément aux expé
riences de M J. D a v y , la l iqueur de Libavius est com
posée de deux proportions de c h l o r i n e , i 3 4 , et d'une 
proport ion d ' é t a in , u o j e t d'après les principes de là 
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l'amalgame d'étain et du calomel ; celui-ci se dissout 

rine 6 ] ; ou peut l 'appeler stannane. 

On doit considérer les combinaisons salines à oxidnles comme des 

sels à nxidcs qui admettent du me:al réduit à adhérer à la Tais i 

l'oxigène de Jeur oxide et a celui de leur acide sec $ et lorsque f 

comme dans l'expérience de M. Bncholz , certaines circonstances 

contrarient cet effet , le métal déjà adhérent est déposé. 

Le muriate sec à oxide prend de l'eau en substitution d'une 

partie de sou oxide et devient cristallisable, et partie à excès d'a

cide comme partie à excès d'oxide. Cet effet est dû à la tendance 

de l'acide muriatique à être plusoxidé par de l'eau. 

Le muriate d'étain à oxidule , préparé à sec par le métal e t le 

gaz murialique acide , ne devient pas à oxide en le traitant par le 

gaz muiiatique oxigéné , mais il se forme un composé acidinulc » 

très-fumant , très-caustique , que l'eau résout en mnriate à oxide e t 

en acide muriatique , sans en rien précipiter. L'ëthcr , au contraire y 

en précipite de l'oxide en laissant le résidu à l'état oxidé et neutre ; 

et l'ammoniaque s ' y combine sans s e décomposer e t sans pouvoir en, 

être séparée par la chaleur , mais bien par l'eau , avec déposition 

d'oxide. 

Le mnriate d'ammoniaque préparé par ses deux gaz, on prétendu-

ment sec , oxide par son eau de plusoxitlation l'élain métallique , et 

cette combinaison est rendue très-intime par la sublimation ; e t elle 

S e peut ensuite être résoute en s e s principes prochains, par aucune 

-chaleur, le mariais d'ammoniaque , qui est ici plusoxidé par l'oxi-
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de d Y t a i a , n ' a y a n t p o i n t d ' e x i s t e n c e i s o l é 1 * i è c n « . C e p e n d a n t , ea 

a n a l y s e é l o i g n é e , l ' h y d r o g è n e d e l ' a m m o n i a q u e p e u t r é d u i r e l ' é t a i n , 

et l e t o u t p e u t s e r é s o u d r e e a g a z m u r i a t i q u e a c i d e , e u g a z a z o t t 

et e n é t a i n m é t a l l i q u e . 

L e g a z a c i d e c a r b o n i q u e et l e c a r b o n a t e s e c d ' a m m o n i a q u e e n l è 

v e r a i e n t s a c s d o u t e , c o m m e l ' é i h e r e t l ' e a u , l ' a c i d e m u r i a t i q u e s e c 

a u c o m p o s é c i - d e s s u s , e n p r é c i p i t a n t l ' o x i d e d e v e n u e n e x c i s 4 

r a i s o n d e « a p l u s f o r t e o x i d a t i o n p a r l ' o x i g è n e du g a z m u t i a t i q u e 

o x i g é n é . 

O n r e m a r q u e r a q u e c e « . o n t p r i n c i p a l e m e n t l e s c o r p s s o l u b l t i 

et, p a r c o n s é q u e n t , p l u s o x i d a b l e s p a r l ' e a u , q u i s e l a i s s e n t p l u s o x i d e ! 

p a r d e s c o r p s i n s o l u b l e s o u d ' a u t r e s c o r p s s o l u b l e i , et q u ' a i n s i 

l a p l u s o x i d a b i l i t é p a r l ' e a u e s t t o u j o u r s l e m o b i l e de l a p l u s o x i 

d a t i o n é t r a n g è r e \ e t c o m m e d a n s c e t t e o p é r a t i o n c ' e s t p o u r 

l e b e s o i n d e s a c i d e s q u e s e f a i t l a p l u s o x i d a t i o n p a r l e s o x i d e * 

s o l u L l c s , c ' e s t p o u r l e u r b e s o i n p r o p r e q u e s e f a i t c e l l e d e cet 

o x i d e s p a r l ' e a u o u p a r d ' a u t r e s c o r p s ; e t c ' e s t l e b e s o i n d ' o x i g è n e 

o u l a s o u s - s a t u r a t i o n d e l ' h y d r o g è n e , q u i , d a n s t o u s l e s c a s , d é t e r 

m i n e l ' e f f e t . 

L ' e a u , q u i a p r è s l ' o x i g è n e e s t l e p l u s o x i d a n t g é n é r a l et d o n t t o u s 

l e s a u t r e s c o r p s s o n t l e s v i c e - p l u s o x i d a n s , n ' e s t p l u s o x i d a b l e q u e p a t 

l a p r o p r e s u b s t a n c e r e n d u e o x i g é n é e p a r s o u s - c a l o r i c a i i o n , t a n 

d i s q u ' e l l e - m ê m e e s t h y d r o g é n é e p a r c u r - c a l o r i c a t i o n j e t d a n s ce 

d e r n i e r é t a t , e l l e e s t p l u s o x i d a b l e p a r l ' o x i g è n e , é t a n t h y d r o g é n é e 

j u s q u ' à l ' é t a t d e v a p e u r . 

— « Une des propriétés singulières du muriate d'élain 

à oxidule est de décomposer en oxide gazeux d'azote 

e t en souf re , le gaz nitreux et l'acide sulfureux, dans 

lesquels on ne peut disconvenir que l'oxigène n'exista 

très-condensé ; mais il enlève l'oxigène , comme on l'a 

vu , à son propre oxidule , dans l 'expérience de Bu-

c h o l z , à la faveur , il est vrai , du calorique dont la 

solut ion, de consistance syrupeuse , était restée, pendant 

u n demi- jour , pénétrée , et que l 'addition de l'eau 3 
beaucoup augmentée. Ce n'est donc pas une action 

de 
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Totnt U, 3 a 

de galvanisme , maïs un simple arrangement symmétr i -
que pris par des molécules ayaut un libre m o u v e m e n t , 
qui détermine les cristallisations métall iques. Ces cria* 
tallisations, qu 'on les obtienne sur l ' o r , sur l ' a rgen t , 
sur le cuivre ou sur le plomb , sont toujours des vé
gétations ; et cette forme prouve que la matière , com
posée des mêmes élémens , prend la même figure lors
qu'elle peut l ibrement se façonner. 

Lorsque des hydrates faibles sont échauffés avec de 
l'eau ou laissés pendant quelque temps en digestion avec 
beaucoup de ce l iquide , l 'eau d'hydratation est enlevée 
par de l'eau de solution , et l'oxidule reparai t incom-
•binée : l 'hydrate blanc d'oxidule d'étain devient gris par 
un tel t ra i tement , et c'est sur ce principe qu'est fon
dée la prat ique de faire bouillir avec de l'eau l'oxidule 
de fer à l'usage de la pharmacie , afin de détruire que l 
ques portions d'hydrate à oxidule , et qui une fois dé
truites ne se réforment plus , même au milieu de l'eau , 
l'oxidule se trouvant noyé dans l'eau , ou de ce l iquide 
qui devrait devenir d 'hydrata t ion, en étant empêché par 
la présence de l'eau de solution. C'est alors le cas de la 
chaux qu'on noie , du café , du thé , e tc . , avec lesquels 
on met de l'eau de solution , en même temps que de 
l'eau d'hydratation et met tant trop d'eau ; de l 'acide 
sulfnrique faible ne dissout pas l'indigo , parce que l'af
finité de vice-hydratation de ce corps avec l'acide n'est 
pas beaucoup plus forte que celle d'hydratation de l'eau ; 
les sels ne s'acidinulent de toutes pièces qu'à un cer-
-tain degré de concentration de l 'acide, etc. Les alcalis, 
les acides , les se l s , etc. , hydra tés , sont ainsi séparés 
de leur eau d'hydratation par de ce liquide de solution ; 

ma i s leur solubilité empêche que cet effet devienne ma-
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'Tiifeste ; les oxidules insolubles offrent un exemple pour 
tous-, et lorsque, dans l'hydratation par l'eau chaude, 
l e corps prend de la couleur, c'est que le calorique se 
joint à l'oxigène de l'eau d'oxidation du corps et en dé-

'place de l'hydrogène. Le sulfate oxidinule de mercure 
qu'on sépare par de l'eau chaude d'avec le sulfate neu
tre , devient jaune •, le nitnte oxidinule que par le même 
moyen on sépare d'avec son sel neutre devient rouge 
ou noir, suivant l'état d'oxidation du'métal, tandis qu'a
vec l'eau froide il n'est que jaune ou gris. 

L'oxide d'étain insoluble obtenu par l'acide nitri
que est un suroxidate d'oxide que l'acide muriatique 
partage à froid en muriate à oxide et en muriate sous-
oxigéné, lequel parla chaleur est décomposée en muriate 
oxidinule et en chlorine. La couleur bleue se substitue 
dans ce suroxidate , à une partie de l'oxide et devient 
rouge. On prend à tort pour caractère d'alcali la pro
priété de rétablir la couleur bleue rougie par les aci
des , que possède un corps quelconque qui attire plus 
fortement l'acide que le fait cette couleur.. 

Bien souvent lorsque , dans des cornues , on prépare 
des sulfures à métaux réduits , il y a explosion par l'eau 
déplacée d'avec l'acide sec qui se vaporise en ignition ; 
ce phénomène n'a pas l i eu , malgré la candéfaction spon
tanée de la matière , lorsqu'à des sulfures à métaux plus 
faibles on enlève le soufre par des métaux plus forts ; 
et ce qui prouve que ce déplacement existe , c'est que 
l'alcohol de soufre se produit sous un dégagement in
finiment moindre de gaz acide sulfureux , de gaz hy
drogène sulfuré, d'acide carbonique et d ' eau , lorsqu'à 
sa préparation on emploie un sulfure quelconque en 
place de soufre. 
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On peut dire , en général , que les me'taux qui dans 
leurs hauts degrés d'oxidation ont exercé les fonctions 
d'acides , et qui détonent en se réduisant , se sont 
trouvés organisés par de l'eau , de l 'hydrogène s'e'tant 
mis au-dessus de ce l iquide. 

On pourrait supposer que dans l 'expérience de Bu-
eholz , l 'oxidule aidé de l'affinité disposante de l 'acide, ' 
j 'entends du calorique que ce corps est obligé de d é 
poser en se combinant avec l'oxide , ait fait déplacée 
son hydrogène de seconde oxidabilité par l'eau , et que 
ce principe , conjointement avec la cha leur , ait rédui t 
le métal . D i r e c t e m e n t , le zinc ne prend son second 
oxigène que sur l'air , puisque son oxidule peut ê t r e 
gardé intact sous l'eau ; mais avec les circonstances di* 
phénomène , cette disposition a pu changer ; et celf» 
expliquerait comment l'addition de l'eau a dé te rminé 
l'effet.Du métal réduit , s'oxidulant par de l'eau en échange 
d 'hydrogène, peut également par ce "principe joint au 
calorique de l'eau , avoir occasionné la réduct ion. C'est 
ainsi que le zinc rédui t son semblable dissout et for-» 
tement dilué , et qu'il produit sur - tout cet effet lo rs -
qu'étant plongé dans de l'acide sulfurique faible , l ' hy
drogène qu'il lâche peut agir sur une couche surna
geante de zinc dissout dans de l'acide muriat ique ; et 
dans un pareil a r rangement , le fer et tous les métaux 
qui sont oxidés par l'eau peuvent former des arbres do 
line. C'est de l'eau n'appartenant à aucune combinaison, 
des ingrédiens, qui doit déplacer l 'hydrogène, et lo r s 
que les liquides ne sont pas très-affaiblis , aucune action 
pe se manifeste. 

Dans l 'expérience que • M. Bunger rapporte et oh 

du cuivre métall ique semble avoir précipi té à l'état 
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réduit et cristallisé , sou pareil dissout dans de l'acide 
•sulfurique faible , le zinc allié au cuivre peut avoir 
produit cette action , quoiqu'on ait vu , comme je viens 
de le dire , des métaux réduire les oxides de leurs 
sels ; mais le cuivre n'est pas du nombre des substan
ces métalliques dont l 'hydrogène est déplacé par l'eau. 

Le muriate d'étain à oxidule se partage par l'eau 
chaude en sel acidinule et en sel oxidinule , ce qui est 
la cause qu'il rougit la couleur bleue -, par son cou-
tact avec l'air , taudis qu'il est dissout , il forme ce 
dernier sel à ox ide , et le restant demeure neutre , la 

t seconde oxidation rendant à excès la moitié précise 

.du métal . 

La chlorine transforme le sous-muriate d'étain en 
m u r i a t e , sans que rien soit déplacé ou déposé, ce gaz 
ayant précisément l'oxigène qui est requis pour la se
conde oxidation. 

On croit généralement que les dissolutions de l'étain 
"opérées par les acides ni t ro-muria t ique ou muriatique 
*Oxigéné sont à oxides ; mais cela dépend du rapport 
"entre le dissolvant et le métal , et de même que ces 
'acides donnent avec le mercure , soit du sublimé corro-
'sif, soit du mercure doux , suivant que le métal est 
"prédominant ou prédominé , l'étain donne , suivant la 
Ynéme. c irconstance, du sel sous-muriat ique ou sur-mu-
Viatique , ou des muriates à oxidule ou à oxide. 

1 II est étonant qu'ayant la méthode de réagir sur l'é

tain par l'air et par l'eau de l'acide muriatique combinés, 

on propose encore dans les livres de chimie de pré

pa re r le muriate de ce métal à oxide par le moyen 

"dispendieux de l 'eau régala , et en prenant sur l'acide 
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nitrique de l'oxigène que l'air fournit sans frais. Le pro-r 
cédé par l'air et l'acide est à-la-fois commode , sûr et* 
expéditif, lorsqu'on opère un peu en grand. Peu d'hy--
drogène se de'gage malgré qu'on ne puisse pas croire 
que ce principe soit retenu pour réduire de l'oxide 
comme dans le procédé de Bucholz ; mais l'oxide four
nit à l'étain encore réduit de quoi s'oxider en oxidule,» 
et Celui-ci se pourvoit près de l 'a i r , du même principe 
pour devenir oxide ; ce qui rend cette méthode adap»-> 
table à la confection des sels d'étaui à acides qui , ne." 
déposant pas l 'hydrogène de leurs rad icaux , sont sous--
acidifiés lorsqu'une oxidation se' fait sur le compte de 
leur eau , comme cela arrive avec l'acide sulfuriquft , 
même délayé , dont l'eau d'acidification contribue au
tant au déplacement de l 'hydrogène du métal que celle 
qui lui est adjointe ; de sorte que lorsque l 'opération 
est paisible , il se forme de l'acide sulfureux ; la se 
conde portion de l'eau d'acidification étant déplacée 
par l 'hydrogène comme celle qui peut le plus aisément 
se re t i rer ; et que , lorsque l 'action est plus tumul tueuse , 
il se forme du soufre , d'abord en quanti té simple , par 
de l 'hydrogène pur qui déplace d'avec l'acide sulfureux 
le restant de l'eau , et ensuite par l 'hydrogène sulfuré qui 
avec le même acide forme du s o u h e , et est lu i -même 
transforme en soufre. 

L'hydrogène que l'eau daplr.ee d'avec l'étain lorsque 
de l'eau régale agit sur ce m é t a l , d é p l a c e , à son tour/ , 
le même liquide d'avec de l'acide sec , et transforma cet 
acide en ammoniaque ; c'est une belle analyse rie l'a
zote , et ici il n'y a pas à penser que l'oxigène soit 
enlevé jusqu'à l'état de ce combustible, i l se forme dan» 
cette action ainsi que dans celle de l 'acide nitrique 
seal -sur l'étain , un «igagsnient entrç l'oxide et l ' am-
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tnoruaque , qui garantit le premier d'être dissout pir 
l es acides; c'est du stannite d'ammoniaque oxidinulé par 
de loxide d'étaiu : uu fort feu le décompose en eau , 
en azote et eu oxidulo-bxide. 

Le muriate d'étain à oxide condeuse l 'ammoniaque, 
e t du muriate sec de cet a l ca l i , vice - hydraté par de 
l'oxide d'étain, qu'aucune chaleur ne peut résoudre en ses 
constituans immédiats , le muriate d'ammoniaque n'ayant 
po in t d'existence isolée, csl produit. Si l'azoie avait une si 
grande tendance à se combiner avec la chlorine , elle 
pourra i t le faire dans ce cas à l'aide du second oxi
gène de l'étain , le premier étant enlevé par l'hydro
gène de l ' ammoniaque , et le métal étant réduit. L'huile 
détonante dans la supposition qu'elle consistât en azote 
e t en chlorine , serait de l'acide nitro-muriateux , et 
l 'eau devrait la résoudre en acide nitreux et acide mu
r ia t ique . Un feu très-fort résout néanmoins le muriate 
d 'ammoniaque vice-hydraté ou , si l'on v e u t , oxidinulé , 
pa r l'oxide d'étain , en azote , en muriate d'étain à 
oxidule et en gaz acide muria t ique . L'eau incorporée 
par petites portions sépare le composé en ses nouveaux 
élémens prochains , qui sont de l'oxide d'étain , du mu
riate de cet oxide el du muriate d 'ammoniaque, en hy
dra tan t à-la fois ces deux derniers. 

L'étain a par l u i - m ê m e peu d'action sur l'oxigène 
g a z e u x , c'est pourquoi il s 'empare avidemment de ce 
principe lorsqu'il est condensé ; et il est trop fusible , 
c ' e s t - à -d i r e , t rop peu susceptible de p o u v o i r , à l'état 
c o n c r e t , prendre un haut degré de chaleur , pour être 
oxidé par l 'eau. 

L'e'tain dans quelques engagemens est-i l acide? libre, 
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il ne J'est pas , du moins par aucun caractère physi
que , et il s'engage comme oxide avec les acides. Ses 
caractères d'acidité consisteraient en ce qu'il avivifie les 
couleurs dont il s'empare ; mais bien d'autres oxides p ro 
duisent le même effet et le produisent en séparant la 
vraie couleur d'avec l'extractif. E tan t uni aux acides , 
il se laisse saturer par les alcalis e t sans doute par les 
oxides plus forts que lui et sur - tout plus forts que son 
oxidule , à l'instar et avec la capacité d'un acide , et il 
s'unit directement avec ces corps , toujours en sels qui 
se laissent cristalliser. 

Lorsque la dissolution muriat ique d'oxidule d'étain 
est saturée par un alcali ; au-delà de la moitié du m é 
tal se dépose sous forme réduite et cristallisée -, et lors
que c'est du muriate à oxide , comme lorsqu'on dissout 
l'oxide d'étain dans les alcalis , il y a toujours un résidu 
d'oxidule , ce qui dénote une soustraction d'oxigène pour 
une accumulation de ce principe -, mais les sels stannius, 
sur-tout celui muriate à oxide , paraissent ne pouvoir 
subsister dissouts qu'à la faveur de leur vice - hydra
tation ou surcombinaison, par du sel à oxidule ; ce qui 
fait que là où ce sel ne peut se former, celui à oxide 
se forme difficilement , et que par son exposition à l ' a i r , 
la solution du muriate à oxide précipite abondamment 
dès l'instant que la portion à oxidule est portée à oxide 
et a déposé la moitié de son métal. 

L'étain forme avec l'iodine un composé dans lequel 
on prétend avoir reconnu les caractères de la double 
acidité. » — 

5. 11 existe deux sulfures d'étain , dont l 'un peut être 

fait en fondant ensemble de l'étain et du soufre ; e t -
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luí - ci est d'une couleur bleuâtre et d'une structure 
lamelleuse ; e t , d'après les expériences de mon frère , 
il consiste en une proportion d'étain et une de soufre, 
i ro et 3o. L'autre yulfure , ou le sursulfure , s'obtient, 
en échauffant ensemble du peroxide d'étain et du soufre. 
I l est d'une belle couleur d'or et parait sous la forme 
de flocons fins. Ou l'appelait autrefois or musif. Pelle
tier et Proust ont pensé que l'étain s'y trouvait à l'état 
d'oxide ; mais M. J. Davy a fait voir le contraire , et 
a prouvé que ce sulfure était tout simplement com
posé d'une proportion d'étain métallique et de deux 
proportions de soufre, 110 et Go ; de manière que le 
nombre qui le représente est 170. 

— « On élève encore aujourd'hui des doutes sur la 
nature si peu douteuse de l'or musif , comme si à 
une température aussi élevée que l'exige la sublima
tion de ce composé , l'oxide d'étain pût résister à sa 

désoxidation , non-seulement par l'hydrogène sulfuré , 
mais par le soufre lui-même , sans parler de la com

bustion spontanée qu'éprouve le sulfure au marnent de 
la combinaison entre ses principes. 

P o u r admettre que l'or musif soit un sulfure d'étain 
oxidé , il faudrait que l'eau du muriale d'ammonia
que puisse oxider le métal lorsque le sulfure est con
fectionné avec un mélange de ce sel , d'étain pulvé
risé ou d'amalgame de ce métal } et de soufre. Cepen
dant , l 'on sait que les sels ammoniacaux à acides de 
cOmburaus ne peuvent déposer un seul atome de leur 
eau sans qu'un vice-hydratant n'en prenne la place ; et 
en admettant celte substitution , il faudrait que l'or 
musif fût du muriate d'ammoniaque vice-hydraté pa? 
d u sulfure d'étain à oxide. 
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Lorsqu'on opère avec de l'oxide d'étain , du soufre e t 
du sel ammoniaque , l'eau de ce sel permet à l'acide 
muriatique de s'isoler , l 'hydrogène de l 'ammoniaque , 
conjointement avec du soufre , réduisant le métal . 

Si l'on peut admettre que dans la confection de l'or 
musif, l'eau du muriate d'ammoniaque oxide l ' é t a i n , 
alors ce métal doit décomposer ce sel et se convertir 
en muriate sec ou beurre , tandis que l 'ammoniaquer 
se dégage , soit sous sa forme propre , soit réduite en 
ses élémens , selon l'intensité de la chaleur. L'oxide, 
d'étain et ceux des autres métaux n'opéreraient pas, 
décomposition si le muriate d 'ammoniaque pouvait 
subsister sans eau ; mais à mesure que le métal se fait 
déplacer par ce liquide dans son hydrogène , la partie 
du sel qui éprouve cet effet ne peut que se résoudre 
en ses é lémens , l'acide se combinant à sec avec l'oxide. 
C'est pourquoi les métaux réduits sont beaucoup 7 plus 
propres pour cette décomposition que leurs oxides , 
lesquels , lorsqu'on .les échauffe à un feu gradué avec 
le muriate d'ammoniaque , se met tent plus ou moius , 
près de ce sel , à la place de l 'eau. 

Le sulfure d'ammoniaque , le gaz hydrogène sulfuré 
et sur-tout le beurre d'étain , que l'on recueille en 
préparant l'or m u s i f avec le muriate d 'ammoniaque , 
indiquent la décomposition de ce sel. Ou a supposé que 
le beurre d'étain était à son tour décomposé par le sou
fre , son oxide s'engageant avec ce combustible ; mais, 
l'acide sec ne pouvant se trouver sans combinaison doit 
avec l'oxigène de l'oxide passer a u - s o u f r é et former do. 
composé de T h o m s o n , on ne doit pas s e décomposer; 
cependant , lorsqu'on traite au f e u , du soufre avec du 
muriate d'étain , ce composé parait être produit e a 
mès$e temps que du sulfure d'étain réduit est formé. 
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Il est toujours avantageux de faire sortir de combi-
X>aison les corps que l'on veut unir , parce qu'Us se 
de'combinent avec un défaut de calorique et que ce 

défaut dispose à la combinaison -, le muriate d'étain que 

l'on précipiterait par du sulfure de potassion ne man

querait pas de donner du très bel or musif. 

O n se procure aisément l'or musif en traitant danr 

u u e cornue à un feu brusque un mélange de cendre 

d 'étain avec un peu plus des deux tiers de son poids 

de soufre pulvérisé. Il se vaporise du gaz sulfureux , 

du sulfure se sublime , et il reste dans la cornue une 

masse mêlée de parties b leues , de parties jaunes et d'au

tres vertes , que l'acide muriat ique décompose eu soufre-

précipité , en acide sulfureux et en muriate à oxide -, 

ce qui doit faire croire que de l'oxide de soufre s'y 

t rouve uni à de l'oxide d ' é ta in , ou de l'acide sulfureux, 

à cet oxide , avec surcomhiuaison de soufre ; formant du 

sulfite sulfuré. A la couleur près , la masse est homo

gène , et plutôt écailleuse que vitreuse. 

O n prépare le sulfure dit musif en incorporant paç 

une rapide et unique agitation , de l'étain fondu à du 

soufre , daHS le rapport de 2 à 1 ; ou frappe que lque
fois et vivement sur les parois du vase , et on laisse 

t ranqui l lement refroidir : ce sulfure est bon à tout usage. 

O n obt ient de l'or musif en échauffant ensemble du 

mur ia te d 'étain à oxidule et du soufre , dans le dû rap

por t pour ce composé. L'oxigène se réuni t sur la moi

tié du métal et forme du muria te à ox ide , qui te su

bl ime dans la cornue , et le restant du métal se com

bine à l 'état réduit avec le soufre et forme du sul

fure doré. 
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Cette même opération étant faite avec le muriate à 
oxide et une double propor t ion de soufre , donne du 
composé de Thomson et de l'or musif, puis une com
binaison compliquée. Il se dégage de l 'hydrogène sulfuré 
ou du gaz acide sulfureux , suivant la chaleur. 

Ces deux résultats démontren t à l 'évidence l 'état r é 

duit de l'éttiiu dans le sulfure musif. 

La formation du sulfite sulfuré d'étain renseigne l'oxi
gène que l'ou ne retrouve pas toujours lorsque par de 
l'oxide ou de l 'oxidule on prépare l'or musif , , et qui 
a fait errer sur sa n a t u r e , des hommes teU que Proust 
et Pelletier. 

La couleur jaune de l'or musif dépend de son grand 
contenu en soufre. » — 

6. L 'étain s'unit au phosphore avec lequel on l 'é-
chauffe. Jusqu'à présent on ne connait qu'une seule 
combinaison entre ces deux substances , laquelle , d'a
près mes expériences , semble contenir 17 pour cent 
de phosphore , et que par conséquent on peut regar
der comme composée d'une proportion d'étain et d'une 
de phosphore , 110 et ao. Le phosphure d'étain a un 
aspect métallique ; il est si mou qu'on peut le cou
per au couteau ; lorsqu'on l'échauffé légèrement ù l ' a i r , 
le phosphore entre eu combustion. 

•j . L'étain n'a pas -encore été combiné avec l ' hydro
gène , l'azote , le carbone ni le bore . I l s'unit facile
ment aux métaux des alcalis fixes et forme des all ia
ges qui se ternissent promptement à l'air et qui p ro 
duisent une effervescence avec l'eau. Il s'allie , par la 
fusion , au zinc , et cet alliage est plus dur que ce 
méta l , et plus tenace que l 'étain. 
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8. L'étain est d 'un usage é t e n d u , et ses applications 
sont très-variées. Il forme un des principaux ingrédients 
de l 'étain manufacturé, du métal des cloches et du bronze. 
On s'en sert pour é tamer ou couvrir d 'une plaque mince 
les ustensiles de cuisine. Quelques-unes de ses combi
naisons avec les acides sont employées dans la teinture. 
Dans- la nature , l 'étain se trouve presque toujours à 
l 'état d'oxide et cristallisé. 11 résulte de l'analyse que 
Klaproth a faite de l'oxide natito'u pierre de Cornouail-
les , que ce minéral doit contenir une proportion 
d 'étain et deux proportions d'oxigène. Toutes les com
binaisons de ce métal qu 'on a strictement examinées 
sont d'accord" avec la théorie des proportions détermi
nées ; et ses composés avec l'oxigèue , le soufre et la 
chlorine offrent des résultats semblables , et qui cor
respondent avec les nombres obtenus de ses combinai
sons les plus simples. 

X V I . Du Fer. 

i . L e fer du commerce est extrait de différentes mi
nes de ce m é t a l , dans lesquelles il existe à l'état d'oxide, 
et qu'à cet effet, on fait fortement rougir avec des subs
tances charbonneuses. Le fer le plus pur s'obtient d'une 
mine qu'on nomme hasmatitc, lorsqu'on la fait rougir avec 
du charbon. On bat à l'air le mé ta l , tandis qu'il est mou, 
jusqu'à ce qu'il devienne ductile. Le fer était connu du 
temps de Movse, et servait à faire des glaives, des couteaux 
et des haches. Il en est fait ment ion dans l 'Iliade et l'O
dyssée dHomère . Une boule de fer était au nombre des 
prix offerts par Achille aux jeux funèbres en l 'honneur de 
Patrocle ; et l'effqt de la tison enflammée qu'Ulysse et 
ses compagnons enfoncèrent dans l'œil de Polyphéme , 
est comparé par le poëLe à celui du fer chaud que le 
forgeron plonge dans l 'eau. Le fer mou dont on se sert 
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communément dans les arts est exernr>t de tout alliage^ 

et on peut en conséquence l 'employer dans le» opéra-

tkms de la chimie. 

î. La couleur ainsi que les autres propriétés phy
siques du fer sont suffisamment connues. Sa pesanteur 
spécifique est d'environ • j . 7. Sa malléabilité , quoique 
considérable , est inférieure à celles de l'or , de l 'argent 
et du cuivre , mais sa ductilité et sa ténacité surpas
sent celles de ces métaux ; ou peut le tirer en fils 
extrêmement minces , et un fil de ce métal qui n'ait q u a 
o , 0 -8 d'un pouce d 'épaisseur, peut soutenir un poids 
.de 5 4 g - ^ 5 livres. Il n 'entre en fusion complète qu'au 
plus fort feu des fourneaux à vent. Il est attiré par l'ai
mant et peut acquérir le magnétisme , quoique sans 
ê t re allié il ne le retienne qu'un temps très-court . Lo r s 
que le fer est exposé à l'air , il se combine lentement 
avec l'oxigène et l'acide carbonique , et sa surface se 
.couvre d'une substance jaunâtre connue sous le nom 
de rouille. Dans le gaz oxigène , il b r û l e , comme il l'a 
été dit page 3^3 , avec un grand éclat ; et à la t e m p é 
rature de l'air il décompose lentement l'eau : il se d é 
gage du gaz hydrogène , et de l'oxigène se combine avec 
Je métal. Cette décomposition est t r è s - r a p i d e lorsque 
•sur du fer échauffé au rouge on fait passer de la va
peur d'eau. Le fer que l'on échauffe légèrement dans de 
•la chlorine prend feu et brûle avec une lumière rouge 
-obscure. 

— « L e fer incandescent peut enlever à l 'eau soft 
oxigène, comme il peut résoudre ce liquide en ses élé
mens , la condition de cet effet*, qui est l 'incandescence 
lumineuse , se trouvant chez lui en action ; cependant^ 
les métaux , même les plus puissans , s'ils ne sont rou
ges de feu , ne sauraient être oxidó* par l'eau qu'eu 
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•vertu du déplacement de leur hydrogène oxidahle p i r 
ce liquide indécomposé. 

Lorsqu'on forme en pâte un mélange d'oxide de fer 
et de fer métal l ique, l 'hydrogène déplacé par l'eau d'a
vec le dernier , sousoxide le premier , et l 'eau qui ré
sulte de cette ac t ion , oxidule le restant dn métal-, on 
peut ainsi convertir , en moins d 'un jour , des quintaux 
de fer en étiophs martial de la plus grande perfection. 
L'opération est plus lente avec le fer métallique seul, 
et l 'eau est une ou deux fois à remplacer-, et l'hydro
gène qui se dégage me t souvent la masse en feu. Ces 
deux procédés sont les seuls à suivre pour cette pré
parat ion. L'étiophs peut être séché au feu dans ua 
vase profond sans risque d'avancer son oxidation. » — 

3 . Il a été fait ment ion page 76 des combinaisons du 
fer avec l'oxigène. Les oxides noir et brun~rouge sont les 
seuls oxides connus de ce métal . Les corps qu'on a pris 
pour des oxides vert et blanc ne sont , dans le fait , 
que des oxides hydratés. L'oxide noir de fer , qu'on peut 
considérer comme un deutoxide puisqu'il contient deux 
proport ions d'oxigène, se forme par la combustion rapide 
du métal dans le gaz oxigène. L'oxide b run- rouge , qu'on 
doit considérer comme un tritoxide , peut être obtenu en 
tenant , pendant long t emps , l'oxide noir en contact avec 
l'air, en incandescence rouge et en changeant souvent sa 
surface. E n raisonnant sur la composition de ces oxi
des , on trouve que le nombre représentant le fer doit 
être io3 ; et l'oxide noir ou le deutoxide consiste eu 
une propor t ion de fer i o 3 , et en deux proportions d'oxi-
jgène 3o ; et l'oxide brun-rouge ou le tritoxide , en io3 
de métal et 45 d oxigène. L'un et l 'autre de ces oxides 
est soluble dans les acides ordinaires. L'oxide noir forme 
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des dissolutions de couleur pâle-vert •, l'oxide brun-rouge,* 
des dissolutions de couleur jaune-foncé. Les solutions 
du prussiate triple de potasse précipitent en blanc les 
dissolutions de l'oxide n o i r , et en bleu v i f , celles da 
l'oxide rouge. Lorsque les dissolutions de ces oxides sont 
décomposées par des solutions d'alcalis purs , il se forma 
dans celle contenant de l'oxide n o i r , un précipité b lanc 
ayant une nuance v e r t - o l i v e , et un précipité o r a n g é , 
dans celle contenant l'oxide brun-rouge. J 'ai trouvé que 
ces deux précipités sont des oxides combinés à de l'eau 
ou des hydrates. L'hydrate pâle , lorsqu'on l'expose a. 
l'air , change promplement de couleur , devenant d 'a
bord pâ l e -o l ive , ensuite olive-foncé, puis o l ive-brun, 
e t , à-la-Gn , o rangé ; de sorte qu'on a des forts motifs 
de croire que les couleurs des différens précipités sont 
dues à des mélanges des deux hydrates ; et les disso
lutions de l'oxide noir ne peuvent se trouver un instant 
en contact avec l'air , sans changer de nature par l ' ab 
sorption de l 'oxigène. Je n 'ai point fait d'expériences 
dans la vue de connaître la composition des deux hy
drates de fer. 11 est probable que celui blanc contienne 
deux proportions d'eau. Il semblerait d'après les expé
riences du docteur T h o m s o n , qu ' i l existe un hydrate 
noir que l 'on obtient en faisant passer de la vapeur 
d'eau sur le fer , et qui probablement consiste en une 
proportion de f e r , deux proportions d'oxigène et une 
d'eau. M . Daubuisson a décri t un hydrate natif de fer. 

— «L'hydrate noir de fer s'obtient en préparant l'oxide 
noir de ce métal par le moyen de l 'eau. Q u e cet hy
drate se forme, cela résulte de la grande quanti té d 'eau 
qui s'engage , et qui n 'es t aucunement en rapport avec 
le gaz hydrogène produi t . Cet état hydraté de l 'oxide 
noir ainsi obtenu résulte encore de ce que la projec-
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Jion da cet oxide dans un chaudron de far incandescent 
Je convertit en oxide rouge sous un lancement brillant 
jd'étincelles enflammées. 

De l'oxide noir déshydraté pat* le feu, que l'on expo-se, 
.Sur une large surface, à un air humide , brûle avec vi
vacité et se réhydrate en devenant de l'oxide rouge. » —• 

' if. Il y a deux composés de fer et de chlorine -, l'un , 
qui contient la plus grande proport ion rie chlorine, se 
forme par la combustion d'uu fil de fer dans le gaz de 
cette substance. Ces t une matière t r è s - b e l l e , de cou
l e u r brun-jaunàtre ; elle ts t très-éclatante et très-vo* 
l a tde , s'élevant en vapeur à une température un peu 
^u-dessus de l'eau bouil lante , et se cristallisant en pe
tites lames irisées ; elle agit fortement sur \ea\i et forme 
une solution de muriate rouge de fer. Je l'ai nommée 

jerranèe, et j 'ai reconnu, par l'analyse, qu 'elle est com
posée d'une propor t ion de fer io3 , et de trois propor
t ions de chlorine 201. 

L ' autre composé de chlorine et de fer a été formé 
fet analysé par mon frère , M. 3. Davy, il contient des 
proport ions qui se rapprochent d 'une de fer i io3 , et 
de deux de chlorine , 134- C'est une substance d'un gris 
foncé, opaque , fusible à une chaleur rouge , et qui ne 
se volatilise pas à la température du verre fondu ; elle 
forme avec l'eau une solution de muriate vert de fer; 
on peu t la nommer ferrane. 

, Le muriate sec de fer que l'on fait sublimer avec le muriate 

^-d'ammoniaque, fait par ses deux gaz , se substitue à une partie de 

t î'ean de plusoxidation de ce sel , et l'on pent recueillir cotte eau par la 

distillation. IL ne se décompose aucune portion d'ammoniaque ni 

d'oxide de fer , qui puisse former ce liquide ; d'où l'on doit con

clure que l'eau «tablait tou te formée dans le gaz acide muristiqtie» . 
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5. On ne connaît point de combinaison du fer avec 
l'hydrogène ni l'azote; mais ce métal se combine très -
bien avec le soufre. Il existe deux sulfures de fer bien, 
déterminés ; on forme l'un en échauffant ensemble , 
hors du contact de l'air, du fer et du soufre ; la com
binaison se fait avec beaucoup de vivacité et en produi
sant une chaleur d'ignition. Le sulfure ainsi obtenu a 
un éclat métallique , et il est de couleur jaune. O Q 
trouve ce composé dans la nature , et M. Hatchett l'a 
analysé. Il est magnétique , et a été appelé pyrite ma
gnétique. L'autre sulfure de fer, que l'on peut nommer 
sursulfure, n'a pas encore été obtenu par l'art ; mais 
on le trouve abondamment dans les filons métalliques. 
Il est d'une couleur j a u n e - v i f , et il est souvent cris
tallisé en cubes. D'après MM. Hatchett et Proust , l e 
sulfure de fer est composé d'environ 63 de métal sur 
3^ de soufre, et le sursulfure d'environ /fi sur 54 ï 
de sorte q u e , la quantité de fer restant la m ê m e , l e 
dernier sulfure contient environ deux fois autant de 
soufre que le premier , et le fer étant représenté pat 
I O i , les proportions ne sont pas loin de deux de sou
fre, 6 o , dans le sulfure , et de quatre de soufre , 120 , 
dans l'hypersulfure. 

6, Le fer se combine avec le phosphore ; mais les 
proportions du phosphure de fer nout pas encore été 
déterminées ; et l'on ignore s'il existe plus d'un com
posé de cette nature. On peut former le phosphure de 
fer en poussant du phosphore vaporisé sur du fer in 
candescent. Il est très-cassant et de couleur gris-d'acier 
foncé; sa pesanteur spécifique est de 6. 7. Cette subs
tance , qui fut d'abord trouvée dans le fer particulier-
nommé cassant à froid, à cause qu'il est cassant lorsqu'il 
est froid , fut regardé par Bergman et Meyer comme un 

J . m e 11. 35 
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métal particulier ; mais Klaprolh reconnut sa véritable 
nature . On peut aussi le former en échauffant ensem
ble de l'acide pbosphorique , du fer et du charbon. 

7. Le fer se combine avec le carbone , et l ' ac ier , 
gui est peut-être la plus importante parmi les substan
ces employées dans les arts , est un des produits de cette 
combinaison. L'acier est ordinairement obtenu par un 
procédé appelé cimentation , lequel consiste à tenir du 
Fer en barres , entouré de poudre de charbon , en in* 
candescence, pendant dix ou douze jours , dans des cais
ses de terre dont les ouvertures sont bouchées par de 
l 'argiile. On convertit l 'acier de cimentation en acier de 
fonte , en le faisant fondre dans uu creuset fermé , 
avec un mélange de verre pillé et de charbon. On peut 
donner à l'acier des degrés t r è s - différons de dure té , 
suivant la chaleur et le froid alternatifs auxquels on 
l 'expose. Si après l'avoir échauffe jusqu'au touge , on 
le 1 aisse se refroidir l e n t e m e n t , il devient très-tendre; 
mais si , pendant qu'i l est rouge , on le plonge dans 
de 1 eau ou du mercure froids , il prend une très-grande 
dureté ; et en échauffant, à des degrés différens, de I'a-
cier dur , on lui donne 'différens degrés de trempe 
depuis celui qui le rend propre à fabriquer des limes 
jusqu'à celui où il sert à faire des ressorts de montre, 
Dans l 'opération de la t rempe l'acier change de cou
l e u r , même sous l 'huile. Ent re 43o 0 et /\5o" de Fahr . , 
il prend , suivant M. Stoddar t , une teinte jaunâtre pâle ; 
a 4 6 0 , sa couleur est jaune de paille , et le métal a 
la t rempe requise pour en faire des lames de canifs et de 
rasoi rs , et des instrumens à lin t ranchant . La couleur se 
fonce à mesure que la température s 'élève, et elle passe 
p a r l e b r y n , le rouge et le pourpre , jusqu'à 5 8 o ° , lors
qu'elle devient uniformément d'un bleu foncé. Ces chaa-
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gemens de couleur paraissent dépendre de quelque chan* 
gement dans la disposition des couches extérieures du. 
métal ; ils ne peuvent provenir de l'oxidatiou puisqu'ils 
ont lieu sous le mercure . L'acier a un poids spécifique 
qui surpasse celui du fer ; dans le -métal forgé, il est envi 
ron de y. 8. Quand on fait tomber sur l 'acier une gout te 
ou deux d'un acide , tel que de l'acide ni tr ique dilué , 
il paraît une tâche noire occasionnée par le carbone 
qui se sépare. L'acier est attiré par l 'aimant , et il est 
susceptible de prendre un état magnétique pe rmanen t . 
Il n'est pas facile de déterminer au juste la quantité; 
de carbone qui existe dans l'acier ; mais il peut ses 
composer de plusieurs proportions de fer sur une pro* 
portion, de matière carboneuse. On prétend , d'aprèà 
Bergman , Vauquelin et Mushet , que plusieurs sortes 
d'acier contiennent seulement d'un cent quarantième à 
un soixantième de carbone. 

M. De Morveau et sir G. Mackenaie ont converti lfc 
fer e^ acier , en le cimentant avec le diamant . 1 

La plombagine ou noir de plomb e s t , comme il l'a 
déjà été dit page 627 , un composé de carbone avec u a 
vingtième de son poids de fer. Dans les fonderies de 
fer , il se ferme une substance qui offre un aspect 
métallique et se présente ordinairement en lames miri> 
ces semblables à des plaques d'acier poli ; elle est com> 
posée presque en entier de matière carboneuse unie à 
du fer, et d'un peu de manganèse. 

•— « Comme le fer se combine avec l'acide bor ique 
en se mettant à la place , non de l'oxigène de cet ac ide , 
mais de ses eaux d 'hydratat ion et d'acidification en même 
temps , ainsi que cela résulte du peu qui est connu 
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relativement à cette combinaison , de la même manière 
que dans l'alcuhol de Lampadius , le soufre se met à 
la place de l'eau d'acidification du carbone , le fer dans 
l 'acier se met sans doute aussi à la place de la même 
eau 'p rès de ce dernier combustible. E n considérant la 
silice comme l'oxide , le sous-acide ou l'acide insolu
ble d'un combustible acidifïable, il sera à supposer que 
dans l'acier de Strohmeyer ce combustible est* égale
men t déplacé dans son eau , ainsi que cela résulte des 
expériences de ce chimiste sur son nouveau produit. Je 
connais trop peu les expériences de M. Doberreincr 
.sur la conversion de la silice en composés carboneus 
j o u r prononcer sur les rapports entre l'acier de silice 
et celui de carbone. Aucun corps jusqu'ici connu ne 
peu t être proposé pour enlever le f e r , soit au carbone, 
soit au combustible , quelqu' i l so i t , de la silice ; car la 
chlorine elle-même , qui laisse ces corps intacts, agirait 
sans doute très-activement sur leurs bases sous-hydro
génées et réduites •, et il n'y a pas plus de moyens pour 
enlever ces mêmes corps au fer , du moins en les enga
geant dans une autre combinaison. Je fonde principale
m e n t mon idée à l'égard de l'existence réduite des com
bustibles acidifiables dans le fer , sur le caractère terne 
e t pulvérulent de la combinaison de l'acide fluorique 
sec avec les métaux et sur la texture et l'éclat tou
jours imparfaitement métalliques , des sulfures et des 
phosphures qui jouissent le plus de ces qualités ; et js 
dois dans la substitution de l 'hydrogène du fer à l'eau 
d'acidification des combustibles , chercher le lien d'en-
gagemens aussi forts que ceux que forment l'acier , le 
fer silice , le fer bore , e tc . » — 

• 8. :Du fer et du charbon que l 'on a fait fortement 

rougir avec de l'acide boracique forme un composé qui 
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'pendant la dissolution du fer dans les acides reproduit 

de l'acide boraciqye , comme M. Descotils l'a fait voir •, 

ce qui reud probable , comme MM. Gay-Lussac et T h é -

nard l'ont supposé , que le fer peu t se combiner avec 

le bore. 

g. Le fer se laisse combiner au potassion et au so-
dion •, ces alliages sont plus fusibles et plus blancs que 
le fer , et excitent avec l'eau une forte effervescence. 
On a de forts motifs de croire que des alliages du fer 
avec les métaux des terres pourront être obtenus . L e 
fer de fon t e , lequel se forme lorsqu'on fait fondre de 
la mine de fer avec de la houil le, donne, pendant qu'il 
se convertit en fer mal léable , environ un quart de son 
poids d'un verre qui est composé de silice , d'alu--
mme , de chaux , d'oxide de fer et d'oxide de mauga-^ 
nèse. Dans le procédé de la. conversion du fer de fonte 
en fer. malléable , ce métal , après avoir été fondu 
dans un fourneau de forge par un feu de charbon , est 
forgé, tandis qu'il est encore m o u , sur une e n c l u m e , à 
l'aide de larges marteaux mis eu mouvement par l 'eau. 
Une combustion v i v e , qui semble dépendre de la for
mation du verre fet de l 'ox ide , a lieu à l 'extérieur de 
la masse. La circonstance de cette combustion rend 
probable que les terres sont formées de leurs métaux 
contenus réduits dans le fer ; et le caractère métallique 
prononcé du fer de fonte, confirme cette opinion. Ce fer 
est blanc , cristallisé et a toutes les apparences d'un al
liage parfait. Plusieurs sortes de fer de fonte contien
nent aussi ordinairement du soufre et du carbone* 

I O . Le manganèse forme très-facilement des combi 

naisons binaires avec le fer. Ces alliages o n t une cou

leur blanche et sont très - cassans. Le fer se combine 

également Vyec l 'étain. E n fondant les deux métaux s a -
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semble , Bergman obtint deux alliages, l 'un contenant 
2 1 parties d'étain et i partie de f e r , e t l 'autre conte
nant i partie d'étain et a parties de fer. Le premier était 
très-malléable , plus dur que l'étain , mais pas aussi bril
lant ; le second était à peine malléable et très-dur. La 
confection du fer-blanc est fondée sur l'attraction chi
mique entre les deux métaux. On forme le fer-blanc 
en plongeant des plaques minces de fer dans de l'étain 
fondu : le fer doit être bien décapé. Ou ajoute ordinai
rement à l'étain un dixième de cuivre afin d'empêcher 
qu'il s'en applique une couche trop épaisse. 

i l . Il faudrait des volumes pour décrire les divers 
usages du fer. C'est le métal le plus généralement ré
pandu , et aussi le plus important par ses applicatio-ns 
aux besoins de la société. C'est par lui qu'on a pu cul
tiver la terre et la forcer à la production. Sans le fer 
o n n 'aurait pu bât ir , ni villes , ni maisons , ni vais
seaux ; et ce métal est aussi utile dans les arts d'agré
m e n t que dans ceux de nécessité ; c'est en fer qu'on 
construit les machines à l'aide desquelles on met eu 
mouvement et on applique les forces mécaniques les 
p lus importantes . Ses usages ont éveillé l'industrie hu
ma ine et en ont soutenu les efforts ; et ils ont of
fert une mul t i tude infinie de ressources à l'esprit et au 
ta len t . 

X V I I . Du Plomb. 

I . Le p lomb du commerce est ordinairement .extrait 
d'une espèce de mine dans laquelle il est combiné avec le 
soufre ; on chasse le soufre ou on le brûle par un long 
éxhauffement dans un fourneau de réverbère , et l'on 
obtient le métal par la fusion. Pour se procurer du plomb 
p u r , on précipite , par du z i n c , une dissolution forte-
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ment diluée de ce métal dans l'acide nitrique. On peut 
en place de cette rlissolution se servir d'une solution, 
d'acétate de plomb ou sucre de saturue. L'arborescence 
métallique brillante que l'on obtient par l'action du zinC 
sur le sucre de plomb est presque toujours du plomb 

pur. 

2 . Le plomb était connu dès le temps les plus reculés 
du monde. Moyse en fait souvent ment ion , e t Homère 
le décrit comme vulgairement employé à l 'époque de la 
guerre de T ro ie . 

Le plomb est de couleur blanche bleuâtre , mais il 
se ternit prompteraent à l'air; c'est le plus mou des mé
taux. Sa pesanteur spécifique est de 1 1. 352 : elle ne s'ac-
croit pas sous le marteau. Il est très-malléable , mais 
pa£ très-ductile. Sa ténacité n'est pas plus considérable 
que pour pouvoir supporter lorsqu'il est tiré en fils de 
l'épaisseur d'un douzième et six dixièmes d'un pouce ^ 
un poids de 18. \ livres. Le point de sa fusion est de 
6 i a ° ; mais il exige un degré intense de chaleur pour sè 
vaporiser. A la température de sa fusion , il se combine 
lentement avec l'oxigène , et il brûle lorsqu'on le fai$ 
fortement rougir à l'air. Si alors on fait passer dessus uu 
courant de-gaz oxigène , la flamme est d'une blancheur 
éclatante, et il répand une épaisse fumée. Echauffé dans 
la chlorine , il s'y combine , mais sans s'ënflapiiuer. . 

3 . Le plomb se combine en différentes proportions 
avec l'oxigène ; et trois de ses combinaisons avec cette 
Substance semblent être des corps parfaitement détermi
nés et distincts. Deux des oxides de plomb sont obtenus 
en échauffant le métal en contact avec l'air. L'un est 
le massicot et l'autre le minion ou rouge de plomb. 
Lorsqu'on échauffe le p lomb à l 'air , il prend d'abord 
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une couleur jaune-sale ou verte jaunâtre , et ensuite 
jaune pure. Cet oxide est le massicot, et c'est à l'état 
de cet oxide que le plomb existe dans ses différens sels. 
Lorsque par les alcalis caustiques on le précipite de ses 
engagemens salins , il se dépose en combinaison avec 
l'eau sous la forme d'un oxide blanc hydraté de plomb, 

d o n t , à une chaleur rouge intense , on peut expulser 
l'eau. On peut inférer des expériences de Vauquelin et 
de Klaproth , que le massicot contient 7 par cent d'oxi-
géne. La litharge , d'après Thomson , est cet oxide mêlé 
avec un peu de carbonate de plomb. La litharge se forme 
pendant qu'on extrait l'argent du plomb à l'aide de la 
«alcination, et l'acide carbonique provient de la substance 
charboneuse qu'on brûle pour cette opération. 

L e massicot est fusible à une forte chaleur roug'o , 
e t lorsqu'il est fondu, il a l'apparence d'un verre japue, 
insoluble dans l'eau , sans goût et sans odeur , et d'une 
pesanteur spécifique considérable. 

Le premier oxide de plomb étant modérément et long
temps échauffé dans l'air , se combine avec une nouvelle 
quantité d'oxigèue , prend une belle couleur rouge, et 
devient ce qu'on appelle minion ou plomb rouge. Cent 
parties de plomb que l'on convertit lentement et avec 
soin en minion, augmentent en poids jusqu'à 11 o et m , 
de sorte qu'il y a l ieu de croire que, la quantité de plomb 
étant la m ê m e , l'oxigène dans le minion est à celui dans 
l e massicot, comme 3 à a. Le min ion , étant exposé à 
une forte chaleur rouge , donne de 3 à 4 par cent de 
gaz oxigene, et se transforme en. massicot. 

Lorsqu'on fait diriger de l'acide nitrique avec le mi
llion , une partie de cet oxide est dissoute , mais il reste 
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•une poudre de couleur puce , laquelle contient plus d'oxi
gène que le million. Sa formation parait due à ce qua 
l'oxide qui se dissout se constitue en massicot et t rans
met de l'oxigène à la part ie indissoute de l 'oxide, et la 
convertit en un nouveau corps. L'oxide puce de plomb t 

après l'avoir long-tems fait sécher à une chaleur de 2 1 2 ° , 
donne , lorsque par la fusion ou le convertit en mass i 
cot , de 6 à 7 pour cent de sou poids d'oxigène ; de sorte 
qu'on peut le considérer comme contenant deux fois 
autant d'oxigène que le massicot, la proport ion de p lomb 
étant la même. D'après ces vues , le massicot sera u a 
deutoxide de p lomb , le minion, un tritoxide , et, l 'oxide 
puce, un tr i toxide; et le nombre représentant le plomb 
sera 3 9 8 ; et les oxides seront respectivement composés 
de 3 9 8 de métal et 3 o , 4^ e^ 60 d'oxigène. 

L'oxidule hydraté de plomb se laisse plus facilement oxider en minion 

que l'oxidule sec de ce métal ; c'est pourquoi , dans les fabriques d e 

minion , on arrose l'oxidule jusqu'à ce que son oxidation soit complètes 

Cela abrège des neuf dixièmes le temps de l'opération. 

Le minion est déjà de l'oxide sons -plusoxidé par de l 'oxigène, puis

que l'acide muriat ique, en le dissohaiu, devient oxigétié, et que le* 

autres acides ne le dissolvent qu'autant que son oxi^ène de scmi-plm-

oxidation puisse passer en plusoxidation complète à u>ie portion de l'oxide 

lous - plusoxidé, en formant l'oxide puce de ce métal , ou que l 'oxi

gène , par l'administration d'une chaleur lumineuse et telle qu'on 

l'obtient de la combustion de l'alcohol dont on applique ta flamme i 

Un vaisseau transparent, qui n'en est point noirci , ne soit gazilié en même 

temps que pour s'unir à l'acide , l'oxide le dépose^ car c'est par défaut 

de calorique pour sa gazificaiion que l'oxigène- de sous-plusuxidaùoa 

passe en plusoxidation complète, et il le fait en engageant tout ic calo

rique que l'acide dépose pendant qu'il s'unit à l'oxide. J'ai déjà dit 

qu'on peut seulement considérer comme oxides les combinaisons averc 

l'oxigène , dont l'eau ou les acides ne déplacent point ce principe ; d'où 

11 suivrait que le plomb n 'a qu'un seul degré d'oxidation. C'est ce que fait 

ausii peniex ta combinaison unique qu« ce a igul contracte avec l'acide 
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muriatique, leqncl est un réactif sûr des d«!»rès d'oxjdabilité. On n'« 

pas assez tiré parti de l'oxigène de plusoxidation des n é t a u x . ponr en 

oxuier ou plusoxider,d'autres corps. Le plomb ne s'unit d'ailleurs an 

soufre que dans un seul rapport. 

4- On ne connaît qu'une seule combinaison du plomb 
avec la chlorine. On l 'obtient directemeut en échauffant 
l e métal dans ce co rps , ou en décomposant à son aide 
les oxides de p l o m b , et alors de l'oxigène est dégagé; 
ou en faisant agir sur ces oxides le gaz muriatique acide, 
dans quel cas il se forme de l 'eau La combinaison de la 
chlorine avec le p lomb est une substance lourde , blan
châtre , demi-transparente , fusible à une chaleur sous-
jouge et volatile à un fort feu. Cette substance a un 
goût douceâtre et se dissout dans 0.7. parties d'eau froide» 
Les chimistes anciens l 'ont appelé plomb corné , et les 
chimistes modernes l 'appellent improprement muriate 
de p lomb. Je propose de le nommer pïo-nbane. D'a
près mes expériences sur l 'absorption de la chlorine 
par le p l o m b , le p lombane contient 4 0 1 de métal et 
I 3 I de c h l o r i n e ; ce qui se rapproche infiniment d'une 
proportion, de métal- et de deux proportions de chlo
rine ; cette combinaison étant désunie par des alcalis 
donne l 'oxide qui contient deux proportions d'oxigène. 

5. Le soufre se laisse facilement combiner avec le 
p l o m b , à l'aide d'une légère chaleur. On ne connait avec 
cert i tude qu 'une seule combinaison entre ces deux corps, 
laquelle est la m ê m e que la substance trouvée native , 
dont on a parlé au commencement de cette sect ion, et 
qu'on appelle galène. El le est t rès-cassante , brillante 
et de couleur gris-bleuâtre foncé ; elle est moins fusible 
que le p lomb et se crystallise en cubes. Cent parties de 
plomb s 'unissent à environ i5 parties de soufre pour for
mer, du sujfure ; ce qui présente ce corps comme un corn-
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posé* d'une proportion, de métal et de deux proportions/ 
de soufre. 

G On obtient un composé de plomb avec le phos
phore , en faisant fondre ensemble , parties égales de 
limaille de plomb et d'acide phosphorique. Il se forme 
une substance , couleur blanc-d 'argent , ayant une reflet! 
bleu qu'on peut couper au couteau , mais qui 'se brise 
lorsqu'on frappe dessus. Le même composé est produif, 
lorsqu'on incorpore du phosphore à du plomb fopdu. 
Suivant Pe l l e t i e r , le phosphure de plomb consiste en 
88 parties de métal et 12 parties de phosphore ; ce qui 
donne à-peu-près trois proport ions de phosphore . 60 , 
sur une de p l o m b , 3p,8. 

7 . On ne conuait point de combinaison entre l 'hy
drogène , l 'azote , le carbone , ni le bore et le p lomb. 

8. Le plomb s'unit par la fusion aux métaux des a l 
calis fixes , et forme des alliages qui se ternissent à l 'a iç, 
et qui sont aussitôt décomposés par l 'eau. 

g. Le p lomb se combine avec le zinc , l 'étain e t l o 
fer. Son alliage avec le fer ne s'oblierit que très-diiïlci-
lement et n'a point encore été bien examiné. Les al
liages de p lomb et de zinc s 'obtiennent t rès-bien par 
la fusion. Ces alliages sont plus durs que le z i n c , et ils 
sont ductiles. Quel les que soient les proportions dans 
lesquelles on fasse fondre ensemble les deux métaux; , 
on trouve , "après le refroidissement , que la masse les 
contient dans un état d 'union chimique ou de mélange 
intime. Le p lomb et l 'étain se combinent également eat 
t re eux. Cet alliage est plus dur et plus tenace que1 

l'étain. Musschenbroecli dit que l'alliage qui est c o m 
posé, de 3 parties d'étain et de 1 partie de plomli , 
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possède ces qualités au plus haut degré. Ce mélange, est 
d'un usage fréquent pour étamer des vaisseaux de cui
vre , et il conste , d'après les expériences de M. Prous t , 
que les acides végétaux ne l 'attaquent que difficilement, 
e t q u e , lorsque cela a lieu , c'est l'étain et pas le plomb 
qui est dissout ; de sorte que des vaisseaux ainsi éta-
més peuvent sans crainte de danger servir aux usages 
de la cuisine. 

L E p l o m b , q u i n e f o r m e p o i n t d ' a c i d e e t q u e V e a u n ' o r g a n i s e 

p o i n t m i n é r a l e m e n t e n c o m b u s t i b l e a c i d i G a b l e , n ' a p a r c o n s é q u e n t 

p a s b e s o i n d ' e a u d e p l u s o x i d a t i o n a e i d e e t n e s e c o m b i n e p o i n t a v e c 

l ' h y d r o g è n e ; e t l e c a r b o n e a i n s i q u e l e b o r e , q u i o n t l e c o m p l e t 

d ' h y d r o g è n e p o u r c e t t e e a u r e f u s e n t . d e c o n t r a c t e r d e l ' u n i o n a v e c 

p r e s q u e t o u s l e s m é t a u x . C e l a f a i t p r é s u m e r q u e l e s o u f r e e t l e p h o s 

p h o r e , q u i s e t r o u v e n t d a n s l e c a s c o n t r a i r e , o u d o n t l ' a c i d i f i c a t i o n 

e x i g e u n s u p p l é m e n t d ' e a n , n e s ' u n i s s e n t a u x m é t a u x q u e p a r c e q u e l e s 

o x i d e s d e c e s c o r p s t i e n n e n t l i e n d e c e l i q u i d e à l e u r s a c i d e s s e c s , c o m m e 

l e s m é t a u x r é d u i t s l e u r t i e n n e n t l i e u d ' h y d r o g è n e , L e s a l l i a g e s q u i s e 

f o r m e n t d a n s d e s r a p p o r t s d é t e r m i n é s o n t p o u r u n d e l e u r s c o m p o -

l a n s u n m é t a l c o n n u p o u r s ' a c i d i f i e r . T o u t e u n i o n q u i s e f a i t h o r s 

d e p r o p o r t i o n s f i x e s a l i e u p a r a f f i n i t é p h y s i q u e . S i l ' a z o t e é t a i t c o n -

d e u s , i l s e c o m b i n e r a i t i m m a n q u a b l e m e n t a v e c l a p l u p a r t d e s m é t a u x . 

L e c a r b o n e e t l e b o r e e n s e c o m b i n a n t a v e c l e f e r , e t l e d e r n i i r 

c o m b u s t i b l e , a v e c l e p l a l i n e , s e s o u s - h y d r o g é n e n t e n d é p o s a n t d e l ' e a u . 

L e c a r b o n e e u s ' a l l i a n t a n s o u f r e d a n s l ' a l c o h o l d e L a m p a d i u s , e t l e 

s o u f r e e n s ' a l l i a n t a u p h o s p h o r e d a n s l e p h o s p h u r o - s o u f r e , o n l e p h o s 

p h o r e e n l ' a l l i a n t a n s o u f r e d a n s l e s u l f u r o - p h o s p h o r e , d é p o s e n t l ' u n 

e t l ' a n t r e , s o u s f o r m e d ' e a u , l ' h y d r o g è n e q u i e s t e x c é d a n t a u c o m p l e t 

d e c e p r i n c i p e p o u r l ' é t a t a c i d e d e c e l u i d e s d e u x c o m b u s t i b l e s q u i 

• e t r o u v e d a n s l e p i n s g r a n d r a p p o r t j d e s o r t e q u e l ' a n t r e c o m b u s 

t i b l e e s t e n g a g e a l ' é t a t s o u s - r t d u i t ; a u s s i " , l ' o x i g é n a t i o n s è c h e d e 

C e s a l l i a g e s f o r m e - t - e l l e d e s a c i d e s q u i m u t u e l l e m e n t s e p l u s o x i d e n l , 

e t q u i n e p e u v e n t eut s é p a r é s q u e p a r l ' h y d r o g è n e e t p a r l ' o x i g è n e , 

e u p a r l ' e a u . 

L t s c o B j b i a a i j o n r entra detu e o m b n s i i b U s a c i d i f i a b l e s s o n t d e t 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



[ 5a5 ] 

plpsosidsliom ou fies sels ayant de l'hydrogène de fnrplusoxidaùon 
ce qui fait qu'ils sont plus combustibles que leurs élémens isolés. 

Si les métaux des oxides soluble* n'avaient dans leur étal d'oxi-
dation de l'affinité d e plusoxidation avec l'eau , ils ne s'associeraient, 
dans des rapports déterminés , ni de l'hydrogène qui puissa par son. 
oxidatinn leur procurer cette ean , ni des métaux dont les oxidea 
puissent leur en tenir lieu \ et il n'y a pas de doute que les métaux 
des alcalis et des terres alcalines , étant oxides A sec , ne puissent 
s'associer en plusoxidation les oxides d'antres métaux. 

La dissolution de l'oxide puce de plomb dans l'acide mnriatiqn* 
oxigéné forme une combinaison d'oxide jaune avec plusoxidation et 
solution du muriate par de l'oxigèije. Par l'action de l'acide muriati
que simple , l'oxide puce est déplusoxidé dans nne partie de sa subs
tance, tandis qu'une autre partie, dissoute dans l'acide , s'en surplusoxide. 
Il se forme du muriate simple acidinulé et du muriate surox^géné. 
On doit pour le succès de cette opération administrer une assez forte 
chaleur. ' 

Du minion étant délayé dans de l'eau froide , si pendant qn'on 
ne cesse d'agiter on r fait passer du gaz muriatique oxigéné, il peut 
arriver, si aucune portion du minion n'est à l'état de massicot, que 
l'oxide passe en entier h l'état puce , et sans qu'il s'en dissolve la 
moindre portion , tant il est vrai que les oxides plusoxidés par de 
l'hydrogène ne prennent les acides qu'en échange de ce principe. 
L'oxide puce , comme on l'a vu , forme à froid du muriate au moi as 
•xigéaé. 1 

. Décompose-t-on le muriate snroxigéné de plomb dissont a l'aide d'un 
akali lui-même dissout , on obtient du muriate simple et de l'oxide 
puce surplusoxide, qui ucutralise un excès d'alcali a la manière de* 
ficides. La présence de l'eau fait que le muriate de l'alcali préfère de 
se former en simple , pouvant se dissoudre dans ce liquide j et que 
l'oxigène peut de nouveau passer en surcombinaison avec le plomb. 

M. Chevreuil a produit l'oxide puce de plomb en traitant an fen 
l'oxide jaune de tce métal avec le platine. La chaleur a proportionné 
l'oxigène d'une partie de l'oxide ponr l'état de plnsoxidant , et cet 
oiigène- est passé en plusoxijation a l'autre partie , tandis que la 
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f i r é t c l r é d u i t s ' e s t a l l i é a n p l a t i n e . Le m ê m e o x i d e s e p r o d u i t c h a q n i 

f o i s q u e l 'on t r a i t e a s s e z à c h a u d d e l ' o x i d e r o u g e d e p l o m b a v e c 

u n a r i d e , e t l o r s q u e p a r d u million o n fai t l ' e x t r a i t d e S a t u r n e , l a 

« l i s s o l u t i o n e s t l e n t e e t l e r é s i d u e s t b r u n à r a i s o n de l ' o x i d e p u r e 

<ji)i se f o r m e , e t d a n s l a c o n f e c t i o n d e l ' e m p l â t r e c o m m u n a v e c l e 

m ê m e o x i d e , o n a é g a l e m e n t d e l a p e i n e à o p é r e r l ' u n i o n , e t l e 

p r o d u i t m a n q u e d e c o n s i s t a n c e à r a i s o n d e l ' e x c è s d ' o x i g è u e q u e l e 

p l o m b a d é p o s é , e t p a r l e q u e l l ' h u i l e a é t é a l t é r é e d a n s sa c o m p o s i t i o n . 

I l r é s u l t e d e t o u t c e c i q u ' i l n ' e x i s t e q u ' u n s e u l o x i d e de p l o m b 

l e q u e l e s t l ' o x i d e j a u n e ; q u e l e m i m o n es t d e l ' o x i d e 6 0 u s - p l u à O X i d é 

c a r d e l ' o x i g é n e , e t l ' o x i d e p u c e , l e m ê m e o x i d e p l u s o x i d é p a r c e 

p r i n c i p e . O u v o i t q u e l e p r o p o r t i o n o é m e n t s e f a i t a v e c l ' o x i d e e t 

x n t r e l ' a c i d e s e c - e t c e c o r p s e t q u e l ' o x i g é n e q u i e s t d e p l u s o x i d a ù o a 

e s t d é p l a c é p a r u n a u t r e p l u s o x i d a n t . 

M. C h e v r e u i l a d é m o n t r é q u e l ' a c i d e n i l r e a x s e p r o p o r t i o n n e a v e e 

l ' o x i d e j a u n e d e p t a n i b d a n s l e m ê m e r a p p o r t q u e l ' a c i d e n i t r i q u e . 

Lo r squ 'on t r a i t e d u m u r i a t e d e p l o m b fa i t d e m é t a l e t d e g a z 

o x i g é u é , a v e c c e gaz , il a r r i v e q u ' i l s e p r é c i p i t e d e l ' o x i d e p u c e q u i 

e s t p r e s q u e a u s s i t ô t r e d i s s o u t , e t il s e f o r m e d u m u r i a t e s u r o x i g é n é 

e t e n m ê m e t e m p s d u m u r i a t e s i m p l e , f o r t e m e n t a c i d i n u l e j c e q u i 

d é n o t e u n p a s s a g e d ' o x i g é n e d e l ' a d d e à l ' o x i d e . Dans a u c u n c a s , 

l e m u r i a t e s u r o x i g é n é n e s e f o r m e p a r d e l ' a c i d e d e m ê m e n a t u r e 

formé d ' a v a n c e p a r l ' c x i g è n e d e l ' o x i d e o x i g é n é . I c i l ' o n n e p e u t 

p o i n t d i r e q u e l ' o x i g é n e p r o v i e n t d e l ' o x i d e . 

L e p o t a s s e c a u s t i q u e d é c o m p o s e l e m u r i a t e s u r o x i g e n é d e p l o m b 

s o u s d é g a g e m e n t d e g a z m u r i a t i c r o e s u r o x i g e n é , I l se f o r m e u n p e u 

d e m u r i a t e s i m p l e e t d . e l ' a l c a l i p l u s o x i d é p a r d e l ' o x i d e j a u n e . 

l o . L e p lomb est d'un usage t rès-étendu , tant dans 

les arts vulgaires que dans ceux d'agrément. On fait dans 

la peinture u n grand emploi deses oxides et de quel

ques-uns de ses sels. Le blanc-dc-plomb est le deutoxide 

de ce métal , combiné ?vec de l'acide carbonique. Le mas

sicot aiuti <que le minion sont des couleurs vulgairement 
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employées. L e deuioxide combiné avec l'oxide cbromique 
forme le jaune foncé le plus beau et le plus solide que 
Ion connaisse. Le plomb entre dans la composition des 
différentes soudures ; on en couvre les maisons et les 
églises. 11 serait inutile de s'étendre davantage sur ses 
applications ordinaires. Son oxide forme une partie i m 
portante du verre à c r i s ta l , et il entre dans la com
position de divers émaux. 

— a La lytbarge semble être l 'union entre l'oxidule fic
tive de plomb et le sous-suroxide de ce métal ; et le m i 
nion être celle entre ce sous-suroxide et le suroxide qui 
est l'oxide puce . Lorsqu'on cuit du savon de plomb , de 
la li tharge sous-oxidée se combine avec l'huile ou la 
graisse , et du minion se dépose •, c'est à cette époque 
ou lorsque le minion doit décomposer la graisse pour 
devenir d u sous-oxide de lytharge ; que la matière se 
boursouffle par de la vapeur d'eau actuellement formée. 
Il se produit dans cette opération , un oliate de plomb , 
d'un goût de sucre , soluble dans l'eau , et qu 'aucun 
acide ni alcali ne peut décomposer. Par les acides , 
la litharge forme d'ailleurs un carbonate oxid inule , et 
•sans doute un oxigénato-carbonate de p lomb. 

Le minion est un sous-oxigénate de plomb oxidé qui 
oxigène les acides des comburans , et qui avec les aci
des non-oxigéuahles et peu sous-oxigénables se partage, 
à l'aide de la chaleur en suroxide puce et en oxide 
dissout. 

On dirait que l'eau en se ret irant d'avec l'oxide fa
vorise la combinaison de l'oxigène de l'air avec ce corps, 
et c'est peut -ê t re là le genre de service que ce liquide 
i e u d dans la confection du miuipn. 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



[ 528 ] 

L'oxide de plomb contenant sur 100 de métal , to 
d'oxigène, et le suroxide , 20 de ce principe , l'oxidate 
d'oxide doit en contenir i 5 , et cela est conforme à 
l eur analyse. Cet oxidate est le minion ; la lytharge est 
•une surcombinaison, puisqu'elle admet de l'acide car
bonique parmi ses principes. 

Le plomb ne forme avec l'acide muriatique qu'un seul 
muriate , e t avec le soufre, qu'un seul sulfure ; ce qui 
indiquerait qu'il n'a qu 'un degré d'oxidation. Cependant, 
si avec du nitrate de plomb on fait bouill ir du plomb 
métall ique , il se forme un sel à oxidule que les al
calis précipitent en gris. 

Le minion étant cuit avec des alcalis ou des terres 

alcalines caustiques , l iquides , forme des composés sus

ceptibles de cristallisation. Ce sont des plombites de 

ces corps. La fibre an imale , du moins les cheveux et 

les ongles leur enlèvent le plomb et s'en teignent en noir. 

Une composition concrète, produisant cet effet , que j'ai 

analysée, renfermait de la céruse , de la cendre de plomb 

et de la cendre de bois , formés en masse par de l'eau. 

L e suroxide de plomb qu'on échauffe avec de l'acide 
muria t ique oxigené pri-nd un instant l 'apparence du mi
llion , et peu après redevient oxide puce : la chioriua 
d i spa ra i t , et il se forme de l 'euchlorate de plomb. Le 
suroxigène est d'abord enlevé jusqu'à l'état de sous-
suroxide , et le sous-.suroxigène de celui-ci se surcorn-
h ine eu suroxigène } tandis que la sous-euchlorine s» 
combine avec du métal simplement oxidé. 

Le suroxide de plomb se surcharge d'oxigène pres

que à la manière des corps suroxigénés , puisqu'il le 

fait non-seulement avec l'oxigène de l'acide nitrique et 

de' 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



l'acide muriat ique oxigéné , mais même avee s o i 
propre oxigène de sous-suroxidation. On pense qu'il pro
duit cet effet par son oxigène de seconde oxidation > 
et que le sel qui se forme est à oxidule ; je n'ai point 
obtenu de pareils »els lorsque j'ai opéré avec l'oxide et 
de l'acide nitr ique ; et pas plus du minion en opérant 
avec les acides indécomposables ; et avec les acides et 
Toxide j on n'obtient peint de suroxide , mais une disso
lution nette. Les euchlorates et sans doute encore moins 
les euiodates , qui sont susceptibles de se constituer en, 
iodates oxigénés, ne forment point du suroxide lorsqu'on 
les traite avec l'oxide de plomb et pas davantage avec 
le sous-suroxide , mais bien avec la cendre de plomb 
en juste rapport . Cela donne la mesure de ce que l'on 
doit croire lorsqu'on nous dit que l'eau se décompose 
quand par l'acide muriat ique oxigéné et l'oxide de plomb 
on obtient ce su rox ide , car dans cette hypothèse l'oxide 
enlèverait l'oxigène à l'eau avec plus de facilité qu'à des 
sels près desquels rien ne le ret ient ; et l'on ne dira 
pas que ce soit par besoin , car le muriate oxigéné de 
plomb peut très-bien subsister. Ce sel doit être préparé 
avec de l'oxide et non du sous-suroxide, lequel laisse 
toujours du suroxide indissout. La faible adhérence de 

i l'oxigène aux muriates oxigénés à oxides solubles r é 
sulte de la circonstance que dans la précipitation du 
muriate oxigéné de plomb , l'oxigène suit l'oxide de ce 
métal plutôt que de rester avec le nouveau sel. 

Cependant , si l'on traite le suroxide de plomb avec 
Une grande proportion d'acide muriatique on n'obtient 
pas du muriate oxigéné ; mais du muriate simple eÇ 
de l'acide oxigéné, L'opération marche sans chaleur. . 

Le muriate de plomb à oxide ne change pas par son 

Tunte II, %\ 
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t ra i tement avec le plomb méta l l ique , en muriate à oxi* 
dule , ce qui est encore un fort préjugé contre l'exis
tence réelle d'un oxidule de ce métal . 

J'ai obtenu du muriate sons-oxigéné de plomfc qui 
était décidément acidinule •, et il y a bien peu d'osides 
dé plomb qui ne contiennent un peu de suroxigèue t 

par où se forme d'abord de l'oxide p u c e , et cet oxide, 
Tepartissant son oxigène sur tout le sel , en fait du 
rnuriate oxigéné ou sous-oxigéné, et alors souvent aci
dinule , suivant le rapport de la suroxidation. Comme 
les sous-sui oxides n'existent bien que sous - hydratés , 
les muriates sous-oxigénés aiment d'être sous-acidinulés1. 
Lorsque le sel à sousoxigénation est décomposé par des 
acides plus forts que l'acide muriat ique , tout l'acide 
en est séparé , partie sous forme de cet acide et partie 
sous forme de chlorine ; et lorsque l'acide n'est pas plus 
fort que l'acide m u r i a t i q u e , la chlorine seule est sépa
rée , j 'entends qu'il se décompose assez du sel pour que 
t ou t l'oxigène soit formé en chlorine ; et lorsque pour 
ce t t e décomposition on emploie de l'acide muriatique, 
celui-ci prend tout s implement l'oxigène en échange de 
son e a u , et le sel devient ent ièrement s imple; aucune 
pa r t i e n'en est alors décomposée. C e p e n d a n t , la chlo
r ine n'en enlève pas de l'oxigène d'euchlorine ; ce qui 
prouve que dans aucune de ses parties le sel n'est 
suroxigéné. 

Dédompose- t -on le muria te sousoxigéné de plomb par 
de la potasse , la chlorine est séparée , et il se forme 
du muria te de potasse oxidinulé par du sous-suroxide 
de p lomb. L 'a lca l i , si faible dans ses affinités avec les 
oxides , prend cependant ici près d'un de ces corps la 
place de la chlorine encore plus faible que lui . Le mu-
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ríate est-il oxigené au comple t , le précipité est de l'oxide 

rouge b r u n â t r e , du minion mêlé d'oxide puce ; lequel 

est soluble dans un excès d'alcali ; le muriate de po 

tasse est alors simple. 

Le sel sousoxigéné qu'on précipite par du sous-car
bonate de potasse n'est désuni que dans sou acide oxi
gené , et il forme du chlorato-carbonate ; il se produit 
en même temps du sous-carbonate de p lomb et du mu
riate de potasse oxidinulé par de l 'hydrate de p lomb. La 
tendance à la formation du sel de Bucbolz ou plutôt de 
Berthollet qui le premier a vu que l'acide muriat ique 
oxigené ne décompose point les sous-carbonates , et qui 
dès-lors a établi la faiblesse de ses affinités. Je n o m m e 
te sel ch lo ra to -ca rbona te et non carbonato-chlorate , 
parce que par la chaleur la chlorine et non l'acide car-
bonique en est expulsé. Cependant , l 'acide carbonique 
n'a point d'action sur ce sel , et les carbonates neut res 
sont par la chlorine décomposés dans la moit ié de leur 
acide. 

Le muriate sousoxigéné de p lomb qui est décomposé 
par de la potasse donne mpins de chlorine que celui 
qui l'est par les acides , à cause que l'oxide ret ient une 
portion d'oxigène pour se surcombiner au mur ia te . Ce 
sel est différent du muriate de potasse e t de p l o m b . 

Je ne sais quelles sont les affinités de l'acide m u 
riatique seus-oxigéné avec les bases des sels ; mais elles 
doivent surpasser celles de la chlorine , puisque le n i 
trate de plomb se laisse par la chlorine mêlée à de 
l'acide muriat ique décomposer en sous-muriate de ce 
métal. Avec de la chlorine pure et à l'aide de la cha
leur , Bruguatclli a obtenu de l 'euchlorate de plomb , 
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seul sel qui dans cette circonstance -pouvait se Former j 
qui se cristallise en cubes brillans et qui a un goût doux 
et frais -, ce sel percuté avec le soufre détone avec vio
lence : une partie du combustible est brûlé , la chlo
rine est reprise par une autre partie et le plomb est 
réduit. 

3e le dis encore une fois , l e rapport unique dans le
quel le plomb s'engage en sulfure indique assez qu'il 
n'a qu'un seul degré d'oxidation , lequel est celui de 
mass ico t , et ce degré est aussi le seul dans lequel il 
s'engage en sels. 

L e suroxide de plomb , quoiqu'on en dise , détone 
avec le phosphore et avec un mélange de soufre et 
d e charhon ; mais on doit met t re beaucoup de suroxide 
avec peu de combustible , et seulement grossièrement 
mêler , puis frapper avec force. Le calorique d'une par
t ie de l'oxigène doit gazifier l 'autre part ie. 

X V I I I . De VAntimoine. 

i . Les anciens eurent connaissance de certaines mines 
d 'antimoine -, la plus commune parmi ces mines , le sul
fure d 'ant imoine , était employée pa r l e s femmes des con
trées orientales pour te indre en noir leurs paupières à l'ef
fet de donner plus d'éclat à la pupille de l 'œil. Basile-Va-
lent in est le premier chimiste qui ait décrit la méthode 
d'extraire l 'antimoine de son sulfure , quoiqu'il ne pa
raisse pas qu'il en soit l ' inventeur. Il publia son Currus 
triamphalis antimonii, vers la fin du quinzième siècle. 

Pour se procurer l 'antimoine , on prend ce minéral, 

lequel se vend chez les droguistes et qui parait être 

n a assemblage de cristaux en forme d'aiguilles r ayant 
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de l'éclat métallique , et qui sont composés rie métal 
et de soufre. On fait rougir cette substance avec la 
moitié de son poids de limaille de fer y et lorsqu'elle 
est fondue, on ajoute un quart de son poids de u i t r e . 
On t rouve l 'antimoine au fond du vaisseau dans lequel 
on opère. Pour l 'ohtenir tou t -à fait pur , on peut le dis
soudre dans de l'eau régale j ajouter de l'eau à la disso
lution , et faire rougir , pendant 2t> minutes , la pou
dre blanche qui s'est précipitée , avec deux fois son poids 
de tartre cru 7 ce qui reproduira le m é t a h 

2. L'antimoine est d'un blanc éclatant avec un reflet 
bleu ; sa dureté est égale à celle du zinc. I l est très-
cassant et peut facilement être réduit en poudre. Il a 
peu de ténacité. Il se fond à environ 8 1 o ° Fahr . En se 
refroidissant il se cristallise , et sa texture lamelleuse 
est due au nouvel arrangement de ses parties A la t e m 
pérature ordinaire, l'air ou l'eau ont peu d'action sur l u i . 
Cependant , en faisant passer de la vapeur d'eau sur de. 
l 'antimoine rouge de feu , l'action est si violente que 
l'eau se décompose ave c explosion.. 

Dans l'nxidatj'on Je- l'afirimoine? par la vapeur d'eau , une partie 

de ce liquide est ïésoute en ses deux élémens y lesquels se recom-. 

binant en eau , produisent l'explosion. Le platine rougi sur lequel on 

dirige de la vapeur d'eau très - échauffée , décompose ainsi et sans 

s'oxider , ce liquide en gaz oxigène et gaz hydrogèue , de la même 

manière que . le enivre et le fer incandescens décomposent le gaz 

ammoniaque. On remarque dans cette dernière expérience , que plus 

le métal est conducteur de la chaleur , plus la substitution du calo

rique a l 'hydrogène tic l'alcali près, de l'oxigène de l'azote , est 

accélérée. 

3. On connaît deux combinaisons de l 'antimoine avec 

Foxigène. L ' u n e , qui est l'oxide fusible, s'obtient en dis-
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solvant , à l'aide de la chaleur , l 'antimoine dans l'acide 
muriat ique , et en ajoutant de l'eau à la dissolution con-

i centrée ; il se précipite une poudre blanche , laquelle 
étant lavée avec une solution de sous-carbonate de po
tasse e t ensuite avec de l'eau dis t i l lée , forme une com
binaison de l'oxide soluble avec l'eau e t qui, étant fondue 
à une chaleur rouge, devient l'oxide pur . Cette substance 
est de couleur blanche jaunâtre ; si , après la fusion , 
on la laisse len tement se refroidir , elle se cristallise. 
E n l'échauffant fortement à l'air , elle se combine avec 
plus d'oxigène , s'élève en vapeur et se condense en cris
taux blancs , ayant l'éclat de l 'argent. C'est le peroxide 

Du l 'antimoine saturé d'oxigène. Cet oxide est beaucoup 
moins fusible que l ' a u t r e , mais il est plus volatil et il 
se combine plus facilement avec les acides. L'oxide fu
sible , en combinaison avec l'eau , a été long-temps ap
pelé poudre d'Algaroth , du nom d'Algarotti , son in
venteur . L 'ant imoine étant fortement échauffé à l'air , 
b rû le avec une lumière blanche tranquil le et forme le 
second oxide ou l'oxide volatil lequel s'élève dans l'at
mosphère sous la forme d'une fumée blanche épaisse. 
D'après des expériences faites sur ces deux oxides, par 
M- John Davy et moi , il paraît qu 'à quantité égale de 
méta l l 'oxide fusible contient deux tiers plus d'oxigène 
que l'oxide volatil. E n calculant d'après les expériences 
de m o n f rè re , le nombre représentant l 'antimoine dans 
l 'oxide fusible est 170 ; et l 'on peut considérer cet oxide 
comme consistant en 170 de métal et 3o d'oxigène ; 
et le peroxide comme composé de la même quantité 
de métal et de 45 d'oxigène. 

C'est par l'affinité de plusoxidation que le muriate sec d'antimoine 

se partage en partie plnsoxidée par l'oxide et partie plusoxidée par 

l ' a c ide ; l 'une et l'autre partie est en outre plusoxidée par l'eau. 
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J/affinité" de l'eau avec l'oxide d'antimoine est t rop faible pour pou

voir résoudre son muriate en ses éléraens purs. 

L'oxide volatil est de l'oxide fusible plusoxidé par de l'oxigènev 

On peut en déplacer l'oxigéne par l'eau comme on peut en déplacer 

l'eau par l'oxigéne , suivant le degré de chaleur que l'on applique. 

Cet oxide est exempt de sa sous-suroxidatton au feu A cause de sa vola

tilisation avant d'avoir atteint la chaleur nécessaire à cet effet. L'oxide 

volatil échauffé oxigéne le gaz muriatique, et lorsqu'il est mêlé avec 

de son métal rédui t , il rend ce métal soluble dans l'acide muriatique, 

et il se dissout lui-même dans cet acide. 

Comme l'antimoine n'a qu'un oxide , il ne se proportionne que 

darjs un seul rapport avec l'acide sec du soufre, ainsi qu'avec l 'a

cide muriatique oxîgéné. Cela veut dire qu'il n'a qu'une seule propor

tion d'hydrogène qui soit oxidable et une seule dout il puisse sur-

hydrogéner l'acide sec sulfurique. 

— « Berzelius admet dans l 'antimoine un oxidate ou 
un acide , en eux et un en ique. L'oxide blanc qui 
reste après la sous-oxidation au leu de l'oxide jaune es t , 
pour l u i , le premier oxide , et l'oxide jaune l u i -même , 
le second. Celui-ci donne du gaz oxigène à une cha
leur rouge , &t il oxigène l'acide muriat ique en chlo
rine. Ce dernier caractère est infaillible pour indiquer 
les suroxides. I l a trouvé des combinaisons qu'il nomme 
antimoniates d'antimoine , etc . , d'autres qu'il désigne 
sous le nom d'antimoniites d'antimoine , etc. , puis uu 
hydrato - suroxide. L'acide en ique rougit aussi bien la 
couleur bleue lorsqu'il est surcombiné d'oxide que lors
qu'il est l ibre . 

L'oxide jaune qui a donné de l'oxigéne au feu de
vient blanc ; e t les acides én précipitent l'acide en ique 

en s'unissant à l'acide en eux. Le premier acide rougit 
alors la couleur bleue •, cette préférence des acides paur 
le sous-acide prouve encore très-lucidement que l'inten^ 
site dépend de l 'hydrogénation. 
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D'après cela, M. Berzelius croit l 'antimoine seulement 
Susceptible d'un degré d'oxidation . qui e.->t celui d'oxi
dule ; mais ce degré , dans le cas où il soit un ique , 
serait toujours celui de l'oxide, 

L'échaufïerLifp.t rouge des sels doublement antimo-
uiaux produit une incandescence spontanée ; ce phéno
mène est commun à toutes les opérations dans lesquelles 
du calorique, disposant à l 'engagement, est déplaré au 
moment où celui-ci a lieu , et aussi à celles où , par 
cet engagement , de l'oxigène est plus intimement com
biné •, ici le double cas échoit , car les sels d'oxides, 
s'unissant à des suroxides , n 'existent d'abiord que par 
l 'adhérence du premier à l'oxigène du dernier , lequel 
oxigène , faute de chalenr , ne p e u t , ni se gazifier , ni 
$e partager entre les deux oxides afin de les sous-
suroxider l'un et l 'autre , comme ensuite une chaleur 
voisine du rouge lui permet' de le faire , et le produit 
en est du double sous - suroxide non hvdraté , qu i , à 
raison de la condensation de son sous-suroxigène , est 
aussi peu solnble dans les acides qu'elle est sous-com-
posable au feu. J'ai déjà dit qu'il existe une sorte d'oxide 
d'argent sur lequel une chaleur rouge n'a pas de pou
voir de réduction. T o u t ceci était indiqué parce qu'on 
connaissait relativement à la préparation et aux proprié
tés de l 'antimoine diaphorét ique. Je parle du travail de 
7VÏ. Berzelius , d'après un extrait, 

L 'ant imoine a de part icul ier qu'étant oxidé à l'air et 

par sublimation , il se suroxide en même temps qu'il 

s'oxide. Tel les sont les fleurs argentines de ce méta l , 

et^ le bézoard minéra l ou oxide suroxide par l'acide 

nitrique qui sont aussi des suroxides et non des oxides 

un second degré d'oxidat i o n ; ainsi que l'antimoine dia-
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phore'tique , oxide obtenu au feu ou par la déflagra
tion du métal ou de son sulfure , mêlés avec du n i 
trate de potasse Ces divers ox ides , étant poussés à u n 
feu rouge-intense , donnent du gaz oxigène et se d i s 
solvent , également au teu , dans l'acide muriat ique , 
en développant l 'odeur du gaz muriat ique oxigéné-, le 
dernier oxide toutelois moins , pour divers motifs , et 
d 'abord, parce qu'il forme une combinaison d'oxide et 
de suroxide , laquelle , à raison du déplacement du ca
lorique d'avec le suroxigène , est déjà fortement garantie 
de la décomposition , et ensuite , parce que la com
binaison entière est en outre salifiée par l 'alcali , lequel , 
au lavage du produit par l ' eau, se retire avec du suroxi
de , sous forme de surantimoniate alcalinule soluble dans 
l'èau , et laisse pour résidu insoluble du surantimoniaLe 
d'antimoine surcombiné en salinule à de la potasse , ou 
alcalinule par cet alcali. Il y a , dans tous les cas , de 
l'oxide simple dans l 'antimoine diapborétique , et c'est 
cet oxide que les acides non-oxigénables eu reprennent , 
et qui désoxigèneT'acide muriat ique pxigéué avec lequel 
on le traite à une certaine chaleur. 

On obtient encore le même c o m p o s é , mais exempt 
d'alcali , lorsqu'on traite à une chaleur rouge , du véri
table suroxide d'antimoine , et que le feu ne s o i t , on 
pas assez fort , ou pas assez loug-temps contin . pour 
que le surantimoniate , provenu de la portion désuroxi-
dée , unie à celle encore suroxidée , ait pu êty'e dé
composée ; on a pu prendre de pareils suroxidates d'oxi-
des pour des degrés intermédiaires d'oxidatiou, sans avoir 
ponr cela regardé un mélange pour une combinaison.i l 
m'a paru que le même sel est produit lorsqu'avec des sels 
d'antimoine à oxides faibles on traite au feu le suroxide 
de leur métal ; ce qui dans ce suroxide dénoterait une 
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«uniité supérieure à celle de l'acide , et l'on sait que 
lorsqu'avec un mélange bien proportionné de bezoard 
minéral et de poudre d'Algaroth , on veut faire du 
tar t re stibié , si l'on mêle la matière avec assez peu 
d'eau pour qu'elle forme une pâte , on n obtient aucune 
por t ion de ce sel , mais en revanche une poudre jaune, 
qu i est du surantimoniate d 'antimoine. 

Lorsqu'à de l 'huile glaciale d 'antimoine on incor

pore de la chlorine en sous - proportion pour désunir 

t ou t le s e l , il se produit un précipité jaunâtre qui peu 

à peu blanchit , et qui sous 6a couleur jaune est du 

surant imoniate d'antimoine-

Enfin, le même sel doublement antimonial est obtenu 
lorsque de l'oxide de ce métal est quelque temps tenu 
en fusion -, sa -surface alors se couvre d'une couche jau
nâtre , qui est le sel cité. Remue- t -on la fonte pendant 
qu'elle se ref roidi t , toute la masse devient jaunâtre et 
se convertit en grande partie en sel. 

L'oxide obtenu par le grillage du sulfure est garanti 
d'être salifié par son suroxide aussi long-temps que du 
«ul lure y reste indécomposé ; mais devient-il sans ce 
c o r p s , à l'aide du suroxide qui sulfuroso-acidifie le 
soufre et oxide le métal , si on ne le retire pas de 
sui te du feu , une partie s'en salifie et se trouve être 
impropre à contracter les combinaisons auxquelles or
dinairement on le dest ine. 

Enfin , l'oxide quelconque d'antimoine que dans la 

vue de le suroxider on traite par de l'acide nitrique 

ou de l'acide muria t ique oxigéné , si ces réactifs sont 

«3.n sous - r appo r t , c'est encore du surantimoniate d'au-
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tirooine qu'on obtient. Du suroxide d'antimoine « t i% 

surantimoniate peuvent par leur fusion'avec du S U L 

fure de leur me'tal ê t re ramenés à l 'état 4 'oxide S I M 

ple ou de verre d 'antimoine. 

lue caractère du sel doublement antimonial est de se 
partager , à une forte chaleur e t hors du contact de l 'air, 
en suroxide qui se sublimé et se c r i s ta l l i se , et en ûxide 
qui reste dans la cornue e t se fond. 

L 'oxide d'antimoine n'est gris que lorsqu'on l'a traite 
avec un alcali . Je n » saurais dire au juste qu'elle est 
la cause de cet e f fe t , mais de la poudre d'Àlgarotb , 
que dans une cornue qui en est remplie on t rai te à 
un feu d'abord ménagé afin de faire part i r l 'eau , e t 
ensuite fortifié pour faire sublimer le mur ia t e , est b lanc , 
et il est de la même couleur lorsque la poudr.e d'Al
garotb est enlevé dans son acide muriat ique par de 
l'oxide de zinc. 

L'oxide d'antimoine est fourni par la préc ip i t i t îoa 
d'un sel quelconque de ce métal à l'aide d'un .ai,:\-;Si, 
en procédant à chaud afin que l 'air n'ait point d ' A C T E * : 

on doit seulement prendre soin, lorsqu'on opère s u r u a 
nitrate ou sur du n i t ro -mur i a t e , de décomposer tux.t 

le sel à-la-fois , à cause que , si l'on précipite succes
sivement , le nitrate indécomposé est sous-oxigéné âaûs 
son acide , du gaz nitreux se dégage , son oxi le S E 
sépare et contracte avec l 'oxide devenu suroxide, im en 
gagement de s e l . C e s t l e même cas comme lorsqu'on veu t 
dissoudre de l 'antimoine dans de l'eau régaie avau 'VUTT 

excès d'acide ni t r ique : l 'oxide est rendu à suroviiuiiia^ 
et se dépose ind issout , 6»i t s e u l , soit engagé avenue 
l'oxide qu'il enlève au ni t ra te gi de ce sel est P R O M U T , , 
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Il est particulier que l 'oxide d'antimoine qui se suroxi
de si aisément par l 'oxigène de la chlorine et de l'acide 
nitr ique cède son suroxigène à l'acide muriatique , il 
est v r a i , avec le secours d'une forte chaleur , ou, par 
l e calorique qu'ajoute le temps. Les suroxides forment 
difficilement des muriates suroxigéués, à cause que leur 
oxide s'emparant de l'oxigène , oir décompose l 'euchlo-
rine ou l 'empêche de se former ; et l'insolubilité du 
suroxide ajoute encore à la difficulté. J'ai décomposé de 
l 'euchlorate de potasse par du sulfate d'antimoine , et 
en place d'obtenir de l 'euchlorate , de ce métal , il s'est 
dégagé de la chlorine et du gaz, bxigèue ; du suroxide 
s'est déposé, et il y a eu lumière, sous l'eau. Les oxides 
non suroxidables , dont le nombre est toutefois très-pe
tit , doivent tous s'engager avec l 'euchlorine et égale
ment avec l 'euiodine , et ce caractère peut en établir 
la distinction. Les oxidules ne forment pour la même 
raison que des chlorates avec l 'euchlorine , de l'oxigène 
se gazifiant. 

II paraît exister un oxide bleu d'antimoine réduc
tible par le broiement dans un mortier chaud , et en 
présence du soleil , lequel est obtenu 1 la surface de 
ce métal que l'on t rempe dans une solution de muriate 
suroxigène de potasse , ou que l'on fait servir , pendant 
quelque temps , de continuation positive à une pile 
de Volta. 

Qu'une bonne fois et sérieusement on fasse la dif
férence d'un oxide à un suroxide , lequel dernier est 
un vrai oxigénate , décomposable par un acide de com
bustible aidé de la chaleur ou par un acide de com
burant dispensé de ce secours. Les acides de combu-
rans énergiques peuvent sur des oxides également éaer-
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girraes déplacer le suroxigène sans que celui-ci se ga-
ziiie , comme on en trouve un exemple dans le sulfate 
oxigénate de manganèse , dans lequel l'oxigène est fixé , 
partie par l 'hydrogène hydralable du sel et partie par 
de /la vapeur d 'eau formant un oxigénate pareil à celui 
de l 'air Cet oxigene est expulsé des oxides de la m ê m e 
manière q u ' u n acide faible l'est d'un semblable corps 
par un acide fort-, et ce même oxigène est expulsé des 
oxides solubles par l'eau en vertu de leur solubilité , 
et alors encore , comme lorsque sur des suroxides 
échauffés, on dirige de la vapeur d 'eau , l 'oxigénate 
de cette vapeur est également produit . On ne connais
sait pas autrefois le genre de secours que l'eau prête 
dans la désuroxidation des oxides insolubles par l 'eau. 
Jamais un acide n'a enlevé de l'oxigène à un o x i d e , 
ni déplacé ce principe d'avec un pareil corps , dont 
l 'état d'oxidation est même requis pour que l'acide puisse 
s'y combiner , tandis que l'état de suroxidation est pres
que aussi opposé à cet engagement que 1 est celui de 
réduction. A-t-on su combiner un suroxide avec des 
corps autres que des oxides , à l'égard desquels il se 
comporte comme un acide ? A- t -on pu empêcher que 
le mercure et même l'argent enlevassent le suroxigène 
à un pareil corps ? Qu'on cesse donc de le regarder com
me s'il était oxidé par ce principe. 

Répétons d o n c , puisqu'il y a là-dessus des opinions 
aussi différentes , que pour l 'antimoine il n'y a que 
deux ox ides , lesquels , suivant toute apparence , sont 
l'un et l 'autre blancs , et dont l 'un étaut un suroxide 
n'est plus un oxide , et que l'oxidabilité de ce métal 
se réduit à un seul degré. L'oxide jaune se transforme 
en suroxide lorsqu'à une chaleur sous-rouge et eu large 
coulact avec l'air, on le remue jusqu'à ce qu ' i l soit b lanc . 
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J E N É ÎRAI JAMAIS V U S'ENFLAMME* DANS CETTE OPÉRATION 
AINSI QUE LE- FAIT L'HYDRATE DONT L 'OXIDE, E N QUITTANT L'EAU 
P O I K PRENDRE D E L'OXIGÈNE , DÉPLACE U N INSTANT DU ÇA1» 
LOGIQUE D'AVE a SON PROPRE O X I G É N É , LEQUEL DEVIENT SUT-
T»IRU>L»IIÉ D E TOUT L'HYDROGÈNE DONT L'EAU SATURAIT UNE 
'Çiitïfe , ET EMRUITE D'AVEE L'OXIGÈNE D E L'AIR. L 'OX IGÈNE NE 

CONDENSERAIT PEUT-ÊTRE PAS ASSE* POUR PRODUIRE CELTE 
ir'r- >vn ITION SI CETTE SECONDE CAUSE N'Y CONCOURAIT ; 
««VRIÎME LE PROUVE L'OXIDE NON-HYDRATÉ QUI SE PORTE À 
1 - 'UT DE SUROXIDE SANS Q U E D E LA- LUMIÈRE SE FASSE RE-
J*- -H ' ' FUER, IL EST VFAR QU'ALORS L'EFFET EST LENT, TANDIS QU'A» 
*T"C- L'HVDRATE IL EST SUBIT. L ' E A U ASSEA CHAUDE POUR ÊTRE, 
DÉPLACÉE ET VAPORISÉE QUITTE TOUT À COUP L'OXIDE,- ET TOUT 
À É O U P AUSSI L'OXIGÈNE OCCUPE LA PLACE QU'ELLE LUI CÈDE. 

T O U T OXIDE SUSCEPTIBLE DE SUROXIDATION EST PAR-LÀ NA
TURELLEMENT PROPRE À LA SALIFÎCATION PAR LES ACIDES, QUI 
SONT DES VICE - SUROXIDANS. CEPENDANT R IL N E L'EST PAS 
POUR LA M Ê M E RAISON PAR LES OXIDES , MAIS BIEN PARCE 
Q U E LA SUROXIDATION LUI ÔTE LA SALIFICABILITÉ PASSIVE 
POUR LUI DONNER CELLE ACTIVE ; AUSSI , POUR AGIR COMME 
OXIDES LES SUROXIDES D O I V E N T - I L S DÉPOSER LE PRINCIPE 
E N VERTU DUQUEL ILS AGISSAIENT C O M M E ACIDES ET , SI L'ON 
VEUT , C O M M E THERMOXIDES O U CORPS D'AVEC L'OXIGÈNE 
DESQUELS DU CALORIQUE PEUT ÊTRE DÉPLACÉ , CE PRINCIPE EN 
A Y A N T , C O M M E DANS LES ACIDES SECS, BEAUCOUP PLUS QUE 
DANS L'EAU ; ET L 'ON PEUT DIRE E N GÉNÉRAL, QUOIQU'IL Y AIT 
B IEN QUELQUES EXCEPTIONS ^ Q U E DANS LES COMBINAISONS, 
CELUI DES ' D E U X CORPS QUI SALIFIE A PLUS OU AUTANT DE 
CALORIQUE Q U ' E N A L'EAU , ET Q U E CELUI QUI EST SALIFIÉ, EN 
A MOINS Q U E CE LIQUIDE ; APRÈS Q U O I , LA COMBINAISON D E 
VIENT TRÈS-INTIME , L'OXIGÈNE TENANT AUX DEUX CORPS PAR 
U N DÉPLACEMENT CONSIDÉRABLE DE CALORIQUE. 

J' IGNORE SI L'OXIDE D'ANTIMOINE APPARTIENT aux espèces 
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qui 's'hydratent et se suroxident presque avec la même 
affinité , et qui ordinairement sont oxigénato-hydratés. 
On peut concevoir que ces oxides s'hydratent oxigéne-
ment par l 'oxigénate d'eau indécomposé de l'air ; e t ce 
qui prouve leur affinité presque égale pour les deux 
corps , c'est qu'au feu ils lâchent l'oxigène simultané
ment avec l'eau , puis se résuroxident sans se coré-
hydrater. Les oxides spontanés ou par l'air ont d 'au
tant plus d'eau que ce fluide est en apparence moins 
saturé d'eau ou moins hygrométr iquement humide , 
parce qu'alors 1 il renferme le plus d'oxigénate d 'eau dont 
l ' é lément , servant d'oxide , s'engage avec le métal après 
que celui , servant d ' ac ide , s'y est combiné. 

J 'a i déjà dit que l 'antimoniate d'antimoine se c o m 
bine avec la potasse ; il existe sous cette forme dans 
l 'antimoine diaphorétiqne non lavé , dans celui lavé et 
dans l 'eau de lavage ; et il peut par conséquent se cons
tituer en trois diilérens rapports avec ce corps : il est 
probable qu'il pourra entrer daus le même engagement 
avec plusieurs métaux anciens. 

Comment concevoir que l'oxigène se combine avec 
les métaux réduct ib les , et aussi faiblement, et en même 
temps dans un aussi faible rapport , car l 'intensité fai
ble est l 'équivalent de la capacité forte. C'est sans doute 
parce que ces corps existent par peu d'hydrogène et 
beaucoup de base primitive , d'où aussi leur pesanteur 
et la forte cohérence entre leurs parties •, l'oxigène s'y 
trouve à-peu-près dans l 'état de raréfaction où il est 
dans les cendres des métaux. 

Les métaux réductibles ne s 'approprient pa.s l 'oxi

gène de l'air et encore moins celui du gaz de ee 
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ce principe , non que les dernières portions du calori
que ne soient pas plus aisément séparées que les premiè
res , mais à cause que l'un des corps est trop dense et 
l 'autre trop rare ; aussi le mercure , qui peut se volati
liser , et l 'argent, que Vauquelin a réduit en vapeur, 
s'oxident-»ils très-bien à l'air. L or que la décharge élec
t r ique , le foyer d'une lentille , la combustion du char
bon animée par le gaz oxigène etc. , réduisent en pou
dre , est considéré comme de l'oxide de ce métal ; c'est 
le refroidissement de la vapeur qui détermine l'oxida-
t ion. Le mercure une fois à l'état d'oxidule se complète 
facilement d'oxigène jusqu'à l'état d'oxide , d'abord parce 
qu ' un suus-oxide , qui a moins de calorique à séparer 
d'avec l'air qu'un métal r é d u i t , est aussi plus aisément 
o x i d é ; et ensuite parce qu'il existe entre les deux oxi
genes l'affinité des similaires qui se manifeste si clai
rement dans la solution. 

Qu 'on considère la forte union qui est contractée en
t r e l 'alcobol et les acides , dans laquelle le premier de 
ces corps cache parfaitement la présence du dernier , 
e t que peu de corps peuvent décomposer -, puis entre 
l 'alcobol et les huiles volatiles dans laquelle jusqu'à la 
moindre trace du premier corps disparai t , qui surna
gent ensemble l 'eau et qui ne sont décomposables pat 
aucun moyen. L'alcobol est un corps très-hydrogéné et 
qui pour lors à des affinités puissantes ou déplace con
sidérablement du calorique ; et lorsque ce déplacement 
s'effectue sur des huiles volatiles , ou que lui-même il 
l 'éprouve, l 'union n'est plus destructible que par la des
t ruct ion de ses élémens. Encore une fois, l'intensité des 
combinaisons dépend de la quanti té d'hydrogène qui se 
substitue à du ca lor ique , et cette subst i tut ion, à quan
t i té égale d 'hydrogène, a d'autant plus d'effet que le corps 

possède 
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moins de cet agent ; et la force de decombi naison pra>« 

vient de la substitution opposée : c'est pourquoi un feu 

intense désunit ou aide à désunir les engagemens qui 

résistent à d'autres réactifs , et si la pile est un appareil 

si éminemment décomposant , c'est qu'elle met en œ u 

vre une quanti té considérable de calorique , que ce ca 

lorique est au degré de tension requise pour les grands 

*fî'ets } et qu 'e l le le laisse diriger e t appliquer sans que 

Tien s'en distraie , et conformément au besoin. 

Cependant , ,un instrument qui ne serait pas moins 
commode pour appliquer le froid ne serait pas un moyen 
de composition , ou ses effets seraient extrêmement fai
l l e s , parce que ce serait une action superflue, un corps 
composant ou entrant en composit ion, ayant toujours 
assez d'affinité pour déplacer dans son calorique le corps 
pris eu composition , affinité et faculté de déplacer le 
calorique étant synonymes. Il y a seulement un peu plu$ 
d'aisance dans ,1a combinaison , et l'on sait néanmoins 
que la neige absorbe rapidement des gaz que j ' eau ne 
condense que lentement et à mesure qu'elle perd du 
calorique , et avec d'autant plus de peine qu'il y a plus 
d'eau pour la solution ajoutée avec celle pour l'hydrar» 
tation , parce qu'alors le ejaz devient sans engagement , 
l'eau d'hydratation étant enlevée par l 'eau de solution 
avant d'avoir p u se combiner. 

4- L'antimoine réduit en poudre brûle spontanément 

dans ia chlorine. De cette manière on obtient le seul 

composé connu d'antimoine et de chlorine , l 'antimonanf 

pu Je beurre d 'antimoine. C'est une substance molle } 

demi-transpareyle , de couleur blanche j aunâ t r e , très-* 

fusible, et volatil à un degré modéré de chaleyr-; ella 

se cristallise au paralielp-pipedes. L'antimouane èst très-* 

Tome If, ¡35 
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caustique et tiès-corrosif ; il agit très - énergiquement 
sur l'eau -, mêlé avec une peti te quantité de ce liquide, 
il s'échauffe considérablement et se dissout. Une grande 
quanti té d'eau en précipite de l'oxide fusible. On forme 
aussi l 'antimonane en distillant un mélange de sublimé 
corrosif et d'antimoine pulvérisés. D'après les expérien
ces de M. J. Davy , il paraît contenir 44 P°ur cent de 
chlorine, et l 'on peut , en conséquence, le regarde?» com
me composé d'une proport ion de métal et de deux pro
portions de chlorine. 

5 . L e soufre et l 'antimoine se combinent facilement 
par la fusion, et forment alors un composé ayant un 
aspect métall ique , semblable au sulfure na t i f , et qui 
est beaucoup plus fusible que l 'antimoine. D'après M. 
Proust , il contient a5 pour cent de soufre , et peut 
par conséquent être considéré comme consistant en une 
proport ion de métal et deux proportions de soufre, IJO 
et 6o. 

6 . Jusqu'à présent o n n'a point combiné l'antimoine 
avec l 'hydrogène , l ' azo te , le carbone ou le bore. 

7 . L 'antimoine s'engage par la fusion avec le phos
phore . D'après Pellet ier , le phosphure d'antimoine est 
blanc , cassant , et d'un bril lant métal l ique. Ou n'a point 
déterminé sa composit ion. 

8. Le potassion et le sodion s'unissent à l'antimoine, 
pa r la fusion , et forment des alliages qui ressemblent 
dans leurs propriétés les plus marquantes aux alliages 
des mêmes métaux avec le p lomb et l'étain. L'anti
moine peut être combiné avec tous les autres métaux 
qui sont précédemment décrits. On emploie dans les arts 
l 'alliage de l 'étain ayee l 'antimoine, particulièrement pour 
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faire des planches de musique . L'antimoine diminue beau
coup la force magnétique du Ter. Un alliage de 16 p a r 
ties de plomb et de 1 partie d'antimoine forme la ma
tière des caractères d'imprimerie. Les oxides d 'ant i 
moine servent à donner une couleur jaune au verre. 
Plusieurs préparations d'antimoine son t ' employés e a 
médecine. 

X I X . Du Bismuth. 

î . Le bismuth du commerce est extrait de mines 
dans lesquelles il est ordinairement contenu à l'état de 
métal ou combiné avec le soufre. On grille ces mines 
et on les fait rougir avec du charbon. Pour obtenir le 
métal pur ou fait dissoudre la mine dans de l'acide 
ni tr ique concentré , puis on ajoute de l'eau à la disso
lut ion ; il se formera un précipité blanc qu'après l'avoir 
lavé et séché on expose à un feu rouge obscur p e n 
dant 20 minutes , avec un peu d'huile et du flux noir 
lequel est u n composé de nitre et de tartre échauffés 
ensemble. On obtient ainsi un globule de métal qui est 
du bismuth. 

2. Agri ce-la avait déjà d é c r i t , en i 5 a o , les mines de 
bismuth -, mais ce ne fut que vers le milieu du siècle 
passe que l 'on connut bien -les propriétés du métal pur . 
La couleur du bismuth est blanche avec une teinte de 
rouge faible. Il est à-peu-près aussi dur que le cuivre. 
Sa gravité spécifique est de g ,822 , et elle augmente 
sous le mar teau. 11 est cassant et ne peut être tiré eu 
fils.'Sa ténacité «st seulement suffisante peur soutenir 
un poids d'environ 20 livres , lorsqu'il est en verges 
d'un' dixième de pouce d'épaisseur. Il se fond à envi
ron 476 0 Fah r . 5 et lorsqu'il peut se refroidir l en te 
ment , il se cristallise en cubes. Exposé dans des vais-
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/ e a u i c l o s à une chaleur intense, il se sublime sans éprou» 

j/er de changement ; sa Surface se ternit par le contact 

¿6 l 'air. Il n'éprouve aucune action de la part de l'eau. 

3 . On ne connait sûrement qu'une seule combinai
son du bismuth avec l'oxigène. Lorsque , dans des vais
seaux ouverts , on l'expose à une chaleur rouge obs
c u r e , sa surface devient bientôt terne-, et si on lui fait 
présenter successivement de nouvelles surfaces à l'air, 
il se convertit ent ièrement en oxide. En l'échauffant 
plus fortement à l'air ou dans le gaz oxigène, il brûle 
avec une flamme b leuâ t r e , et il se forme un oxide jaune 
lequel se fond à une forte chaleur. L'oxide est de la 
même nature , qu'il soit formé par une combustion lente 
ou rapide. E n poudre , cet oxide est jaune -, fondu, il 
forme une masse vitreuse de couleur verte jaunâtre. 11 
ne se volatilise qu'à u n très-grand feu. L'oxide précipité 
par l'eau ou par les a lcal is , de ses dissolutions acides 
est sous la forme d'uue poudre blanche qui probable
ment est un composé d'oxide et d'eau. Klaproth a fait 
voir que 100 parties de b i s m u t h , étant dissoutes dans 
de l'acide ni t r ique et précipitées par l'eau , donnent 
environ 12.3 parties de la poudre blanche. £e t t e poudre 
K été nommée mngitiere de bismuth. Geoffroy a trouvé 
que j o o parties de bismuth augmentaient en poids jus
q u ' à ' I I O parties par leur oxidation à l ' a i r ; mais il est 
probable que dans son expérience une portion du mé
tal aura échappé à l 'oxidation. M. J. Davy a trouvé que 
I O O parties d'oxide jaune sont composées de go parties 
de métal et de 10 parties d'oxigène , ce qui se rap
proche fortement de l 'estimation de Bucholz ; et eu 
supposant que l'oxide consiste en une proportion de 
métal et une d 'oxigène, le nombre qui représentera le 
bismuth sera i 3 5 . 
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L e ga ï oxigene eit trop dense , pas assez dissoiit , oa trop co- í 

Lercnt cmre ses parties p o u r pouvoir oxider f tant les métaux qua 

d'autres corps. Le diluement dans des gaz où. la raréfaction méeani* 

que facilitent pour cela cette opération , et la première de ces cir

constances a lieu il,m s l 'a i r , ou l'oxitjène est dilué et eu même temps-

sous-eembiné dans son calorique , cu qui forme deux dispositions 

à l'engagement ; mais il esc aussi engagé , ce qui fait un obstada' 

à une nouvelle combinaison • cepeudaut , du gaa oxigene ou acia d e 

gnz azote , eu ce gaz raréfié par aspiration , fiit braier le zinc À 

une température beaucoup plus basse que ce gaz pur . Je n'ai fait 

celle expérience que sur ce seul metal t et ce sont les recherche» 

do Van M arum et Van Bemm*len sur la cainbuilibihlê du phos

phore , soit seul , soit uni à de la rés ine , qui m'en ont donné 

Tidée. J'avais Lien va que le charbon incandescent s'enflammait ' plus 

promptement dans du gaz oxigêue mêlé de gaz. aride carbonique qim 

dans le même gaz pnr^ et s'y enflammait jusqu'à lVpuiseiiM-nt j d'o4 

j'avais dans le temps conclu que ce gaz existait par beaucoup plu* 

de calorique que l'oxigène de l 'air , et cette conclusion était parfai

tement juste. Cet oppyrçu a été depuis confirmé par le fait qiiu le 

phosphore brûle plus \ ivemenl dans ce qu'un appelle; de l'air atmos

phérique artificiel que dans le même air natif \ et que ce même 

combustible exige beaucoup de chaieur pour s'enflammer dans la 

gaz oxigene,, lu, où dans l'air ordinaire i l s'enflamme spontanément. 

Comme de l'oxigène , de l ' hyd rogène , de L'eau , des acides,, des

oxides , et jusqu'à des sels de solution , enlèvent aux corps leur» 

pareils da pjusoxiidaiiour- , du calorique; de soinLÍon enlève â l'oxi

gène le calorique de surcalorication j c'est en partie pour celte raison, 

que le g&z oxigene , en conlact avec un corps incandescent , est 

pins prompt a s'engager , se trouvant par son tgnitiou, en quelque 

sorte libre d'engagement. 

— « On a ldng-ternps considéré comme oxide de t i s ^ 

ïtiuîli le nitrate oxidinule, de Ge metal cjue l 'on obtient 

en décomposant par l ' eau san. nitrate neut re : il se fait 

une précipitation de sel oxidiuule 7 e t du sel acidinulç 

çeste en solution \ l e premier est un hydralo-mtrate 

t a plutôt Uft u iUaW-tydt í i te ; e t le second est ua tu -
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te l lement hydraté et dissout. On doit allonger de beau

coup d'eau si l 'on veut obtenir un précipité abondant, 

et il faut que la dissolution soit le plus possible neutre. 

L e nitrate acidinule est un sel qui exige beaucoup d'eau 

pour sa solution , et qui se cristallise même facilement 

et se reconstitue en n i t r a t e , avec son précipité , si l'on 

n'est pas assez prompt à le séparer. On doit ajouter 

énormément d'eau pour qu'après la première précipi

tat ion une seconde ne soit pas produite , et qu'une troi

sième et une quatrième ne puissent avoir lieu.- Les 

nouvelles précipitations sont plus abondantes si succes

sivement on sature le sel acidinule de nouveau métal ; 

e t de cette manière on peut ent ièrement convertir le 

sel eu précipité. Avec de l'eau chaude , la précipitation 

est beaucoup plus copieuse , mais le précipité est moins 

Liane ; l 'hydrogène de l 'oxide se met tant au-dessus de 
l 'eau , l e colore en jaune et en, quelque sorte l'orga

nise. Le grand besoin d'eau provient du peu de solu

bil i té du nitrate acidinule dont l'acide libre existe avec 

d'autant moins de métal qu'il a plus d'eau ; et comme 

la chaleur favorise sa solution , l'eau chaude , et même 

l e repos f en augmentent la précipitation. 

O n regarde le b ismuth comme Seulement susceptible 

d ' un degré d'oxidation qui est celui à un huitième de 

Son poids d'oxigène ; et l 'engagement qu'a l'état réduit 

il contracte avec l e soufre e t à l 'état ox idé , avec l'acide 

mur ia t ique , o u lu i -même avec la ch lo r ine , confirment 

cet te t u e . Cependant , il se mon t re sur le bismuth fondu 

e t qui n 'est pas encore assez chaud pour se volatiliser, 

Une poudre grise brunâtre qui est différente de l'oxide 

que donne à l'air la vapeur d u métal . Il est temps d'exa

miner u n e fois pour toutes l e s soi-disant cendres que 

l a plupart des m é t a u x produi sent par leur f u s i e z à 
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l ' a i r , qui ne sont pas des oxidules puisque les acides^ 
pûur les dissoudre , doivent les partager en partie da
vantage oxide'e et partie r é d u i t e , qui ne sont pas des 
mélanges , comme on l'a dit , d'oxidules et de m é 
taux inoxidés puisque la décantation ne les partage 
pas en ces deux portions , qui doivent posséder l'oxi
gène assez pourvu de calorique pour le t ransmettre 
en véritable oxidulation et même en oxidation à la 
moitié ou à un quar t de leur matière , c o m m e cela 
arrive à la cendre de mercure , laquelle avec lac ide 
muriat ique forme d u muriate à oxidule ou à oxide , 
suivant le rapport dans lequel on l'y joint ; ce que ne 
peut faire l'oxrdule vrai sans le concours de la chaleur. 
Une assez grande quanti té de cette cendre provenue de 
la confection du précipité per se , sur laquelle j'avais 
versé une petite quanti té d'acide muriat ique , se trouva 
au bout de quelques semaines convertie en hydrato-
muriate oxidinule ou sel semblable à celui que four
nit le nitrate de mercure avec excès d 'oxide, que l'on 
précipite par du muriate de soude. Il f au t , d'après ce l a , 
que dans les cendres des métaux l'oxigène soit plus 
faiblement condensé que dans les oxidules, supposés exis-
tans , des mêmes corps , e t , à plus forte raison , que dans 
leurs oxides, On sait aussi que par la tr i turation la cen
dre de mercure se partage en métal réduit et en vrai 
oxidule , et que le mercure enlève aux cendres des a u 
tres mé taux , dont il ne reprend pas l 'oxigène, la moi 
tié de leur substance réduite , laissant l 'autre moitié à 
l'état d'oxidule ; et lorsque le métal n'est pas suscepti
ble d'oxidulation , il dissout les trois quarts et laisse 
l'autre quart à l 'état d'oxidation. Ces résultats méritent 
d'être plus part iculièrement examinés. 

On pourrait couyenir de nommer sous-oxide toute 
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«íxidation , réduction en poudre à l'air ou par l'oxigène 
encore sous-proportionué de calorique , de la pi le , etc., 
que la t r i tu ra t ion , l'acide muriatique , ou le mer
cure partagent eu métal oxidule ou oxidé , et en métal 
r é d u i t , la partie oxidée étant dissoute par l'acide et 
celle réduite étant amalgamée par le mercure. Un amal
game de métal quf s'oxide à l'air se partage , par la 
tr i turation , eu oxidule et en amalgame réduit ; oxidule } 

l'état d'oxidation qui est soluble dans l'acide muriati
que et dont le muriate ne peut être surcombiné de 
xnétal sans que l'acide cesse d'être saturé ou devienne 
Surcombiné d'oxigène avec sursaturation par de l'oxide ; 
puis oxide, l 'état d'un métal dont le muriate manifeste 
l ' inverse de ces propriétés , j 'entends , qui peut rece^ 
voir en incorporation l'égal de son contenu en métal 
r é d u i t , sans cesser d être s e l , et qui ne peut être sur-
combiné d'oxigène sans en même temps devenir sursa
t u r é d'acide , l'oxigène prenant prés de l'oxide la place 
de ce dernier corps à 1'eñet de lo composer en suroxidp. 
t e s oxides dés métaux suroxidables et qui ne soient 
pas solubles dans leurs engagemens avec des acides fai
bles , éprouvent ce dernier genre de décomposition, à 
la longue de la par t de foxigène de l'air et de suite 
par celui des muriates oxigenes avec lesquels on les 
met en contact humide -, ils sont ainsi décomposés par 
l e s suroxides plus énergiques qu 'eux ; les suroxides des 
alcal is , du manganèse , e t e . , suroxideut de cette manière 
la p lupar t des' métaux dont ils décomposent les sels ; 
et il est bien peu d'oxides qui avec les muriates oxi
genes secs ne d o n n e n t , p a r l a t r i tu ra t ion , des suroxides. 

l;es acides qui ne peuvent en comburat ion se charger 

de l'oxigène des suroxides , doivent dans leurs engage-

meus avec ces corps laisser l e suroxigèue uni à leurs 
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í e í s , faute de cp principe de pouvoir se gazifier ; c*esí 
ainsi que l 'acide sulfurique forme avec le suroxide d e 
manganèse , du sul fa te , non pas précisément ox igené , 
mais auquel l'oxigéne adhère par manque de calor ique; 
et lorsque dans le suroxide l 'oxigéne est t rop condensé 
pour que l 'acide muriat ique puisse le prendre en oxi— 
génation , c e qui est le cas avec l e sous suroxide de 
manganèse , avec le minion , e tc . , alors il se produit d u 
muríate auquel 1 oxigène adhère encore , mais non pas 
en oxigénation , et qui est fortement blanchissant. T e l 
est le sel de b lanchiment dans la l iqueur muriat ique 
saturnine de Fabbroni ; tels sont encore le sulfate oxi
gené de manganèse de Giobe r t , la lessive de Javelle, e t c . 
L'acide iodique , dont le corps sec condense beaucoup 
plvis fortement l 'oxigéne que le fait le corps sec m u 
riatique , renLontrera difficilement des suro\ides dont 
il ne pourra reprendre l'oxigéne en échange de son eau. 

Voilà une nomenclature des oxides , simple , vraie , 

invariable et fondée sur la réalité des faits. Ces déno

mination;, doivent être absolues , e t un sous-oxide, qui 

a ses caractères déterminés , ne doit pas devenir ox i -

dule par la seule circonstance de sa relativité avec les 

autres degrés d'oxidation du métal ; et l ' o n ne doit pas , 

dans ce mode de nommer , reconnaître de graduation 

de sous-oxidation à oxidule, d'oxidule à oxide , ni d'oxide 

à su rox ide ; mais , par exemple , le zinc doit sauter d e 
Ja cendre de ce mé ta l , qui est son sous-oxide, aux fleurs 

de z inc , qui sont son oxide , sans faire a t tent ion qu'il 
Ue passe pas par l 'oxidulat ion. 

On peut admettre ces différens degrés de combinai» 

Son avec 1 oxigène , sans que pour cela il y ait da*. 

vautage de deux ox ides -, car l e s s u u s - o i i d e s u e sont 
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pas plus en état de se combiner avec les acide? sans 
changer de composition , que les suroiides ne le sont 
sans se sous -compose r . Les sous-oxides ne sont point 
encore oxides , et les suroxides sont déjà combinés avec 
u n vice-acide. Il serait donc déraisonnable de regarder 
ces degrés comme de véritable oxidation. 

Les métaux qui sont oxidulables sont aussi sous-sul-
furables , car le combustible qui peut eu deux rapports 
se combiner avec l'oxigène peut aussi dans le même 
nombre de rapports se combiner avec les acides secs, 
e t ces métaux forment des sous-chlorures et des sous» 
ïodures , comme des chlorures et des iodures -, et ceux 
parmi ces corps qui sont susceptibles de suroxidation 
doivent aussi l 'être de sursulfuration , de suriodura-
t ion , e tc . 

Je ne répéterai pas que tous les autres rapports sont 
des combinaisons entre des oxides et des oxidules, les 
premiers étant des vice-gérans d'acides ; et ce que Ber-
zelius nomme des sels du même métal sont des oxides 
salifiés par des suroxides q u i , faute de chaleur , ne peu
vent être déplacés dans leur oxigène de surcombinaison. 

L e p l o m b , qui avec le concours de l'eau forme un v 

hydra to-suroxide , ne doit , par la voie h u m i d e , pouvoir 
produire ces sels , et les oxides jaune et puce de ce 
m é t a l , que l'on t r i ture ensemble et avec un peu d'eau, 
e t qu'ensuite on échauffe , forment du minion. Cepen
d a n t , les mêmes oxides, étant échauffés à s ec , pourraient 
s'unir en ce qu'on appelle plombate de plomb. Néan
moins , ces sortes de sels auxquels par de l'oxide de so
lu t ion on enlève l'oxide de vice-hydratation , déploient 
l e caractère de l 'acidité ; et les oxidinules de t e l l u re , 
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d'antimoine , e tc . , rougissent , suivant Berzelins T la 
couleur Lieue des végétaux. » — 

4. Du bismuth en poudre fine , que l 'on projeté dans 
de la chlorine , prend feu et brûle avec une flamme 
bleue pâle ; il en résulte le seul composé connu de 
bismuth et de chlorine. On l'a nommé beurre de bis* 
mutli ; mais on peut l 'appeler bismuthane. C'est u n e 
substance aisémtnt fusible, et volatile â une chaleur 
modérée. Sa couleur est grisâtre -, elle corrode la peau 
et est promptement décomposée par l 'eau ; le métal 
se combine avec l'oxigène de ce liquide , et la chlorine 
avec son hydrogène. D'après les expériences de M. J . 
Davy , il paraît que le bismuthane contient 3 3 . 6 par 
•cent de ch lor ine , et qu'eu conséquence, on peut le con
sidérer comme étant composé d'une proportion de mé
tal et d'une de gaz , i 3 5 et 6 7 . 

5. On ne connaît point de combinaison du bismuth 
avec l 'hydrogène, l'azote , le carbone ou le bore . 

6 . Le bismuth se combine au soufre avec lequel ou 
le fait entrer en fusion : le sulfure de ce métal est de 
couleur gris-bleuâtre et a de l'éclat métall ique. Confor
mément aux expériences de M. J. Davy, il contient en
viron 18 par cent de soufre. D'après cette estimation , 
le sulfure de bismuth doit contenir , à - p e u - p r è s , une 
proportion de métal sur une de soufre. 

7. Le bismuth semble avoir peu d'affinité avec le 
phosphore ; et les tentatives qu'on a faites pour, unir ces 
deux corps ont été jusqu'ici infructueuses. 

8. L'action des métaux des alcalis fixes sur le bis

muth est semblable à celle qu'ils exercent sur les au

tres métaux aisément fusibles. 
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9. Le bismuth s'allie à tous les me'tàux précédera^ 

ment décrits , le zinc excepté. On a peu examiné ces 
alliages. On fait quelquefois entrer le bismuth dans la 
composition de l'étain destiné à faire la vaissailîe ; et 
il forme une partie principale du métal fusible de New
ton. Ce métal fusible est composé de 8 parties de bis
muth , de 5 de plomb et de 3 d'étain -, il se fond î 
une température au-dessous de celle de l'eau bouillante. 

L'alliage fusible de bismuth se cristallise en se refroi

dissant. 

10. Le bismuth n'est pas très-employé dans les arts» 
Son hydrate bleu sert en peinture , mais il n'offre pas 
une couleur très-fixe , étant sujet à jaunir par l'actiou 
«lu soleil. Il est probable que les dames romaines s'en 
servaient pour blanchir la peau , puisque Martial , en 
parlant d'une femme qui faisait un abus des moyens-
cosmétiques , dit qu'elle fuyait le jour. 

O n allie quelquefois le bismuth pour eu faire de là 
soudure fusible.,L'hydrate blanc a é t é , dans ces der
niers temps , employé en médecine , comme remède 
dans les affections Spasmodiques de l'estomach. 

L'oxide de bismuth n'est pas sonsoxidé par ta lumière , mais k 

raison du calorique qui s'y combine en permanence son hydrogène 

devenu plus libre , le colore en jaune. C'est ainsi que les oxides qui 

semblent se réduire en présence du soleil reprennent , dans l'obscu-i 

r i t e , lenr état d'oxidation , malgré qu'ils ne se trouvent point en con

tact avec l'air. Cependant } les couleurs à l'huile demandent d'èlre 

exposées au jour , si l'on veut qu'elles conservent leur vivacité; elles 

ont besoin de ce déplacement de leur hydrogène par le calorique 

pour ne pas se rembrunir. Les couleurs dont la plnsoxidation par 

l'ean on par un autre corps est complète , on d'avec lesquels la lu

mière ne peut r i e n déplacer sans les décomposer , son t , en général,? 

Maries. 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



{ 5 5 : î 

X X . Du Tellure. 

1. Ce fut Klaproth qui , en 1798 , découvrit le te l 
lure . 11 le trouva dans une ruine des environs de Za» 
îethna , en Transylvanie, laquelle le contient allié à de 
l 'or , du p lomb et de l 'argent. Le procédé par lequel on 
l'extrait est t r è s - s imp le - , on dissout la mine dans de. 
l'eau régale faite d'une partie d'acide nitrique concen-r 
tré , et de deux parties d'acide muriatique ; et lorsque 
la dissolution est sa turée , on ajoute de l'eau. Il se p r é 
cipitera une poudre blanche que l'on fera sécher , e t 
qui étant mêlée avec un dixième de son poids de char-, 
bon en poudre , et échauffée dans une cernue de verre « 
donnera du tellure pu r . 

2. La couleur du tel lure est presque semblable à 
celle de l 'antimoine. Il est aisément fusible et se va-r-
porise à une forte chaleur rouge. Etant échauffé à l'air , 
il brûle avec une flamme vive vert - bleuâtre et en 
répSndaat une forte fumée blanche. Le tellure en poudre, 
prend feu dans la chlorine ; sa pesanteur spécifique 
est G. 1 1 3 . 

3. On ne connaît qu 'un seul oxide de tellure; c'est 
celui qui se forme, par la combustion du métal . Vu en 
masse , il a une couleur blanche avec une teinte de 
jaune. Il se. fond à une forte chaleur , et ne se volatilise 
qu'à une température très-élevée. Quand on l'a obtenu; 
par précipitation de ses sels , on trouve qu'il est com
biné avec l'eau sous forme d'hydrate blanc. D'après Klap
roth , de 178 grains d'oxide , on obtient 148 grains de. 
métal. E n supposant que l'oxide consiste en une pro* 
portion d'oxigène et une de m é t a l , le nombre qui lu 
représenté sera 
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4- Le tellure étant brûlé dans la chlorine | forme 
une substance aisément fusible , laquelle à une forte 
chaleur se volatilise et se cristallise. Cette substance 
est blanche et demi-transparente ; lorsqu'elle est décom
posée par l'eau , elle donne de l'oxide hydraté blanc. 
D'après mes expériences , ce composé ou le tellurane 

contient 2 en poids* de métal sur î . 83 de chlorine; 
d'après cela on peut la regarder^ comme consistant eu 
une proport ion de m é t a l , ^4 > - t u n e de chlorine, 67. 

5 . Le tel lure et l 'hydrogène se laissent combiner en
tre eux. Pour opérer cet te combinaison , on fait rougir 
de l 'hydrate de potasse avec de l 'oxide de tellure et du 
charbon : on verse de l 'acide sulfurique dilué sur le 
Tésidu après l'avoir mis dans une rétorte en communi
cation avec l'appareil pneumat ique au mercure. Il se 
formera un fluide élastique qui est de 4'hydrogène te
nan t en solution du te l lure . Ce gaz possède des pro
priétés très - singulières : il se dissout dans l'eau et 
donne lieu à un liquide d'un rouge de vin. I l se comûine 
avec les alcalis. Il brûle avec une flamme bleuâtre , eu 
déposant de l'oxide de te l lure . Son odeur est très-forte 
e t particulière , et pas beaucoup différente de celle du 
gaz hydrogène sulfuré. Je découvris ce gaz en août 1809. 
Lorsque dans le circuit voltaique le tellure est employé 
à faire communiquer la surface négative de l'appareil 
avec l'eau , il se produit une poudre brune qui parait 
ê t re une combinaison concrète d'hydrogène et de tel
lu re . Hitler obt in t le premier ce composé en 1808. Qu^nd 
dans cette opération l'eau est privée d 'a ir , il se produit 
de m ê m e une solution colorée de gaz hydrogène tellure. 
La composition du gaz hydrogène tellure et celle de 
Yhydrure concret de tellure n 'ont jusqu'ici point été. 
déterminées. 
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O n o b t i e n t a u s s i l e g a z h y d r o g è n e t e l l u r e e n t r a i t a n t p a r l ' e a u 

e t e n s u i t e p a r l ' a c i d e m u r i a t i q u e , u n a l l i a g e d e t e l l u r e e t d e p o -

l a s s i o n . I l s e f o r m e d ' u b o r d u n h y d r o g è n e - t e l l u r e d e p o t a s s e , q u e 

l ' a c i d e d é c o m p o s e e n s ' e m p a r a n t d e l ' a l c a l i e t e n m e t t a n t l e g a z 

h y d r o g è n e t e l l u r e e n d é g a g e m e n t . O n o b t i e n t é g a l e m e n t l e t e l l u r e 

h y d r o g é n é c o n c r e t o u l ' h y d r o g é n u r e d e c e m é t a l , e n m e t t a n t e n 

c o n t a c t a r e c l ' a i r u u e s o l u t i o n d e g a z h y d r o g è n e t e l l u r e d a n s l ' e a u : 

l ' e x c é d a n t d a l ' h y d r o g è n e à l a c o m p o s i t i o n d e l ' h y d r o g é n u r e e s t b r û l é 

p a r l ' a i r , e t l ' h y d r o g é n u r e s e d é p o s e s o u s f o r m e d e p o u d r e b r o n e 

a n a l o g u e à c e l l e q u i e s t p r o d u i t e p a r l a p i l e g a l v a n i q u e . 

6. Le tellure n'a point encore été combiné avec l'azote, 
le carbone ou le bore . I l n'est nul le part fait mention 
d'expériences à l'égara1 de son action sur le phosphore. 

7. Il se combine avec à-peu près l'égal de son poids 
de soufre ; le produit est une masse striée , couleur 
de plomb. Il semble probable que le sulfure de tellure 
contient deux proportions de soufre. 

8. On n'a fait que très-peu d'expériences sur les a l 
liages du te l lure . Par la fusion, il se combine avidement 
avec le potassion et le sodion sous le développement 
de lumière et de chaleur. Ses alliages avec ces métaux 
sont difficilement fus ib les , et p roduisen t , lorsqu'on les 
jète dans, l 'eau , des solutions pourpres d'alcalis uuis 
à de l 'hydrogène te l lure . 

On n'a pas encore trouvé le tel lure en quantités 
suffisantes pour l 'appliquer à des objets d'art. 

— «Rit ter a fait la remarque que lorsque le tellure fait 
le prolongement du pôle négatif d'une pile , l 'hydro
gène eji place de se séparer à ce pôle se combine avec 
le métal. Il obtint et décrivit et l 'hydrogène tellure ga
zeux e^ le même hydrogène conc re t , et l 'hydrogène sur -
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hydrogéné e t salifîable par les alcalis a la iftanière rla 
gaz hydrogène sulfuré. Dans ces trois combinaisons le 
te l lure s'organise par de l'eau en combustible acidifia-
hle fictif, en vertu de l 'hydrogène qui se met au-des-
tus de ce liquide , ou à l'aide de 1 eau d'oxidation qui 
ret ient l 'hydrogène de cette fonction. 

L'oxide hydrogéné de tellure répond- t - i l au soufre 
simple ou à ce combustible hydrogéné ? et son gaz à 
ce dernier composé , ou au gaz hydrogène sulfuré? 

L e tellure qui , plongeant dans l'eau tandis qu'il fait 
la continuation du pôle négatif, pu qui , étant a l'état 
d'oxide , est rougi au feu avec de l 'hvdrate de potasse et 
du charbon , puis précipité de sa combinaison avee 
l'alcali , trouve sans doute bien occasion de s'organiser 
en combustible pseudo - acidifiable et susceptible d'uu 
développement acide de la part de l h y d r o g è n e , et alors 
salifiable par les alcalis. 

L e gaz hydrogène te l lure brûle par son contact avec 
l 'air , et le métal se trouve réduit. On dira : si l'oxi
gène avait autre chose à faire que d'enlever de l'hydro
g è n e , celte réduction n'aurait pas lieu -, mais de l'hy
drogène de solution qui met l'acide sec en liberté lui 
rest i tue tout le calorique que l 'hydrogène de vice-hyr 
dratat ion en avait déplacé , et l'eau d'acidification peut 
se séparer sans que d'autre calorique doive lui être ad
joint ; il en possède même assez p o u r , indépendamment 
de la combustion de l 'hydrogène, le met t re à l'état de 
Vapeur. 

P u tel lure allié au potassion se dissout dans l'eau 

sans que de l 'hydrogène soit dégagé Le produit est du 

te l lurure hydrogéné de potasse. On inière de-là que ce 
EÇŒPOSÉ 
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composé consiste en oxide de potassion, , en. tel lure 
métal et eu l 'hydrogéné provenu de l'oxidation de la 
potasse. On n'a point fait d'analyse directe de c e ^ o r p s , 
mais on a conclu -sur sa composition d'après des faits 
d'analogie ; et ou a inféré de ces indications que l 'hy
drogène te l lure consiste en g8 de métal et 2 d 'hydrogène. 

M. Berzelius , <j»i donne cet te détermination , paraî t 
perdre de vue que la poudre brune qui se "dépose i n 
dissoute , est un corps tout-à-fai t différent d e ' l ' b y d r o -
gène tellure , soluble dans l 'eau , salifîable par les 
calis , et da-ns lequel l 'hydrogène doit se trouver dans 
nu moindre rapport . Cette p o u d r e , en se joignant aux 
a l c a l i s , laisse un résidu de tel lure oxidé . 

L'alliage du tel lure avec le zinc en s'osJdant à chaud 
par l'eau , laisse dégager de l 'hydrogène lequel est s im
ple 0*1 tellure suivant le rapport dans lequel le t e l 
lure se trouve , et il se dépose une poudre couleur de 
fer rouillé , pâle . A froid , aucun hydrogène ne se d é 
gage , et la poudre déposée est de couleur brun-foncé. 

L'hydrogéno - tellure de potasse , que l'on traite aa 
fou avec du charbon , se réduit dans les métaux de ses 
deux constituans , une par t ie de l 'hydrogène du tel lure 
prenant près du potassion la place de l 'eau, et l 'autre 
partie prenant la même place près de ce métal . Le ca r 
bone est requis pour reprendre les deux eaux et aidée 
k leur séparation. 

Le tellure que l'on fait bouillir avec de la potasse 
caustique se tra.nsibrrne-t-il en tul lurure ? Son oxide le 
fait-il ? 

M. Berzelius croit pouvoir inférer de ses expériences 
Tcm* II. se 
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que l'oxide rJ e tellure se conduit, tantôt comme acide 
et tpntôt comme oxide , suivant qu'à l'état réduit il est 
en rapport de caractère, négatif ou positif avec les mé
taux aux oxides desquels il s'unit ; ce qui correspond 
à |a différence d'être vice-hydratant ou vice-hydraté. 
C'est toujours le corps qui a le plus d'oxigène , non 
en raison de son poids , mais en raison de son hydro
gène , qui vice-hydrate , et celui qui en a le moins dans 
la même raison qui est v ice-hydraté . Le poids d'un 
métal dépend de la quantité de sa base non hydrogé
née , et son affinité avec l'oxigène est plus ou moins 
en raison inverse de cette quantité; et en effet, un mé
tal ne saurait surcombiner l'oxigène par de l'hydrogène, 
que dans le rapport qu'il possède de ce dernier , et 
la condensation de l'oxigène est en proportion de cette 
Surcombinaison. 

En considérant la relativité électrique du tellure , 
ou doit examiner s i , lorsque par le pouvoir de la pile, 
il est expulsé d'un alliage, il n'est pas en même temps 
organisé j ce qui changerait entièrement cette propriété. 

Le tellure , qui fixe le quart environ de son poids 
d ' o x i g è n e d o i t se trouver en rapport de négatif avec 
beaucoup d'oxides , et doit par conséquent f former 
beaucoup de sels. 

M . Berzelius considère le tellure natif comme mi-
néralisaat les métaux auxquels il est uni , et comme 
gérant à la manière du soufre , e tc . Les'métaux avec 
lesquels il exïste dans ses mines sont en effet tous né
gatifs à son égard : ce sont l'or , l'argent et le plomb ; 
le tellure s'y trouve proportionné pour la formation de 
sels dans lesquels 11 jouerait le rôle de yice - acide ; 
ainsi ces mines seraient des tellurures d'ox, d'argent, 
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4e p l o m b , etc. -, i l en e s t . d e m ê m e lorsque ces t ro i s 

métaux sont unis dans la m ê m e m i n e ; i ls s'y t rouvent 

dans une te l le proport ion qu 'ensemble i l s ex igent , pour 

être ox ides , la mo i t i é préc ise de l 'oxigène q u e l e t e j -

lure l u i - m ê m e demande ; ce qui fait l e rapport en tre 

l'oxigène du te l lure et celui d'un o x i d e q u e l c o n q u e avec 

lequel ce m é t a l s'engage en sel . 

Le te l lure h y d r o g é n é , traité par le potass ion , d o n n e -

t-il de la p o t a s s e , du , t e l lure rédui t e t de l ' h y d r o g è n e , 

ou un tel lurure de potass ion ? Si ses é l é m e n s é t a i e n t 

s implement du métal et de l ' h y d r o g è n e , il devrait d o n 

ner un all iage et ce pr incipe gazifiè , o u un a l l iage 

hydrogéné. Il est difficile de n e pas incorporer de l 'eau 

lorsqu'on fait un all iage de potass ion e t d 'arsen ic , car 

l e produit a toujours une apparence de fo ie . JV n e sais, 

s'il en est de m ê m e pour l e te l lure . L 'un e t J'autre a l 

liage se fait sous l 'expuls ion de b e a u c o u p d e c a l o r i q u e . 

Ce serait une c o n c l u s i o n formidable d'en inférer q u e 

ces deux m é t a u x existent par j ie l ' o x i g è n e , e t q u e c e 

sont des Combustibles acidif iables ayant 1* forme d e 

métaux 5 mais q u e fait la forme à la nature d'un corps? 

Et la substance qui possède l e m o i n s d'hydrogène l i b r e , 

l'iodine , n 'a- t -e l le pas l 'apparence d'un sulfure ou d'un 

carbure à métal réduit ? Les corps qui offrent l e p l u s 

d'hydrogène à déplacer d'avec l 'ox igène , o u le plus d'oxi-

gène i u a m o v i b l e m e n t adhérent à gazitier , ont les c o u 

leurs les p ins foncées , parce qu'ils r e t i e n n e n t en a c c u 

mulation l e p l u s de la l u m i è r e q u i l es frappe , et c e l a 

est si a b s o l u m e n t vrai à 1égard d e l à c h l o r i u e , que s o n 

^>az m ê m e -est c o l o r é . Il y a ensu i te des couleurs d e 

combinaisons i n c o m p l è t e s o u p e u étro i tes : c e s o n t c e l l e s 

des sousoxides , de q u e l q u e s ox ides f a i b l e s , du gaz n i -

J r e u x , /etc. 
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ÏJu tellure hydrogéné ou du gaz hydrogène tell 
donneraient-ils avec la proportion juste de chlorine p 
brûler leur hydrogène, de l'oxide ou du métal réduit? 
et dans le premier cas, du muriate , et alors aussi de 
l'oxigéne, à moins de former du muriate oxigéné. 

Une petite quantité d'arsenic métal mêlée à de l'oxide 
d'arsenic, que l'on fait dissoudre dans de l'acide muria-
tique faible , donne du gaz hydrogène arseniqué conte* 
nant tout l'arsenic réduit mis en expérience?. J'ignore si 
l e tellure est susceptible de la même solution, qui ne 
peut avoir lieu que sur l'oxide , puisque l'hydrogène doit 
provenir du métal. 

L'arsenic aime mieux de fonctionner comme acide 
que comme oxide , ou les arseniates sont des combi
naisons plus prononcées que les sels d'arsenic. 

Le gaz hydrogène arsenuré est décomposé par peu de 
gaz oxigène , en eau et en métal réduit , et par plus 
de ce gaz , eu ce même liquide et eu oxide ; le feu 
de la combustion du second hydrogène fait que le mé
tal est assisté à se désorganiser par le premier. Cegas 
se décompose par l'électricité en hydrogène pur et arse
nuré. On dit qu'il est précipité par l'oxide gazeux d'azote 

• et par la chlorine, tantôt à l'état de métal, tantôt à-J'état 
d'oxide, suivant le rapport de ces gaz. À l'état i'oxide, 
par la chlorine , si cet état n'était pas préexistant ! Ce 
gaz est produit lorsque de l'acide arseniqué dilué agit 
pour oxider du zinc ; l'oxigéne de l'eau , l'oxigéne de 
l'acide, l'oxigéne de l'oxide , et de tout cela il ne res

terait pas la moindre part à l'arsenic ; le même gaz 
résulte aussi de l'action de l'acide sulfurique dilué sur 
le zinc réduit mêlé à l'oxide d'arssnic. Pourquoi cette 
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cxidation du dernier métal ? Il est vrai que l'alliage d 'ar

senic avec l 'étain fournit également ce gaz. 

Le zinc et le fer précipitent le tel lure ; ces métaux 
sont donc plus électro-positifs que lui ; et dans son union 
avec leurs oxides il doit faire fonction d 'oxide; cepen
dant , si l'or problématique était oxidé , il y ferait sû
rement fonction d 'acide. 

, Le tellure ne peut - i l s'organiser sans que de l 'alcali 1 

s'y joigne ? s'organise-t-il en faisant déplacer par lJeaviy 
son hydrogène d'acidification en même temps que son-
hydrogène d'oxidation et en les tenant l 'un et l 'autre' 
surcombinés? e t prend- t - i l en outre de l 'hydrogène de 
vice-hydratation et du même principe de solution? L'ar
senic , qui s'organise par l 'eau et qui avec les alcalis fait 
loffîce d'un combustible acidifiable, s'acidifie par le 'dé-
placement de l'un de ses hydrogènes et par l'oxidatiorv 
en eau doublement oxigénée de l 'autre ; mais ce métal 
produit un acide indépendamment de l 'hydrogène q u i 
développerait cette qualité ; ce qui le différencie du 
tellure lequel , n'ayant peut -ê t re que de l'eau doublement 
hydrogénée , a besoiu d e ce développement. 

L'odeur de l'oxide de tel lure vaporisé à quelque r a p 
port avec sou organisation , et se t rouve en analogie 
avec la même propriété dans l'arsenic ; et l 'hydrogène 
tellure sent presque comme de l 'hydrogène sulfuré , 
ce qui n e peu t provenir" que de l'oxigène % ear de l'hy
drogène absolument pur n'a pas d'odeur. J 'at obtenu pu r 
l'hydrogène déplacé par l 'eau d'avec le fer , en le p r o 
menant à plusieurs reprises à travers de l 'huile chaude. 
Le tellure et l'arsenic hydrogénés sont inodores , parce 
qu^ils sont fixes. T o u t cela dénote que pour s'hydrogénet 
le tellure s'organise. 
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D u gâz hydrogène te l lure mêlé" à de l'air atmospïie* 

rique se décompose à froid en -tellure hydrogéné et en 
eau ; le rapport de l'air doit être for t , afin que la dis
position par la force ^assimilante puisse coagir. Si le se
cond hydrogène n'était de solution , l'oxigèue de l'air ne 
pourrai t le brûler ou du moins ne le brûlerait pas seul. 

I l faudrait voir si tin alliage? de tellure et de zinc, 
qui serait échauffé dans du gaz acide muriatique sec , 
donnerai t du gaz" tellure par l 'hydrogène du zinc qui 
se joindrait à ce^ métal . Pourquoi l'eau avec le secours 
de l 'électricité .galvanique ne p.roportionne-t-el!e le tel
lure qu'en ce métal hydrogéné , si pour.devenir gaz ri y--
drogène tel lure le tellure n'exige que de pouvoir join
dre à l 'hydrogène d'un métal étranger celui de sou mé
tal propre ? Cette expérience faite avec de l'acide li
quide donnerait du moins à connaître si le tellure peut 
ê t re organisé ou hydrogéné pour lu i -même et indépen
damment de l'affinité de l'alcali. 

L e te l lure très-chaud sur lequel on dirige la flamme1 

d'une bougie brûle et devient ,brun -, puis il -s'oïide par 
U a e seconde combustion t rès-marquée et celle-ci gazeuse. 
E s t - c e du Carbone où de l 'hydrogène , e t ' d e l'eau qui 
se joignent au méta l? Berzelius a reconnu du tellure 
carbure'. 

L'arseqic hydrogéné et le gaz hydrogêne arseniqué ne 
t ransmetteraient- i ls pas leur hydrogène et leur eau au 
te l lure , lequel est davantage électro-positif que l'arse
nic ? Cette expérience est à tenter ; et s'il ne faut pas 
d ' eau , le gaz partagera, son hydrogène avec le tellure. 
Cependant , le g a i hydrogène carboné .ne partage pas 
ainsi son. hydrogène avec l ' a r s e n i c . 
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L e tellure hydrogéné ne peut être décomposé pa? 
I'o*igène sans que son métal ne puisse être en même 
temps l'oxide, » 

X X I . Du. CoM. 

1. On obtient le cobalt de mines qui sont îe plus 1 

souvent des combinaisons de ce métal avec d'autres! 
métaux , ou de son oxide avec les acides arseniqué ou 
Sulfurique. Il est difficile- de se procurer le métal ab-» 
solument pur. On obtient l 'oxide pur en faisant dis-" 
Soudre dans de l'acide nitrique ,1a %ùne connue souf 

le nom de cobah arsenical. Le soufre , ou surnage la 
solution j ou est acidifié en même temps que l ' a r s e 

nic , et alors on doit séparer l'un et l'autre à l'aide 
du nitrate de plemb. On écarte l 'excès de plomb par 
un peu d 'acide sulfurique , et S'il y a du cuivre dans 
la mine on le précipite en plongeant dans la liqueur 
une lame de fer. On filtre la dissolution , on la préci
pite par de la potassé et on fait digérer le précipité 
avec de l'ammoniaque liquide. On échauffe l ' a m m o n i u r e 

jusqu'à ce qu'il ue teigne plus le curcuma ; ensuite ou 
le traite de nouveau par une solution de potasse ? ou 
sépare le précipité , s'il s'en forme , et on, évapore le 
liquide jusqu'à siccité. E n mêlant la masse concrète que 
l'on obt ient , avec un peu de poudre très fine de ebar-
bon , et en exposant le mélange pendant environ une 
demi-heure , à une chaleur intense , dans un creuset 
de liesse^ couvert , il se produira du cobalt métallique. 

Tîrandt est l e premier qui , en i 633 , obtint le co
balt sous forme de métal. 

2. L e cobalt est de couleur gris •* pâle , ayant une 

teinte de rouge -, sa -dureté parait surpasser celle de 
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cuivre v sa pesanteur spécifique est d'environ ~t. 7 . Il" est 
très-cassant j il ne se fond qu'à une chaleur très-forte/ 
et qui ne peut pas être beaucoup inférieure à celle 
qui fait fondre le fer , laquelle est entre i3o et i58 de 
l'échelle de Wedgwood. A la température habituelle de 

l'atmosphère , il éprouve peu de changement de la par! 
de l'air ou de l'eau. Comme le fer , il est attiré par 
l'aimant, et il peut par communication recevoir une 
polarité permanente. Lorsqu'après l'avoir mis en fusion 
çut un morceau de charbon, on dirige dessus un cou
rant de gaz oxigène , il brûle avec un vif éclat et eu 
répandant des étincelles brillantes. 

3 . Le cobalt se combine avec l 'oxigène. En le tenant 
pendant quelque temps exposé â une forte chaleur rouge, 
il se couvre d'une poudre de couleur foncée ; et lors
qu'il reste l ong - t emps" exposé à l ' a i r , tandis qu'il est 
échauffé au rouge-vif, il s'oxide en e n t i e r , en augmen
tant , suivant KÎaproth , de 18 par cent eu poids. Cet 
oxide , quoiqu'il paraisse noir, n 'est véritablement que 
t lcu-foncé , et il transmet s» couleur au verre. II sem
ble former le premier degré (ToxidatfoLi de sou métal ;, 
et lorsqu 'aprês l'avoir dissout dans un ac ide , on le pré
cipite par Un alcali f ixe, il devient la base d'un hydrata 

de couleur b leue vive. En échauffant doucement cet 
hydrate dans l 'air , il devient peu-à-peu n o i r , lâche 
son eau et absorbe de l'oxigène. Cette poudre noire * 
la propriété de décomposer l'acide muriatique. Son ex
cès d'oxigène se combine avec l'hydrogène, et la chlo-
rine se met en liberté. D'après une expérience grossière, 
je suis porté à conclure que le rapport de l'oxigène dans 
la poudre noire dig cobalt est à celui dans l'oxide bleu, 
comme a à 3 . En prenant pour base de calcul les ex
périences de KIaproth ; et en considérant l'oxide bleu 
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comme un deutoxide , le nombre représentant le ce -
hait sera 166 , et l'oxide bleu sera composé de 166 de 
métal e t 3o d'oxigène , et l'oxide noir , de 166 et 4 5 -
M. Thénard prétend qu'il existe un oxide olive de co
balt , lequel , selon lui , se forme lorsqu'à, la t empé
rature ordinaire ou expose à l'air l a poudre bleue que 
l'on doit regarder comme un hydrate , et M. Prous t 
assure qu'il y a un oxide hydraté rouge : il est p roba
ble que ce dernier est un composé d'oxide noir et d'eau-, 
et que la substance que M. Thénard suppose être u u 
oxide olive est un mélange des deux hydra tes . 

L a p l u s o x i d a t i o n d e t ' h y d r a t e h l e u d e c o b a l t p a r l ' o x i g è n e e n é c h a n g e 

d ' e a u e s t e n c o r e u n b e a u f a i t p o u r l a n o u v e l l e t h é o r i e ; e t l a c o n v c r - ' 

l i o n d e l ' a c i d e m u r i a t i q u e s i m p l e e n c e x n ê i n e a c i d e o x i g é n é p a r 

l ' o x i g è n e d e p l u s o x i d a t i o n d e l ' o x i d e n o i r , f a i t p a r f a i t e m e n t Voir , « I 

q u e l e c o b a l t n ' a q u ' u n d e g r é r T o x i d a t i o n , e t q u ' h y d r a t a t i o n , o x i d a -

t i o n a m o v i b l e p a r les a c i d e s e t s a l i f i c a t i o n p a r c c u x * - c i e t p a r l e s 

o x i d e s , s o n t l a m ê m e c h o s e a v e c c h a n g e m e n t d e c o r p s . 

ï . a p l u s o x i d a t i o n a l i e n e n t r e d e s c o r p s d o n t l ' a f f i n i t é a v e c l ' o x i -

gèae est t r o p p e u d i f f é r e n t e p o u r q u e l ' u n c o r p s puisse e n l e v a r 4 

l ' a n t r e c e p r i n c i p e p u r , m a i s l ' e s t a s s e z p o u r le c o n d u i r e a e n p a r 

t a g e r a v e c l u i la p o s s e s s i o n ; c e q u i f a i t q u e l e c o p r s auquel l ' o x i 

g è n e e s t c o m b i n é s e c o e n g a g e . C ' e s t a i n s i que l ' o x i g è n e p l u s o x i d e <IN 

a c i d e o u o n o x i d e e n r e t e n a n t la pre sque t o t a l i t é d e s o n c a l o r i q u e ; 

q u e l ' e a u s ' e n g a g e a v e c l a p l u s g r a n d e p a r t i e d e s o n Calorique ; q n e 

l e s s u r o x i d e s , s o i t d u m ê m e m é t a l , s o i t d e m é t a u x d i f f é r o n s , s ' e n 

g a g e n t e n t r e e u x , e t q u e t a n t c e q u i e s t d a n s u n r a p p o r t p e u é l o i 

g n é d ' o x i d a t i o n p e u t , p a r a d h é r e n c e p a r t a g é e e t e n Tenu d e l ' a f f i n i t é 

e n t r e l ' h y d r o g è n e p r e s q u e s a t u r é e t l ' o x i g è n e f a i b l e m e n t s o u s - s a l n r é . 

s ' u n i r e n s y n t h è s e é l o i g n é e e t p a r c o m b i n a i s o n t r i p l e , q u a d r n p l e , 

q u i n t u p l e , e t c - C ' e s t ainsi e n c o r e q u e l ' o x i d e o l i v e d e T h é n a r d s e r a 

d e l ' o x i d e b l e u p l u s o x i d e , p a r t i e p a r d e l ' o x i g è n e e t partie p a r de l ' e a u ; 

q u e l ' h y d r a t e r o u g e d e P r o u s t s e r a p r o b a b l e m e n t le M 6 M E o x i d e * 

p l u s o x i d e , p a r t i e p a r d e l ' e a u è t p a r t i e p a r de l ' o x i d e d é j à p l u s o t i d é $ 

p a r d e F o x i g è n e , p u i s q u e d a n s s a r é d u c t i o n i l f o u r n i t p l u s d e m é t a l 
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qfue l e s H y d r a t e s l i e s e t o l i v d . A l a t c m p é M a r t h a b t c d l » J e l 'air, 
l ' o x i g è a e n e p e u t r e m p l a c e r q u e l a p o r t i o n d e l ' e a u q u e l e t r a v a i l 

d ' a s s i m i l a t i o n d e c e f l u i d e e s t e n é t a t d ' e n l e v e r à l ' h y d r a t e b l e u d « 

c o b a l t , p u i s q u e l a d i s s o l u t i o n d e l ' e a u d a n s l ' o z i g è n e d e l ' a i r àe-, 

m a n d e q u e c e l i q u i d e s o i t r e n d u h y d r o g é n é p a r l e c a l o r i q u e . Uqool 

c a l o r i q u e , c o m m e j e l ' a i d é j à d i t a i l l e u r s , r e s t e e n g a g é d a t a celte 

c o m b i n a i s o n . 

L ' e a u , d o n t l ' a f f i u i t é a v e c l ' h y d r o g è n e e s t p e n s u p é r i e u r e à celle 

d e s o x i d e s s u s c e p t i b l e s d e s ' e n p l u s o x i d e r , s e c o m b i n e a v e c eescorps' r 

e t s i c e l i q u i d e n ' é t a i t d é c o m p o s a b l e , p a r l e c a l o r i q u e , i l n e p o u r r a i t 

^ ' e n g a g e r e n p l u s o x i d a t i o a d e c e s c a r p s . 

L e s o x i d e s p l u s o x i d e n t l e s a c i d e s , p u i s q u e c ' e s t d a n s l e r a p p o r t d e 

* l e u r o x i g è n e q u ' i l s o n t d e l ' i n t e n s i t é p e u r c e l t e o p é r a t i o n ; m a i s l ' e a u 

p l u s o x i d e t o u s l e s a u t r e » c o r p s . 

U n s u r o x i d e - n e p e u t s ' h y d r a t e r s a n s s e d é s u r o x i d e r , n i a i s an o x i d e r 

p e u t ê t r e h y d r a t é e t s u r o x i d é e n même t e m p s . 

4- Lp cobalt se combine avec la chlorine. On obtient 
ce composé en introduisant la chlorine dans une cor
nue vide d'air au fond de laquelle est placée de la 
poudre fine de cobalt, et en échauffant doucement l'ap
pareil. Il se fait une combustion, mais dont le produit 
n'a pas encore été examiné avec soin. 

5 . On ne sait pas encore dire si le cobalt entre ou 
non en combinaison avec l'hydrogène , l'azote , le car'-
bone ou le bore. 

«• 

6. Le cobalt se laisse unir au soufre et au phos
phore, mais avec beaucoup de difficulté. Le sulfure s'ob
tient en traitant à un feu d'incandescence le soufre et 
lox ide de cobalt -t selon Prous t , il consiste en 51 . 5 

parties de métal et a8. 5 de soufre , ce qui indique 
approchant une proportion de coba l t , »(36 et deux pro-
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M M 
partions cte soufre , 6a. Le phospîiure se prépare en. 

laissant couler du phosphore fondu sur du cobalt rouge 

de feu : on ne l'a point examiné dé près , et sa composi

tion n'a point été déterminée. 

7 . On n'a pas encore examiné l'action des métaut 
des alcalis et des terres sur le cobalt. 

8. On n'a point fait d'expériences exactes sur la com^ 
lunaison du cobalt pur avec les métaux ordinaires. Le 1 

plomb s'y u n i t , comme Gmel in l'a fait voir , et forme 
un alliage qui devient moins malléable en proportion 
qu'il contient plus de cobalt^ 

9 . Le cobalt à l'état de métal n 'est d'aucun usago 
dans les arts. A l 'état d'oxide on l'emploie pour colore/ 
le verre , la porcelaine , etc. , en haut b leu. La dissu-* 
lution de l'oxide de cobalt forme une des plus belles 
encres symphatiques. Cette dissolution concentrée est 
de couleur rose-pâle aussi long-temps qu'elle reste froi-» 
de -, mais aussitôt qu'en l'échauffé elle devient Vert* 
bleu. Des Caractères ou des figures qu'on trace à sou 
aide sur du papier sont invisibles à froid , mais en leà' 
tenant devant le feu , elles deviennent d'un vert bleu.' 

r 

— « On voit évidemment qu'il existé un éxidé de cobalt 
qui est noir*-, que cet oxide, s'hydratant au moment d 'ê
tre chassé d« sa combinaison avec un acide, prend une 
couleur bleue ; qu'exposé à l'air , il échange la moitié? 
de son éau pour de l'oxigéne, et que c c i échange se 
fait sur-tout à une chaleur modé rée ; qu'à une chaleur* 
plus forte, il perd peu à peu de son eau, eh prehant tou
jours davantage d'oxigène, èt jusqu'à ce qu'il soit entière-' 
tuent suroxide de ce principe ; dans cet état, sa couleur , 
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toujours noire au feu, de verte qu'elle élaii^dëvienty après, 
le refroidissement, jaune de rouille sale. On n'a.pas dit si 
dans cet état il cède de son oxigène pour reprendre de 
l'eau, mais on a vu que sa couleur verte revenait à la lou-, 
gue par son contact avec l'air et le jour-, et san; doute 
qu'étant arrosé d'eau en même temps qu'il est échauffé, 
la reprise de ce liquide serait plus prompte. On n'a point 
fait mention d'une combinaison que l'oxide ou l'hydrate 
de cobalt contracterait à l'air ат»ес l'acide carbonique, 
comme on prétend que le font le fer , l e cuivre et 
autres, en s'associant en même temps de l'eau et déver
s a n t . non des carbonates hydratés, mais- des carbonato-
bydrates et sans doute* dans quelques circonstances, 
des oxigénato-hydrates ; ce qu'on a manqué de recon-
saitre parce que*, né se doutant pas de cette combi
naison , on a souvent pris de l'oxigène pour de l'acide 
carbonique. 

Lorsque de l'oxigène accède à un hydrate d'avec le» 
quel il sépare de l'eau , il oeccupe naturellement la 
seconde place dans la saturation de l'oxide -, mais lors
que c'est de l'eau qui accède à un oxigénate, l'oxigène 
vient-il occuper la seconde place pour céder la pre
mière à l'eau? c'est sans doute à cause de cet échange que 
près des oxides insolubles l'oxigène prend plus facile
ment la place de l'eau que l'eau celle de l'oxigène. 

En poussant à un très-fort feu le suroxide pur de 
cobalt , il abandonne l'oxigène et redevient oxide noir. 
O n prétend que dans cet état il est moins disposé qu'a
vant a s'oxigénater de nouveau , et qu'il s'hydrate aussi 
peu facilement , exigeant pour la première opération 
d'être de nouveau échauffé, et pour la seconde, d'être 
nue seconde fois dissout et précipité. 
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De l 'hydrate de cobalt qu 'on échauffe fortement sans 
-accès d ' a i r , ou qu'on expose brusquement a u n e forte 

chaleur rouge , ne 'perd pas toute son eau ; et s i , p e n 
d a n t qu'il se refroidit , il ne peu t point se saturer d'oxî-
- gène , il ne s'en salure plus ensuite , ne s 'hydrate plus 

ati complet , et conserve , même à l ' a i r , une couleur 
bleue foncée. — 

— o M. Vandensande dit avoir trouvé dans les Ardennes 
une mine de cobalt vierge allié au nickel 5 ce qui est 

^d'autant plus facile à croire que , malgré son affinité 
considérable avec l'oxigéne ; il ne s'altère presque pas 
à l 'air. L e cobalt absolument l ibre de fer est magnét i 
que à l éga rd de ce métal -, il n'est point amalgamable 
et s'unit très bien au fer. Le point de sa fusion est pres
que le même que celui de ce métal , il rougit avant de 
se liquéfier -, et si dans l 'état d'incandescence orr le ba t , 
il en sort par expression une lumière t rès -b lanche , de 

•la même laçon que du fer , laquelle lumière ne peut ê t re 
.attr ibuée à une combustion , mais qui est l'effet de la 
plus grande élasticité qu'acquiert le calorique déjà rouge, 
par le rapprochement de ses parties -, et ce phénomène 
concourt avec des milliers d'autres à établir la nature 
matérielle de cet agent. Q u e l'on rapproche ces circons
tances , et l'on pourra peut -ê t re en tirer quelques in-
.ductions. 

L e cobalt ne paraît susceptible que d'un seul degré 
d'oxidatioii , et son second proportionnéraent avec l'oxi-

.gène est une suroxidation directe ou combinée avec une 
•sous-hydratation,. L'hydrate de cobalt échange à l'air une 
partie de. son eau avec de l 'oxigéne, et au feu il laisse 
échapper l 'un et l 'autre de ces corps. L 'eau l 'abandonne 
4a première , .et si le feu n'est pas trop fo r t , de l 'oxi-

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



[ 5 74 1 

L'encre symphatiqvuî que donnent les dissolutions d i r -

gène prend la-place qu'elle quitte, et ce n'est qu'à une 
chaleur rouge que ce principe lui - même s'envole ; 
ainsi , lorsqu'on opère en contact avec l'air , J'oxide se 
complète de suroxigène avant de céder ce principe au 
calorique, et quand il en a fait la cession , il ne peut 
le reprendre qu'en échange d'eau, laquelle elle-même 
il ne reprend qu'en échange d'un acide , comme sou 
métal ne prend du soufre qu'en échange d'oxigène , 
toutes conditions qui sont requises afin qu'il y ait ua 
corps se retirant qui puisse reprendre le calorique du 
corps accédant ; et ce motif est commun à toutes les 
combinaisons de l'oxigène qui se font par l'intermède 
de l'eau. L'oxide de plomb se convertit ainsi en suroxide, 
au feu , l'oxide de manganèse, à l'air, et ainsi de suite -, 
i l n'y a point ici de déplacement d'hydrogène, lequel 
n'appartient point à. la suroxidation , et qui au contraire 
distingue celle-ci de l'oxidation. 

Le cobalt n'a donc , dis-je , qu'un seul oxide, comme 
il n'a qu'un sulfure, qui est encore difficilement formé. 
Son oxide est obtenu par sa combustion à l'air ; en
suite il s'hydrate , puis se sous-hydrate pour en partie 
se suroxider -, enfin , il se suroxide et se déshydrate au 
complet ; et si on pousse son suroxide à un grand feu, 
jl se réduit à l'état d'oxide simple. L'oxide a ao pour 
cent d'oxigène , le suroxide, 3 o ; c'est le croisement par 
t i ers , qui est ordinaire dans ce cas ; le même métal ne 
forme qu'un seul muriate , ce qui est décisif pour prou
ver qu'il ne forme qu'un oxide. Le carbonate de cobalt 
qu'on échauffe dans un creuset échange son acide avec 
de l'oxigène et produit une combustion , tant il a de 
^'intensité de suroxidation. 
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luées de cobalt dans les acides dépend de la coloration 
de l'oxide de ce métal par le calorique qui près de 
sou oxigène se substitue â l 'hydrogène , et auquel 1% 
surcombinaison de ce principe ajoute de la couleur. Ou 
a cru que cet effet provenait de la dcssication du sel 
par réchauffement , et que sa redisparition était la sui te 
de la reprise de-l 'humidité de l 'a i r ; et en effet, la so« 
lution muriat ique concentrée du cobalt est vert-foncé, e t 
son diluement dans l'eau la décolore ; mais cette so-> 
Jution elle-même , ou le sel noyé daus l'eau , se recolora 
par la chaleur. L'oxide subit ici le changement auquel 
la plupart des oxides sont sujets au feu. 

C'est un effet digne de la plus sérieuse attention que 
ces grands effets spontanés que les corps éprouvent de 
la p.irt dti ca lanque , effets qu'on regarde comme phy
siques , parce qu'ils ne sont pas permanens , et qui n e 
disparaissent que parce que l'agent qui les produi t 
peut être forcé d 'ar r iver i mais ne peut être obligé de 
tester , sou séjour habituel et vers lequel l 'entraîne sa 
pesanteur , étant le soleil. 

Le calorique ne colore que les corps oxides , parce 
que près d'eux seuls il peut fixement ou temporaire-^ 
ment occuper la place de l ' hydrogène , et l 'hydrogène 
inamoviblement déplacé peut seul faire naî tre la cou
leur. Les métaux réfléchissent la lumière , parce que 
près d'eux le calorique n'a aucune substitution à opé» 
rer, et Ils t ransmettent avec une égale rapidité l ' é lec
tricité et la chaleur ; t et si le fer est moins conducteur , 
«'est sans doute à cause du carbone dont il n 'es t pres
que jamais to ta lement exempt ; et le platine brut , qui est 
aussi faiblement conducteur, est déjà connu pour s'unir au 
bore , et sans .doute que, l ' un ou l 'autre des métaux p r o -
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blématiques avec lesquels on le trouve naturellement 
engagé , sera reconnu dans la suite comme le combus
tible d'un acide déplacé dan» une partie de ton eau. 

L'hydraté de cobalt est bleu lorsqu'il est saturé de 
ce liquide. Avec moins d'eau il est v io le t , et avec moins 
encore il est rose; Son violet résulte donc du mélang» 
de son bleu avec l e rose de ses saturations extrêmes. 
Son hydrate complet est enlevé dans son eau d'hydra
tation par de l'eau de solution, à la faveur du feu et 
au milieu de ce liquide , ce qui fait que* sa couleur 
bleue passe au violet et de-là au rose. Lorsque cet hy
drate est préparé à froid , sur - tout avec du nitrate , 
l'oxigène interposé à l'eau , et plus ou ifloins celui de 
l'acide, suroxident le précipité , lequel / par le jaune du. 
Sous-suroxide , se colore en vert; c'est l e sous-hydrate 
sous - suroxide lequel a été regardé par Proust comme 
nne combinaison de l'oxidule de cobalt avec l'oxide de 
son méta l , idée heureuse qui & conduit à connaître une 
classe de corps chimiques extrêmement commune dans 
la nature et dans l'art. 

i 

M. Proust s'est fondé dam ce mode de considérer 
l'oxide vert sur ce que les acides le partagent en partie 
soluble ou premier pxide et partie insoluble ou second 
o^ide. Nous observons à ceÇ illustre chimiste que c'est 
la portion hydratée de son oxide qui se dissout, et que 
celle oxigénée reste insoluble, faute que son suroxi
gène puisse prendre l'état de gaz. Un oxidate d'oxidule 
dans lequel l'hydrogène•, très-libre, de l'élément faisant 
office d'oxide , se substitue au ealorique de l'oxigène 
dans l'élément gérant comme acide f ne saurait être dé
composé sans un concours très-efficace de calorique , 
car l'oxide ne saurait s'isoler a v e - c da l'oxigène ayant 

vu 
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un défaut de calorique pour son intensité d'oxidalion." 
Il faut que cet oxigène sous-proportionné de calorique 
puisse suivre l'oxide pour que l'oxidule soit enlevé par 
un acide ; et un corps de cette nature ne saurait r e 
prendre de l'oxide dont l'oxigène ait un sous-rapport 
de calorique ; ce serait , et un oxide nouveau , et vm 
nouveau sel. L'addition d'un nouveau métal plus éner
gique , lequel , en enlevant l'oxigène sous-saturé, p e r 
met à l 'oxidule de passer en dissolution à. l 'oxide. L e 
genre de service que rend la fusion incandescente, dans 
l'analyse des minéraux composés , peut être at tr ibué au 
rèproportionnément de l'oxigène de l'oxide par le ca
lorique que l 'hydrogène de son oxidule , d ' un autre 
oxidule ou de l'oxide d'un métal plus énergique , en t e 
nait déplacé , et dont le défaut s'opposait à la d é c o m 
position de ces corps par d'autres moyens que le feu ou 
les réductifs. Les oxides qui , sans donner de la ch lo 
rine avec l 'acide muriat iqne , sont indissolubles à froid 
dans cet acide oii dans d'autres acides , sont des oxi -
dates dans lesquels le métal le plus oxidé ou le moins 
énergique fait toujours office d'acide et doit donnée 
son nom au genre du composé ; et , par exemple , 
l'oxide de fer qui est engagé avec son oxidule doit être 
nommé ferrate de fer , l'or salifiant l 'ammoniaque doit 
être un aurate de cet a l ca l i , et ainsi de suite. 

C'est parce que l'oxide d'or est par l 'ammoniaque for

tement déplacé dans son calorique , que l'or fulminant 

résiste si énergiquement à sa décomposition. Les ac ides , 

pas plus que les alcalis , ne décomposent ce corps , 

les uns ne pouvant enlever l 'ammoniaque sans'que l'or 

ne reste avec de l'oxigène beaucoup t rop dépouillé de 

calorique pour la faible intensité de ce m é t a l , et les 

alcalis ayant trop peu d'affinité avec l 'oxide d'or pour 

Tome 11. 3z 
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l 'enlever ^ l 'ammoniaque e n le déplaçant encore da
vantage dans le calorique de son oxigène lequel est 
déjà trop condensé pour leur suroxidation. Cependant , 
les métaux irréductibles faibles enlèvent l'oxigéne , le
quel est approprié à leur énergie , réduisent l'or et met
tent l'alcali en dégageaient. C'est par un semblable ef
fet que , dans une boule creuse de fer , l 'or fulminant 
est toujours eu défaut de détoner. 

Un corps pour parvenir à enlever l 'ammoniaque à 
l 'oxide d'or devrait pouvoir déterminer l'enlèvement de 
l 'oxigéne , lequel entraînerait la décomposition de l'al
cali . La chaleur et la percussion, lesquels expriment du 
calorique , produisent cet effet. 

i 

Le cobalt , qui n'a qu 'un seul degré d'oxidatlon, ne 
saurait former un cobaltate de son métal , lequel pré
suppose l 'existence d'un oxidule pour servir d'oxide à 
cet te sorte de sel. 

Je ne me lasse pas de ramener à ce grand principe de 
la chimie que toute combinaison , que le lien de tous 
les engagemens consiste dans la substitution de l'hydro
gène ou , si l'on veut , de la force combustible , au ca
lorique de l 'oxigéne ou à la propriété comburante ; et 
que la décomposition par débrùlement , que l'on ap
pelle spontanée» ou par le feu , consiste dans la substi
tut ion contraire : l 'oxigéne, qui ne saurait être sans sa
tura t ion , soit par de l 'hydrogène , soit par du calori
que , et jusqu'à un certain point , par l 'un pour l'autre, 
re t ient à demeure celui des deux qui déplace Vautre-, si 
<fest du calorique qui déplace de l 'hydrogène, cet agent 
s'engage chimiquement avec le corps , et sou existence 
devient aussi occulte que dans l'oxigéne pur . Le dépla-
rcewieûfc a - t - il lieu sur le calorique par rhydre§ène, 
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celui-ci reste en place , seul s'il est pur , et avec l e 
corps auquel il appartient , s'il est engagé. Voilà la 
combinaison : l 'autre substitution forme la décombinai T 

son ; il y a alors encore déçombinaison par combinaison -, 
cela arrive lorsqu'un corps, ayant plus d'hydrogène ou u n 
hydrogène moins accompagné de ca lor ique , se substitue 
à un corps qui est dans la cathégorie opposée , et il y a 
^lors encore nécessairement juue mise hors d'engagement 
de calorique. JJne décombinaison qui paraît être une 
combinaison est la solution dans laquelle il se fixe du 
calorique, ce qui a lieu pour aider un corps ayant moins 
d'affinité, à.enlever son semblable à un aut re corps ayant 
plus d'affinité. Le calorique se place dans ce cas auprès 
,de celui des corps j qu'il soit enlevé ou précipité } qui 
,est le plus saturé d'oxigène ; dans les comburans aci-
.difiables il se place auprès de l'oxigèr^e ; dans bas acide? 
hydratés et dans les combustibles acidifiables comme dans 
les combustibles salifiables, auprès des acides secs ; dans 
las hydrates à oxides et .à s e l s , auprès de l ' eau , et ainsi 
de suite. Q u e ces combinaisons aicut ainsi heu , c'est 
ce qui suit de la décomposition spontanée des corps qui 
en font l'objet , laquel le se fait avec un dégagement 
.considérable de calorique. Les sels et les oxides qui se 
.cristallisent r enden t chaud le liquide dans lequel cet 
.effet se produit-; l'oxigène se sépare de l 'euchlorine e t 
de J'euiodine sous dégagement de calorique lumineux ; 
et lorsque l 'hydrogène du gaz hydrogène sulfuré est 
brûlé par l ' a i r , le soufre se déposant , la combust ion 
.est beaucoup plus vive que lorsqu'une égale quanti té 
du même principe pur est par le même fluide oxidé 
en eâu ; et ce gaz réduit , par son hydrogène } des oxides 
que l 'hydrogéné pur at taque sans que du calorique n'y 
Concoure. 

Dans l'air où l'azote organisé , en s 'hydrataat , ex* 
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cite Je la c h a l e u r , le menue corps hydraté en se dis
solvant excite du froid , et il excite de nouveau delà 
chaleur en se dissolvant. C'est le faire des alcalis avec 
la différence que l'un s'opère sous la forme humide et 
solide , et l 'autre sous la l'orme Uuide , et que l'oxigène , 
qui se sépare des alcalis , devient gazeux , tandis que 
celui que l'eau déplace d'avec l'azote organisé de l'air 
est repris en oxigéuation par de la vapeur d'eau , ce 
qui excite encore du froid. T o u t changement de tempé
rature dans l'air est le résultat de ce travail ; car un air 
calme dans lequel l 'hydrate d'azote organisé est dissout 
par l'eau , et où l'oxigène sous-gazeux est salifié par le 
même liquide en état du vapeur , ne peut être que froide 
en hiver et chaude en été , ou ne peut avoir d'aut;e 
température que celle qui dépend de l'incideute plus 
ou moins oblique , plus ou moins perpendiculaire de 
la lumière du soleil. 

L'acide muriat ique reprend de l'oxigène à l'oxigénato-
hydrate de cobalt de la mémo manière qu'à l'oxigénate 
de manganèse : il se forme de la chlorine , et l'oxide est 
dissout -, cependant , si I o n agit avec une sous-propor-
t ion d'acide , ou qu'on ajoute ce corps par portions et 
jusqu'à ce que l 'odeur de la chlorine se fasse apperce-
voir , alors la portion hydratée est seule dissoute , et 
il reste du suroxide ou de l'oxigénate pur , de couleur de 
rouil le sale s'il est ent ièrement privé d'eau, et de couleui 
p u c e , s'il conserve une trace de ce l iquide. Ou obtient 
le même suroxide par l 'hydrate pur que l'on traite avec 
de la chlorine l iquide , et on l 'obtient en beaucoup plus 
grande quanti té lorsque c'est de l 'oxigénato-hydrate que 
l 'on soumet à ce t ra i tement ; peu d'oxide est alors dis
sout ou seulement la moitié de sa portion hydratée, 
laquelle reprend l'acide qui a cédé son oxigène à l'au
tre moit ié . La dissolution est pourpre ou plutôt rose. 
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Là matière- noirâtre qui reste iiwîissoute dan* l'eau 
de chlorine convertit en ces corps de grandes.^qiian^ 
tjtés d'acide muriat ique , et à iuoius que cet acide' ne 
soit mis en sur - rapport , peu d'oxide est dissout et 
seulement dans la proportion de la chlorine qui , en 
se formant , met de l'oxide à nu. Une quantité suffi
sante d'acide dissout tout l'oxide , la totalité de sou. 
suroxigène étant alors enlevée. Le cobalt, par la manière 
dont il s'oxide,se suroxide et s 'hydrato-suroxide ou s'oxi-
génato-hydrate et se sous-compose dans ces états , a 
les plus grands rapports avec le manganèse. 

Le suroxide de cobalt doit naturel lement être sans 
action sur la chlorine ; cependan t , à la flamme de 1 espr i t 
de vin, il pourrait peu-à-peu se défaire de son suroxigène, 
et devenir de l 'euchlorate de sou nom. 

Les acides qui dissolvent avec quelque énergie l'oxide 
de cobalt expulsent l'oxigène de son suroxide ;-sans doute 
avec le secours de la chaleur. 

Les alcalis fixes caustiques n 'opérrnt pas cette expul
sion , même au feu ; ce qui est dû à leur faible affinité 
avec l'oxide et à leur forte affinité avec l'eau, comme le 
fait voir ce liquide qui , étant p u r , opère part iel lement 
cette expulsiou , à l'aide du calorique. On dit même que 
l'ammoniaque est inactive sur le suroxide de coba l t , ce 
qui toutefois est peu croyable , l 'hydrogène trouvant dans 
le suroxide, du calorique au-delà du rapport pour L'eau. 

X X I I . Du Cuivre. 

î . L e cuivre du commerce est obtenu des combinaisons 
natives de ce métal , dans lesquelles il est engagé avec 
le soufre , l'oxigène et quelques ac ides , que l'on gnlle-
et qu'on fait fondre ; soit seules , soit avec de la chaux. 
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ét des Substances charboneuses . Il n'est pas alors enticre-

i n e n t pur. Pour l 'obtenir e x e m p t d'autres m é t a u x , faites-le 

dissoudre dans de l 'acide m u r i a t i q u e Concentre , é t en

d e z la dissolut ion avec de l 'eau e t p longez - y une lame 

p o l i e de fer : le cuivre sera préc ip i t é à l'état métall ique ; 

o n l e lavera d'abord à l 'acide mur ia t ique affaibli et en-1 

s u i t e à l 'eau p u r e . 

a. L e Cuivré a u n e cou leur rouge . If est tin peu plus 

dur q u e l'argent ; sa p e s a n t e u r Spécifique est de 8. 8 9 . 

i i o r s q u ' o n le f r o t t e , i l répand u n e odeur désagréable,-

e t il a Un g o û t rebutant . I l est t rès -mal léable et très-

d u c t i l e , e t sa t é n a c i t é surpasse c e l l e dé tous les mé-> 

t a u x autres que le fer. Il se fond à une chaleur légè

r e m e n t b l a n c h e ; il s e ternit à l'air e t se couvre , après 

q u e l q u e t e m p s , d'une c r o u l e verte , l aque l l e est du 

m é t a l uni à de l 'oxigéne et à de l 'acide carbonique. 

L e cuivre n'est p o i n t a t taqué par l'eau , e t à aucune tem

pérature il déco"mpose c é l i q u i d é . Lorsque sur le cuivre 

f o n d u o n dirige u n courant de gaz o x i g è n e , il brûle avec 

u n e l l a m m e rouge bordée de vert . Lorsqu ' i l est eu feuil

les m i n c e s f i l s 'enflamme de l u i - m ê m e dans la chlorine. 

3 . On connaît d e u x combina i sons de l 'oxigéne avec 

ïc c u i v r e . L 'une se rencontre dans la nature où elle 

est councte sous le n o m de mine de cuivre rouge ,- ert 

ïa t rouve cr is ta l l i sée e n oc taèdres , d'un éclat considé-

rable ; rédui te e n poudre , e l l e est de couleur rouge-

orangé foncé . Suivant M. Chenevix , e l l e cont ient 1 1 . 5 

par c e n t d o x i g è n e , et s e u l e m e n t environ 11 , suivant 

M. J . Davy. Cet o x i d e est s o l u b l e dans l'acide muria

t ique l iqu ide ; e t lorsqu 'on préc ip i te ce l t e dissolution,-

i l se dépose u n e p o u d r e de cou leur orangé-pâ le , la

q u e l l e est l'oxide combiné avec l 'eau. L 'autre o*xide de 

cuivre se forme pendant la c o m b u s t i o n du métal à l'air. 
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on en écnaufïant jusqu'à rougeur le précipité obtenu pat* 
la potasse , d'une dissolution de cuivre dans l'acide ni
trique. C'est une poudre noire con tenan t , d'après plu
sieurs expériences , environ 20 par cent d'oxigène.Lorsr 
que cet oxide est obtenu de la précipitation de ses dis.-! 
solutions acides par la potasse, il est combiné avec l'eau 
et sa couleur est alors bleue-pâle-. J'ai reconnu que , 
dans cet é t a t , il contient 20 par cent d'eau. Si l'on con
sidère l'oxide rouge comme un jprotoxide , et l'oxide noir , 
comme un deutoxide , le nombre représentant le cui
vre sera 120 , et l'on trouvera que ce nombre corres
pond exactement avec celui que donne l'analyse des 
autres combinaisons du métal. Le nombre représentant 
le protoxide est 135 , et celui représentant le deutoxide 
I5OJ et l 'bydrate b leu est représenté -par 16"]. 

L'hydrate p û l e - b l e t r de cuivre paraît être de Voxida oratsgér 

plnsoxidé t partie par de l'oxigène- et partie par de lVau- ydmôt crut rie 

l'oxide noir seulement l 'hydraté pa r l'eau. Je me Ibirde sur ce que 

et dernier oxide obtenu de la décomposition au feu de l'oxide h y 

draté bien , ne peut de nouveau être converti p a r l'eau en ce 

dernier , a xnoins de le faire u n e seconde fois rougir au feu , et 

de le jeter encore rouge dans l'eau ; et sur ce que le même oxide 

vert que , après l'avoir fuie rougir , on laisse refroidir dans une at

mosphère de gaz azote pur , prend une couleur vert-sale. An feu , 

cet oxide vert affecte la couleur noire , par l'effet du calorique qui 

prés de l'oxigène se snbslitue a son hvdrogène et rend celui - cr 

davantage colorant ; et lorsqu'il peut se refroidir en contact aveti 

r*aii-, il conserve cette couleur et se sursature d'oxigène. O n remar*-

qcera que. la sursaturat ion, tant par l 'un que par l 'autre des élémens-

pondérables de. l ' eau , laquelle est le plus diaphane des- corps , est, 

t u moyen de, coloration,; l 'hydrogène l'est comme n'oyaat aucuue 

affinité avec le calorique , et. l'oxigène le devient e » dissolvant l 'oxi

gène d'oxidation , et en mettant par-là l 'hydrogène der corps oxidé 

à nu. Il n'y a pas jusqu'au gaz. muriatique oxigéné qui n'ait plus, 

de couleur que le gaz muriatique simple , et le même gaz snroxi-

géaé est encore plus coloré q.ue-celui oxigène. La vapeur nitreus» et 
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C e l l e s u l f u r i q n e o n t l ' u n e e t l ' a u t r e b e a u c o u p d e c o n l e o r . L e s r U M Î -

i n o n s - o x i d e s d e s m é t a u x d o n t l e s m é d i o n s - o x i d e s s o n t b l a n c s , o n t 

a u m o i n s u n e c o u l e u r j a u n e . L e s o x i d n l c s s o n t s o u v e n t n o i r s . O u 

r e m a r q u e r a a u s s i q u e l e s c o r p s d i a p h a n e s , q n i t o u s s o n t o x i d é s , o n t 

e n c o m b i n a i s o n , o u b e a u c o u p d ' h y d r o g è n e , o u b e a u c o u p d e c a l o 

r i q u e . L e s s e l s h y d r a t é s d o u b l e m e n t m é t a l l i q u e s , q u e p a r u n f u r t 

f e u o n d é s h y d r a t e , p r e n n e n t t o u s d e l a c o u l e u r . I l s e m a n i f e s t e a u 

m o m e n t o ù l a s é p a r a t i o n d e l ' e a u a l i e u u n p h é n o m è n e d e f u r t e 

i g u i l i o n p a r l ' h y d r o g è n e q u i * d e v e n u e x e m p t d e p l n s o x i d a l i o n p a r 

l ' e a u , r é a g i t s u r l ' o x i g é n e d u s e l e t e n d é p l a c e d u c a l o r i q u e . L ' e n g » -

g e m e n t à s e c , q u i e n r é s u l t e , e s t e n s u i t e t r é s - i n t i m e e t n e p e u t p l u s 

ê t r e d é t r u i t p a r l e s m o y e n s o r d i n a i r e s . C ' e s t l ' e a u d e p l u s o x i d a M o t t 

d e l ' a c i d e s e c m é t a l l i q u e q u i s e r e t i r e , e t l a i s s e c e c o r p s à s e c , 

p l u s o x i d é p a r l ' o x i d e . 

P l u s i e u r s s e l s m é t a l l i q u e s c o n c r e t s q u e l ' o n t r a i t e à l ' e a n c h a u d e 

s o n t d é p l a c é s d a n s l e u r o x i d e e n v e n u d e l ' a f f i n i t é d e p l u s o x i l a t i o u 

d e l ' e a u a v e c l ' a c i d e , e t d e l ' a d j o n c t i o n d u c a l o r i q n e A l ' o x i g é n e d u 

m é t a l , l e q u e l e n d e v i e n t d a v a n t a g e h y d r o g é n é e t m o i n s p r o p r e à 

ê t r e p l n s o x i d é p a r l ' a c i d e . C e l l e a d d i t i o n d e c a l o r i q u e e s t s i v r a i e , 

e t s i i n d i s p e n s a b l e à l a s é p a r a t i o n d u m é t a l a l ' é t a t d ' o x i d e , q u e 

l e m e r c u r e , d a n s l ' e x p é r i e n c e d e B r u g n a t e l l i , s e s é p a r e à l ' é i a t 

d ' o x i d u l e l o r s q u e l ' e a u p a r l a q u e l l e o n d é c o m p o s e l e n i t r a t e d e c e 

m é t a l n ' e s t p a s a s s e z c h a u d e , t a n d i s q u e , p o u v a n t r e p r e n d r e l e c a 

l o r i q u e 1 i j u ' i l a v a i t d é p o s é e n s ' e n g a g e a n t a v e c l ' a c i d e , i l s e s é p a r e 

à l ' é t a t d ' o x i d e . L e t u i b i t h m i n é r a l n ' e s t d ' u n b e a u j a u n e q u e 

l o r s q u e l e s u l f a t e e s t d é c o m p o s é p a r d e l ' e a n e n é b u l l i t i o n ; e t p l u 

s i e u r s a u t r e s c o r p s d o i v e n t à l a m ê m e c i r c o n s t a n c e l a b e a u t é d e 

l e u r s c u u l e u r s . 

4- De même qu'il existe deux combinaisons du cui
vre avec l'oxigéne , il existe deux combinaisons de ce 
métal avec la eblorine lesquelles sont produi tes à-la-
fois par la combustion du cuivre dans le gaz de ce 
corps. L 'une est une substance fixe , aisément fusible , 
e t r e s s e m b l a n t , par ses caractères extérieurs , à de la 
résine ; l 'autre est un sublimé jaunât re . Le premier de 
ces composés , ainsi qu'il appert d'après l'analyse de 
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M. L Davy , consiste en 36 de chlorine et 64 de cui-> 
vre ; et le second , en 53 de chlorine et 4̂  de cuivre. 
On doit appeler c e l u i - c i cupranée , l ' a u t r e , cuprane. 

Ou peut également former le cuprane en échauffant 
fortement ensemble une partie de limaille de cuivre e t 
deux parties de sublimé corrosif. C'est ainsi que l 'ob
tint Boyle , qui paraît l'avoir découvert. L e cuprane que 
l'on échauffe dans de la chlorine se convertit en c u 
pranée. On peut considérer le cuprane comme consistant 
ea une proportion de c u i v r e , 120 , et une de chlorine 
67 ; et la cup ranée , en une de cu ivre , 3 2 0 et deux de 
chlorine, i34- Le cuprane n'est point soluble dans l ' eau , 
m a i s , à l ' a i r , il devient peu-à-peu vert. Lorsqu'on le 
t ient dans la flamme d'une chandelle , il donne lieu à 
une très-belle lumière où sont figurées presque toutes 
les couleurs de l'iris. La cupranéa se dissout dans l 'eau 
et communique à ce l iquide une couleur verdàtre. El le 
se décompose à une forte chaleur et se convertit en 
cuprane en laissant échapper de l'oxigène. 

Vai Fait une expérience dans la vue de m'assurer si le gaz oxi-

géne qui se dégage du muriate de cuivre à oxide ne proveuait 

point de l'acide jpuriatique oxigéné qui à suc s'engageait en a n n u 

lation , ce qui aurait prouvé directement l'existence tic l'oxigène dan» 

ce g a z ; mais j'ai la preuve du contraire , et voici ce que j'ai o b 

servé : le muriate à oxidule direct que l'on traite par de l'eau seule 

n'en tst pas dissaut , mais si on le lame expusé A l'uir , l'oxigène 

et l'eau de ce fluide l'attaquent à-la-fois : il se plusoxide par les 

deux et devient ainsi solublf dans l'enu. Si ensuite un décompose 

ce sel , à mesure qu'il perd sud eau , l'oxigène s'engage avec l'uxide, 

et de principe d'oxigénation qu'il était , il devient principe d'oxjda-

tion , et le muriate se constitue a oxidinule. Augmen te - t - on alors 

encore la chaleur, de l'oxigène s'échappe ga^ifié , l'oxide devient île' 

l'oxidule , et ce dernier se recombine en entier avec l'acide , à la'capacité 

dnquel son état de sousoxidation ne le rend plus eu excès y et le 

sel est de nouveau du murù tc insoluble. Le muriate i oxide ue se 
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• içcharga pat «l'oxigéne, e t s i avant qu'il ait été dissout dans Veau, 

e t tandis qu'il est encore muriate sec et obtenu par préparation di

recte , il est poussé à un fert n o i e n t , il donne du gai muriatique 

ox igéné , et il reste dir muriata insoluble^ a oxidule. Cependant , le 

même muriate après qu'il a été dissout dans l ' eau , si on l'expose 

brusquement à une forte chaleur , donne encore du même gaz ; 

maii s i , avant de renforcer le feu , on expulse peu-a-peu l 'eau, dès 

^instant qu'il rte reste de ce liquide que pour former l'acide muria

tique en simple , l'oxigéne de ce gaz se dégage en même temps 

que la moitié de l'eau qui l'a dép lacé , le sel se forme à acidinu-

lation , devient) solnble , et si alors on ajoute encore un peu d'eau 

et qu'on pousse de nouveau à une forte chaleur , il se dégage, dir 

gaz muriatique simple , et le sel résidu redevient à oxidule et se 

trouve insoluble dans l 'eau eu attendant qu'il ait nne antre fois le 

contact de l'oxigéne. 

La nrnriate à oxidule devient à la longue h oxidinulc , par sna 

exposition a l'air , et lorsque l'oxigéne est parvenu â u occuper seul 

la place q u e , dans le principe , il partageait avec l'eau , l'oxigéne 

du muriate auquel il était uni passe à l'oxidule , et l'excès de ce

lui-ci & la capacité saturante'de l'acide , plusoxidé le muriate a oxide. 

Ce sel est insoluble dans l'eau et d o n n e , an feu, du gaz oxigène , en 

laissant pour résidu du muriate insoluble , lequel est ainsi a oxidule. 

-Le cttivre que dans les justes proportions On traite avec le su 

blimé corrosif donne du muriate à oxide , lequel se sublime j avec 

Que surproporlion de métal , il est à oxidule. On forme directement 

ce dernier sel , e n traitant au feu , dans un creuset , du mercure 

doux avec de la limaille de cuivre. Le mercure se volatilise sous 

forme rédui te , et il reste du muriate à oxidule fondu. Ce sel cède' 

peu-à-pen son acide à l 'eau, mis« d'abord en petite quantité et en

suite en quantité assez grande pour enlever l'acide : l'oxidule de 

cuivre est ainsi obtenu isolé. 

3. Le cuivre s'unit facilement au soufre , et la ma

tière , au moment de se fondre, entre en ignition. Il se-

produi t une substance plus fusible que le cuivre , cas

sant et de couleur gris-foncé- Cette substance se trouve. 
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également dans, 1* nature et contient , suivant I 'a^a-J 
lyse de M. Chénevix , environ 19 pour cent de soufre.' 

Le sulfure artificiel , d'après quelques-unes de ines ex>, 

pe'riences , m'a paru contenir de a i à 1 g de ce c o m 

bustible. On peut en conséquence le regarder comme; 

consistant en une proport ion de c u i v r e , 1 2 0 , e t une, 

de soufre , 3o. 11 est probable qu 'un sursulfure de cui-> 

vre pourra être formé. Quelques pyrites de cuivre , 

couleur d'or , lesquelles contiennent jusqu'à 4 ' par cent 

de cuivre , fournissent de 35 à 45 de soufre ; mais elles 

Contiennent aussi du fer. On n'a jusqu'ici poiut obtenu 

de sursulfare de cuivre artificiel. 

(j>. Lè cuivre se combine par la, fusion avec le phos-^ 
pbore. Le phosphure de cuivre est de couleur blanche e t 
très-cassant. Sa pesanteur spécifique est de 7 . 1220. Ç'es^, 
Margraaf qui l 'obtint le premier. Suivant Pelletier , iL 
contient 20 par cent de phosphore •, et en conséquence, 
de cet te estimation , il doit être composé de deux p r o - 4 

portions de métal et de trois proport ions de phosphore, 
a4o et, 60. 

7. On n 'a pas encore combiné le cuivre avec l 'hy- ' 

drogène , l'azote , le carboue ou le bore . 

8. Le tuivre Sr. laisse combiner, avec les métaux des 

alcalis e t avec tous les métaux communs qu t \nous avons5 
décrits jusqu'ici. Quelques-uns de ses alliages avec ces 

deniers métaux sont généralement connus. Une petites 

quantité de manganèse donne au cuivre une couleur-/ 

blanche jaunâtre . Allié au zinc , le cuivre forme .le lai- j 

ton , le similor,- le métal d é ftupert e t le p inchbec t . ; 

On ajoute depuis Un tiers jusqu'à un douzième de z i n c ; • 

plus on recherché un all iage pâle , plus oa augmente, 

le rapport du. zinc. • 
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* Le cuivre uni à uu quart de son poids de plomb cons
t i tue le métal-à-pots. Allié depuis un douzième jusqu'à 
un cinquième d'étain , il donne les différentes espèces 
de bronze et de métal des cloches. La meilleure com
position pour les miroirs des télescopes à réflexion est 
de 3a parties de cuivre , i 5 parties d'étain , 1 par
t ie de laiton , 1 partie d'argent et autant d'arseuic. 
D'après Keir , Tutenag est un alliage blanc de cuivre,. 
de zinc et de fer. 

g . L'énumération des alliages de cuivre démontre 
l ' importance de ce métal dans les arts. Dans l'état non-al
l i é , il est également employé à différens usages impor-
tans . Dans les temps anciens, les principales armes dé
fensives et offensives étaient faites d'alliages de cuivre. 
J 'ai examiné un casque grec , et je l'ai trouvé com
posé de cuivre et d'étain. Les sabres et les lances des 
premiers habitans de la Grèce et de l'Italie semblent 
avoir été confectionnés de la même matière. 

Tou te s les combinaisons salines du cuivre forment 
des poisons. 

X X I I I . Du Nickel. 

î . Ce fut Cronstedt q u i , en î ^ 5 î , découvrit le nickel y 

e t , en 1 7 7 5 , Bergman l 'examina dans son état de pureté. 
L e nickel existe dans une raine appelée kupfer-nickel, 
où il est ordinairement combiné avec le soufre, ou 
dans l 'ocre de n i cke l , dans lequel il est uni à de l'oxi
gène . P o u r ret i rer le métal de ces mines on les fait 
gri l ler et on les t rai te au feu rouge avec du charbon ; 
mais alors il est lo in d'être pu r . O n obtient le nickel 
p u r ou du moins exempt de mélange avec un autre mé
tal , à -peu-près de la m ê m e manière que le cobalt. Le 
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précipite que la potasse liquide produit dans sa disso
lution ammoniacale contient le n icke l , et ce précipité , 
on l'échauiTe intensément avec de la poudre de charbon. 

•>.. Le nickel est de couleur blanche et a un grand 
• cîat ; il n'est pas beaucoup moin? dur que le fer; sa 
pesanteur spécifique est d'environ 8. 38 ; mais en forgeant 
1s métal elle va jusqu'à 8. 8a. Il est ductile et mal léa
ble ; il demande pour sa fusion une chaleur plus forte 
que le fer ; comme ce métal , il est attiré par l 'aimant. 
Lorsque sur du nickel fondu on dirige un courant de 
gaz oxigène , il brûle à la manière du fer. 

3 . Lorsque du nickel fortement échauffé est exposé 
à l'air", il se change en une poudre b r u n - f o n c é , la 
quelle est encore attirable à l 'aimant. Sa dissolution dans 
l 'acide ni t r ique étant décomposée par la potasse donne 
nu oxide hydraté vert-d 'herbe pâle , lequel contient plus 
du quart de son poids d'eau. En échauffant cet hydrate 
jusqu'au rouge obscur , il se transforme en un oxide 
gris de cendre p â l e , lequel , d'après M. Tupput i , est 
composé de a i . a parties d'oxigène et de 7 8 . 8 parties 
de métal •, par une forte igni t ion , cet oxide se fonce en 
couleur , mais la chaleur seule ou sans addition do 
réductif , ne peut le ramener à l 'é ta t . de métal . U n 
autre oxide de nickel , contenant davantage d'oxigène, 
a été décrit par M. Théna rd . On l 'obtient en faisant 
agir les sels nommés hyper - oximuriates , sur l 'hydrate 
du métal ; cet oxide est de couleur noire ; on n'a pas 
exactement déterminé sa composition. D'après la nature 
du composé de nickel et de soufre , don t il sera traité 
incessamment, il semble probable que l'oxide gris est 
un deutoxide ; e t , dans cette supposi t ion , le nombre 
représentant le nickel sera 111 , et l'oxide gris sera re« 
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présenté par deux proportions d'oxig^ne } 3o ; jointe^ I 
jme proportion de métal . 

4- Le nickel que l'on échauffe fortement dans de la 
chlorine fume et ferme une substance couleur olive ; 
mais l 'on n'a pas encore déterminé la composition de 
ce p r o d u i t , ni examiné ses propriétés. Lorsque par là 
^chaleur on décompose le muriate de n i cke l , i\ se formé 
des écailles b l a n c h e s , brillantes , lesquelles, comme il 
appert d'après les expériences de M. E . Davy, sont corn? 
posées de nickel et de chlorine -, mais jusqu'ici on n'en 
connai t pas exactement la composition. 

5 . Le soufre se combine , par la fusion , avec le 
nickel en formant un suljure gris clair , qui a de l'éclat 
métal l ique. D'après les expériences que №• E . Davy a 
faites sur ce sulfure , il paraît contenir enyiron 3o par 
cen t de soufre , ce qui donne des propprtions corres
pondantes à environ une de métal , , 1 1 1 , e t deux de sou
fre , 60 -, et cela s'accorde avec la supposition que l'oxide 
serait un deutoxide. L e même chimiste établit qu'il y 
a un sursulfure que l!on obtient e n échauffant e n s e i U r 

U e de l'oxide gris et du soufre , e t qui contient environ. 
56 . 5 de nickel et 4^ - 5 de soufre ; ce qui répond à 
environ une propor t ion de métal sur trois proportions 
de soufre. 

6. Le phosphure de nickel se forme en mettant du 
phosphtire en .vapeur dans le cas d'agir sur d u métal 
rougi ati feu. L e phosphure est presque noir et a de 
l 'éclat métall ique. On n'en a point encore exactement 
déterminé la composition. 

7. Quelques espèces de nickel déposent du carbone 

p e n d a n t leur dissolution dans lès acides* 5 niais on n'a 
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•pas encore obtenu des c o m b i n a i s o n s déterminée^ Se 

Carbone et de ce méta l . On n'a point non plus Combiné le 

nickel avec 1 h y d r o g è n e , l 'azote ou le bore , et on n*U 

fait aucune e x p é r i e n c e exacte touchant son act ion Sur 

les métaux des alcalis fixes. 

8. Le nickel forme des alliages aycc quelques-uns des 
métaux anciens ; mais un petit nombre seulement de ces 
composés a été examiné avec attention. Avec de l'étain., 
il produit un alliage b lanc cassant. Son alliage avec le 
cuivre est moins ductile que ce métal seul , -et il est 
légèrement magnétique. La plus intéressante de ces 
combinaisons est celle avec le fer ; il paraît s'unir à ce 
métal dans toutes sortes de proport ions. Plus le nickel 
domine dans cet alliage , plus sa couleur se rapproche 
de celle de l 'argent ; et le fer y conserve sa malléabi
l i té . Il est remarquable que. dans toutes les pierres mé
téoriques qui ont été analysées, le fer s'est trouvé allié au 
nickel dans la proportion de i. 5 à 17 par cent. Les mas
ses de fer qu'on a trouvées en Sibérie -et dans l 'Amérique 
méridionale contiennent du nickel , et il est fortement 
à croire que ces masses sont également d'origine m é 
téorique. L'alliage de fer et de nickel est moins sujet 
à se rouil ler que le fer seul , et il est vraisemblable 
qu'on pourra en faire des applications avantageuses dans 
les arts. On se sert de l'oxide de nickel pour colorer 
les émaux et la porcelaine. Il donne tantôt des nuances 
de rouge-brun et tantôt -de vert-d 'herbe , suivant les 
autres substances auxquelles on l'associe. 

— .« Ce ne sont que les métaux qui ont une inten

sité différente et dont les oxides peuvent par-là s 'en

gager entre eux , qui forment des alliages dans des rap
ports déterminés. Le f er et le nickel se combinent dans 
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tou tes . l es proportions en formant des purs mélanges 
entre leurs métaux. Le caractère de ces alliages par mé
lange est que leurs élémens- , lorsqu'ils sont cristallisa-
Lies , se séparent par la cristallisation, C'est pour leur 
future existence à l'état de sel? que ces corps se com
binent dans des rapports déterminés. 

I l doit y avoir dans les alliages combinés vice-hy

dratation par le métal faible et vice-oxidinulation par 

l e métal fort , puisqu'il y a enlèveineut par solution , 

et alors séparation physique. 

M. Thomson fait la remarque judicieuse que les 
trois métaux attirables par l 'aimant ont la même molé
cu l e chimique. Nous avons déjà présenté à l'attention 
de 1 académie que le cobalt avait dans plusieurs de 
ses propriétés les plus grands rapports avec le fer-, et 
ces rapports nous les retrouvons dans le nickel. Ce 
métal n'a qu'un degré avéré d'osidation ; son oxide est 
gris x son hydrate v e r t , et peut ê t re , s'il était exempt 
de suroxigène , serait-il bleu -, son suroxide est noir , et 
sou hydrate qui t te , même sous l'eau , la moitié de sofi 
eau d'hydratation pour prendre de l'oxigéne de suroii-
dat ion ; et l e nickel , mais non le cobalt , figure en 
conjonction avec le ter dans toutes les pierres météo
r iques que l 'on a jusqu'ici analysées. 

S'il n 'existe réel lement qu 'un oxide de n icke l , et que 

le supposé second oxide soit un suroxide , alors il n'exis

tera aussi qu 'un seul sulfure, et le sulfure dans un second 

r a p p o r t , que M. E . Davy croit avoir formé avec l'oxide 

d u métal , sera u n sulfure oxidé , lequel , comme on 

sa i t , est susceptible de sursulfuration ; car double oxide, 

double se l , double sulfure , sont autant de résultats de 

la. m ê m e qual i té . 
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Un métal q u i , outre un oxide , a un suroxide peut for
mer des suroxidates en trois rapports , savoir, neu t res , 
oxidinules et suroxidinules, j ' en tends , entre son oxide e t 
son suroxide, et les mêmes saturations avec les oxides 
analogues d'autres métaux. Un métal oxidinulable en. 
même temps qu'oxidable et suroxidable s'engage seule
ment entre ses degrés immédiatement en contact dans 
cette série , car les degrés extrêmes partagent entre eux 
leur oxigène pour produire le degré moyen , et il faut 
qu'un oxidule appart ienne à un métal bieu peu puissant 
pour pouvoir , avec le suroxide d'un autre m é t a l , s 'en
gager en sel Les métaux qui' ont un oxidule sans avoir 
de suroxide ne s'oxidatent que dans un seul rapport . 
Je doute s'il n'existe pas des suroxidates suroxidinules. 

Les métaux ayant deux sulfures peuvent en avoir trois 
en vertu de la combinaison entre les deux , et les m u -
riates à oxidules sont souvent vice-hydratés par ceux à 
oxides, comme le prouve le sublimé corrosif que dans 
l'appareil de compression on fait fondre avec le mercure 
doux; il en résulte une masse pseudo - transparente , 
analogue à du glacies, d'avec laquelle l'eau ne peut sé
parer que l'excès du muriate à oxide au juste p ropor 
tionneraient , d'avec lequel le feu sépare le muriate à 
oxidule excédant avant de le décomposer dans son su
blimé corrosif , et que des sublimations répétées et fai
tes à une chaleur intense parviennent seules à partager 
en ses constituans. Un chimiste très - habile d ' I t a l i e , 
M. Moretti , avait déjà obtenu , p a r l a voie h u m i d e , la 
même vice-hydratation entre les deux muriates mercu -
riels. La sursulfuratiou, qui est sans objet dans un su l 
fure r é d u i t , ne peut avoir lieu dans un pareil corps j 
et dans un sulfure à oxide ; c'est pour l'oxigène que 

Tome U. 3S 
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le sfeufre se surcombine , et c'est avec lui qu'il se met 

«11 rapport . Les sursulfures oxidés sont proprement des 

sulfures réduits, alliés, par approprinquatiou, à de l'oxide 

«de soufre. C'est pourquoi lorsque , par la voie humide , 

o n les décompose , l 'eau se substitue à l'hydrogène du 

métal pour le rétablir dans sa catbégorie d oxide et le 

•composé , dans celle de sulfure à ox ide , et que l'hydro

gène enlève du soufre et laisse l'oxide se partager eu 

•acide sulfureux sulfuré, foimant avec l'oxide , du sulfite 

sulfuré. 

De même que la chlorine cède son oxigène à l'oxide 
<le nickel , l'acide muriatique reprend ce principe, en 
échange de son eau , pur l 'oxide, dans le suroxide de ce 
mé ta l , et une chaleur tiès-rouge l'en fait dégager. 

On prétend que le nickel se réduit lorsqu'à l'état de 
suroxide il est exposé à une forte chaleur , et qu'il ne 
l e fait pas à l'état d 'oxide ; et d 'autres ajoutent que , 
p o u r cet eiî'et , il demande l'accès de l'air ; l'oxigéne 
oxidaté aurait-il besoin de solution pour pouvoir quitter 
l e métal ? Le nickel est assez infusible pour laisser pren
d r e à l'oxigéne de son oxide une chaleur de gazifica-
t ion ; mais son infusibilité n'est-elle pas un obstacle à 
ce qu'il se réduise ? car la liquidité est ds condition 
rigoureuse dans la plupart des effets. 

E n outte , le nickel pour se constituer à un seul de
gré d'oxidalioM et ensuite s 'oxidater, ne peut être sans 
beaucoup d 'énergie ; et j 'ai déjà dit- qu'à la chaleur si 
intense du fourneau à couratis multiples de M. Beggin, 
l 'oxidedefcr passe vite à l'état d 'oxidule, et qu'il s'y main
t ient sans qu'aucune portion en soit réduite , jusqu'à ce 
<que îa chute du feu permeLte à la moitié de l'oxidule 
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d e d e v e n i r o x i d e , l ' a u t r e m o i t i é s e r é d u i s a n t e t s e f o u » 

dauL ; e t q u e c e n ' e s t q u e p a r d e s b a i s s e s e t d e s r e 

m o n t e s a l t e r n a t i v e s d u f e u q u i o x i d e n t e t d é s o x i d e n t 

s u c c e s s i v e m e n t l ' o x i d u l e , eL f o . i d e n t l e m é t a l , q u e l ' o n 

p a r v i e n t x à l a l i n , à u n e . c o m p l è t e r é d u c t i o n . L ' o x i d u l e 

de m e r c u r e l u i - m ê m e , o b t e n u p a r d e s p r o c é d é s q u i n ' a 

j o u t e n t p a s d e p r i n c i p e u e r é d u c t i o n , e t e n t r e a u t r e s 

p a r l a d é c o m p o - - i t i o . i d u m e r c u r e d o u x à l ' a i d e d e l ' o x i d e 

d e z i n c o u d ' u n s a l m e r c u r i e l q u i l c o n q u e o x i d é p a r 

u n o \ i d u l e é n e r g i q u e , e t d o n t l e c a r a c t è r e d i i l é r e n -

c i a u t d e l a c e n d r e d e m e r c u r e , e s t d e p r é c i p i t e r l e 

s u b l i m é c o r i n s i t < - n m e r c u r e d o u x , a d é j à d e l a p e i n e 

à se r é d u i r e p a r l a c h a l e u r ; e t i l l e f a i t s e u l e m e n t e n 

d e v e n a n t e u p a r t i e o x i d e a v a n t d e d e v e n i r m é t a l D u m u 

r í a t e d e m e r c u r e à o x i d u l e q u e l ' o n t r a i t e a v e c d e l ' o x i d e 

d e c e m é t a l , u e d e v i e n t p a s à o x i d e e t n ' é p r o u v e a u 

c u n c h a n g e m e n t . L ' e a u , q u i d i s s o u t l e s u b l i m é c o r r o s i f 

e t p o i n t l e m e r c u r e d o u x , e s t u n r é a c t i f f a c i l e d a n s 

c e s e s a a i s . 

X X I V . De l'Urane. 

t. C e f u t K l a p r o t h q u i , e n d é c o u v r i t l ' u r a n e . 

O n r e t i r e c e m é t a l d e l a m i n e d i t e pechblende e t d e 

l ' o c r e b l a n c , p a r l e p r o c é d é s u i v a n t . O u f a i t b o u i l l i r l e s 

m i n e s d a n s d e l ' a c i d e n i t r i q u e d u n e f o r c e m o y e n n e , 

e t l ' o n a j o u t e d ' u n e s o l u t i o n d e s u l f a t e d e s o u d e . S ' i l 

s e f o r m e u n p r é c i p i t é o n l e s é p a r e , e t l ' o n a j o u t e à 

l a d i s s o l u t i o n c l a i r e , d e l a p o t a s s e l i q u i d e , o n f a i t d i 

g é r e r l e p r é c i p i t é a v e c d e l ' a m m o n i a q u e e t l ' o n é c h a u f i » 

l e r é s i d u a v e c d e l ' a c i d e n i t r i q u e c o n c e n t r é , p u i s o n 

é v a p o r e j u s q u ' à s i c c i t é O n f a i t a l o r s d i s s o u d r e l a m a s s e 

d a n s d e l ' e a u p u r e e t o n d é c o m p o s e l a s o l u t i o u p a r 

( l e la p o t a s s e l i q u i d e . O n o b t i e n d r a u n e p o u d r e j a u n e 
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laquelle é tant pétrie en une boule avec de la cire , et 
ce t te boule étant intensément échauffée dans un creuset 
•de charbon , fournit l 'urane métal l ique. 

2. L 'urane est de qoulcur gris-de-fer et a beaucoup 
«l'éclat ; il est dur et cassant. Sa pesanteur spécifique, 
suivant Klaproth , est de 8 . i. Le point de sa fusion 
surpasse celui du manganèse. Il n'éprouve aucune alté
rat ion de la part de l'air ; cependant , lorsqu'on l'é-
chauffe fortement en contact avec ce f luide, il b rû le , 
fie combine avec l'oxigéne e t prend une couleur grisâtre, 

3 . Klaproth a reconnu deux composés d'urane et 
d'oxigène. Le précipité obtenu de la dissolution nitrique 
d u métal étant échauffé jusqu'à l'incandescence obscure, 
reste jaune ; mais si on lui incorpore de l'huile et 
qu'on le calcine doucement , et seulement pour faire 
brû le r l 'hui le , il se transforme en oxide noir. Il parait 
probable , d'après les expériences de Bucholz , que dans 
l'oxide noir l'oxigéne est à celui dans l'oxidejaune comme 
l à 3 , et que ce dernier oxide contient environ 8o 
de métal et 20 d'oxigène. J'ai trouvé que 8 parties de 
potasse précipitent 8. 2 parties d'oxide jaune de la dis
solution nitrique saturée du métal ; et , d'après celte 
expérience , en supposant que cet oxide soit analogue 
dans sa composition à la potasse , 7 6 . 8 sera le nombre 
pour le métal ; et l'oxide noir doit être composé de 
trois proportions de métal avec une d'oxigène. J'ai re
connu que la substance qu'on a appelée oxide natif 
d ' u rane , et qui se cristallise en plaques quadrangulaires, 
est un oxide hydraté. Bucholz suppose qu'il existe plu
sieurs oxides d'urane , mais il fonde son opinion sur 
la différente couleur des précipités lesquels peuvent être 
(les mélanges d'hydrates des deux oxides. 
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— Il est possible que l'oxide natif d'urane soit un suroxi-» 

date ou un oxidate d'oxide de ce métal , semblable à 

ceux de ces composés qui ont subi une forte chaleur, , 

et que ce soit de cette circonstance que dépend sa diffi

cile réduction.. 

Le caractère des oxidates est d 'être repris par le'sv 
acides, aidés d'un fort échauffernent , sous forme d'un 
sel à oxide et d'uu autre à oxidule , et celui des suroxi
dates , d'être par les mêmes moyens résouts en sel à 
oxide et en suroxide. Il n'existe point de suroxidate d'oxi-
dule , les deux ingrédiens devenant oxides dans les t e n 
tatives pour les former.. — 

4- On n'a fait jusqu'ici aucune expérience concernant 
l'action de l 'urane sur la chlorine , sur l 'hydrogène , 
sur l'azote , sur le bore ni sur les métaux des alcalis 
fixes ou sur les métaux ordinaires. 

5. On obtient un sulfure d'urane en faisant rougir 
l'oxide de ce métal avec du soufre. Ce sulfure est sous 
la forme d'une poudre noire , pesante . On n'en a point 
déterminé la composition. 

6. On n'a point jusqu'ici trouvé l 'urane-en quanti té 
suffisante pour en faire des applications dans les arts. . 
Ses oxides donnent au verre des couleurs vives qui 
suivant les proportions , sont brunes , vert de pomme ou. 
>ert d 'émeraude. 

— « L'urane est im métal encore t r o p peu connu-: 

pour pouvoir alléguer quelque chose de positif à son 

égard. Aucun oxide d'ancien métal le précipite de ses 
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DISSOLUTIONS DANS LES ACIDES, CE QUI DÉMONTRE UNE GRANDE 
ÉNERGIE ; ET , C O M M E POUR LES OXIDES DES NOUVEAU*, M É 
TAUX , PEU DE COMLIUSLIBLE SUFFIT POUR EN OPÉRER LA RÉ
DUCTION , CE QUI DÉMONTRE AUSSI UN FAIBLE CONTENU EN 
OXIGÈNE ET PAR CONSÉQUENT UN OXIGÈNE TRÈS - CONDENSÉ. 

O N A EU TORT DE NE PAS ESSAYER L'EFFET DE L 'HVDO-
GÈNE PÉNÉTRÉ D'UNE CHALEUR ROUGE SUR LES MÉTAUX DDII-
CILEMENT RÉDUCTIBLES, DONT LE NOMBRE DANS CES DERUURS 
TEMPS, S'EST CONSIDÉRABLEMENT ACCRU. L ' E X E M P L E DES NOU
VEAUX MÉTAUX ÉTAIT BIEN FAIT POUR ENGAGER À CES TEN
TATIVES. J E SAIS QUE DAUS LA RÉDUCTION DE CEUX-CI T 'AU 
QU'ELLES RETIENNENT L O N G - T E M P S au FEU SERT À DÉPLACER 
D'AVEC LE FER L'HYDROGÈNE DE LEUR RÉDUCTION, ET QUE LES 
ALCALIS DÉPOUILLÉS DE CETTE EAU , SONT BIENFÔF RÉDUITS , LA 
DERNIÈRE EAU SÉPARÉE ÉTRINT CELLE D'OXIDAT/ONJ mais on 
POURRAIT SUPPLÉER À CE DÉFAUT D'EAU D'HYDRATATION PAR 
UNE ADJONCTION ARTIFICIELLE FAITE EN TEMPS INDIQUÉ, DE PLUS 
Ou MOINS DE CE LIQUIDE ; ET LE PUISSANT MOYEN DE LA PILE, 
AGISSANT PAR SON HYDIOGÈUE ENVELOPPÉ D'ÉLECTRICITÉ, SUR 
DE L'OXIDE DÉJÀ ROUGE DE feu , DÉTERMINERAIT SA RÉDUC
TION ; PUIS LE PORA'SION en QUANTITÉ PRÉCISE POUR LE RAP
PORT DE L'OXIGÉNE SERAIT ENCORE UTILE SI L'ON POUVAIT AGIR 
PAR SON MOYEN EU M Ê M E TEMPS QUE PAR CELUI D'UNE FOITE 
CHALEUR ; ET LE MÉTAL DE L'AMMONIAQUE , LORSQU'ON L'aura 
OBTENU SEC , SERA aussi un RÉDUCLII TRÈ1—PRÉCIEUX SOUS 
LE DOUBLE RAPPORT QU'IL PE"UT PAR DEUX DE SES HYDROGÈNES 
CONCOURIR À CET EFFET , 1 UN QUI LÉ"CONSTITUE en OXIDE, ET 
L'AUTRE, QUI SE RETIRE LORSQUE SON OXIDE EST DÉCOMPOSÉ , 
LE TROISIÈME DE SES HYDROGÈNES RESTANT AVEC L'EAU DE 
L'OXIDE DEVENU EAU D'ACIDE , QU'IL SURCOMBINE en ACIDI-
FIUBLC AZOTIQUE ; ET QU'ÉTANT UNE fois OXIDÉ IL SE RÉ
SONT BIENTÔT EN SES D É M E N S LESQUELS SE DISSIPENT OU 
DONT L'un DOUBLE LA DESOXIDATIOU EN SÉPARANT ALORS du 
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L'eau, et LAISSE DANS TOUS LES CAS .LE* MÉTAL RÉDUIT sans 
COMBINAISON OU MÉLANGE AVEC D'AUTRE CORPS , CE QUI DANS 
BEAUCOUP DE CIRCONSTANCES EST DU PLUS GRAND PRIX, O —. 

X X V . De rOsmlon. 

1. CETTE SUBSTANCE MÉTALLIQUE A ÉTÉ DÉCOUVERTE , en 
1804 , PAR M . T H E N N A N T . O N PEUT L'OBTENIR DU PLATINE 
BRUT E N EXTRAYANT PAR DE L'EAU RÉGALE TOUTES LES PARTIES, 
SOLUBLES DE CE MÉTAL , ET EN SOUMETTANT À LA DISTILLATION 
AVEC DU NITRE ET À UNE CBULEUR SOUS-ROUGE , LA POUDRE 
NOIRE QUI RESTE IUDISSOUTE. IL SE SUBLIMERA UNE MATIÈRE 
QUI EST SOLUBLE DANS L'EAU. SI AVEC CETTE SOLUTION ON SE
COUE DU MERCURE , UN AMALGAME EST PRODUIT; ET EN S É 
PARANT LE MERCURE PAR LA DISTILLATION. , IL RESTE DE L'OS-
RAION PUR.. 

2. O U N'A ENCORE P U SE PROCURER L'OSMION QU 'EN TRÈS-
PETITES QUANTITÉS. IL EST DE COULEUR BLEUE-FONCÉ ^N 'A JUS,-
QU'ICI PU ÊTRE F O N D U , ET N E SUBIT,. À LA CHALEUR LA PLUS 
JUTEUSE , AUCUNE ALTÉRATION , S'IL N'EST E N CONTACT AVEC 
L'AIR ; ET ALORS IL EST CONVERTI EN. U N OXIDE VOLATIL.. 

3. O N N'A PAS ENCORE DÉTERMINÉ LA COMPOSITION DE 
L'OXIDE D'OSMION : C'EST UUE SUBSTANCE CONCRÈTE, D E M I -
TRANSPARENTE , AYANT U N GOÛT DOUX ET U N E FORTE ODEUR ; 
IL EST SOLUBLE DANS L'EAU ET SE COMBINE À LA POTASSE L I 
QUIDE AVEC LAQUELLE IL FORME UNE SOLUTION AQUEUSE DE-
COULEUR ORANGÉE. 11 TEINT LA PEAU, E N COULEUR FONCÉE , 
ET DEVIENT POURPRE PAR. LA. TEINTURE DE NOIX, DE GALLE:.. 

4< O N N E CONNAÎT AUCUU ENGAGEMENT DE L'OSMION AVEC 
LES SUBSTANCES KIDÉCOMPO&ÉES. DÉCRITES DANS LES SECTIONS 
PRÉCÉDENTES , EXCEPTÉ AVE.C L'OXIGÉNE.. L E MÉTAL N E SE 
BISSE POIIRT DISSOUDRE PARLES ACIDES-5 CEPENDANT, E N LE 
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faisant fondre aveo l 'hydrate de potasse , il s'oxide et 

se combine avec ce corps. C'est un métal très-facilement 

réductible ? puisque Téther ou Talcoliol précipitent sou 

oxide à l'état réduit de ses solutions dans l'eau. 

L'osmion partage pins ou moins avec l'arsenic et îe tellure , la 

propriété de pouvoir ae constituer avec l 'eau, en composé analogue 

aux combustibles acidifiables , et de remplir une des fonctions de ces ] 

sortes de corps , qui est de forint r des hé pur s avec les alcalis. Sa 

solubilité dans l 'eau, sans doute ù la faveur d'une plus forte hydro

génation de ce qu'on appelle aou oxide , le rapproche de la nature 

du métal de l'ammoniaque , et son peu de solubilité dans les acides 

l'eu éloigne, comme aussi le défaut de verdir la couleur bleue des plantes. 

Des recherches soignées sur le mode dont Tosmion se compose 

à-la-ibis en espèce de combustible acidifiablu et eu espèce d'alcali 

on d'oxide soluble , répandraient imnvmquablcmeni du jour sur le 

rapport entre l'hydrogénation d'un combustible non métallique et celle 

d'un métal j et cette connaissance pourrait mener au moyen, et de 

métalliser les premiers de ces corps , et de rendre combustibles acidi-

fiablc» le* seconds. 

L'osmion , l'iridion f le rhodion et le palladion , tous métaux que 

l'on retire du platine natif et qu'on n'a encore trouvés qne dans ce 

métal , sont indubitablement de composition simultanée avec edui-ci 

lequel appartient lui-même à la plus faible hydroge'nation métallique 

de la matière primitive du globe. Ces métaux forment plus on moins 

des substances de la même nature que le platine , et l'osmion est 

nue élaboration incomplète de la substance métallique. Un métal est 

d'autant plus rapproché de la nature primitive de la substance ter

restre qu'il est moins osidable , et par conséquent moins hydrogéné. 

C'est l 'hydrogénation qui marque le degré de décomposition qne 

cette substance a subie. Il ne serait pas impossible que l'onide so

luble d'osmion pût s'unir aû même métal hydrogène - oxidé et ce 

composé , à l'osmion réduit j ce qui formerait un osimiuie d'osmion 

métallique et un hydiogéno-osmiure d'osmion oxidé. Il n'est pas cer

tain que l'oxide odorant volatil ne soit pas ce dernier corps, 

L'osmion oxido-hydrogéné refuse de se combiner avec le platim el 

l'or j ce que fuit aussi le souiï« vis-à-vis du dernier corps. 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



[ 6 0 ! ] 

•— M. Vauquelin a exécuté sur l 'osmion un travail 

duquel sont résultés quelques faits nouveaux et plusieurs 

rectifications de faits anciens. 

Il n'est point parvenu à fondre l 'osmion , ce qu' i l 
attribue à la facile oxidabilité de ce métal jointe à la 
volatilité d e son oxide. Cet obstacle aurait pu être levé 
en opérant hors du contact de l ' a i r -, et la facile oxida-
tion e l l e - m ê m e , M. Vauquelin ne l 'attribue pas tant à 
une accession de l'oxigèue , puisqu'il l'a vu s'opérer dans 
un espace restreint , qu'à l 'accumulation de l'oxigène 
du précipité bleu sur une partie du mé ta l , l 'autre par
tie devenant réduite -, et il se fonde sur ce qu'après la 
sublimation de la partie oxidée la continuation du feu , 
même avec l'accès de l ' a i r , ne fait pas oxider l 'autre 
partie ; et il a vu une portion du sous-oxide se subl i 
mer sous sa couleur propre, 11 paraît que si l 'osmion 
réduit avait été tant soit -acu fusible , il aurajt pu se 
fondre, dans sa partie métallique , après que la chaleur 
avait transporté l'oxigène de son sous - oxide sur son 
O x i d e ; et la poudre bleue ne refuse pas d e se dissou
dre même à froid. . . dans l'acide muriat ique -, ce qui 
s'arrange mal avec l'idée d 'un métal qui cède aussi fa
cilement sou oxigène , et ne reprend pas m ê m e , comme 
M . Vauquelin nous l 'apprend , celui de l'acide iodique 
oxigéné.^ 

L'oxide d'osmion est blanc , translucide , brillant , 

très - volatil et cristallisable par la sublimation. Il est 

soluble dans l ' eau, a un goût caustique qui a quelque 

rapport avec celui de l'huile d'oeillet , et a une ferte 

odeur. Il se fond plus aisément que la cire , et se noir

cit avec la plupart des corps organisés. Ses cristaux sont 

flexibles ; et l'oxide lui-même se laisse pétr ir sous les 
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doigts. Il e s t , en quelque s o r t e , gazeux par lui-même-^ 
ou du moins soluble dans l 'air , puisqu'il se gazifie à 
froid eu remplissant l 'atmosphère de son odeur. 

O n dit que l'osmion est réductible au feu et par tous 

les combustibles autres que le platine et l 'or. 3'entre

vois difficilement comment sa réduction par le premier 

moyen a pu être opéiée , son oxide se volatilisant à uue 

chaleur inférieure à sa désoxidation. 

O n dit encore que l'oxide d'osrnion se dissout dans les 
acides et dans les liqueurs d 'alcalis -, mais il pourrait 
aussi bien se dissoudre dans l 'eau de ces corps ; et le 
métal lui-même , à l'état de poudre bleue , se dissout 
peu à peu dans l 'eau pure en s 'appropnant l'oxigène de 
l'air. 11 faudrait pour que les dissolutions acides et al
calines de ce métal fussent avérées , qu'au moins il en 
résultat^ des se l s , ce qui jusqu'ici n'a pas encore été 
reconnu-, et une particularité qui confirme cette vue , 
c'est que l 'odeur de l'oxide dosmion domine Sur tous 
ses dissolvans ; néanmoins , I\L Vauquelin dit que l'alcali 
la couvre plus ou moins pour la faire reparaître par 
l 'addition d'un acide -, mais l 'addition d'un se l , en pre
nant près de l'eau la place de l ' ox ide , opérerait peut-
être le même effet.. 

On croyait , avant M. Vauquelin , que l 'osmion n'é
tait pas directement dissoluble dans les acides , même 
oxigéués -, on partait de la remarque que la dissolution 
de la mine de platine par l 'acide nitrico - muriatique 
laissait, entre au t res , ce métal pour résidu: mais cette 
circonstance , suivant M. Vauquel in , dépend de ce que 
l ' iridiou auquel il se trouve associé dans ce résidu le 
couvre de sa résistance à la dissolution, et l'illustre au
teur a très-bien su dissoudre l 'osmion p u r , tant dansTea» 
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régale que dans la chlorine à l'état de gaz , et même dans 
l'acide muriatique simple. 

M. Vauquelin a observé que pendant la dissolution 
du métal dans la chlorine , il se volatilisait une (orte 
partie de son oxide; et cette vaporisation, d'après M. Lau-
gicr , se fait déjà pendant la d i so lu l ion du platine bru t 
dans l'eau régale , ce qui occasionne , selon lui , une 
grande perte de ce métal. 

M. Vauquelin parle seulement de l'oxide d'osmiorj qui 
se volatilise pendant la dissolution du métal d.ms l'acide 
muriatique ; et lorsque cette dissolution a heu dans la 
chlorine liquide , il spécifie qu'une odeur d'oxide d'os-
mion mêlée de l 'odeur de la chlorine se répand dans 
l ' a i r , ce qui doit faire penser que c'est aux dépens de 
l'air que , dans l'un et l 'autre cas , l 'oxidation a lieu. 

Comment , en effet , l'oxigéne de l'eau pourrait - il 
oxider 1111 métal thermoxigèue ou ce l iquide se mettre 
à la place de l'hydrogène près d'un tel métal ? et si la 
chlorine le dissolvait, serait-ce pour le laisser au moment 
même s'échapper dans l'air? Je le répète , je n'ai vu jus
qu'ici d'autre oxidation du bousoxide d osmion que par 
l'oxigéne de l'air. 

Un fait particulier serait l 'étal liquide de l'osmionane 
si l'on pouvait croire que M. Vauquelin a opéré à sec ; 

ou que la poudïe bleue est exempte d'eau. 

Le résidu de la sublimation de l'osmion prend par son 

frottement contre un corps dur le reflet cuivreux de 

l ' indigo. 

M. Vauqueliu prétend que l'osmion doit être volat i l , 

parce que , d i t - i l , tous les métaux à oxidvs vaporisa-
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l i e s se sont jusqu'Ici montrés tels-, et si l'on ne l'a pas 
encore volatilisé , c'est qu'on manque d'appareils propres 
à cet effet, et l'on pourrait ajouter, c'est qu'il n'a pas 
encore pu être fondu ; ce qui est Vanlecessuni de la vapo
risation. 

Le zinc et les autres métaux forts précipitent l'oxide 
d'osmion aussi b ien de sa dissolution dans l'eau que de 
celle dans les acides et dans les 'alcalis -, et l'infusion 
de noix de galles le précipite plutôt en le désoxidant 
qu'eu s'y combinant ; ce que r comme il l'a déjà été dit, 
font la plupart des substances organisées, l'étber , l'al-
cobol , la gélatine , e tc . 

Ou n'a encore aucune idée sur le rapport de l'oxi
géne dans l'osmion , ni de ses degrés d'oxidabilité ; sou 
contenu en ce principe ne peut être faible , puisqu'il a 
si peu d'énergie , et que même il ne semble pas con
tracter des combinaisons 5 e t , de l 'autre cô t é , il le con
tient très peu condensé. Il n'aura sans doute qu'un oxide, 
e t , s'il s'engage , ce sera plutôt comme acide ou comme 
salifiant que comme oxide ou comme salifiable^ 

On peut , à l'égard de l'osmion , former une autre 

hypothèse , qui est celle-ci : la poudre noire que l'on 

considère comme du métal réduit est peut être l'oxide 

de ce métal , et un oxide très-énergique, et l'oxide blanc, 

son suroxide , préférant dès-lors les oxides aux acides-

et son oxide , l'oxigèue à ceux-ci . La forme cristalline 

de l'oxide blanc serait assez d'accord avec cette idée si 

sa solubilité dans l'eau ne la contradisait , à moins de le 

considérer comme sel tout fait •, mais sa solution est plu

tô t une interposition de corps divisé , puisqu'elle as-

t ient presque par aucune attraction» 
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La vapeur de l'osmion ne rougit ni ne verdit la couleur 
bleue végétale , mais il la détruit , ce qui est le c a 
ractère d'un suroxide. J'ai déjà dit que la faible conduc
tible du platine décèle dans ce corps u n combustible 
acalifiable ou une substance naturel lement et inamovi-
blement pourvue d'oxigène , lequel aucun agent n'a en
core pu entièrement séparer. L'osmion b l e u , oxide i r ré
ductible , pourrait difficilement s'unir aux métaux de sa 
mine , s'allier à l 'or, au cuivre, et s'amalgamer avec le 
mercure , comme on assure qu'il le fait ; mais en le sup
posant une sorte de combust ib le , sinon acidifiable , du 
moins suroxidable ou un combustible oxidabie non mé
tallique , il pourrait contracter ces unions , lesquelles 
n 'ont toutefois encore été que très-superficiellement exa
minées. II s'agirait de voir si le platine pur ou dégagé de 
ses métaux minéralisateurs apporte à la marche du fluide 
électrique et.1 à la transmission de la chaleur le même 
retardement que le métal b r u t , et s'il possède dé même 
la faculté de rougir avant sa fusion. 

Cependant , contre tous ces raisonnemens, on peut ob
jecter que l 'eau, qui ne saurait suroxider , génère au feu 
l'oxide volatil blanc de l 'osmion, que cet oxide est r e 
tenu au feu par les alcalis pour ensuite s'en séparer 
peu-à-peu lorsque la matière se refroidit ; ce qui fait 
naître les questions si son oxide dans ce cas ne se forme 
pas par le contact de l 'a ir , s'il n'a pas besoin d'eau pour 
se volatiliser ou pour être déplacé d'avec l'alcali , et 
alors, si ce n'est pas à la faveur de son état sec et de 
son grand échauffemeut lui - même qui l 'empêche de se 
suroxider par l'air, qu'il est fixe au feu, 

L'osmion bleu étant traité au feu avec du nitre se 
suroxide par l'oxigène facilement amovible de ce sel et 
se volatilise. Je ne dirai pas : pourquoi ne contracte-il 
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point de combinaison avec l'alcali ? c a r l ' o n sait que 
la potasse ne devient a u c i u u m e i i t libre pa r l a conver-
giun de son acide en acide nitreux , ш т е ш е en gaz 
nitreux , et que lorsque ce guz est décomposé son oxi

gène reste encore avec l'alcali , l'azote s'échappant et 

beaucoup de calorique se fixant L'osmion noir n'a en

core été s o u m i s à l'action , ni du potassion, ni dp la 

pile électrique , et cependant c'étaient là lei grands moyens 

d'analyse pour ce corps dans le cas où il soit fondé qu'il 

n ' e s t -pas entièrement réduit. 

O n conçoit que l'osmion , s'il est oxidule , n e peut 

«'unir à l'iodine , ce corps c o p i n e la «.hlorme n e pou

vant s'unir à des oxiduies prononcés , mнis seulement 
à des oxides et à des métaux réduits. C'est pour cela 

que le gaz -muriatique oxigéué s e c est sans action sur 

l 'oxide n o i r de mercure , sur celui noir de fer et s u r 

les autres oxiduies , à moins qu o n n administre de la 

chaleur capable de transporter l'oxigène sur l'une moi

tié du métal , l 'autre moitié devenant réduite; et lors

que de l ' e a u est présente , ce liquide prend la place de 

l'oxigène qui d u n e port ion de la chlorine se transfère 

sur le métal , le porte à l'état d'oxide et le rend solu-

Ые dans l'acide muriat ique. Il se forme en m ê m e temps 

du muriate oxigéné et par la même quantité de métal 

que du muriate simple , ou la moitié de l'oxide reste 

iiidissoute. Par c e caractère . le gaz muriatique oxigéué 

sec devient le réactif infaillible de l'état oxidule des 

corps. D a n s l 'expérience avec la chlorine , la forme li

quide du produit fait présumer que M. Vauquelin n'a 

pas opéré tout à fait à s e c , et cette présomption se 

fortifie par l 'odeur d 'oxide, mêlée de celle de chlorine, 

qui s'est répandue à l 'ouverture du flacon, deus odeurs 

qui ne pouvaient pas coexister sans la présence de l ' e a u . 
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M. Vauquelin n'a pas éprouvé l'action de la chlorine 

ni de l'iodiue sur l 'oxide blanc. Il est apparent que ces 
Corps ne se seraient pas combinés, la combinaison n'ayant 
déjà pas lieu avec les acides entiers , à moins de suppo
ser que le muriate d 'osmion étant gazeux , l'oxide sec 
se réoxigèue en partie et en partie s'hydrate p a r l e con 
tact de l'air. D'ailleurs, le célèbre chimiste français eût- i l 
opéré à sec , l'osmion bleu , s'il est oxidule , n'en aura paî 
moins été hvd ra l é , comme'le dénote sa légèreté. Pour 
quoi , si ce métalest t rès-énergique , comme sa solubilité) 
l ' indique, le zinc le précipiterait-il réduit ou désoxidéi 
au-delà de l 'état d'oxidule ? et s'il était désoxidc au-delà: 
de cet é t a t , il faudrait encore qu'i l eût une énergie con
sidérable pour qu'à froid il pût être oxidé par l'acides 
muriat ique. Cette dissolution commence par être à oxi
dule ou verte , e,\ finit par être à oxide ou jaune-rou-> 
geàlre par l'effet de l'air ou de l 'adjonction d'un peu 
d'acide nitrique ou muriatique oxigéné. Comme celta 
dissolution a également répandu une odeur d'oxide , s i 
l'on veut admettre qu'elle existe par combinaison , on 
peut dire , en la supposant neutre , que l 'oxidation da 
l'oxidule met hors d'engagement la moitié du métal J 
laquelle moitié devient en excès à la capacité de l 'acide^ 
et alors susceptible de se volatiliser. — 

XXVI." Du Tungstène. 

I. On retire le tungstène d'un minéral connu sous le 
nom de wolfram. Ce minéral contient les oxides de 
tungstène, de fer et de manganèse joints à des substan
ces terreuses. Pour en séparer le métal pur , on fait 
bouillir , pendant quelque temps , du wolfram en poudre 
fine , avec de l'acide muriat ique concentré ; puis on 
décanta la dissolution ; le résidu contient une poudre 
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( * ) 1 7 de clianx et 7 7 d'acide tungstique 

jaune ; on doit le laver , ensuite le dissoudre dans de 
l 'ammoniaqne liquide et évaporer la solution jusqu'à sic-
cité ; après cela on le mêle avec un peu de charbon fine
m e n t pulvérisé , et on l'expose , pendant 20 minutes , 
à une chaleur très-intense , dans un creuset de Hesse 
couvert. On trouvera au fond du creuset des grains de 
tungstène pur. 

MM. d'Elhuyars sont les premiers q u i , en 1782, ob
t inrent le tungstène sous forme de métal . 

2. Le tungstène est de couleur blanche grisâtre et a 
beaucoup d'éclat. Il est dur et presque cassant. Sa pesan
teur spécifique est d ' e n v i r o n 17. 3 . Il exige pour sa fusion 
Je plus fort feu de forge. A la température ordinaire , il 
n 'éprouve presque pas d'altération à l'air. A une chaleur 
sous-rouge sa surface fait voir les couleurs de l'iris de 
la même manière que cela arrive au fer. 

3 . Le tungstène se combine avec l'oxigène. Lorsque 
de la poudre fine de ce métal est échauffée jusqu'au 
rouge , elle prend bientôt une couleur jaune et se con
verti t peu-à-peu en un oxide jaune , lequel n'est point 
soluble dans l'eau. La pesanteur spécifique de cet oxide 
est 6 1 2 , l'eau étant 100. Il est très-difficile à fondre. 
Suivant MM. d 'E lhuyars , 100 grains de méta l , convertis 
pa r la calcination en oxide jaune , pèsent 124 grains. 
E n supposant que cet oxide soit un deutoxide, le nom
b r e qui , d'après ce résultat , représente le tungstène 
doi t être 125 , et celui qui représente l'oxide jaune doit 
ê t re i 5 5 . En calculant d'après l ' analyse , faite par Klap-
ro th , de la combinaison de l'acide tungstique avec la 
chaux (*) , et en supposant des proportions doubles d'a-
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cidff pour une proportion de chaux, le nombre repré
sentant l'oxide jaune sera 124. D'après cela , il e^t p r o 
bable que , dans l'expérience de MM. d'Elhuyars , le 
métal n'aura point été entièrement converti en oxide , 
et que le nombre doit être d'environ g4- Cependant , 
de nouvelles expériences sont requises pour éclaircir ce 
point. Lorsqu'on digère l'oxide jaune de tungstène, avec 
une dissolution d'étain dans l'acide muridtique , il de 
vient bleu par une perte partielle d'oxigène. 11 est p r o 
bable que , dans cet état , il forme un protoxide ; ce
pendant , on n'a pas encore fait d'expériences exactes sur 
cette matière b leue . ' 

4- J'ai trouvé que le tungstène étant échauffé dan i 
de la chlorine , brûle avec une lumière rouge foncée, 
et produit une substance volatile de couleur o rangée , 
laquelle se décompose par l'eau en oxide jaune et en; 
acide muriat ique. Je n'ai point fait d'expériences sur la 
composition du tungsténane} et je ne sache pas que d'ay.-
tres en aient fait. 

5 . Le sou'fre aussi bien que le phosphore s'unissent 
au tungstène rouge de feu , sur lequel on les fait agir ç 
mais on n'a pas encore examiné avec soin les propriétés 
du suljure et du phosphure du tungstène. 

6. Le tungstène n'a pas encore été combiné avec l 'hy
drogène , l'azote , le carbone , le bore ou les métaux 
des alcalis fixes. D'après les expériences de MM. d'El
huyars il semble s'unir à la plupart des métaux ordi
naires -, mais ces alliages n'ont encore été que superfi
ciellement examinés. 

7 . Le tungstène et ses oxides n'ont jusqu'ici point 

été particulièrement utilisés. M. Guy ton de Morveau. a 

Jome II. 3» 
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fait voir que l'oxide jaune oïï're un mordant applicable 
dans la teinture ; qu'il fixe les sucs rouges des fruits 
de manière à former des bloques belles et. solides. Ce
pendant , ceux de nos teinturiers qui ont répété ces 
expériences , n'ont point favorablement parlé des résul
ta ts qu'ils eu ont obtenus. 

— « M. Bucliolz a fait voir que l'on se procurait ai
sément et sans frais l'oxide jaune de tungstène très-pur, 
en traitant dans un creuset et à un feu rouge, du wolfram 
avec le double de son poids de sous-carbonate de po
tasse , flixiviant la masse et précipitant l'oxide dissous 
dans l'alcali , à l'aide de l'acide sulfurique ou de l'acide 
muriat ique affaiblis qu'on évite de met t re en excès. On 
lave le précipité à petite eau , afin qu'il se dissolve le 
moins possible d 'oxide, et on l e fait sécher au feu. 
M. Bucholz a v u , dans une expérience faite très en 
g r a n d , la perte de l 'oxide, par le lavage, aller jusqVà 
u n et demi sur onze. 

J'ai prat iqué cette méthode dans une de mes leçons , 

e t j 'ai vu que l'alcali excédent se t rouvai t , malgré le grand 

f e u , à l'état de carbonate ent ier , ce qui dénote entre 

le sel alcalinule et l'oxide du wolfram, un engagement 

capable de fixer l'acide carbonique. Cette partie delà masse 

est soluble dans beaucoup d 'eau , et forme peut-être la 

per te q u e , dans son expér ience , M. Bucholz a éprouvée. 

J'ai en outre remarqué que lorsqu'on mêle en une fois 
la solution de molybdate de potasse , avec tout l'acide 
que demande sa décomposition, le précipité est blanc eu 
place d être jauue , que les ac ides , ni les alcalis caus
tiques , employés en lavage ou en grand sons rapport, 
a e le rendent point tel et qu'il doit être calciné fortement 
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et en contact avec l'air pour le devenir. Cet oxide blanc' 

est- i l sous - carbonate ou esl-il hvdralé ? et pourquoi 

detnaude-t-il le contact de l'air pour prendre sa couleur 

jaune? 

La méthode de M. Bucbolz a fait voi r , contre l'opinion 
Vulgairement reçue , q u e , dans le wolfram, le tungstène 
serait seulement oxidaté , que ce métal s'y trouve à l'état 
d'oxide. L'état de sous-oxidalion serait en eilèt inadmis
sible dans un sei, où l'oxide de tungstène doit nécessaire
ment faire fonction d'acide avec des métaux aussi éner
giques que lu manganèse et le fer. Que l'on considérait 
le tungstène comme sous-oxidé dans le wolfram , résulte 
de ce que , pour l 'obtenir à l'état d'oxide , ou recomman
dait de ie précipiter d'avec les alcalis par de l'acide n i 
trique nus en e x c è s . 

L'oxide jaune du tungstène n'est proprement pas un 
suioxide, puisque la dissolut ion 'de son m é t a l , dans la 
chlorine , le donne avec l 'eau, mais un second oxide ayant 
l'intensité des acides, et qui à cause de cela est insoluble 
dans ces corps. 

Cette insolubilité consiste purement dansl ' impuissance, 
par défaut d 'énergie, de se mettre près de l 'acide sec à la 
place de leau , et elle cesse lorsque , comme dans l'ex
périence de M. 1,'avy , l'acide se présente sec au métal 
oxidé ; cfe fait est très - instructif pour l 'économie ch i 
mique des sels; car on voi t , dans cette expérience , l 'eau 
prendre , 4 prè s de l'acide sec , la place que lui assigue la 
supériorité de sou attraction , comme oxide , sur celle dg 
l'oxide tungstique. L'iodine se comportera comme la chlo
rine avec le tungstène rédu i t , et une quantité de ce com
burant égale en oxigène au même principe dans l'oxide , 
résoudra les deux sels secs eu oxide et en gaz de leurs 
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acides ; et le contact de l'oxigéne avec le concours de la 
chaleur , comme le mélange des sels avec les muriates 
gur-oxigénés , régénéreront les deux acides eu chlorine et 
en iodine. L'ammoniaque gazense prendrait sûrement la 
place de l'oxide, lequel serai t , par le muriate oul'iodate, 
re tenu en vice-hydratation et deviendrait plus difficile* 
m e n t séparable par l'eau que l'oxide l'est par ce liquide 
d'avec l'acide sec. 

On regrette que M. Davy n'ait point essayé de rendre 
à oxidule le tungstenane, en lui incorporant davantage 
de métal . Cette combinaison aurait tenu par une ailiniité 
beaucoup plus forte , et on pouvait l 'obtenir en procé
dant avec une double proportion de métal. On ne serait 
pas sûr de l 'obtenir en voulant décomposer le mercure 
doux , par le tungstène réduit , dans la supposition qu'on 
parvint à cette décomposition , si l 'on ne saisissait pas 
le juste rapport entre les deux mé taux ; car un métal 
assez énergique pour correspondre avec l'intensité de 
l 'oxidule de m e r c u r e , p e u t , avec le mercure doux, 
se former en muriate à oxide , pourvu qu 'on n'agisse que 
par une demie q u a n t i t é ; car l'oxigéne d'une quantité* 
double de métal peut passer sur une quantité simple du 
même corps , et un muriate à oxide peut former des 
muriates à oxidule , et les forme avec des métaux moins 
énergiques que le s ien , comme le prouve l'étain qui en
lève au beurre de zinc l'oxigéne conjointement "avec l'a
cide , lorsqu'il se trouve en rapport suintant pour se for
mer en oxidule ; e t , dans tous les c a s , il le fait dans le 
rapport de l 'oxidation. 

Le muriate de tungstène est à essayer avec les acides 
très-forts , à l'effet de les forrrjpr en sels de son métal; 
l'échange de l'eau contre son équivalant e.n oxide, devra 
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décider de la combinaison ; mais nous doutons fortement 

qu'elle réussise. 

Le tungstène p e u t , p a r l e zinc rédu i t , être précipité 
de ses engagemeiis avec les alcalis seuls , comme il l 'est 
de ceux avec ces corps joints à des acides. Le produit 
bien est l'oxidule du métal , semblable au résidu de même 
couleur que laisse le t rai tement de l'oxide jaune à un feu 
rouge intense. Il est probable que cet oxidule serait dis
sons par les acides faiblement sous-acidificables, 'si on l e 
garantissait, pendant l 'opération , de l'accès de l'air-, car 
un oxidule a toujours assez d'énergie pour se mettre à la 
place de l'eau. On doit déjà remarquer q u e , sous p l u 
sieurs rapports , l'oxide de tungstène ainsi que son oxidule 
se comportent comme l'osmion , et c'est sans doute pour 
cette cause que M. Davy , ses élémens de Philosophie 
chimique a rapproché ces deux métaux*. 

L'oxidule de tungstène , si l 'engagement était possible," 
donnerait, avec le gaz acide mur ia t ique , du sous-mu-
date sur l eque l l'eau n'exercerait aucune action. 

M. Davy a sagement prescrit d 'employer à la sous-oxi-" 
dation de l'oxide tungstique par le sous-inuriate d'étain , 
de l'oxide pur en place du tungstate d'alcali , le p rocédé , 
par ce dern ie r , donnant du sous-stannate du tungstène; 
lequel mériterait bien un plus ample examen. 

Les acides aisément sous-acidifiablcs oxident le tung

stène au comple t , sans le faire passer par l'état d 'oxidule , 

et-ainsi sans le prendre en dissolution.. 

L'oxide jaune , incomplet tement soug-oxidé au feu , 

forme du tungstate d'oxidule de son métal ; ce sel a la 

couleur verte qui résulte du mélange de sou oxide jaune 
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*vec son oxidule b l e u , et cette circonstance le ferait 
prendre pour un mélange plutôt que poui une corabi» 
liaison, si sa masse n'était uniformemeut teinte de cette 
couleur, a — 

X X V I I . Du Titane. 

X. On extrait le titane d'un minéral connu depuis long-
lems sous le nom de schorl ronge ou titanite. On p n k é -

rise le minéral et on le fait fondre avec cinq ou six n i s 
son poids de sous-carbonate dépotasse-, ou lave a l'eau, 
jusqu'à parfaite édulcoration , la masse fondue,, ei on 
me t le résidu à digérer et à bouillir avec de l'ucide mu
r ia t ique. La poudre blanche qui refuse de se clissi'iidre, 
étant pétrie avec cle l 'huile et exposée à une chaleur 
in tense dans un creuset de charbon , fournit l e titane. 
L'oxide de titane a été découverl,%u 1781 , par M Gregor, 
dans un minéral que l'on a trouvé dans la vallée d e Me-
nachan en Cornouailles ; mais le titane métallique a é t é , 
pour la première fois, p r o d u i t , eu 179^», par MVI. Vau-
queli'u et Hecht . 

2. On a peu de notions sur les propriétés physiques et 
chimiques du titane. On a seulement pu se l e procurer 
en petites quantités et dans un état de réduction impar
faite. Sa couleur ressemble à celle du cuivre. Il a beau
coup d ' é d a t , il est cassant , et se ternit par le contact 
de l'air. II e l ige pour sa fusion le plus fort feu de forge, 
et il est alors encore incomplètement fondu. 

3 . Le titane que l'on échauffe en contact avec l 'air, se 
combine avec l'oxigène et prend une couleur bleue. 
L'oxide rouge , qui contient une proportion plus grands 
d'oxigène, se rencontre dans le règne minéral. En faisant 
fondre cet oxide avec de la potasse, on obtient une poudra 
blanche qu'on a supposée être un peroxide, mais qui 
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probablement est de l'oxide hydraté. On n'a fait aucune-
expérience précise sur la composition de ce corps. Celta 
poudre blanche est indissoluble dans les acides et dans 
les alcalis liquides', elle devient jaune par réchauffement. 

4 . On n'a pas encore combiné le titane avec la chlorine. 

5. On ne sait point si le titane se combine avec l ' hy

drogène , l ' azote , le carbone ou le bore . . 

6. On n'est point encore parvenu à unir le t i tane au 
soufre-, il entre en combinaison avec le phosphore : l e 
phosphure de titane est cassant, et a de l'éclat métal
l ique. On n'en a point encore déterminé la composition. 

"j. On n'a pas non plus examiné l 'action des métaux 
des alcalis sur le titane , et on ne l'a pas davantage com
biné a\ec les métaux ordinaires , à l 'exception du fer; et 
encore cet alliage ne se distingue-t-il par aucune p r o 
priété remarquable. 

8. Le titane n'a jusqu'ici reçu qu'une seule applica
tion dans les arts. On s'est servi de son oxide à la m a -
uufactnre de Sèvres pour colorer la porcelaine C I L b run . 

— Le t i t ane , entièrement ou partiellement réduit ou 
rapproché de la réduct ion, a assez d'énergie pour enlever 
à 1 acide Sulfurique sou second oxigène, le dernier oxi
gène al 'acida nitrique , et l'oxigéne entier a l'acide m u 
riatique. Lampadius a obtenu la foute la plus complette 
de ce métal, 

L'oxide natif de titane , dissout par la fusion dans le 
sous-carbonate de potasse , se sépare par l 'eau sous la 
forme d'une poudre blanche ayant acquis o.5o en po i j s . 
Olí suppose q u e , sous catie forme, l'oxide a pris davau-
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fage d'oxîgène , et qu'il s'est carbonate. Il faudrait pouf 
cela que l'intensité de l'oxide de ti tane surpassât celle de 
l'oxide de potassion , puisque cette intensité le rend ca
pable de lui enlever l'acide carbonique. La poudre blan
che est sans doute un hydrato - carbonate ou un sous-
carbonate hydraté . La calcination ne lui fait perdre que 
la moitié du poids acquis. Est-ce l'acide carbonique ou 
l'eau qui s'en sépare? C'est ce que l 'on n'a pas encore 
déterminé. 

L 'hydrato-carbonate de t i t a n e , et non l'oxide natif ds 
ce m é t a l , se dissout dans les ac ides , l'acide carbonique 
se dégageant •, et le sous-carbonate de potasse décom
pose de nouveau ces sels , lesquels ne sont jamais par» 
iaitemeut saturés. 

Le muriale de titane , soit qu'on l 'obtienne de son 
métal pseudo-réduit ou du sous-carbonate hydraté , olTra 
de particulier que , par l'êbullition , il se décompose en 
une poudre blanche et en acide muriatique oxigéné. De 
m ê m e , l'oxide de ti tane ne se dissout que dans l'acid» 
nitr ique froid. Si , dès le principe , on échauffe l'acide , il 
n'y a point de dissolution : l 'oxide se suroxide et du gaz 
nitreux est dégagé , et la même décomposition de l'acide 
ni tr ique a lieu lorsque la dissolution , faite à froid, est 
échauffée. La chaleur favorise en même temps le détache
men t de l'oxigène de l'acide et la mise en développement 
de l 'hydrogène de l 'oxide , d'où, résulte la suroxidatiou ; 
celle-ci s'opère dans l 'eau à cause de l'insolubilité de 
l ' ox ide , et si les oxides soiubles ne p e u v e n t , dans ce 
liquide , subir la même opération , c'est que l'oxigène eu 
est déplacé par l'eau , le calorique que l 'eau dépose étant 
suffisant pour que l'oxigène segazihe. 

Mais comment concilier cette circonstance où de l'oxide 
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¿le titane se depose en vertu de l'oxigène qu'il enlève à 
l'acide de son sel , avec l 'autre circonstance où. la même 
déposition a lieu en vertu de l'oxigène que l'acide enlève , 
et i . | U e l'oxide semble devoir lui fournir? I l y aurait ici 
une anomalie inexplicable si un fait ne venait éclaircic 
le cas; c e fait est que tant le nitrate que le muriate et le 
sulfate de titane se décomposent peu à peu à l 'air, les uns 
sans Lisser échapper du gas nitreux., ou du gaz acide 
suilureux , et l 'autre sans qu'il se dégage de l'acide rrm— 
riatique oxigené , et tous trois , n o n par du colorique que 
leurs oxides s'approprient sur la température c o m m u n e , 
mais par de l'oxigène qu'ils prennent sur l'air , et q u i , 
dans le nitrate et le sultate , se surcouubiue à l'oxide , e t , 
dans le muriate , à l'acide , et dont l'effet est que l'oxide 
étant salifié par l'oxigène ne peut plus l'être par les acides 
sulfurique et ni t r ique, e t -que l'acide muna t ique deve
nant oxigené ne peut davantage disputer la possession, 
de l'oxide à l ' eau; car on ne doutera pas qu'un oxide , 
qui naturellement a tant de couleur , ne doive sa décolo
ration artificielle à l'eau ; et il est aussi bon qu'avéré que 
les oxides du sulfate et du nitrate soient des hydrato— 
oxigénates , et que celui du muriate peut seul être un, 
hydrate pur ; que ces oxigenes proviennent de l'air 
sans toutes f o i s décider s ils s'appliquent sur l'oxide ou 
remplacent 1 oxigene que celui-ci enlève à l 'acide, résulte 
de ce que le sulfate ne busse point dégager d'acide sul
fureux et le nitrate pas de gaz nitreux et que de l'oxigène 
de seconde oxidatiou que le feu ne peut expulser d'un 
oxide , est loin d'être constitué sons le rapport de son 
contenu e n calorique pour pouvoir s'associer en oxigéna-
tion , a de l'acide inuriatique , et l'oxigène de l'acide sul
furique n'est sans doute pas plus propre à un tel effet. 
O n peut dire qne l'oxide de titane préfère l'eau à un 
comburant acidiflable, et même qu' i l se refuse à la coin.-

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



[ 6 i 8 ] 

Linaison avec ce corps , mais on ne prétendra pas qu'il 

la préfère aux acides sulfuriquc et ni tr ique. 

La grande " intensité que l'oxide de titane annonce en 

se siuxombina nt d'acides est contredite par la faiblesse de 

ses engageraens. Ses précipités dans les acides chauds 

sont-ce des hy drato-oxigenales purs ou des sels encore 

plus composés et retenaus de l'acide? Des essais récens 

Ont fait voir que ses précipités, dans les alcalis, retiennent 

de ces oxides, e t , de ces essais, il est également résulté 

que le titane s'engage avec le soulrc et s'allie à plusieurs 

métaux , alliages qu'il n'était pas avantageux de provo-

voquer en présentant les uns aux autres des métaux au 

moment de leur réduction respective , un corps qui 

devient exempt d'oxigène perdant la tendance à agir 

que donne la disposition par ce que l'on appelé état 
naissant. Des métaux réduits d'avance se seraient uiieux 

engagés. 

On a supposé que c'est par défaut d'oxigène que 

l'oxide de titane se précipite d'avec l'acide muriatique , 

e t , pour le prouver , on a fait bouillir fortement et long

temps l'oxide précipité avec de l'acide nitrique , et on l'a 

de nouveau rendu dissoluble. Mais , sans recourir à ce. 

moyen , on pouvait tout simplement faire agir l'acide 

luunut ique oxiyéné sur l'oxide que l'on supposait sous-

oxidé , et alors il n'y auroit pas eu de dissolution. D'ail

l e u r s , peut-on citer un antre cas où l'acide muriatique 

refuse de dissoudre l'oxidule d'un métal dont il dissout 

l 'oxide? Et cet acide est-il embrassé pour reprendre du 

sur-oxigène par une portion de sa substance sur un corps 

auquel une autre portion de cette substance veut s'unir? 

H est même plus probable que dans le muriate s* 
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décomposant au feu , l'oxide se suroxide en même 

tempi que l'acide- se suroxigène, et que delà provient 

la aub.iequcnte indissolubilité du premier corps dans lo 

second. Cet exemple n'est pas le seul où de l'acide 

•ciurat 'que s'isole d ' avec - un oxide à la faveur de l 'oxi-

» ne que lui fournit l 'a ir , et il se trouve des cas où il 

s p sép ire ainsi à la faveur de l'eau du même fluide; 

ra ce serait un fait extraordinaire que du sel dout 

u i accroissement d'injensité dans l'oxide par l 'adjonc

tion du calorique a déterminé la décomposition ue se 

recomposerait pas par la cessation de cette cause-, et 

lorsqu'à iroul l'eau de l'acide muriat ique se met à la 

place de l 'hydiogène du titane r é d u i t , est-ce aussi à uu 
second degré qu'elle l'oxide , i>IIe qui à cet effet manque 

dp tant de calorique? et les alcalis , auxquels par la fu

sion on incorpore l'oxide natif du titane , est-ce bien une 
seconde oxidation qu'ils lui font éprouver et en vertu de 

laquelle l'oxide devient ensuite dissoluble dans les acides ? 

Je ne le pense pas , et c'est plutôt l 'engagement S r t l i i i 

auquel l'oxide doit sou état vitreux , que les alcalis rom

pent ; et peut-être , en lui adjoignant de l'eau , la 

disposent-ils à contracter un second engagement , après 

l'avoir mis à même de quit ter un pcemier. On voit qu'il 

reste beaucoup à réclamer sur lu nature du titaue et ksur 

ses vraies propriétés. » 

— M. Laugier s'est prévalu de l'action de l'acide oxa

lique sur le t i t aue , pour séparer la mine de ce métal 

de tout mélange avec du fer. On fait une dissolution de 

titane d»nsl'acide muriat ique , et on la précipite par une 

solution d'acide oxalique, ou si l'on v e u t , d'oxalate d'am

moniaque. II se dépo.-era une matière floconneuse, d'un 
blanc jiur , qu'on peut laver sans qu'elle se dissolve , et 

gue l 'auteur déclare être de l'oxalate de titane exempt 
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de fer. Il reste dans le liquide un mélange d'oxalates. 
des deux métaux q u i , par l'évaporalion et le dessèche
ment , peuvent être régénérés en titane brut . Il nous 
semble que l 'ammoniaque de l'oxalate , eu s'unissaut à 
l'acide muriatique , doit contracter avec une portion de 
muriate de titane un engagement qm défend celui-ci 
d'être décomposé, et qu'ainsi l'usage de ce sel doit être 
moins avantageux ciue celui de l'acide seul. M. Laugier 
est d'accord avec nous sur cet ob j e t , puisqu'il déclare 
que par le premier précipitant on obtient moins d'oxalate 
de titane que par le second. L'auteur a aussi remarqué 
une différence entre les deux oxalates de titane , en ce 
que celui par l'oxalate d'ammoniaque est moins blanc et 
retient du muriate de cet alcali. 

L'oxalate de titane séché au feu et ensuite calciné, s'est 
d'abord noirci et a laissé un oxide qui , à chaud, était 
jaune , et qui en se refroidissant est devenu blanc. Cet 
oxide réduit eu pâte avec de l'huile d'olives, a été 
traité à une chaleur intense dans un creuset de charbon 
placé dans un creuset de Hesse. LaJ fonte a présenté une 
première couche consistant en petites aiguilles brillantes 
d'un noir bleuâtre y que l 'auteur a cru être du carbure 
de titane ; et une seconde couche contenant des mame
lons de couleur d'or , que M. Laugier regarde pour être 
du titane réduit. Enfin , une troisième couche , de cou
leur brune , laquelle était de l'oxide échappé à sa com
binaison avec le carbone et à la réduction^ D'après ceci , 
la couleur du titane métallique serait le jaune d'or au lieu 
d'être le rouge de cu iv re , cette dernière couleur appar
tenant à l'oxide. La port ion jaune est moins facilement 
dissoute par l'acide ni t r ique que la portion rouge , et 
passe plus difficilement à l'état de ce que l 'auteur noinme-
oxide blanc. 
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Quoique M. Laugier ne dise pas que l'oxide blanc , 

ïe'sidu de l'oxalate décompose au feu , passe au jaune ou 
au rouge par une plus forte calcination , la couche d'oxide 
de cette couleur qu'il a obtenue en voulant réduire l'oxide 
blanc , le prouve ; ce dernier oxide est donc un hydrate 
ou un oxigenato-hydrate à qui l'eau a été fournie .par 
l 'hydrogène, tant de l'huile que de l'acide oxalique dont 
l'eau propre s'est mise près de l'acide carbonique sec 
à la place de l 'hydrogène , ce dernier à l'état oxidule , 
et qui a pris de l'oxigéne ,. s'il en a contenu , par son 
contact avec l 'air , au moment de blanchir . 

Le carbure de titane étant exposé à l 'air tandis qu'il 
est encore chaud de sa confection , brûle plus ou moins 
obscurément , plus ou moins lumineusement , et se con
vertit en oxide blanc. Celte couleur dénote que Je car. 
boue dans le prétendu carbure de t i t a n e , se trouve 
hydrogéné et forme un pyrophore et non un ca rbure , 
à base de ce métal . 

M. Laugier s'est assuré que le titane bru t exige pour 
sa fusion avec la potasse caust ique, •¿¡3 d'alcali de moins 
que l'oxide pur . Dans celte fusion, l'oxide se forme 
avec la potasse sèche en titanate de cet alcal i , comme 
l'indique le boursoufflement considérable par de la va
peur d 'eau, qui a lieu. 

Le titanate dépotasse se dissout en partie dans l 'eau, 
et en partie se refuse à la solution. L'oxigéne de l'air 
précipite d'avec la partie dissoute , du suroxide rose 
que l'acide muriat ique ne peut dissoudre sans s'oxigéner. 
M. Laugier attribue celle oxigénation à la présence du 
manganèse suroxide. Le titane combiné avec de la po
tasse ou avec de l'acide carbonique, ne peut être suroxide, 
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ce qui fait qne dans ces combinaisons il est solubla 
dans les acides , et que l'acide muua t ique l'enlève à 
ces engagemens sans s'oxigéner. Le muriate de titane 
avec excès d'acide , qui est resté quelque temps en 
rapport avec l 'air , blanchit par la cha leur , s'eelaircit 
en refroidissant , prend une odeur d'acide muriatique 
oxigéné et blanchit de nouveau au feu en perdant son 
odeur -, cela prouve qu'à Iroid l'oxigène se combine de 
préférence avec l'acide , et à chaud , de préférence ayee 
l 'oxide. 

On n'a pas encore examiné si le tilanate de potasse 

soluble dans l'eau étant alcalinule , le même sel inso

luble est oxidmu'îe , ou si ce dernier forme uue com

binaison neutre . 

Il est probable que l'alcali sépare de l'oxigène d'avec 

l 'oxide de titane natif en place de lui en ajouter. 

Le t i t a n e , rouge de cuivre , qne l'on traite avec du 
fer rédui t , donne d'un cô té , un produit gris en plus 
grande quant i té , et d'un autre c ô t é , un produit routeur 
d'or , en plus petite quantité. Si le titane métallique 
a effectivement cette dernière couleur , le fer aura ré
duit son oxide rouge et se sera oxidule en gris. 

X X V I I I . Du Colombîon. 

i . On trouve le colombion dans une mine de cou

leur nuire , qu'on apporte de l 'Amérique septentrionale, 

at aussi dans deux substances trouvées en Suède et 

appelées lantalile et iltrotaiitalite. Pour séparer le métal, 

eu fait rougir la mine avec de l 'hydrate d'alcali fixe. 

E n suturant ensuite l'alcali avec de l'acide nitrique une 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



[ 6*3 ] 

poudre blanche se précipite. M. Hatchett obtint ]e 
piemier cette poudre eu 1802, du minéral de l 'Amé
rique, et peu de temps après , Ekeberg la retira égale
ment du minéral de la Suède , et la prit pour un m é 
tal nouveau. En 1 8 1 0 , M. Wollaston reconnut l 'iden
tité des deu^ corps. 

2. La poudre blanche se combine avec les alcalis et 
les oxides métalliques , et rougit le papier teint en 
tournesol ; ce qui a engagé M. Hatchett à lui donner 
le nom d'acide colombique. On a tenté , mais en vain , 
do la réduire à l'aide du c h a r b o n , de la même ma
nière qu'on l'a fait pour le titane ; la poudre d e y n t 
noue , mais ne prit aucun brillant métall ique. En for
çant de la vapeur de potassion à traverser la poudre 
blanche , le métal s'est converti en potasse et j 'ai obtenu 
ainsi une poudre brillante de couleur obscure' et r e s -
semblant à de la plombagine. Ce produit est sans doute 
la base métallique de la poudre ou le colombien. 

3 . On n'a jusqu'ici fait aucunes recherches sur les 
combiaaisons de ce corps ; la poudre blanche se dissout 
dans Facich^ sulfurique bouillant , et .se laisse précipiter 
sous une couleur olive, par le prussiate triple de po
tasse et sous une couleur orange v ive , par la teinture 
de noix de gaïles. 

X X I X . Du Cerion. 

1. On trouve à Ridderhytta , e n ' S u è d e , un minéral 
ressemblant fortement à du tungs tène , de couleur rou-
geàtre et qui a été appelé cérite. E n 1804 , Hissinger. 
et Berzelius retirèrent de cette substance une poudre 
brune , ayant les caractères d'un oxide mé ta l l ique , 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



[ 624 ] 

qu ' i ls appelèrent oxide de cérion. Pour se procurer 

cette p o u d r e , on met à digérer le minéral a\ ec de 

l 'acide ni t romunat ique , en évapore la dissolution jus

q u ' à s icci té , et l'on ajoute un peu dac.de muriatiqje. 

On précipite alors la dissolution p a r l e moyeu de l'am

moniaque , on di»sout de nouveau le précipi.é dans 

Facide muriatique et l 'on décompose la dissolution à 

l 'aide de l 'hydro-sulfure de potasse. La li(jueur claire , 

étant précipitée par une solution de carbonate de po

tasse mise en excès , fournit une poudre blanche, la

quelle , après avoir été rougie au feu , donne l'oxide brun 

d e cérion. 

2 . O n n'avait point encore obtenu le cérion sous la 

forme de m é t a l , l o r s q u e , à l'aide du potassion, e 

réussis à le réduire sur uu peu d'oxide qui m'avait été 
envoyé par M. Berzelius. Il se forma de la potasse et 

une paudre métallique , gris-foncé , laquelle par l'oxi-
dcvtion devint brune , fut obtenue. 

3. L'oxide b run de ccrion se dissout dans les aci-

des minéraux av n c lesquels on le fait digérer. Les al

calis le précipitent de celte dissolution sous ' la forme 

d u n e poudre blanche. On a prétendu que celle pou

dre contenait moins d'oxigèue que l'oxide brun-, mais 

je suppose que c'est un hydrate . On n'a jusqu'ici fait 

aucune expérience à l'égard de la composit ion, soit 

de l'oxide brun , soit de la poudre blanche. 

4- On n'a point encore fait de recherche pour savoir 

si le cérion se combine avec les au'ies corps indécom-

posés. Les dissolutions de cérion ne sont pas précipitées 

par la teinture de noix de galles : avec le prussiate triple 

de p o t a s s e , elles donnent un précipité blauc^ 
ni. L»\igi« 
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M. Laugier pense que l'oxigéne du cérion a été en-
Tome H. 4 0 

— M. Laugier a fait récemment sur la purification et la 

réduction du cérion des expériences qui méritent d'être 

connues. 

La cérite est dissoluble , tant dans l'acide ni t r ique 
que dans l'eau régale ; la première dissolution est rosép , 
la seconde orangée. Toutes deux étant évaporées jusqn'à 
la fusion , laissent pour résidu une matière rougeâtre , 
soluble , en entier , daus l'eau froide. 

Le précipité obtenu de la dissolution de cér i te , par 
le moyen de l 'ammoniac , lavé et encore humide , a 
é t é , par l ' au teur , mis à bouillir avec une solution 
d'acide oxalique. Une poudre blanche légèrement rosée 
et qui était de l'oxalate de cérion est allée au fond 
du liquide ; et un autre produit , qui était de l'oxalate 
de, fer , s'y est tenu dissout- Par celte opération si s im
ple , les deux métaux furent séparés au comple t , ce 
qui n'a pas lieu avec' l'oxalate d'ammoniaque , ni avec 
la tartrate de potasse dont M. Vauquelin s'est servi au 
même effet. 

L'oxalate de cérion étant calciné , perd environ la 
moitié de son poids , et laisse , dit l 'auteur , un [oxide 
couleur de briques. En pétrissant cet oxide avec de 
l'huile d'olive , en l 'introduisant dans une cornue de 
porcelaine en rapport avec une cuve pneumatique , et 
le chauffant , il s'est produit une matière noire par
semée de points brillans , qui avait le même poids 
que l'oxide employé. Il s'est dégagé de l'axide carbo
nique , et aucune portion de métal n'a passé à l'état 
de vapeur. Davy avait déjà reconnu l 'erreur de Vau
quelin à cet égard. 
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levé , et qu'un poids égal de carbone a pris sa place 
près du métal ; et il regarde , en conséquence , la ma
tière noire comme du carbure de cénon réduit. Cette 
matière encore chaude , s*enflammme à l'air , a l'égal 
des pyrophore» les plus actifs, et se régénère en oxide 
rouge , le carbone étant consumé. 

M. Laugicr , dans la persuasion que la matière uoire 
cont ient le cénon réduit , pense que si par uu moyen 
qui ne soit pas de substitution on pouvait enlever le 
carbot.e , un obtiendrait le cénon à l'état de métal. 
Il infère la réduction du métal de la grande combus
tibilité du carbure Aous doutons que cette conséquence 
soit bien juste , et nous demandons .-.i du carbure oxidé 
ne drtit pas être plus combustible que du carbure à 
métal réduit , un premier degré d'oxidation prédispo
sant à un second •, ce qui a pour cause que l'oxigène 
doit alors moin.i se décomposer , et que l'acide sec d'un 
combustible acidifiable brûle davantage un métal réduit 
qu'un oxide métall ique. 

Il est d'ailleurs à croire qne l'o^alate de cérion, 
s implement desséché au bain de sable dans un creuset 
de platine , n'aura pas été t rès-complètement débarrassé 
de son acide , lequel , ainsi que l 'huile , aura facile
men t pu composer un pyrophore hydrogèno-carboneux. 
IZn effet , que faut-il pour la formation d'un pareil 
corps , sinon un oxide , une terre , un alcali , l'alu
mine comme de la baryte , ou tout autre corps capable 
d e fixer le carbone , le soufre , e tc . , hydrogénés? Dans 
les pyrophores , c'est un oxide et non un métal qui 
doit servir d'excipient au combus t ib le ; c'est un sel sec 
qui se forme et dans lequel les deux hydrogènes , savoir 
cl addition et de combustible acidifiable , sont surcoin-
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binés , et qui sont déterminés à la combustion par la 
tendance du sel à être à la fois hydraté et surhydraté , 
ou pour naturellement et artificiellemeut être saturé 
d'eau. Ceci s'entend des pyrophores par combustion. 

On peut dire que tous les oxides assez énergiques 
pour ne pas être réduits par du c a r b o n e , du soufre 
ou du phosphore hydrogénés , peuvent , avec»le secours 
du feu , former des pyrophores , et que les oxides 
presque irréductibles , et tel que l'est celui de cérion, 
doivent sur-tout se trouver dans ce cas. Le feu déter 
mine un commencement d 'un ion , et la retraite du 
calorique l'avance et la fait naturel lement subsister ; 
et soît qu'on considère les composés en lire à oxides , 
comme des seL secs doublement viçe-hydratés par de 
l'hy rdrogène , soit qu'on les suppose être à l'état de 
combustibles saliûables ou métal lo-carbones, .meta l lo-
sonfres , e t c . , et dès-lors vice-hydratés par du sous-
oxide d'hydrogène , leur combustibilité ne peut m a n 
quer d'être considérable , sur-tout si plus ou moins 
d'hydratabilité s'y joint pour la favoriser, ce qui est 
le cas pour l'oxide de cérion. 

Il est inconcevable qu'on n'emploie pas à la désoxi-
dation des corps difficilement réduct ibles , l 'hydrogèue 
dirigé sur l'oxide rougi au feu , lequel est le réductif 
naturel , le seul réductif et le corps dont la substitu
tion à l'eau régénère les métaux et sousoxide les autres 
corps i et comment concevoir une désoxidation , si on 
la sépare de l'idée de la substitution de l'hydrogène à 
l'eau ; car de l'eau qui serait formée serait r e t e n u e , et 
de l'eau retenue serait de nouveau décomposée ; mais 
la substitution est une prise de p l a c e , laquelle est nu 
effet propre à toutes les décompositions et qui ba r -
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1. Le palladiou a ^te découvert en i8o3 , par Wol-

mouise avec l'impossibilité reconnue de décomposer Peau 
par d'autre agent que le calorique , par d'autre moyen 
que l'enlèvement de l'oxigéne à l'hydrogène , à l'elFet 
de le constituer en gaz. 11 n'y a pas d'autre affinité 
pour l'oxigéne qu'avec l'hydrogène ou avec le calorique, 
e t la réduction par enlèvement ou par passage direct 
de l'oxigéne devrait se faire à la faveur de la gazi-
fication de ce principe , ce q u i , comme on sait , 
peu t avoir lieu dans bien peu de cas ; et ce 
mode dispenserait du secours des réductifs , puisqua 
l 'enlèvement s'opérerait par la seule force du feu. 
Ainsi ; substitution de l'eau à l'hydrogène , et résnbs-
titulimi de l'hydrogène à l'eau sont les grands moyens 
pi.iiiqwes de la ( hume et les moteurs de toutes les 
opérations immédiates , le surplus des procédés consis
tant en combinaisons et décombinaisons secoudaires 
en vertu d'affinités éloignées. 

Le pyrophoie de cérion est lumineux par combus»-
lion , puisque c'est à chaud qu'il produit cet effet ; 
d'aulres pvrophores luisent par eux-mêmes et indépen
damment de l'uxigène ou par une combustion qui a 
lieii entre leurs propres élémeus , et bien par la sépa
ration dn calorique qui , à la faveur de leur exposition 
au feu ou à la lumière du soleil , t 'était substitué à 
l 'hydrogène et auque l , hors de cette circonstance , 1 hy
drogène à son tour se substitue. C'est la combustion 
d e tous les pyrophores chez lesquels la phosphorescence 
éteinte peut être ranimée par une chaleur rouge on 
par le soleil. — 

X X X I . Du Palladion. 
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Jaston ; on le trouve dans les mines de plntîne, tant 
du Pérou que du Brésil. On peut l 'obtenir en faisant 
disscrudre le platine brut dans de l'eafi régale, et en 
précipitant la dissolution saturée à l'aide d'une solu
tion de muriate de mercure. Ou lave le p 'écipi té , 
on le sèche et on l'expose à* une forte cbaLeur ; le 
métal fondu est du palladion.' 

2. La couleur du palladion est b l anche , semblable 
à celle du platine. 11 est un peu plus dur que le fer 
forgé. Sa pesanteur spécifique varie de n , 3 à I T , 8 . 
Il est très-malléable , mais peu ductible, Il se fond à 
une chaleur très-forte , mais dont on n'a pas encore 
spécifié le degré. 11 n'est attaqué à froid , ni par l 'air, 
ni par l'eau. A une température très-élevée , sa. surface 
prend une couleur b leue . 

3 . A chaud , le palladion se combine avec l'oxigène 
et avec la chlorine ; mais ni ses oxides , ni sa com
binaison avec la chlorine , n'ont été examinés. Dissout 
dans l'ac'ide .nitrique , il donne une liqueur d'un beau 
rouge , d'avec laquelle les alcalis précipitent une poudre 
couleur orange , qui apparemment est un o x i d e hy
draté.. 

/f. Le palladion entre volontiers en combinaison avec 
Me soufre. On doit à cet effet chauffer ensemble les 
deux substances dans u n tube de verre. Le sulfure de 
palladion, est plus pàlo que son. m é t a l , et très-ca&sant. 
Dans une de mes expériences , 6,7 grains de pal ladion, 
en se convertissant en sulfure , ont acquis 1,5 grains en 
poids; e t , en supposant que le sulfure- soit composé 
d'une proportion de métal et d'une de soufre , le nombre 
représentant le palladion sera i34» 
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5. Le palladion semble ne point agir sur l'hydrogène r 

l'azote et le carbone. Ses rapports de combinaison avec le 
bore et les méfcaux des alcalis fixes n'ont pas encore été 
examinés. Il s'allie à la plupart des métaux ordinaires, 
mais les propriétés de ces alliages sont jusqu'ici peu 
connues. 

Le palladion n'a jusqu'ici pas été trouvé en assez grande 
abondance pour être employé dans les arts. 

— M. Vauquelina fait récemment sur le palladion plu

sieurs expériences qui font connnaître beaucoup plus inti

memen t ce métal. 

Pour séparer le palladion du platine et des métaux 
cominéralisateurs , on fait dissoudre le platine dans de 
l'acide muria t ique , et l'on précipite par de l'ammoniaque. 
Il se forme un dépôt r o s e , lequel étant traité à un fort 
feu de forge laisse échapper dn muriate d'ammoniaqne-et 
de l'acide muriatique oxigéné , et doune 0,40 de métal 
réduit . 

M. Vauquelin a vérifié que le palladion a beaucohp de 
rapports dans ses qualités physiques avec le platine , ayaut 
presque la même couleur , la même fusibilité difficile, la 
même malléabilité et la même dureté. Pour parvenir aie 
fondre , M. Vauquelin a dû le placer sur un charbon») 
ardent dont la combustion était animée par du gaz 
oxigène. Après la fusion, si l'on continue d'échauffer, 
le métal se vaporise et se répand dans l'air sous l'appa
rence d'étincelles enflammées. Ce caractère le distingue 
du platine q u i , dans la même circonstance, n'est ni 
vaporisé ni enflammé. On anotera comme très-particu
lière cette combnstibilité â l'air d'un métal qui est assez 
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réductible per se, pour lâcher au feu , non-seulemenî 
l'oxigène de son oxide , mais aussi la chlorine de son. 
muriate et le" soufre de son sulfure -, et il n'est pis pos
sible de l'a concevoir sans admettre qu'elle a lieu sur du 
métal condensé et déjà assez froid pour ne plus être sus
ceptible de reduc t ion . i l aurait été intéressant que M. Vau-
quelin eût pu mettre la vapeur du palladiou en rencontre 
avec de la chlorine et avec du gaz oxigèue , ce qui aurait 
fait connaître le muriate sec de ce inétal et fourni son 
oxide dégagé dû toute combinaison avec des acides et des 
alcalis . et aurait en même temps éclairci la question si la, 
lumière des étincelles ne provient pas de la condensation 
du métal , ainsi que cela se voit lorsque du mercure est 
vivement échauffe à l'air.. 

Le palladion fondu se laisse applalir sous le marteau et 
étendre sous 4c laminoir. 

Le palladion réduit se dissout par l'eau regale sous 
le dégagement de gaz nitreux. Cette dissolution faite 
à chaud et saturée est de couleur fauve et donne , par 
la ciystallisaliou, un sel de la même c o u l e u r , lequel 
n'est presque pas solubl'e dans l'eau. Faite à froid et 
sous-saturée de métal elle est de couleur rouge-bruu , et 
cette couleur est d'autant plus intense que l'acide est 
davantage prédominant. Par le mélange d'une solution 
de muriate- d'ammoniaque- avec une dissolution muria-
tjque dé palladion , on n'obtient point de précipité 
rose , mais' en évaporant le liquide , il se crystallise 
un sel [aune verdàtre très-abondant et solublc dans l 'eau. 
Ce sel.est du muriate d'ammoniaque et de pa l ladion, 
susceptible de donner par plus d'alcali le précipité rose. 
Ce précipité qui est crystallin et très-bi rilaut es t , d'api ès 
cela , du mmiatQ - sou» - muriate 4'aiuaioniaque et de 
palladiou. 
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Lorsque par de l 'ammoniaque, on précipite la dis
solution muriatique neutre d'un métal , si la nature 
de l 'o\ide de celui-ci est de rester en engagement avec 
le muriate d'alcali p r o d u i t , le précipité est un sel oxi-
dinulé ; e t , pour obtenir u n sel double de muriate 
d'ammoniaque et du m é t a l , on d o i t , ou opérer sur 
une dissolution ac id inule , ou ajouter d'avance du mu
riate d 'ammoniaque. 

Suivant M. Vauquel in , le muriate d'ammoniaque et 
de palladion n'est pas décomposé par l 'eau. Cela doit 
sans doute s'entendre par beaucoup d'eau et à froid ; 
car à c h a u d , et avec peu de ce l iqu ide , les unions 
de cette n a t u r e , lesquelles ont lieu par défaut d'eau, 
sont le plus souvent disloquées. Au feu , l'acide muria
t ique sépare les deux sels , sans d o u t e , en hydratant l'un 
et acidinulant l 'autre. 

Nous avons dit que , pendant la décomposition au 
feu du muriato-sous-muriate d'ammoniaque et de palla
dion , formant le précipité rose , il se vaporise du mu
riate d'ammoniaque , et il se met en dégagement de la 
ch lor ine ; il se gazifie sans doute aussi de l'azote pro
venant de la décomposition de l 'ammoniaque dont l'hy
drogène uni à l'oxigène du métal doit former l'eau qui 
est requise pour faire subsister le muriate de cet alcali, 
à moins que le sel ne soit un muriate hydraté dans 
sa partie ammoniaca le , ou qu'il ne soit oxidinulé au 
complet par de l'oxide de palladion -, e t , dans l'hy
pothèse qu'il soit sec , il faut toujours que du palla-
diono-chlore soit produit si l'on veut que l'oxigène d'une 
port ion de l'oxide puisse passer à l 'hydrogène d'une por
t ion de l'alcali ; car il faut , dans tous las cas , que 
l'acide muriat ique prenne le caractère d'uu acide de 
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combustible pour pouvoir avec l 'ammoniaque s'engager 
en sel , soit que lar force saturante de l 'ammoniaque 
ne soit pas suffisante pour satisfaire à l 'intensité da 
l'acide muriatique s e c , soit que cet acide sovt t rop 
intensément comburant pour ne pas enlever â un oxide 
décomposable son hydrogène que , comme corps réduit , 
il doit préférer à un oxide, l'azote alors s'échappant et du 
'co'nbastible acidifiable muriat ique ou du chlore se for
mant. Dans leur union avec l 'ammoniaque , lcsfccides de 
comburans auidifiables deviennent comme s'ils étaient 
formés par l'addition de l'oxigène au lieu de l'être par 
celle de l 'hydrogène, et comme si ce dernier principe 
eu était distrayable , tant sous forme réduite que sous 
forme d'eau , et de la manière qu'il l'est d'avec les acides 
secs des comburans. Peu t -ê t re aussi que la matière 
répugne à se constituer en chlore , lequel serait le produit 
immédiat du muriate d'ammoniaque s e c , le passage 
de l'hydrogène de l'alcali à l'acide sec ne pouvant être 
empêché au premier mouvement que la chaleur éveille
rait dans les affinités éloignées du sel. Le sel triple d'acide 
muriatique , d 'ammoniaque et de palladion , que par 
la potasse on a décomposé ; se régénère par de la nou
velle ammoniaque. 

La' potasse précipite le muriate de palladion en oxide 
pur; cela distingue encore le métal d'avec le p l a t ine , 
q u i , dans la même circonstance, forme un sel t r iple. 
Ce précipi té , qui est de couleur rouge - brun et t rès-
léger , est de l 'hydrate de palladion ; il e'st décompo
sable ' p a r ' l a c h a l e u r , d'abord en oxide et ensuite en 
métal. 

Le muriate d'étain à oxidule précipite le muriate 

de palladion en noir. Le sulfate de fer à oxidule le p r é 

cipite à l'état de métal . 
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L e muriate de palladion sec , arec le muriate d'étain à 
oxidule , ou donnerait du muiiate a oxide du second 
métal et à oxidule du premier , on un sel surcomposé ; 

de l'acide muriatique sec ne pouvant être mis en libeité. 

Le muriate sec de palladion dont on regrette que 

M. Vauqnelin r si largement approvisionné de métal 

pour ce s e l , n'ait pas tenté la production , serait d'abord 

très-curieux à connaître , e t , par sa facilité à renoncer à 

la clilorine il formerait , dans plus d'un cas , uu réactif 

composant très prétieux. 

Le palladion ne pouvait manquer d'être réductible au 
feu puisque la mine d'où on le retire l'est; cependant il 
doit contenir beaucoup d'hydrogène ou fixer l'oxigéne 
par capacité à défaut d'intensité , pour que sou oxide 
en soit si amplement chargé. 

La qualité réductible du palladion, si elle n'était au
t rement p rouvée , résulterait de la décomposition de son 
muriate jusqu'à l'état de métal par le sulfite de fer à oxi
dule , laquelle ayant lieu par une afiinité de seconde 
oxidatiou rre peut se faire que sur de l'oxigéne très-saturé 
de calorique ; et elle a lieu ici en vertu d'une force 
concourante puisque l'acide sulfurique n'engage pas 
l'oxide , et qu'il préfère incomparablement l'oxidule à 
celui ci. 

X X X I I . De l'Irîdion. 

i. L'iridion fut découvert en i8o3 , par M. Tennant , et 

avant que ce chimiste eût publié ses expériences, il le 

fut également par M. Descotils. 

L'iridion existe en petite quanti té dans la mine brute 

de platine. Pour l'eu r e t i r e r , on mêle la yjoudre uoire 
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qui reste après la dissolution de la mine de platine dans 
l'acide nitro-muriat ique , avec environ nenf fois sou poids 
de soude p u r e , et on échauffe jusqu'à rougeur , dans un 
creuset d 'argent , pendant environ 3o minutes. On fait 
dissoudre le résidu dans de l'acide muriatique affaibli 
et on traite alternativement avec de l'alcali et de l'acide , 
ce qui n'est pas pris en dissolution ; de cette manière 
on parvient à dissoudre le tout. On évapore alors jusqu'à 
siccilé la dissolution laquelle est avec excès d'acide \ on 
lait dissoudre le sel dans de l'eau et l'on évapore l en te 
ment jusqu'à ce qu'il ne se dépose plus de crystaux de 
forme octaèdre , qui sont du muriate d'indiou.. E n ex
posant ce sel pendant quelques, momens à une tempe-
rature très-élevée , dans un creuset de platine , on ob
tient l'iridiou réduit . 

a. On connaît peu de chose à l'égard des propriétés 
de l'iridion. C'est u n métal blanc , cassant. Il exige une 
chaleur très-intense pour sa fusion ; il est probable que 
^a pesanteur spécifique surpasse celle du platine. L'oxi
gène ne l 'attaque point lors même qu'il est échauffé au 
blanc. D'après ses rapports de dissolubilité avec l'acide 
muriat ique, il est apparent qu'il s'unira à la chlorinc. 

3. L'iridion n'a pas encore été combiné avec.l 'hydro
gène , l 'azote , le soufre, le phosphore , le c a r b o n e , 
le bore , ou les métaux des alcalis. Il s'allie au plomb 
et forme avec le cuivre un alliage malléable. Le docteur 
Yv ollaston a trouvé , parmi les grains de platine b r u t , de 
petites particules blanches ayant une pesanteur spéci
fique de i r ) . 2.5 , et qui étaient un alliage pur d'iridiou et 
d ' o s m i o n ; on oxide l ' o s m i o n par le moyen de l'eau que 
contient l 'hydrate de potasse , et de celte manière, il s e 
trouve en même temps dissout dans cet a lcal i ; et l 'iri-
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dion , traité par l'acide muriatique , se combine de son 
côté avec la chlorine. 

— M. Yauquclin a établi , d'après de nouvelles expé
riences , que l'iridion appartient aux métaux .es moins 
fusibles; cependant , il est parvenu à le foudre sur une 
petite quantité , et il â  pu s'assurer qu'il |ouit de la 
malléabilité. L'eau regale a peu u'.iclii n sur lui et les 
autres acides presque point. Trai té au ieu avec du nitre 
ou avec de la potasse commune , il s'oxide et se combaie 
à l'alcali de ces sels. Cette combinaison est sous la forme 
d'une poudre no i r e , dont une partie , qui est avec excès 
de potasse, se dissout daus l'eau , l'autre par t ie , qui est 
neutre , restant indissoute. La solution a lca ine d'indioo 
est d'une belle couleui bleue. En sa tu ran t , par de l'acide 
mur i a t i que , l'excès de l'alcali , on obtient une dissolu
tion b l e u e , laquelle j* étant concentrée par l'évaporalion, 
laisse crystalliser un sel noir. M. Vauquelin regarde ce 
sel comme un muriate de potasse et d'indiou , mais 
nous pensons que c'est un ir idionato-muriale de potaase» 

Quelquefois la solution du sous-iridionale de potasse 

est pourpreau liau d'être bleue , ce qui provient, dit-On, 

d'une portion de métal que plus d'oxigène lait passer au 

rouge. 

Ainsi , dit M. Vauqueliu , les alcalis exercent sur l'iri
dion une action plus puissante que les acides. On peut 
élever la question si c'est en oxidant le métal à l'aide de 
leur eau saturée de calorique au degré de la réductibi-
lité per se , ou eu l'organisant par le même liquide en 
une sorte de combustible acidihable et de manière à 
former avec lui des iridionures , que les alcalis pro
duisent leur effet. Le peu d'action des acides sur le métal 
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«lia couleur de celles de ses dissolutions où de l'alcali est 
présent , peuvent faire supposer le dernier. D'ail leurs, 
dans sa combinaison avec de l'alcali, l ' indion, so i toxidé , 
soit organisé , fonctionne à coup sûr comme ac ide ; et j 
à moins de se rejeter sur le calorique que l'alcali déplace 
davec l'oxigène de l 'oxide, il serait difficile de conce
voir qq'à une cbaleur rouge un métal réductible au i eu , 
puisse se maintenir en oxidation ; et à tout ceci se joint 
qu'il est apparent qu'un mélange aussi compliqué de m a 
tières que la m i n e de platine n'existera pas sans que" 
quelque combustible acidiiiable le minéralisé. 

L a dissolution de l 'iridion parl 'eau regale, faiteà chaud, 
est toujours rouge et jamais bleue. Si à cette dissolution 
concentrée , on ajoute de l ' ammoniaque, on en précipite 
un sel triple d'un pourpre si foncé qu'il parait n o i r . 

Une partie delà dissolution muriatique ci dessus, com
munique à 5o parties de muriate de platine p u r , la 
propriété de se précipiter avec le sel ammoniac , en rouge 
de briques au lieu de jaune-citron. Cela prouve que c'est 
l'iridion qui teint en la première de ces couleurs le m u 
riate d'ammoniaque et de platine que c e métal b r u t , 
traité avec de l'eau regale , donne vers la fin. ' 

Le muriate d'ammoniaque et d ' ir idion, crystallisé et 
bien sec , s e résout au feu , en azote , en gaz acide m u 
riatique , en muriate d 'ammoniaque et en o/\5 de métal 
réduit. 

Ce se l , quoique peu soluble dans l'eau , colore néan

moins ce liquide en rouge orangé intense ; un peu d'am

moniaque fait disparaître cette couleur sans que quelque 

«hose se précipi te ; et le sulfata de fer à ex idu le , l 'hy-
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drogène sulfure , le fer et le zinc à l e t a t de métaux, pro
duisent le même effet ; puis l'acide muriatique oxigène 
la r é t ab l i t , d'où M. \ a u q u e l i n conclut que c'est par des 
oxidations et réoxidations que ces effets ont l ieu* 

La dissolution bleue qu'on laisse bouillir long-temps 
à l'air passe au rouge , el si ensuite elle est suffisamment 
rapprochée elle donne avec les alcalis des précipités qui 
sont des sels triples. 

Si sur de l'iridion métallique qui a été traité avec le 
nitrate de potasse, on verse de l'acide muriat ique, il 
se dégage de la chlorine , provenant , non de l'oxigéne 
du métal , mais de celui que la potasse retient de la 
décomposition de l'acide ni tr ique. 11 paraît que , dans 
celle opéra t ion, ce n'est pas l'oxigéne de l'acide nitrique 
qui oxide l'iridion , mais bien celui de l'eau , car le 
résidu de la décomposition du nilre au feu est de l'hy-
drato-oxigénate et non de l'oxigénate pur . 

L'iridion , que les alcalis et les terres enlèvent à ses 
acides en laissant ceux-ci intacts , n'y existe sans doute 
pas comme oxide. 

Dans l 'hypothèse que l ' iridion serait un corps combus
t ible acidifiable ou fonct ionnerai t , dans certaines circons
tances , en qualité d'un pareil c o r p s , tandis q u e , dans 
d'autres c irconstances, il fonctionne comme mêlai , il 
reste à savoir si, eu devenant mé ta l , il s'hydrogène, ou si, 
en devenant combustible acidifiable, il prend de l'eau sani 
se sous bydrogéner. 

Il est possible q u e , dans ses dissolutions , l'iridion 
change de nature en devenant , tantôt hydrogéné et tanlot 
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désbydfogéné ; et que la grande mobilité de couleur d'où 
est venu son nom , soit due à cet effet : et l'on remarque 
que ce son t , ou des substances hydrogénées , ou des s u b 
stances substituables dans leur hydrogène , qui détermi
nent le nuaucement varié. 

La dissolution bleue ne s'obtient que sur de l'iridion 
qui a été traité au ieu avec un alcali , et qui , par 
conséquent , a pu se former en composé quelconque 
dissoluhle dans ce corps. Cette dissolution n'est point 
précipitée par les alcalis ni par les terres solublcs. 

On oxide l 'osmion, l'iridion et autres métaux qui se 
défendent de l'oxidation directe par l'oxigène et de celle 
indirecte par la chlorine , dans des circonstances qui de 
vraient en empêcher l'oxidation , savoi r , en les traitant 
avec le sous-hydrate de potasse à une chaleur in tensé
ment rouge. O r , l'oxigène est loin d'avoir dans l'eau la 
qualité requise pour l'oxidation des métaux réductibles 
an feu , et il l'a encore beaucoup moins dans son engage
ment, en première saturation, avec l'oxide d'un métal fort. 
Ou doit donc admettre que , par la résistance de l'alcali 
à lâcher l 'eau, celle-ci prend assez- de calorique pour 
cette oxidation, à quoi contr ibue, comme moyen de p ré - , 
disposition, que l'alcali attire l 'oxide, e t , comme moyen 
de concours, que la ^urcombinaison par l'alcali dispense 
de la quantité de calorique que ce corps déplacerait 
d'avec l'oxide, et que cette affinité détermine la potasse à 
se désaisir de son eau en faveur du métal ; et peut-être 
que l'hydrogèue déplacé , se surcombinant à l'oxide , aug
mente encore pour l'oxigène la dispense d'être pourvu de 
calorique au degré de son enlèvement par le feu. 

Dans ma lattra à Vau Marum , écrite au moment de 
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a, La 

la découverte des nouveaux métaux , j 'ai dit comment l'o» 
devait concevoir que cette oxidahon se faisait par l'eau; 
et je pensais que les alcal is , semblables à l 'azote , se 
métallisaient en retenant l 'hydrogène de l'eau , comme 
aussi que les acides des combustibles se réduisaient en 
retenant ce même hydrogène et que les acides des cornbu-
rans s'oxidaient en retenant l'oxigéne du même liquida 
et eu lâchant prise à son hydrogène. 

Les acides muriat ique e t i o d i q u e , d'acides d'acidifians 
qu'ils sont , deviennent des acides d'acidifiables en s'unis-
sant à l 'ammoniaque. Alors , ils ne déposent plus d'eau 
et ils -sont comme s'ils avaient été oxigénés. L'iodate et 
le muriate d'ammoniaque sont donc des sels ordinaires 
hydratés par l'oxigéne de leurs radicaux hydrogéné en eau. 

X X X I I I . Du Rhodion. 

i . Le Rhodion fut trouvé en \%a\ , par l e 'doc teur 
Wollas ton , dans la mine de platine. On dissout la mine 
dans de l'eau regale affaiblie , on précipite par une 
solution de sel ammoniac , on décante le liquide de 
dessus le précipité et on le décompose eu y plongeant 
une verge de zinc. Il se dsposera une poudre noire que 
l 'on lave avec de l'acide nitr ique très-affaihli. On fait 
une seconde fois dissoudre cette poudre dans de l'eau 
regale*faible ; on ajoute un peu de sel c o m m u n , on 
évapore jusqu'à siccité et on, lave le résidu avec de 
l 'alcobol jusqu'à ce que riennejsoit plus dissont ; il restera 
une substance de couleur rouge-foncé, laquel le , étant 
dissoute dans l'eau et décomposée par une verge de zinc, 
se changera en une poudre_métal l ique no i r e , laquelle 
étant fortement rougie avec du borax donnera un bouton 
de rhodion réduit . 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



[ 6 4 i ] 

3. La pesanteur spécifique, du rhodion surpasse n ; 
sa couleur se rapproche de celle de l'argent et a une teinte 
de jaune. Les acides sulfurique et nitrique n'exercent 
sur lui aucune action. On ignore s'il se combine avec 
l'oxigène ; mais une poudre jaune est précipitée par la 
potasse de la solution des crystaux que l'on obtient lors
qu'on fait dissoudre dans de l'eau le résidu du lavage 
par l'alcobol , et qu'on évapore jusqu'à crystallisation. 
On peut conclure de l'action de l'acide nitro muriat ique 
sur le rhodion que ce métal doit pouvoir se combiner 
avec la chlorine. 

3 . Le Tlhodion s'unit au soufre, e t , dans cet engage-
m e n t , il peut très-bien être fondu. Il se combine aussi 
avec le plomb , le cuivre et le b i smuth , et ces alliages se 
dissolvent facilement daus l'acide nitro-muriatique. 

X X X I V . Du Mercure. 

î . Le mercure a été connu dès les temps les plus 
reculés du monde. On le trouve vierge dans les mines 
d'Idrie , d'Espagne et du Pérou , et combiné avec le 
soufre dans le c iunabre , d'avec lequel on le sépare p a r l a 
distillation avec la chaux. 

2 . La pesanteur spécifique du mercure est de i 3 . 5 6 . 
Sa couleur est b l a n c h e , bril lante. Il reste liquide à la 
température habituelle de l'air et ne devient solide qu'à 
36 sous o de Fahrenhei t . Il bout à environ 66o°. Exposé 
à la flamme d'une pile voltaïque , il brûle en répandant 
une lumière verdatre v i v e . On a fait mention, pag. 28 uu 
tome 1 , de sa capacité pour la chaleur. 

3 . On connaît deux combinaisons du mercure avec 

l'oxigène, dont l'une est noire et l 'autre rouge. On obtient 
Tome IL ¿1 
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la première en agitant long-temps le métal dans l 'air, et 
on a t tachant , par exemple , une bouteille spacieuse qui 
en contient à l'une des ailes d'un moulin à vent. La 
seconde se forme en échauffant du mercure à un degré 
voisin de l'ébullition et tandis qu'il communique avec 
l'air. On obtient également l'oxide noir en décompo
sant le ca lomel , par une solution de potasse, et l'oxide 
rouge, e n décomposantpar l eméme alcalile sublimécorro-
slf, échauffant légèrement les précipités après les a v o i r 

lavés.L'oxide noir étantdoucementéchauffé à l'air, se trans
forme en oxide rouge. Ces oxides sont l'un et l'autr» 
décomposés à une forte chaleur j. le mercure se réduit 
et l'oxigène se gazifie. D'après des expériences sur leur 
composition , j e me suis assuré q u e , la quantité de m e r 
cure étant la m ê m e , l'oxide rouge contient précisément 
<îeux fois autant d'oxigène que l'oxide noir •, et mes ré 
sultats fixent à environ 38o le nombre qui représente le 
mercure -, et le protoxide ou l'oxide noir est composé 
d e 38o de mercure et de i5 d'oxigène , et le deutoxide 
ou l'oxide rouge , de 38o de métal et de 3o d'oxigène. 
O n ne sait pas encore bien si ces oxides peuvent s'hy
drater par l 'eau. 

Le mercure agile dans l'air ne se convertit pas précisément en oxidule, 

mais bien en cendre de son métal. Au feu, il s'oxidiuule avant des'oxider, 

et c'est par de l'oxigène de son premier degré d'oxidalion , uni à du calo

rique , que se forme «on sacoml degré. 

L'oxidule de mercure n'est pas immédiatement rédnit par le fen , mai» 

la totalité de l'oxigène se concentre en oxide sur la moitié da métal avant 

d « se mettre en dégagement ; ce que l'on voit par le mercure dont It 

vaporisation précède toujours celle de l'oxigène. Ce mode de réduction 

est un résultat nécessaire de ce que la chaleur^ requise pour la seconde 

oxidation est beaucoup moindre que celle exigée pour la rédurtion ; et 

l'on peut dire que l'oxidule de mercure se réduit seulement par moitié , 

p o u r , par raoiliù , s'oxider. L 'oxide rougi; de sou côté ne «e réduit pai 
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par nbaîs^fment d'oxidation, mais il se désoxide en entier, La casse eu 

est sans doute qu'à la chaleur rouge qu'exige la réduction de l'oxide , 

l'oxidule est également réduit. Ainsi, l'aie ne forme que d e l'oxide noir et 

lo feu ne réduit que de l'oxide rouge. 

L'oxide noir s 'hydrate par de l'eau et se salifie par de l 'oxide rouge; 

eclui-ci s'oxigénatepar de l'oxigêue et se salifie par du turoxide. Les paillette! 

pourpres sont du suroxide , les écailles rouges , du sel à oxide, 

Lorsque sur du nitrate de mercure o n verse de l'eau chaude , il se 

sépare de l'oxidule ou de l'oxide, suivant la chaleur. Cette expérience 

curieuse est (le Erugnalclli : de l'eau moins chaude sépare de l 'oxidule, 

qui a plus d'intensité, et de l'eau plus chaude sépare de l 'oxide , qui 

a plus de rapacité , avec laquelle plutôt qu'avec l'oxigène l 'acide et un 

corps quelconque entrent en proportionucmcnl. 

Le suroxide de raerrure et son sel donnent au feu, avec l'acide muria-

tique concentré , du sublimé corrosif et du gaz acide muriatique oxigéne* 

L'oxide pur de mercure étant échauffé jusqu'au sous-rouge dans un vase 

clos ne devk-nt point écailleux ; cependant , si quelques parties s'en r é 

duisent ou s'il se met en contact avec l 'air, il le devient. 

Avec le temps , l 'oxidule de mercure , tant par le calorique de la tem

pérature que par celui que la lumière répandue lui adjoint, se partage 

en oxide rouge et en mercure réduit. La lumière en le frappant indi

rectement, produit Irès-vîte cet effet. C'est par la tendance de l'oxigèue 4 

la gazideation que cela se fait ; car l 'oxidule existe par une affinité doubla 

de celle de l 'oxide. 

4- Le mercure s'unit à la chlorine ; en l'échauffant 
dans lç gaz de ce corps , il brûle avec une flamme 
rouge pâle , et la substance nommée sublimé corrosif est 
produite. Si l'on tr i ture du sublimé corrosif avec du 
mercure métall ique jusqu'à ce que l 'incorporation soit 
complette et qu'ensuite on sublime , on obtient la sub
stance appçlée calomel. J'ai trouvé par une analyse 
rigoureuse que , dans le sublimé corrosif, la quantité 
de chlorine est à celle dans le calomel comme i à ? , 
la quantité de mercure étant la. même ; le calomel est 
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?rms goût ; le sublimé corrosif est acre et b rû lan t ; le 
calomel est insoluble dans l'eau , le sublimé corrosif 
s'y dissout. D'après mon analyse , le calomel est com
posé d'une proportion de mercure 38o et d'une propor
tion de chlorine 67 . Le sublimé corrosif est composé de 
38o metal et i34 chlorine. Les noms mercurane et mer-

curanée par lesquels on pourrait désigner les rapports de 
leur composition ont entr 'eux trop de ressemblance pour 
pouvoir avec sécurité distinguer dans le langage ordinaire 
deux substances dont l'nne est un violent poison et l'autre 

un remède salutaire. 
* 

— La distance de la qualité comburante du sublimé 
•corrosif à la qualité combustible du mercure doux est 
encore suffisante pour qu'entre ces deux sels il s'établisse 
une union. On obtient cette union par la voie sèche , 
dans un appareil comprimant , et elle est formée lors
que par du muriate d'alcali fixe on précipite du nitrate à 
oxide et à oxidule de mercure , opérant par un seul mé
lange , et sans doute aussi en sublimant ensemble les 
deux muria tes ; ce qui explique comment la même quan
tité de sublimé corrosif sature des quantités très-diffé
rentes de mercure vif en donnant toujours du mercure 
doux ou un produit insoluble dans l 'ead que , d'après 
son seul caractère d'insolubilité, on regarde pour de ce 
mercure , comment ce même sel produit en médecine des 
effets aussi différens , comment ses analyses s'accordent si 
peu entr'elles, etautres variations. Brugnatelli, qui a analysé 
ce muriate double , y a reconnu plus d'acide , plus d oxi
gène et moins de métal que dans le mercure doux , et 
toutefois moins du dernier que dans le sublimé corrosif, 
ou un rapport intermédiaire et tel qu'il devait résulter de 
l a salification entre les deux sels -, et Moretti et Melandri 
on t reconnu la même variation de rapport dans le préci
p i té blanc par le muriate de soude. Plus de mercure u -
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mène c e sel double à l'état de muriate à oxidule, et l 'acids 

muriatique oxigéné l iqu ide , e t , n o n comme on l'a dit , 

les moyens simplement oxidans, le fait passer â l 'é tat d s 

sublimé corrosifs 

On savait que le sublimé corrosif s'unit en sel double 
au muriate d'ammoniaque , avec assez de i fo rce pour n e 

pouvoir ensuite être séparé par des moyens mécaniques. 
Cette combinaison forme le sel Àlembroth ,. dans lequel 
le muriate de l'alcali v i ce -hydra t e celui du métal. J'ai 
uni par la trituration et l'échauffement six onces d e 
mercure doux et huit oaces de sel ammoniac : qua
torze onces d'eau chaude ont suffi pour dissoudre cette 
combinaison à un léger résidu près de muriate du métal . 
Le refroidissement en séparait à peine quelques cristaux. 
L'huile de tartre l'a précipitée en une poudre blanche 
abondante , qui était du sous-carbonato-muriate d 'am-
'moniaque et de mercure , puisqu'aucuue portion d'alcali , 
ni d'acide carbonique ne s'est dégagée. Le sel primitif 
était du muriate d'ammoniaque et de mercure à oxidule,. 
ou du sel Alembroth par du mercure doux. Il est fixe au 
feu, mais à une chaleur rouge, il s e décombine en sublimé 
corrosif, e n muriate d'ammoniaque isolé et en mercure 
vif A u c u n acide se libère , mais bien un peu d ' ammo
niaque ; ce qni prouve que cet alcali n'est pas décomposé 
par l'oxigène du mercure , mais que ce principe se retire 
en entier dans le sublimé c o r r o s i f ; d'après ce ^nicme fait 
et d'après la circonstance que pour former du mercure 
doux l'oxide ne' doit ici point devenir sous-oxide , la 
précipité du nouvel Alembroth s e résoudra au feu e n c e 
mercure e t en sous-carbonate d 'ammoniaque, ou bien e n 
azote, en mercure réduit et e n gaz acide muriatique et 
gaz acide carbonique ou n e sera pas décomposé. L'acide 
muriatique régénère le précipité e u Alembroth à- ex i -
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«Iule ou à mercure doux , comme il régénère celui dar 
l 'Alembroth ancien , en sel de ce nom à oxide ou à 
sublimé corrosif ; ce qu i constitue Yhydrai gyrus mu-

riatus forlior de la Pharmacopée des chirurgiens de 
Londres ; le traitement au feu, du mélange pour ce sel 
n'a pas donné d'eau. 

L e sublimé corrosif que l'on traite au feu avec du car
t o n a t e d'ammoniaque , si l'on, saisit le point précis 
d'échauffement, donne du sel double de Davy h èie , 
e t de l'oxide rouge. Il faut d'après cela nécessairi nu nt 
admet t re , ou que l'oxigène qui a oxidé le mercure se 
trouvait dans l'acide muriatique oxigéné, ou que l'ammo
niaque le contenait et que son m é t a l , en se réduisant, 
le lui a transmis. 

E n t ra i t an t , soit du sublimé corrosif, soit du mercure 
d o u x , à une chaleur rouge brusquement appliquée , on 
obt ient du premier s e l , un résidu copieux sous la forme 
(d'une poudre rouge , et du second sel , un semLlaLla 
résidu , mais sous la forme d'une poudre noire. L'oxigène 
qui t te tant l'oxidule que l'oxide de mercure et l'acide 
muria t ique sec reste avec le métal réduit. C'est alors cet 
acide q u i , à la place de l 'oxigène, oxide le métal sous les 
mêmes couleurs et presque s«us les mêmes formes que es 
pr inc ipe , et exactement dans les mêmes rapports. 

Ces poudres , dont j'ai nommé le rouge , sous-Tiydrar-

gyro-chlore et le noïr , hjdrargyro-chiore , ou l'un chlore 

de mercure', et l 'autre sous-chlore du même métal , ne 
s'altèrent point à l'air. Echauffées au sous-rouge , et sou
mises à un courant de gaz oxigène ou d'air atmosphérique, 
elles se régénèrent en leurs muriates respectifs, et à un cou
rant de vapeur d'eau,elles se résolvent eu gaz muriatique aci-
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de et en mercure re'duit.La chlorine oxide le métal de l'ur» 
et l'autre composé et son acide sec reste en surcombinaisort 
avec de sel produit . L'eau de l'air enlève à l'instant l 'acide 
surcombiné et le gazifie en laissant les muriates a l 'état 
neutre. Les métaux réduits en général et jusqu'à l 'or 
se substituent à chaud au mercure lequel se volatilise. 
Les oxides secs , même solubles , et tels que la chaux 
très - calcinée , n 'opèren pas le même effet-, ce qui est 
une bien forte preuve de lu nature comburante oxigé-
neuse des acides secs , puisqu'ils préfèrent si visiblement 
les corps qui les brûlent à ceux qui les salifient. L ' am
moniaque gazeuze n'exerce à froid sur les chlores aucune 
action , mais à une chaleur intense l 'hydrogène s'y com
bine et l'azote est dégagé ; il en résulte deux chlorures 
à mercure, , l 'un saturé et l 'autre sous-saturé du com
bustible acidiûable de l'acide mur ia t ique , lesquels sont 
volatils. Le surchlore se laisse , par la tri turation , i n 
corporer une nouvelle quantité de métal et devient d u 
chlore , mais sa couleur.au.lieu de noire est grise. — 

5. Le soufre et le mercure se combinent aisément 
ensemble par la fusion. Un mélange de trois parties 
de mercure et d'une de soufre, étaul f o n d u , puis 
échauffé jusqu'à rougeur et ensuite soumis à la subli
mation hors du contact de l ' a i r , fournit u n gâteau 
d'une belle couleur rouge que l'on appelle cinnabret 

et q u i , dans le commerce , est connu sous le nom de 
vermillion. Il semble, d'après les expériences faites sur 
ce corps , qu' i l contient une proportion de mercure et 
deux proportions de soufre. Lorsque du mercure et du 
soufre sont échauffés fortement ensemble , mais- saus 
pouvoir se sublimer , il se forme une masse noire qu i 
est connue sous le nom d'étiophs minéral. Il est pro
bable que celle substance contient une quantité plu* 
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grande de soufre que le cinnabre , maïs sa composition 
n'a jamais été déterminée , et par la sublimation il 
peut être converti en cinnabre. La p°santeur spécifique 
du cinnabre est environ de 10 ; celle de l'étiophs est 
moindre . Ces deux substances sont facilement décom
posées par tous les métaux qui ont avec le soufre nue 
affinité plus foite que le m e r c u r e ; c'est ainsi qu'en 
l'échauffant avec de la limajlle de fer , le soufre se com
bine avec ce métal , et le mercure se volatilise et se 
condense rédui t . 

5. Je suis parvenu à combiner le mercure avec le 
phosphore , en échauffant fortement ce dernier corps 
avec le calomel C'est une substance , couleur de cho
c o l a t , qui n'est point fusible au degré de l'ébulbtioij 
du mercure . Je u'ai point lait d'expérience sur sa com
position. 

— L e muriate de mercure à oxidule que l'on décom
pose en l'agitant jusqu'à son entière disparition avec 
de l'eaù d'hydrogène sulfuré , fournit du sulfure ronge, 
et le muriate à oxide avec lequel on entreprend la 
même opération , fournit du sulfure noir. L'hydrogène 
seul agit ici pour désoxider le mercure , et le soufre se 
combine en entier avec le métal ; le liquide , .après la 
préc ip i ta t ion , ne contient plus que de l'acide muria
t ique. 

Le mercure déplace d'avec l'acide sec dn soufre assez 
de calorique . pour qu'il y ait inflammation. Cet effet 
est absolument indépendant de l'air ; si par une forte 
chaleur on remet l'acide sec en possession de ce calo
r ique , le mercure se sépare et il se produit une dé
tonat ion. 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



[ 6fo '] 

L e sulfure de mercure ne s'est jusqu'ici sublimé" q u s 
dans un st*ul rapport ; ce qui est une singularité r e 
marquable pour un métal qui a deux oxides , deux m » 
liâtes et les doubles de ses autres sels. Cependant- , 
on peut au cinnabre incorporer plus de soufre et plus 
de métal •, seraient-ce deux sul tures , dont le cinnabre 
forme la combinaison? Est-ce que le sulfure de mer 
cure ne se sublime que dans un seul rapport , se fon
dant dans un ou deux autres rapports ? Ou ne sait pas 
précisément si le cinnabre répond à la proportion pour 
le sulfate àoxide ou à celle pour le sulfate à oxidule. Les 
muriates de mercure , décomposés par le soufre , donne
raient cette indication : si l 'antimoine avait eu deux 
oxides, on l'aurait depuis long temps connue. 

On p e u t aussi dire que le second sulfure ne peut , 

à la chaleur à laquelle il se subl ime, retenir ld se

conde proportion de soufre qui lui est incorporée , ou 
qu'à cette chaleur il se soussulfure. Cependant , un mé

tal qui ne se sousoxide pas au feu , ne doit peut-être 

pas aussi s'y soussulfurer. 

Si l'on en juge d'après la composition du sulfure de 

mercure obtenu par la voie humide avec un sel à 

oxidule, le cinnabre serait le premier sulfure, puisque 

son contenu en métal est double de celui du sulfure 

précipité -, mais les bydrogeno-sulfures , qui , d'après 

le mode ordinaire de leur confectionnement , sont des 

hvdrogcno - sulfures sulfurés, ne sont pas propres à 

fournir des rapports ; il faudrait décomposer du mer

cure doux , tant par du sulfure que par du soussulfure 

de fer , et examiner la qualité de l'oxide dans- le mu. 

riate produit . 
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Le cinnabre s'obtient par la voie h u m i d e , soit en 
agitant de l'hydrogeno - sulfure sulfuré d'jfmmoniaque 
avec du mercure vif, soit en décomposant par le même 
corps , un sel mercuriel . Il faut que le mercure déplace 
d'avec lè soufre encore plus de calorique que le fait 
l 'ammoniaque , pour que cet effet se conçoive. Il fau
drait p e u t - ê t r e , pour se procurer du cinnabre par la voie 
humide ou sans subl imation, échauffer fortement en
semble du sulfure de chaux fait avec de la terre très-
sèche , et du mercure doux. Le soufre avec les muriates 
de mercure donne du cinnabre -et les composés de 
ï h o m s o n . 

J'ai repris dans mon Journal un procédé de Buchol?: y 

qui donne un cinnabre plus éclatant que celui subli
mé . Il consiste à mêler du soufre et du mercure cou
lant avec une lessive très-forte de potasse caustique \ 
on remue sans cesse et l'on échauffe jusqu'à ce qu'où 
ait du vermillion. — 

6. Jusqu'à présent on n'est point parvenu à combiner 
le mercure avec l 'hydrogène , l'azote , le carbone ou 
le bore. 

7. Le mercure s'allie facilement avec le potassioiv 
et le sodion , et forme avec eux des alliages concrets;, 
l 'engagement développe beaucoup de chaleur. Une par
tie de potassion rend solide , à la température ordi
n a i r e , 70 parties de mercure : ces amalgames , car c'est 
ainsi qu'on nomme les combinaisons du mercure avec 
les m é t a u x , ont la couleur de l'argent. Le mercuse 
s'en laisse séparer à une chaleur sous-rouge. Les mé
taux alcalins sont promptement enlevés au- mercure r 

par l'oxigèue da l'air ou par celui da l 'eau. 
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Le mercure liqnide l'est en T e n u d'une forte dose de caloriqne , «omm* 

ïe prouve la basse température qu'il demande pour se figer et le fioij 

extrême qu'il excite en so déïigeant. C'est ce calorique que la solidifi

cation met en l iberté, et le potassion , qui par lui-même n'est déjà pas 

trop concret , y ajoute du sien. Les autres .métaux exigent d'être fondus 

pour s'unir au potassion , et alors c'est le calorique de fusion que l'alliage 

met en liberté. C'est simplement le calorique de la forme des corps ou de 

«ombinaison physique qui se désengage entre des substances non oxidées. 

8. Le mercure se combine avec la plupart des m é 
taux ordinaires jusqu'ici décrits , et il forme avec eux 
des amalgames. 11 s'engage le plus facilement avec 
ceux qui sont les plus fusibles; niais on n'a-encore fait 
que peu de recherches sur son engagement avec ceux 
qui sont difficiles à foudre , sans doute parce que la 
volatilité du mercure rend difficile d 'entreprendre ces 
expériences sous des conditions favorables à leur succès. 

9 . Le mercure est un métal très-important et d'un 
usage très-répandu ; on l 'emploie' pour extraire de 
leurs mines l'or et l'argent. Amalgamé avec l ' é ta in , 
il sert à couvrir les glaces des miroirs . Sou sulfure forme 
la couleur rouge la plus parfaite connue. Ses oxides et 
ses combinaisons avec la chlorine sont comptés au nom
bre des préparations les plus estimées ds la pharmacie. 

X X X I V . De l'argent. 

1. On trouve l'argent à l'état vierge , ou on l'extrait 
des mines dans lesquelles il est principalement combiné 
avec d'autres métaux ou avec, du soufre; c e p e n d a n t , 
l'argent du commerce n'est jamais pur- : pour le p u 
rifier, on le fait dissoudre dans de l'acide nitr ique et 
l'on ajoute d'une solution de sel marin , jusqu'à ce 
qu'il ne se précipite plus r ien. On lave ensuite le p ié-
cipité avec de l'eau , 0» le mêle avec environ, U'Qis 
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fois son poids rie sous-carbonale de potasse et un peu 

de charbon , et on le fait fortement rougir pendant une 

demie-heure ; on obtient ainsi un bouton de métal 

qui e^t de l'argent pur. 

a. L'argent a une couleur 'blanche brillante. Il n'a 
ni goût , ni odeur ; il a beaucoup d'éclat. Sa dureté 

est moins considérable que celle du cuivre. Sa pesan

teur spécifique est d'environ io ,4° e t augmente légè

rement sous le marteau. Il ne le cède eu malléabilité 

qu'à l'or. Il est très-ductile et se laisse tirer en fils 

très-fins. Sa ténacité est considérable : un fil qui n'a 

que les 0,078 d'un pouce d'épaisseur peut soutenir un 

poids de 187 ,13 livres. Le point de sa fusion est en

viron de 1000 fahr. . Il se ternit avec le temps , et cette 

altération provient de vapeurs contenant du soufre, qui 

sont répandues dans l'air. 

3. L'argent se laisse combiner avec l'oxigène. En le 

faisant rougir fortement pendant quelque temps , dans 

un vaisseau ouve r t , il absorbe l'oxigène de l'air et se 

convertit en un verre oouleur d'olive. Il brûle avec une 

belle flamme verte et se constitue en oxide , lorsqu'on 

le soumet à l 'action d'un fort appareil voltaïque. 

On obtient également l 'oxide olive d'argent en fai

sant dissoudre le métal dans de l'acide n i l reux , pré

cipitant par une solution de baryte dans l'eau et échauf

fant le précipité jusqu'au rouge obscur ; d'après mes 

expériences , je conclus que 100 parties d'argent ab-

" sorbent , eu s'oxidant en brun , environ 7,3 parties 

d'oxigène ; et en supposant que cet oxide soit com

posé d'une proportion de métal et d'une d'oxigène , 

le nombre représentant l 'argent sera ao3-. Ou ne can-

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



[ 653 ] 

naît avec certitude que le seul oxîdé brun de l'argent. 

4. L'argent s'unit à la chlorine avec laquelle on 
l'échauffé. Le composé qui en résulte et que l'on peut 
appeler argentane , est depuis long-temps connu sous 
le pom de lune cornée. C'est une substance b lanche , 
demi transparente , qui se laisse couper comme de la 
corne , qui est fusible à une chaleur rouge et qui est 
insoluble dans l'eau. Elle contient environ 24,5 par cent 
de chlorine , et on peut la considérer comme consis
tant en une proportion ff/argent 2o5 et une de chlo
rine 67 . 

— Il serait difficile de croire , comme l'observe très-
bien Brugualel l i , que l'argent , qui est un métal ré
ductible per se , pût s'oxider à l'air et cela à une 
chaleur dont son oxide a à peine besoin pour être 
réduit . Il faut donc que quelqu'autre cause que l'oxidation 
rende l'argent vitrifiable , et cette cause mériterait b ien 
d'être recherchée. Une chaleur très-intense , ou le fluide 
électrique désappl iqué, organisent-ils une portion de 
l'oxigène de la matière primitive ,qui • fait la base de 
l'argent , de manière à faire naître un oxide différent 
de celui ordinaire de ce métal ? C'est une question 
difficile à aborder et d'une solution délicate. Un tel 
effet, en déplaçant de l 'hydrogène d'avec l'oxigène de 
la matière primitive , composerait un métal davantage 
hydrogéné eî qui serait irréductible au feu ; et l 'oxi
dation aurait l i e u , non par l'oxigène de l'air , mais par 
celui propre de la matière primitive. 

Il faudrait examiner si l 'oxide d'argent par le feu 
possède d'autres qualités que l'oxide du même métal 
par les ac ides , et dans le cas contraire , il faudrait 
s'assurer si les réactifs employés à cet examen ; ne *ti-
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pavent pas l 'hydrogène surcombiné , en proportionnant 
en même temps l'oxigène de calorique au degré de la 
nouvelle hydrogénation , ou si , en oxidant l'hydrogène 
<le l 'oxide au degré ord ina i re , ils n'en séparent pas de 
l'eau , deux circonstances qui ramèneraient l'argent à 
sa première constitution. « 

On sait déjà que les métaux sont oxides par le fluide 
électrique , tant dans le vide qu'en contact avec l'air. 
Les essais relativement à ^oxidation de l'argent par 
le seul calorique devraient être entrepris très en graud , 
dans des vases clos à cause de la volatilité du métal 
et dans le vide ; il faudrait sur- tout s'assurer si le 
m é t a l , en revenant à son état pr imit i f , éprouve une 
perte de poids. 

Si le fait de l'organisation minérale de la matière 
primitive d'un métal par le fluide électrique ou par le 
calorique rouge , se confirmait , on expliquerait com
ment dans les aérolithes' les métaux peuvent artificiel
lement se composer ; et la nature comme le mode d'or
ganisation de la matière primitive du globe en serait 
éclaircie ; et l'on retirerait de l'oxigène d'une matière 
où sa présence est le moins soupçonnée. Ce fait dé
noterait en outre que les métaux dont les oxides sont 
réductibles par le feu , doivent cette qualité à une moin
dre dose d 'hydrogène, ce qui est eu même temps la 
cause de leur plus grand poids. 

Déjà Juncker avait reconnu qu'à une chaleur très-
in tense , l 'argent se convertissait en un oxide fondu, 
et Richter rapporte le fait d'une quanti té considérable 
d'argent qu'un alchimiste moderne avait tenu au feu pen
dant plusieurs années et qui s'était par-là transformé en, 
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tine Triasse d'oxide fondu. M. Richter ayant acquis cettcî 

masse, tenta de la r é d u i r e , d'abord par la senlé cha

leur , et ensuite par les réduclifs •, mais il ne put en 

extraire qu'une très.petite portion de métal . 

L'argent , en s 'organisant, peut aussi devenir com
bustible acidifiable, car entre un oxide et un pareil 
corps la distance n'est pas grande ; et si l'azote s'hy-
drogène en ammoniaque , et si le tel lure et -l'arsenic r 

par une action inverse, de métaux, deviennent des com
bustibles acidiiiables , l 'argent peut Irès-bien, en r ece 
vant du calorique sans perdre de l 'hydrogène, devenir 
à double surcombinaison de ce principe , et consti tuer, 
ou un combustible acidifiable ou l'oxide d'un métal dif
férent , plus énergique puisqu' i l aurait plus d'hydrogène , 
et qu'avec des précautions on pourrai t obtenir rédu i t . 
Ce serait le second métal artificiel, que d'autres mé tau r 
suivraient bientôt , qui , comme l 'ammoniaque , serait 
décomposable parce qu'i l existerait par composi t ion , 
près duquel du calorique favorisé par une affinité dis
posante pourrait se substituer à l 'hydrogène de méta l -
lisation nouvelle et laisser l'oxide d'argent se réduire 
per se en son métal ; mais de l 'hydrogène , à un feu 
moindre , pourrait aussi se substituer à l 'eau du nouveau 
métal et ainsi nous le présenter réduit. Comment a-t
on pu voir de l'oxide d'argent résister à la réduction 
au feu sans faire d'un pareil corps le sujet de la plus 
sérieuse méditation ? 

Si lorsqu'il se fait une découverte à laquelle les e s 
prits vulgaires ne conçoivent r i en , on encourageait au 
lieu de persécuter , et si l 'étudiant d'Allemagne qu 'on 
a reconnu pouvoir se p rocurer , sans eu, avoir les moyens 
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de fortune , des quantités d'argent à volonté , av*it été 
séduit par des faveurs , en place d'être "menacé de la 
prison , il ne se serait pas caché dans un coin ignoré 
de la t e r r e , et son secret aurait pu être dévoilé; mais 
nier est plutôt fait que vérifier , et renverser est plus 
facile qu'at teindre. 

Michelotti , et avant lui P rous t , ont dissout l'argent 
dans l'acide muriatique simple ; il faut que l'éhullition 
soit forte et la vaporisation très gênée. En évaporant jus-
qu à siccité , il reste une matière , en partie sublimable 
en beurre d'argent , laquelle est ensuite soluble dans 
l'alcohol et dans l'eau sans devoir s'acidinuler, et crvs-
trdlisable par le rapprochement de ses deux solutions. 
Un acide très dense est recueilli en même temps que 
le beurre sublimé ; ce beurre ne se décompose pas 
par des sublimations- répétées , à moins qu'il n'ait pu 
s humecter à l'air. On l 'obtient sous forme crystalhne', 
lorsque par peu d'eau on lessive le résidu sec de la 
dissolution. L'acide sulfurique précipite le sel en blanc, 
l 'acide nitrique le laisse intact. Il rougit moins que 
le sublimé corrosif, le papier de Tournesol , effet qui 
a lieu par l'enlèvement de l'acide à l 'oxide, et qui s'opère 
également sur le muriate d 'ammoniaque , lequel n'est 
pas plus acidinule que le sublimé corrosif; et lorsqu'on 
le soumet à la sublimation , il se partage en sublime' 
ordinaire ou lune cornée et en muriate susacidinule. 
Stahl paraît avoir obtenu la même sublimation du mu
riate tenu en fusion dans un creuset ; et il dit qu'elle 
se présente sous la forme d'une farine arsenicale. 

Admeltera- t -on que l'eau de l'acide accumule pen

dant l 'ébullition assez de calorique pour pouvoir se 

substituer 
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substituer à l 'hydrogène de Vargent e t oxider ce me% 
tal ? JNon , sans doute , car ce serait t rop absurde. Il 
est donc probable que l'eau s'y place sans que l 'hy
drogène soit séparé et qu'un métal nouveau , moins 
réductible et pouvant ainsi mieux s'acco-nmoder de l'eau 
comme oxidant , soit produit . Une chaleur très-rouge le 
souscompose et le régénère en a rgen t , sous la forme 
de lune cornée. — 

6. L'argent se combine avec le soufre. Suivant M. 
Proust , cette combinaison s'effectue spontanément sur 
de l'argent qui reste long-temps exposé à l'air. El le 
s'opère promptement lorsqu'on fait rougir ensemble des 
plaques minces d'argent et du soufre. El le est de cou
leur noire , cassante , et possède l'éclat métall ique. 
D'après les expériences de W e n z e l , 100 parties d 'a r 
gent se c o m b i n e n t , par la fusion, avec 14-̂ 7 part ies 
de soufre. On p e u t , en conséquence , regarder le sul
fure, d'argent comme composé d u n e proportion de 
métal ao5 et d'une de soufre 3o . 

7. L'argent se combine avec le phosphore. D'après 
Pelletier, on obtient ce composé en faisant rougir au 
feu un mélange d 'argent , de verre phosphorique et de 
charbon pulvérisé ; c'est une substance cassante , mais 
dont la composition n'a pas encore été exactement dé
terminée. 

8. On ne connaît point de combinaison de l'argent 
avec l 'hydrogène , l ' azote , le carbone ou le bore . 

g. On n'a'pas encore examiné la manière de se com

porter des métaux des alcalis et des terres , avec l 'ar

gent. L'argent s'allie à la plupart des autres métaux, 

Tome II. t,i 
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mais le plus grand nombre de ces alliages n'a jusqu'ici 

pas été examiné avec beaucoup d'attention , et l'on n'en 

a pas encore fait d'application à des objets particuliers 

d'art. L'alliage de 1 argent avec le cuivre est employé 

dans le monnoyage ; il est plus dur que l'argent seul 

e t reçoit mieux les empreintes fines. 

10. L'argent est d'un grand usage tant dans les arts 

d 'ornement que dans ceux d'utilité. On en fait un 

emploi considérable pour argenter le cuivre , le laiton 

et quelquefois le fer. On le travaille ordinairement eu 

alliage avec un n . « de cuivre , qui le rend plus dur sans 

idtérer sa couleur ou diminuer soi» éclat. 

X X X V . De ÏOr. 

T . On trouve l'or à l'état vierge, allié au cuivre et 

a l 'argent. Pour l 'obtenir pur , on le fait dissoudre dans 

l'acide nitro-muriat ique ; l 'argent reste sous la torme 

d e muriate insoluble : on le sépare et on ajoute à la 

l iqueur devenue claire une solution de sulfate vert de 

'fer. L'or sera précipité à l'état d'une poudre fine , la

que l le , après avoir été bien lavée , d'abord ave'c de l'acide 

muria t ique d é l a y é , e t . ensuite avec de l 'eau distillée, 

peu t être fondue en une masse de métal . 

2 . L 'or a une belle couleur pâle-jaune ; sa dureté 

surpasse à peine celle de l 'étain. Sa pesanteur spéci

fique est environ de 1 9 , 2 7 7 , et elle augmente un peu 

par le battage. Sa malléabilité et sa ductilité surpas

sent celles de tous les autres métaux. Sa ténacité est 

considérable : un fil de 0,078 d'un pouce d'épaisseur 

peut soutenir u n poids de i5o livres. Il se fond à 

i 3 o o de Fahrenhe i t . L'air ni l'eau ne lui font éprouver 

d e l 'altération. 
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3. On ne rapporte nulle part des expériences exacte* 
sur les combrhaisons de ' l 'or avec l'oxigène, Lorsque 
des feuilles d'or sont brûlées par l 'électricité ordinaire, 
ou des fils d'or, par l 'électricité voîtaique , il se p r o 
duit un oxide pourpre , mais dont on n'a pas vérifié 
]a composition. On ne peut; faire aucun fondement sur 
l'assertion des chimistes ayant opéré' sur des oxides qu'ils 
avouent avoir obtenus d'une dissolution de ce. métal , 
par de la potasse , de la chaux ou d'autres substances , 
à cause que , dans ce c a s } autant que j'ai pu m'en 
assurer, des composés triples semblent toujours être 
produits. 

—Le nitre oxide l 'or avec lequel on le ca lc ine , en for
mant d'abord du suroxide de potassion et en t ransmettant 
ensuite le suroxigène de ce corps au métal-, et l 'acide ni
tr ique oxide et dissout l'or avec lequel on l'échauffé 
fortement dans des vaisseaux clos. Le calorique que la 

chaleur ajoute et qui ne se .perd pas par l 'évaporation, 
détermine cet effet. 

L'oxidule d'or ou le corps réputé t e l , qui n'est pas 
entremêlé de métal réduit , paraît contenir 4 P a r 1 0 0 

d'oxigène. L 'ox ide , que les fleurs de zinc précipitent 
très-bien d'avec l'acide muriat ique , en contient i% par 
cent. Comme l'oxidule ne contracte point de combinai
son, il est apparent qu'il résulte de la combinaison de 
l'oxide avec du métal réduit , et c'est aussi en ces deux 
corps qu'il se partage lorsque par de la chaleur qui près 
de l'oxide se substitue au métal , on le force à la disso
lution. Entre deux corps dont l'un a une intensité aussi 
faible et l ' au t re , une capacité aussi forte , il peut y avoir 
facilement combinaison. 

On se procure l'or prétendueaaent oxidule, en traitant 
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a u feu jusqu'à ce qu'il ne se dégage plus de chlorine, du 
de muriate à oxide. L'acide qui est sec dans ce sel ne 
saurait se dégager sans que de l'oxigène ne 1 accompagne, 
et le métal reste avec m o i n s de l'un et l'autre de ces 
corps o u à l 'état oxidule. L'oxidule supposé d ' o r , est 
ver t - foncé; 1 oxide y fait fonction de comburant ou de 
vice-oxigèue, e t le métal réduit, fonction de combustible, 
o u agit eu sa vraie qualité ; et cet oxide ne doit pas 
lâcher l 'or en se précipitant , puisque c'est en substi
tut ion de calorique qu ' i l , le t ient . Cependant , comme 
l'intensité du métal est très faible , la chaleur et la 
lumière répandue, l'en ont bientôt séparé : de l'oxide se 
régénère et de l'or réduit s'isole, "Cette même combus
t ion de l ' o r peut se faire par son muriate , et c'est même 
par ce sel qu'elle s'établit. On peut concevoir que dans 
ce sel une partie du métal est oxidée par l'oxigène , et 
l 'autre part ie , par l'acide sec. Le muriate d 'or à pré
t endu oxidule est insoluble dans l 'eau ; cependant la 
chaleur ou la lumière en séparant le métal d'avec le 
muria te à oxide , fait que bientôt celui-ci se dissout :' 
c'est l'oxigène qui se concentre dans u n e partie du mé
t a l , aCn que le muriate' de cette part ie soit dissoute par 
l 'eau. On peut à cela répandre que les oxidtiles ont plus 
d'intensité que les oxides. D ' a i l l eu r s , le rapport de î à 
3 , n 'est pas celui de l 'oxidule à l 'oxide ; et il .serait 
difficile de concevoir un métal dont oxidule fût in
dissoluble dans les acides ,• son oxide l 'étant. L ojcide 
d'étain brûle également l ' o r , et la vice-oxidation du der
n i e r corps par le p r e m i e r , forme le pourpre de Cassius. 

On a obtenu un amalgame d'or crystallisé dans lequel 

comme dans l 'amalgame de palladion indécomposable au 

feu , l 'or est proport ionné pour servir d 'acide, et se mer

cure , pour servir d'oxide. 
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C'est parce que la combustion de l'or est primitivement 

opérée par le muriate au lieu de l'être par l 'oxide , que 
dans le prétendu oxidule , ce métal se trouve en aussi 
faible r appor t , et bien en celui de 1 à 3 en place de c e 
lui de l à i , comme le donnerait un engagement d i 
rect ; et c'est aussi pour cette cause que , tant le mur ia ta 
à oxidule que l'oxidule précipité, demandent si peu de ca
lorique pour se décomposer. 

L'or a une préparation qui présente quelqu' intéret et 
sur laquelle le neveu de l'illustre Uriessen vient de p u 
blier nn très-bon écrit : c'est l 'or fulminant On se p r o 
cure ce composé par tous les moyens qui metle/nt de 
l'ammoniaque en réaction sur de l'or dissout ; par l a q u a 
stvgia d'avec laquelle ou précipite l'or à l'aide d'un oxide 
soluble ; par le muriate d or que Pbn décompose au 
moyen de l 'ammoniaque ; par l'oxide d"or que l'on trai te 
avec l 'ammoniaqne , soit gazeuse, soit l iquide , ou avec u n 
sel quelconque ammoniacal 1 -, et enfin, pat ce même oxide 
que l'on tient pendant quelque temps dans un lieu obscur 
et humide où l'air est stagnant. Je le prépare avec l e p l u s 
d'avantage en précipitant par de la potasse une solution 
diluée de muriate d'or et de muriate d'ammoniaque ; le 
précipité est d'abord d,u murinte d 'ammoniaque et d 'o r , 
mais dès l 'instant que de l 'ammoniaqUe devient libre , 
c'est de Taurate d 'ammoniaque dit ammoniure d'or ou oc 
fulminant qui est p rodui t . 

^ L'or fulminant n'est décomposé par aucun acide et i l 
le l'est po in t par les aléalis; cependant les premiers de 
:es corps le désunissent par. l 'adjonction d'un muria te 
iuroxigéné, et la eblorinë liquide , sans cette adjonction, 
nais avec le seconrs de la chaleur ,. du double muriate 
'tant produit . Il l'est aussi par les combustibles ayant 
j!us d'éuergie^que son métal . Ce composé est un sel dans. 
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lequel l 'oxide d'or fait fonction d'acide, et l'ammoniaque^ 
£onction*d'oxide-, c'est donc , comme je l'ai déjà nommé, 
un aurate d'ammoniaque , lequel existe par un engage
ment d'autant plus intime que l'oxigène de l'or , avec 
lequel l'oxigène de l 'ammoniaque se proportionne , offre 
plus de calorique à déplacer. Les acides pour décom
poser ce s e l , devraient , ou lu i enlever l'ammoniaque , ou 
dissoudre à-la-fois ses deux é lémens; mais pour le pre
mier effet il faudrait que l'oxide d'or pût se mettre en 
isolement avec de l'oxigène manquant de calorique , et 
pour le second effet il faudrait que les acides puissent 
dissoudre de l 'oxide de cette même qual i té , ce qui l'un 
et l 'autre appartient aiix impossibilités absolues de la 
ch imie ; et si de tels effets pouvaient être obtenus, ils 
mult iplieraient à l'infini le nombre des oxides, des sels et 
de tous les autres, corps tenant dû l'oxigène en connbi-
naison. 

C e p e n d a n t , le feu et le t e rnes , en adjoignant du calo
r ique à l'oxigène de l 'or , déterminent le désengagement 
des principes de l'or fulminant et leur prise en disso
lution ; les combustibles un peu énergiques enlèvent i 
l'or l'cfxigène avec son défaut de calorique , réduisent 
son métal et met ten t l 'ammoniaque en l iberté; ce qui 
explique comment dans un globe de fer fortement 
échauffé, l'or fulminant^c décompose sans fulminer; ce 
qui bien certainement n'arriverait pas si la boule était 
de platine , d'or ou d'argent. 

L 'ammoniaque a trop peu d'affinité avec l'eau pourqus 
ce liquide secouru par la chaleur puisse l'enlever à l'or; 
cependant , la chaleur dans ce cas rapproche les principes 
actifs du composé, et cela arrive lorsqu'on le lave avec de 
l'eau très-échauffée : le calorique déplace d'avance l'am-
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moniaque d'avec l'oxide , l 'hydrogène d'avec l'azote e t 
l'oxigène d'avec l ' o r ; et la pression achève de les dé
sunir en formant de l'eau ; l'or fulminant ne détonne pas 
sous l 'eau, faute de pouvoir prendre la température r e 
quise à cet effet ; et à une chaleur un peu plu.-, haute , 
il se résout en ses principes p r o c h a i n s , hors néanmoins 
le cas où il aurait été lavé trop à chaud. 

Le carbone organisé et hydrogéné , dans les huiles £ 
l'éther et l'alcohol , aussi bien que l 'azote hy&rogéné 
dans l 'ammoniaque enlèvent l'oxide d'or à ses dissolvans 
ce qui prouve que ce corps agit plus volontiers p a r 
capacité que par intensité - , et les huiles peuvent même-
décomposer l'or fulminant en reprenant d'un côté sont 
oxide et de l 'autre coté son ammoniaque^ L'oxide d 'or 
qui se sépare de ses dissolutions par le contact de l'air 
serait-ce de l 'aurate d'azote organisé ou de l 'oxide r e n d u 
indissoluble par suroxidation ? Dans ce dernier cas r 

comme ces dissolutions sont toujours avec excès d'acide 
réchauffement devrait sur celles dans l 'acide muriatique , 
déterminer la reprise en dissolution de l'oxide sous for 
mation d'acide rnurialique oxigéné-

L'acide sulfurique très-concentré décompose For ful
minant en provoquant l 'union entre les principes de l 'eau 
afin de s'approprier cette eau. Les composés détounans 
que le même acide décompose avec explosion met tent da-
l'oxigène en dégagement. 

L'or fulminant se forme spontanément dans les mêmes* 
circonstances et pa r les mêmes causes q u e | e nitrate natif 
de chaux \ c'est l'azote organisé de l 'air , s'hydrogénant 
en ox idu le , qui produit le premier co rps , et le même 
azote se sous hydrogènant en acîde, qui produit le second; 
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«t il est à Croire que les deux actions s'opèrent simulta
nément ou sont en dépendance l 'une de l'autre. — 

4 . L'or très-divisé se dissout dans la chlorine à l'aide 
de la chaleur et aussi lorsque, du nitro-muriate d'or est 
décomposé en partie par la chaleur , puis traité avec de 
l'acide muriatique et évaporé jusqu'à siccité. C'est une 
substance brune , très-déliquescente, qui décompose faci
lement l'eau de l'atmosphère eu formant du muriate 
d'or -, ou ne l'a point examiné avec précision. 

t 5. On ne connaît point de combinaison de l'or avec 
l'hydrogène, l'azote, le carbone ou le bore. 

6. On n'a point de notion distincte* sur la combi
naison de l'or avec le soufre. 

7. L'or se combine avec le phosphore ; ce composé a 
été depuij peu obtenu au laboratoire de l'institution 
royale, par M. E. Davy , en échauffant de l'or très-divisé, 
avec du phosphore,~dans un tube vide d'air. Il est de 
couleur grise et possède l'éclat métallique. La chaleur 
d'une lampe à l'esprit de vin suffit pour le décomposer. 11 
contient environ i 4 par cent de phosphore» 

8. Les métaux des alcalis se combinent avec l'or; mais 
ces alliages n'ont pas encore été examinés. 

g. L'or s'allie également aux autres métaux ; plusieurs 
de ces alliages sont cassans et ent'autres ceux de bismuth, 
d'antimoine et de plomb. D'autres sont malléables, comme 
ceux d'argent, de cuiyre et de platine. L'alliage d'or et 
de cuivre est employé au battage de la monnaie. 

Les*applications qu'on a faites de l'or dans les arts 
d'utilité et d'ornement sont trop bien connues pour 
entrer à cet égard dans des détails particuliers. L'oxide 
pourpre d'or sert à colorer le verre et la porcelaine. 
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X X X V I . Du Platine. 

1. Les mines de platine sont très-rares. On ne les a 
jusqu'ici rencontrées que dans l 'Amérique méridionale 
et eu Espagne. Les mines d'Amérique se présentent sous 
la forme de petits grains ronds aplatis. La mine d 'Es
pagne se trouve - dans une veine composée^priucipale-
ment d'argent. Les seuls endroits dans l 'Amérique m é 
ridionale où on a découvert des grains de la mine de p l a 
t ine , sont Choco au P é r o u , Sauta-Fé près deCarlhagèue 
et un district au Brésil. 

Pour retirer le platine de la mine d'Amérique , on fait 
dissoudre cette mine dans de l'eau regale , et on y instille 
une solution de sel ammoniaque. Il se précipitera une 
poudre jaune que l'on lait une seconde fois dissoudre dans 
de l'eau regale et que l'on précipite de nouveau par du sel 
ammoniaque ; après cette seconde opération , si l'on 
échauffe la poudre jusqu'à blancheur , on aura du plat ine 
pur. On peut réunir ses particules en une seule massa 
en les forgeant ensemble pendant qu'elles sont blanches 
du feu. 

2 . Le docteur Lewis est le premier q u i , en 1^54^, 
a. décrit le platine comme un métal particulier. 

Le platine a une couleur blanche qui est beaucoup 
moins éclatante que celle de l 'argent. 11 n'est pas t ou t - à -
fait aussi dur que le fer forgé. Sa pesanteur spécifique, 
après avoir été forgé, est de 2 1 . 3 , celle de l'eau étant 1. 
Il est très-ductile et très-malléable. On peut facilement 
le tirer en fils d'environ deux millièmes de pouce d'épais
seur; et on peut le battre en lames très-minces. Sa téna
cité est telle qu 'un fil de 0. 078 de pouce d 'épaisseur , 
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p e u t , sans se rompre , soutenir un poids de 2 7 4 ^ 1 livres, 

avoir-du-poid6. Il n'est point fusible à un feu de forge, 

maïs demande pour sa fusion la chaleur intense , soit des 

rayons solaires concentrés , soit de l 'électricité voltaïque, 

ou d'une flamme auimée par le gaz oxigène. 

3. Le platine se combine tres-difficilement avec le gaz 

oxigène. En le faisant rougir fortement-par l'électricilé-

vol ta ïque, if se fond , jette des étincelles enflammées , et 

il se répand une fumée qui probablement est de l'oxide 

de pla t ine . 

Précipi te- t -on des dissolutions de platine , à l'aide d'un 

alcali ou d'une terre alcaline , le précipité semble tou

jours être un composé de platine , d'oxigène et de l'alcali 

ou de la terre employés. Cependan t , M Chenevix assure 

qu'eu dissolvant dans de l'acide ni t r ique , le précipité 

obtenu de la dissolution de platine dans l'acide nitro-

muriat ique , à l'aide de l'eau de chaux , et en expulsant 

l'acide par la chaleur , on obtient une poudre brune qui 

est-de l'oxide de platine contenant i 3 par cent d'oxigène. 

Le même ingénieux chimiste assure qu'il y a un autre 

oxide , de couleur verte , du même m é t a l , qu'on obtient 

en échauffant l'oxide b run , et qu'il croit contenir 7 par 

cent d'oxigène. j ' a i été présent à plusieurs expériences de 

ï\l. E . Davy, dans lesquelles l'eau de chaux n'occasionna 

aucune précipitation dans la dissolution nitro-muriatique 

de platine. On mit de "celte eau eu différentes proportions,, 

mais sans aucun succès. 

E n échauffant à l'air un alliage de potassion et de pla

tine , les deux métaux brûlent et il se forme une poudre 

jaune laquelle dégage de l'oxigène à uue chaleur rouge ; 

mais cette p o u d r e } après un l o n j lavage, rougit encore 1» 
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papier teint en .çurcuina ; ce qui prouve que ce n'est 

point de l'oxide pur de platine. 

4> En e'vaporant , jusqu'à s icci té , de la dissolution 
ni t ro-muria t ique de platine , on obtient une poudre 
brun-pâle . Echauffe-t-on cette poudre jusqu'à blancheur , 
elle se résout en platine et eu chlorine que l'on peut 
recueillir dans un vaisseau approprié. D'après quelques 
expériences q u e , sur m o n invi ta t ion, M. E . Davy a en 
treprises avec cette poudre , elle semble contenir environ 
] 8 par cent de chlorine ; mais cette estimation ne doi t 
êlre considérée que comme approximative à cause qu'il 
est difficile d'obtenir des résultats exacts sur une s u b 
stance qui est aussi facilement décomposée. 

5 . L e soufre se combine ay.ee le platine lorsque ces 
deux corps sont échauffés ensemble dans des tubes videâ 
d'air. Le sulfure de platine est sous la forme d'une poudre 
n o i r e , infusible et qui peut être décomposée à u n e 
chaleur b lanche . D'après M. E . Davy , qui le p remie r 
le prépara au laboratoire de l ' institution royale , ce s u l 
fure contient environ 16 par cent de soufre. M. E . Davy 
suppose qu'il existe une .autre combinaison de soufre avec 
le platine , laquelle peut être obtenue en échauffant ce 
combustible avec le précipité .produit par le sel am
moniac dans la dissolution ni t ro-muria t ique de p l a t i n e , 
et qui contient 18 par cent de soufre. 

6 . Le phosphore et le plaLine s'unissent avec avidité : 

on échauffe le platine au rouge obscur d a n s u n tube vide 

d'air et l'on y fait passer de la vapeur de phosphore ; l a 

combinaison est si active que la matière entre en vive 

ign i t ion .Le phosphure de platine est sousla forme d'une 

poudre gris-bleuâtre , ayant peu d'éclat. D'après M. E-
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Davy , il contient au-delà de 17 p a r l e n t de phosphore. 1 

Ce chimiste pense qu'il exinle un surphosphure contenant 
3o par cent de phosphore , lequel on obtient en échauf
fant avec ce combustible , la poudre jaune précipitée de 
la dissolution n i t ro-munat ique de platine , par le sel 
ammoniac ; mais de nouvelles expériences doivent confir
mer ce résu l ta t , aussi bien que celui à l'égard dé la com
binaison du platine avec le soufre. Les quantités ne s'ac
cordent point avec la théorie des proportions détermi
nées , et comme dans les circonstances où se fait l 'opéra
tion , le produi t , pas plus que le m é t a l , ne peut être 
fondu , il est impossible de dire que la combinaison est 
parfaite ; et comme ces combinaisons sont détruites par 
une forte cha leur , une "partie du composé d'abord formé, 
peut être désunie avant que d'autres parties entrent en 
engagement. 

7. D'après les expériences de M. Descotils , il est p ro 
bable que le platine peut se combiner avec le bore. Il n'a 
pas encore été combiné avec l 'hydrogène, l 'azote ou le 
carbone. 

8. Le platine se combine facilement avec le potassion 
et le sodion; pendant l 'engagement il s'excite une cha
leur d'iguition et il se forme une masse qui a un éclat 
vif, qui est cassante , et d'avec laquelle le métal d'alcali 
peut être facilement séparé , tant par l'air que par l'eau. 
Le platiue se combine avec la plupart-des autres métaux ; 
mais on n'a que très peu examiné les propriétés de ces 
alliages. Il d iminue la fusibilité des métaux. Il s'amal
game avec le m e r c u r e , lorsque dans un état très-divisé 
011 l'échauffé avec lui . Il se combine à l'or et rend plus 
pâle sa couleur. Son existence dans l ' o r , même jusques 
dans le faible rapport d7un seizième ; peut être reconnus 

cette altération. 
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g. Le platine est un métal très-prétieux. Comme" dam 
les circonstances ordinaires il n'est , ni oxidable , ni fu
sible , qu'il ne se combine que difficilement avec le 
soufre , et que les acides ordinaires ne l 'attaquent 
point , il est singulièrement propre à la confection des 
iustrumens de chimie , et il peut avec avantage r e m 
placer l'or dans tous les cars où aucun prix n'est at ta
ché à la couleur et à la malléabilité du métal. L 'em
ploi général du p la t ine , comme métal manufacturé , dans 
les recherches de la chimie , est un des nombreux b ien
faits dont cette science et les arts sont redevables au doc
teur Wol las ton, 

— D'après Rerzelius , le platine est susceptible de deux 
degrés doxidat ion. Le premier peut être obtenu en t rai
tant à la chaleur d'un bain de sable , du muriate de pla
t ine à oxide , jusqu'à ce qu'il ne se dégage plus de gaz 
muriat ique oxigéné; Il reste du muriate à oxidule , qui 
est sous la forme d'une poudre gris-verdàtre , insoluble 
dans l'eau , inattaquable par les acides , et dans lequel 
8 d'oxigène sont unis à gi de métal. L'oxide de platine 
contient le double du même principe. Richter s'est p ro 
curé de l'oxide de platine en précipitant par du muriate 
neutre de ce métal , du nitrate d'argent. On sait que 
par l'acide nitrique l'oxide de platine ne peut être dissout. 

Wurze r rapporte que le platine exposé à un courant de 
gaz hydrogène en combustion , se transforme en oxidule. 
C'est un autre exemple de l'eau , pénétrée de feu rouge , 
qui se substitue à l 'hydrogène d'un métal l e q u e l , per se , 

se réduit. 

Du muriate sec de platine sur lequel , au moment 
de sa décomposition par le feu , on dirigerait de la vapeur 
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d 'eau , céderait peut être s o r t acide et ne serait pas réduit . 
Les alcalis caustiques fortement calcinés enlèvent l 'oxi
gène a l'oxide de platîne e t ; d'après l l ichter , l'alcohol 
lu i enlève la chloriue. 

L e tout indique que dans le muria te supposé à oxidule, 
le métal existe brûlé par l 'acide s e c , et qu'il s'y trouve 
proport ionné pour ce muriate ; il serait en effet difficile 
à croire qu'un sel si peu prononcé , qui est insoluble dans 
l ' eau, indécomposable par les acides , à peine décompo-
sable par les alcalis , que l'acide muriatique oxigéné et 
l ' a i r recomposent en l 'oxidant, pût ê t re le sel d'un métal 
d'une aussi faible intensité. 

M. Vauquelin a reconnu que l'eau regale , afin de dis* 
soudre le platine , doit être assez concentrée pour agir à 
froid -, et , da«s le fait , la chaleur n'a aucun besoin-
d 'augmenter la capacité de cette eau , dont l'oxigène est 
amplement pourvu de calorique , et elle ne peut rien 
changer à l ' intensité d'un corps réduit . D'ailleurs , le mu« 
riate de platine se dédissout au feu. Comme l e a u regale 
faible dissout l'or , on peut tirer partie de cette propriété 
du platine pour le séparer d'avec ce métal . 

L e sel triple ammoniaco - muriatique de platine est 
dissous par un «xecs d'acide , lequel excès , en se servant 
d'une dissolution sa turée , ne peut naître que de la dé
composition du sel -, d'où résulte que le sel triple est du 
muriate d'ammoniaque oxidmulé par de l'oxide de platine. 
Ce sel pour être pur doit avoir une couleur jaune de 
citron. Les alcalis , les métaux oxidables par l'acide mu
riat ique , et jusqu'au sulfate à oxidule de fer , lequel 
échange son acide avec l'acide muriat ique , précipitent 
en composé-oxidinule , la solution du muriate double 
d'ammoniaque et de platine. 
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L 'oxidule de plat ine , comme l'oxide du même métal , J 

se forme en sel triple avec le muriate d 'ammoniaque; 

ce sel peut être sublimé. L 'oxide de p la t ine , lorsque 

par de la potasse pure il est précipité de son sulfate , 

forme du platinate d'hydrose , l'eau y fonctionnant comme 

oxide et 1 ox ide , comme ac ide , d'après la règle que la 

corps le plus pourvu d'oxigèné en raison de son hydro

gène , ou dont l'oxigène contient Je plus de calor ique, 

exerce toujours en la dernière qnalité. Avec l 'ammo

niaque , l'oxide a le même emploi, et comme cette com

binaison est hydratée , elle fulmine sans brûler , 

Brugnatclli a trouvé que le phosphure de platine et 

celui d'or que l'on obtient par voie indirecte en faisant 

rougir ces métaux avec de l'acide phosphorique vitrifié et 

de la poudre de charbon , sont des carburo-phosphures. 

C ' e s t ce qui justifie la différence entre les caractères phy

siques des deux p r o d u i t s , celui de Pelletier ou par voie 

ind i rec te , étant fusible, tandis que le phosphure direct 

obtenu par M. E . .Davy ne peut être fondu. 

Le p l a t ine , susceptible de s'unir au b o r e , comme le 

fer est susceptible de s'unir au carbone , a encore de 

commun avec ce métal , de rougir long-temps avant de 

se fondre ou de. conduire très-peu la chaleur ; et la cou

leur comme le poli des deux métaux sont aussi eu un 
certain rapport ; mais ils diffèrent en ce que le platine 

s'amalgame et .non le fer , et que le fer s'oxide avide

ment et non le plat ine. Un des usages1 le pins précieux 

du platine est de servir de miroir dans les instrumens 

à réflexion. — 

XXXVII. De ïArsenic: 

ï . On peut aisément se procurer le métal d'arsenic, 
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en chauffant dans une bouteille de Florence ou dans un 

tube de verre , un mélange du corps appelé arsenic blanc, 

et de charbon en poudre ; déjà avant que la matière rou

gisse , il se .subl ime, et se condense dans le haut du 

vase, un métal t qui est l 'arsenic. 

2 . L'arsenic est de couleur b lanche-b leuâ t re , assez 

analogue à celle de l'acier. Sa pesanteur spécifique est 

de 8 , 31. Il est très-cassant ; le point de sa fusion n'est 

pas b ien-connu ; il est de tous les métaux le plus vo

latil , pnisqu'à 35o de Fahrenheit il se vaporise. Lors

qu'on eu échauffe brusquement un fragment jusqu'à l'ig-

nilion , il brûle avec une lumière bleuâtre pâle et eu 

répandant une fumée blanche épaisse. Il s'enûamme spon

tanément dans la chlorine. 

3 . On connaît deux combinaisons de l'arsenic avec 

l 'oxigène, qui toutes deux possèdent plusieurs des pro

priétés des acides. La première est la substance qui naît 

de la combustion-, elle a le plus faible rapport d'oxigène; 

celle qui a le plus fort rapport d'oxigène peut être ob

tenue en distillant l 'autre combinaison avec de l'acide 

nitreux uni à un seizième de son poids d'acide muria

t ique . On a appelé acide arsénieux et aussi oxide blanc 

d'arsenic le composé qui est fourni par* la combustion. 

Lorsqu'il provient d'une dissolution acide d'arsenic pré

cipité par un alcali , il se trouve à l'état d'un hydrate. 

L'application brusque d'une forte chaleur le fait entrer 

en fusion , m a i s à une température de 383 il se sublime 

peu -à -peu . Après la fusion , il est sous la forme dune 

substance vitreuse blanche , de la pesanteur spécifique 

de 5. A. 6o° F a h r , il est soluble dans 8o parties d'eau 

et à 2 i 2 ° , dans i 5 parties. Son goût est acre et laisse 

u n arrière-goût doux : lorsqu'il est échauffé il répand 

u n e 
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une odeur d'ail. Le composé d'arsenic ayant le plus 

d'oxigène , est appelé acide arsèniqne. Il est beaucoup 
plus fixe au feu que l'acide arséneux , se dissout en 
beaucoup moins d'eau , et sa saveur est fortement acide-
D'après les expériences sur la quantité d'oxigène que 
l'arsenic absorbe pour se convertir en ces deux com
posés, faites par M. Proust et par moi , je conclus quo 
l'acide arséneux contient à peu près a 5 d'oxigène e t 
•j5 de m é t a l , et l'acide arsénique , 3 3 d'oxigène et 6 7 
de métal -, par où il appert que , la quanti té de mé ta l 
étant la même , l'oxigène dans l'acide arséneux est à 
celui dans l'acide arsénique environ comme 2 à 3 ; e t 
si l'on suppose que l 'acide arséneux contient deux p r o 
portions d'oxigène , le nombre représentant l'arsenic 
sera go ; et ceux représentant les acides arséneux et 
arsénique , seront 120 et i 3 5 . 

4. La seule combinaison connue de l 'arsenic avec la 
chlorine , est celle qu'on obtient en faisant brûler le 
métal dans le gaz de chlorine, ou en distillant ensemble» 
de l 'arsenic et du sublimé corrosif. C'est un liquide p e 
sant , limpide , très-vaporisable , qui avec une pet i te 
quantité d'eau forme une solution de muriate d'arsenic 
et q u i , avec une plus grande quanti té du même l i 
quide, fournit un précipité sonsistant presqu'entièrement 
en acide- arséneux. 

— L'arsenic n'a proprement qu'un oxide : c'est celui 
que l'on nomme acide arséneux. La poussière noire dont 
l'action combinée de l'air et de l 'eau couvre l 'arsenic ré
duit est de la cendre de ce m é t a l , que les acides sans 
beaucoup de chaleur et beaucoup de chaleur sans acides, 
partagent en oxide et en métal : sans la circonstance 
de son facile partage en ces corps , on devrait le con 
sidérer comme du métal Uni par combustion à de l'oxide. 

Tome II. 4* 
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L'acide arsénique contient-i l assez, d'oxigène pour qu'une 
partie de son hydrogène en soit saturée au double de 
l'eau , et une autre, à l'égal de l'eau? Ce rapport se trouve 
dans les acides des combustibles et dans ceux des com-
burans . Qne produit au feu de subl imat ion, l'oxide d'ar
senic avec le sublimé corrosif? Ls t -ce du beurre et de 
l 'oxide rouge? Q u o i , l'acide arsénique? Q u o i , l'arsenic 
métal ou son oxide avec le mercure doux? Existe-t-il 
-entre l'acide arsénique et l'acide muriatique sec une vraie 
combinaison , et cette combinaison se résout-elle au feu 
o b s c u r , en oxide et en chlor ine , e t , au feu rouge, 
«n beur re et -en oxigène dégagé ? 

La cendre d'arsenic connue sous le nom de pierre à 
mouche , laquelle au feu se partage en oxide blanc et en 
métal r é d u i t , étant en contact avec de l'air humide , 
s'enflamme à sa surface par l 'hydrogène que Teau déplace 
d'avec son métal. Si ce corps formait un oxidule , cette 
substi tution de l'eau à l 'hydrogène ne pourrait avoir lieu, 

' L 'oxide d'arsenic ramené à sec par le feu , de sa so» 
lut ion dans l'eau v perd les 19/20 de sa solubilité dans 
ce liquide. Les hydrates d'argille, de zircone, de chaux, 
etc . , éprouvent le même effet de la part du feu. L'eau 
s'identifie tellement avec leur substance , que d'autres 
natures de corps semblent en résulter. 

Van Helmont savait que par la calcination avec le uitre 
l 'oxide d'arseuic était converti en un sel crystallisable , 
neutre , et que ce s e l , par plus de feu ; passait à l'état 
d e foie. 

L'arsenic , pour se combiner avec la potasse en ma

tière couleur de marrons ou de foie , a besoin de s'or-
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çani^er; l'eau s'interpose entre son hydrogène de se
conde oxidatiou et son eau de première oxidation , et 
le composé qui en résulte est de l'acide hydrogéné. 

L'arsenic s'unit avec l 'hydrogène, mais le fait-il à l'état 
de métal ? Je ne le pense pas et je me fonde , d'abord 
sur ce que la combinaison entre les deux corps ne peu t 
être obtenue par voie directe , et sur ce que l 'hydrogène 
ne manifeste aucune affinité avec les corps exempts d'oxi-
gène , le lien de la combinaison chimique , qui est de 
l'oxigène recevant de l 'hydrogène en remplacement de 
calorique, manquant à ces corps. 

Le gaz hydrogène arseniqué se forme dans toutes les 
circonstances où de l 'hydrogène , actuellement se l ibé
rant , se trouve en contact avec de l'arsenic et de l 'eau, 
ou avec de l'oxide ou de l'acide de ce métal . 11 est fourni 
par l'acide arsénique en réaction sur du zinc ; par de l'oxide 
du même métal , du zinc et de l'acide sulfurique faible ; 
par de 1 arsenic allié à de l'étain , sur lequel réagit de 
l'acide mur ia t ique , etc. ; mais du même métal vaporisé 
dans le gaz hydrogène ne s'unit point à ce corps. I l 
faut , di t-on , le feu vif du gaz oxigène pour que le 
gaz hydrogène arseniqué soit résout en oxide et en eau , 
l'air atmosphérique le résolvant en ce liquide et en m é 
tal. On peut croire que cette différence dépend des p ro 
portions. Les gaz oxides d'azote et de carbone le décom
posent en l 'oxidant. .-. . . et aussi le gaz muriat ique oxi-

géné lorsqu'il est en assez grand rapport . L'acide 

sulfurique en sépare le métal ; l 'étain lui enlève 

l'arsenic et met l 'hydrogène en dégagement. 

Dans cette expér ience , si le gaz provient de l'abiage 

d'arsenic et de potassion ; décomposé par l 'eau , on ne 
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retrouve pas à beaucoup près tout l'hydrogène on ns 
•dit pas qu'il se soit converti en eau ,• mais on pense 
qu'il est resté avec une part ie du métal qu'il a hydro-
drogéné en matière floconneuse brune. Cette matière 
que par aucun moyen on n'a encore pu analyser, parait 
être de l'arsenic organisé par de l'eau. L'hydrogène l'au
rai t sans doute pris en dissolution , comme il le fait pour 
d'autres combustibles acidifiables j la chlorine sèche en 
aurait fait autant , et l'oxigène l'aurait brûlée en sous-
hvdrate" d'acide àrsénique. La potasse sans eau la dis
soudrait comme elle dissout le soufre et le phosphore; 
mais cet alcali semble lui préférer l'eau , puisque l'ar-
sénure de potasse est par ce liquide résout en cette ma
tière et en potasse hydratée et dissoute ; et les métaux 
se l'associeraient en arsénures de leurs noms respectifs. 
L 'hydrogène , qui dans le cercle interrompu de la pile 
convoie l 'arsenic se sous-acidifiant ou s'organisant, donne 
l'existence à la même matière , que l'on devrait appeler 
arsene. On a commencé à faire , en médecine , usage 
de ce composé contre les éruptious invétérées de diffé
rente nature , et Ton s'est apperçu que les effets dé
létères de l'arsenic y sont considérablement masqués'. Ou 
peut se le procurer en abondance , en précipitant du foie 
d'arsenic par de l'hydrogène arséniqué. Gomment expli
quer la conversion de l'oxide d'arsenic e t , suivant Van 
H e l m o n t , de l'acide de ce m é t a l , en foie d'arsenic e t , 
par suite , en arsène , si l 'on n'admet son organisation 
par l'eau ? Lorsqu'on fait l'alliage de l'arsenic avec le 
potassion , la "majeure partie en est toujours à l'état d'ar-
seuure à potassion rédui t} il faut que de l'eau ou des 
principes de l'eau adhérens au potassion ou à l'arsenic, 
produisent cet effet en organisant le dernier de ces mé
taux en arsène. Dans le foie d'arsenic ; l'arsèûe est uui 
à du pbtassiou oxidé.^ 
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J e i r e sais comment l'on, devrait s'y prendre pour dé ter 

miner la combinaison de l'acide arsénique avec l 'acide 

muriatique sec. Il s'agirait dans tous les c a s , de présenter 

à de l'acide muriatique prêt à sortir d'engagement , d e 

l'acide arsénique privé d'eau , et de manière à ce qu'il 

y ait autant et pas plus de calorique qu'il ue faut pour 

la nature de la combinaison. De la chlorine engagée avec 

de l'oxide d ' a r s e n i c serait décombinée avant que l'oxigène 

pourrait en être expulsé par la chaleur. Avec tre l 'euchlo-

rine , qu'en état de liberté on n'a point à sa disposition , 

et que ses fortes affinités empêchent de pouvoir être t rans

mis par double composition , l'oxide d'arsenic formerait 

du muriate suroxigéné , et l'arsenic réduit , du muria te 

sec et de l'oxigène - gazifié. Le muriate suroxigéné s e 

résoudrait au feu et par les combustibles faibles ou forts y 

en muriate sec et en oxigène libre ou combiné. Aucun 

des deux corps ne s'unirait à l'acide arsénique , que pour 

cela ils devraient prendre en échange de leur oxigene. Les 

acides de combustibles acidifiables , subsistant sans h y 

dratation étrangère , et tels que ceux de carbone et d e 

bore , céderaient-ils à l'acide arsénique, leur place prés 

de l'acide muriatique sec .' J e ne le pense pas , mais c'est 

un essai à entreprendre. Vouloir s e procurer , suivant 

la méthode ordinaire , du muriate suroxigéné d'arsenic r 

serait une tentative va ine , tant à cause que l'intensité d e 

l'oxide est tropfaible pour fournir le calorique de suroxi

dat ion, que parce que , dans l 'eau, l'oxide s'acidifierait 

et l'acide s'hydraterait -, d'où résulteraient deux acide* 

qu'aucun motif ou besoin, ne porteraient à, s 'unir. — 

5. L'arsenic se combine avec l 'hydrogène. Le com

posé le mieux conuu de ces corps est le gaz hydrogène 

arsenurê. C e gaz , que Scheele a découvert , peut êJre 

«blenu, en faisant dissoudre dans de l'acide muriat ique. 
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un alliage de i 4 parties d'étain avec i partie d'arsenic* 
Il a une odeur extrêmement fétide ; il brûle lorsqu'en 
contact avec l ' a i r , .on en approche une chandelle a l 
lumée ; sa flamme est b le l ie , et si le vase dans lequel 
il brûle a un col étroit , il se dépose de l'arsenic, il 
s'anflamme spontanément dans la chlorine. L'eau n'en 
dissout qu une très-petite quantité. Il est probable , que 
le gaz appelé hydrogène arsenuré, est toujours un mé
lange d'un véritable composé d'arsenic et d'hydrogène , 
avec de l 'hydrogène simple J'ai trouvé que sa pesanteur 
spécifique varie entre 5 et 8 , celle de 1 hydrogène étant 
i . Lorsqu'on décompose ce gaz par l 'enlèvement de l'ar
senic à l'aide de métaux iucandescens, il se fait une 
dilatation de volume. MM. Gay-Lussae et Thenard ont 
trouvé que I O O parties de gaz qu'on décompose par 
de l'étain, se dilatent jusqu'à i4o parties. M. Struomeyer 
assure avoir analysé un gaz qui contenait 106 parties 
d'arsenic sur ia, ig parties d'hydrogène. Cela s'accorde
rai t avec l'idée que le gaz pur "consiste en dewx pro
port ions d'hydrogène et une proportion de métal ; mais 
n u tel gaz devrait être plus que deux fois aussi pesant 
qu'aucun gaz de cette nature dont le poids a jusqu'ici 
été pris-, ce qui me fait duuter de 1 exactitude des ré
sultats de M. Stroomeyer. 

On connaît aussi Un composé solide d'hydrogène et 
d'arsenic II se forme par l'action de l'eau sur un alliage 
de potassion et d'arsenic employé en grand excès. C'est 
une poudre brune qui brûle lorsqu'on l'échauffé légère
ment à l'air , et qui dégage du gaz hydrogène arsenuré 
lorsqu'on l'échauffé dans des vaisseaux clos. La même 
substance est obtenue de l'arsenic porté en contact avec 
l'eau tandis qu'il fait la surface négative dans des combi
naisons voltaïques. On n'a fait jusqu'ici aucue expérience 
sur la proportion 'de scs principes. 
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6. Le soufre et l'arsenic se combinent avec facilité et 

forment une masse rouge , vitreuse , demi-transparente» 
On trouve la même substance naturel lement en diffé
rentes parties d 'Europe. On lui donne le nom de réalgar; 
souvent elle est crystallisée en prismes transparens -, sa, 
pesanteur spécifique est 3225. Si ce que Thenard r ap 
porte de sa composition peut être considéré comme exact, 
elle doit consister en deux proportions d'arsenic et trois-
proportions de soufre , 18a et 90. E n décomposant par 
du gaz hydrogène sulfuré une dissolution d'acide arse-
nieux dans de l'acide mur ia t ique , il se précipite u n » 
poudre d'un beau jaune. Cette poudre est communément 
appelée orpiment. On peut également la former en subli
mant ensemble de l'arsenic et du soufre, à une chaleur-
incapable de fondre le mélange. Il est composé de lames 
minces qui sont très-flexibles. D'après M. T h e n a r d , l'or
piment contient plus de soufre que le réalgar -, mais 
M Proust prétend que par la fusion le premier composé-
se transforme dans le second. 

7 . L'arsenic se combine facilement avec le phosphora» 
et forme avec lui une poudre noire dont les proport ions 
n'ont pas encore été exactement déterminées. 

8. L'arsenic n'a jusqu'ici point été combiné avec l'azote,, 
le bore ou l eca rbone . 

g. L'arsenic s'allie à la plupart des substances m é t a l 
liques. Il diminue la fusibilité des métaux des alcalis , 
mais il augmente considérablement celle des métaux o r 
dinaires. Il rend cassant l'or et le platine et donne de la 
blancheur au cuivre -, auûuu alliage le contenant en qu^n» 
ùté un peu considérable , n'est malléable. 

30, L'arsenic n'est pas employé dans les arts. On ss 
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»ert en peinture du réalgar et de l 'orpiment. Les solutions 
de ses acides sont de violens poisons. On a néanmoins 
fait usage en médecine , de l'acide arsenieux administré à 
très-petites doses -, c'est particulièrement pour la cure de» 
fièvres intermittentes qu'on l'a employé. 

i 

•— L'odeur liydrogéneuse si prononcée que répand l'ar
senic en combustion , ou en volalisalion, l 'extinction si 
complette des caractères métalliques dans les sulfures 
jaune et rouge de l'arsenic , son organisation évidente en 
arsène dans le gaz hydrogène arseniqué , dans son arse-
nure et dans son alliage avec le potassion , au plus léger 
accès de l 'eau , tout cela fait penser que lorsque l'analyse 
des métaux sera devenue un procédé vulgaire , une com
position particulière sera reconnue à celui-ci. 

On ne soupçonne pas même encore d'où peut dépendre 
la différence de couleur entre le réalgar et l 'orpiment. Si 
le soufre s'y trouve en différens rapports ; s i , au cas afiir-
matif , l 'un rapport est pour l'oxide et l 'autre pour l'acide; 
s i , dans l 'hypothèse d u n rapport u n i q u e , il est pour le 
dernier corps , comme la grande proportion du soufre le 
ferait soupçonner ; mais un sulfure doit avoir le double 
en soufre d'un sous-sulfure à moins que l'un ne répondit 
â l'oxide et l 'autre à l'acide d'un m é t a l , car le sous-sulfure 
doit avec l'oxigène se composer en sulfate â oxidule, et 
le sulfure, en sulfate à oxide ; mais les deux sulfures for
més d'avance, peuvent par la fusion se combiner ou se 
mêler en différentes proportions et sortir ainsi de tout 
rapport déterminé. 

L'acide arseniqué traité à un feu de flamme avec da 

l'acide muriatique ; dorme de la chlorine et de l'aeids 

arseneu*. 
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XXXVIII . Du Molybdène. 

1 . On trouve en différentes parties d'Europe et p r inc i 
palement en Suède , une mine ayant quelque ressem
blance avec la p lombagine ; de cette m i n e , Scheele a 
retire', en 1778, une poudre blanche , et de cette poudre, 
M. Hielm a ob t enu , en 1782 , un métal qu'il a nommé 
molybdène. 

On peut se procurer le molybdène pur en l ' ext rayant , 
soit de la mine plombaginiforme , soit d'une autre mine 
trouvée en Carinthie et nommée molybdate de p lomb. 
On fait digérer ces mines , réduites en poudre , dans de 
l'acide ni tr ique , 'puis on les fait bouillir dans de l'acide 
sulfurique ; en lessivant ensuite la masse avec de l'eau , 
on obtient une liqueur laquelle étant traitée avec de l 'am
moniaque liquide et, après la filtration, avec de l'acide ni
tr ique , dépose une poudre blanche ; et cette poudre 
étant formée en p â t e , avec de l'huile et ensuite for te 
ment rougie dans un creusât de charbon , fournit le métal . 

2. Conformément aux observations de Bucholtz , le 
molybdène est cassant. Sa pesanteur spécifique est de 
8. 611. Sa couleur est blanche ; et lorsqu'on le met sur 
un charbon ardent et qu'on dirige dessus U I L courant de 
gaz oxigèue , il brûle en répandant une fumée blanche 
laquelle se crystallise par la condensation en aiguilles 
fines. 

3. Il existe deux combinaisons bien déterminées du mo
lybdène avec de l'oxigène. L'une estblcue e t l ' au t rc pâ le -
jaune. Elles possèdent toutes deux des propriétés acides 
et peuvent en conséquence être distinguées par les noraî 
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d'acide molybdeux et d'acide molybdique. O n obtient 
facilement l'acide molybdique e n traitant les mines du> 
métal avec des acides et de l 'ammoniaque, comme il vient 
d'être dit. La poudre blanche est cet acide combiné avec 
de l'eau dont on peut le dépouiller en le faisant rougir a u 
feu , et alors il est pur. Sa pesanteur spécifique est de 
'i. 4 ; sou goùîy est aigre ; il se fond à une forte chaleur 
e t se volatilise lorsqu'on le fait intensément rougir. Il est 
solubie dans environ 1000 fois son poids d'eau. 

L'acide bleu oul 'acide molybdeux se forme e n triturant 
ensemble dans de l'eau bouillante , u n e partie de mo
lybdène en poudre et deux parties d'acide molybdique. 
On passe la solution à travers un filtre et ou l'évaporé 
jusqu'à siccité , à une chaleur qui n e surpasse pas 1 2 ° . 
L'acide bleu reste sous la forme d'une poudre f i n e ; cet 
acide est plus solubie dans l'eau que l'acide molybdique 
et.il rougit davantage la couleur bleue des végétaux. Sui
vant Buchol tz , l'acide bleu est composé de 100 parties de 
métal sur 34 parties d'oxigène ; et l'acide j a u n e , de 100 
parties de métal sur 5o parties d'oxigène. Diaprés ces 
données , il semble probable que l 'acide molybdeux con
siste en deux proportions d'oxigène et une de mé ta l , 
et l'acide molybdique , en trois portions d'oxigène et u n e 
de métal , et en prenant la composition de l'acide mo
lybdeux pour base du calcul , le nombre représentant 
le molybdène sera 82. 2. M. Bucholz suppose qu'il existe 
des oxides de molybdène ayant moins d'oxigène que les 
deux acides. Il est probable qu'il y a u n oxide brun 
contenant une seule proportion d'oxigène , lequel se 
forme lorsque le métal est exposé à u n e chaleur rouge. 
Cependan t , ce que 1 Bucholz considère comme un oxide 
b iun violet , et qui est produi t par réchauffement de 
l'oxide brun , e s t , suivant toutes les apparences , un. 
simple mélaûge d'oxide brun et d'acide bleu. 
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— E n traitant l'oxide b run a une chaleur très-intense 

avec de la poudre de charbon, Bucholz a obtenu des 
fontes complettes de molybdène en morceaux pesant 
depuis deux gros jusqu'à une once. 

Le molybdène a une couleur blanche d'argent et un 

éclat qui partage de celui de ce métal et de l'éclat de 

l'étain; il est légèrement duc t i l e , t rès-dur et d'une tex

ture compacte. Il est moins fusible que le manganèse. 11 
ne s'altère point à l'air sec , mais avec le concours de l'eau 

il s'y oxide et il s'enflamme à une chaleur rouge obscure. 

L'oxide b run se forme lorsque dans l'air on échauffe 
du métal à un degré voisin de l'ignition ; et aussi en 
échauffant fortement hors du contact du même fluide , du 
molybdate d'ammoniaque. Dans une opération faite en 
g r a n d , l'oxide obtenu de ce m o l v b d a t e , s'est présenté 
sous la forme de paillettes crystallisées ayant de l'éclat 
métall ique et une couleur brune de cuivre. Tout fait 
croire, et jusqu'à la crystallisation de cet oxide, qu'il con
siste en du métal salinément oxidé par de l'acide molyb-
deux. Si le molybdène avait deux degrés d'oxidation il 
aurait aussi deux degrés de sulfuration. 

L'acide molybdique est si in t imement engagé avec son 
second oxigène qu'à une forte chaleur il se volatilise p lu
tôt que de le l âche r ; cependant , en le combinant avec 
les alcalis , une partie s'en sousoxigène et une autre s'en 
suroxigène. Les molybdates d'alcali précipitent plusieurs 
dissolutions métalliques sous les couleurs les plus r iches ; 
et ils renforcent , avivifient et consolident les couleurs 
sur étoffes teintes ou imprimées. —• 

/J. Je ne connais aucun essai qui aurait été fait dans la 

Vue de combiner directement le molvbdène avec la chlo-
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r ine. Cependan t , en faisant dissoudre l'acide molybdique 

dans de l'acide mur ia t ique , évaporant et échauffant le 

résidu jusqu'à rougeur , de la chlorine se dégage et il reste 

de l'acide bleu ; mais il se forme en même temps un 

sublimé grisâtre dans lequel le nitrate d'argent décèle la 

présence de l'acide muriat ique. 

5. Le molybdène se combine facilement avec le soufre 
par la fusion ; on obtient également la même combinaison 
en soumettant à une forte chaleur un mélange de soufre, 
et d'acide molybdique. Le sulfure de molybdène est une 
poudre noire bril lante ayant le même aspect que le miné
ral natif d'où Scheele retira , en premier [lieu, l'acide. 
Suivant Bucholz , il contient 60 de métal et 40 de soufre 
et on peut en conséquence le considérer comme consis
tant en une proportion de métal et deux proportions de 
soufre. 

6. L e phosphore se combine avec le molybdène ; mais
on n 'a encore fait aucunes recherches sur les propriétés 
et la composition du phospbure de ce métal . 

7 . L'hydrogène , l'azote , le carbone ou le bore n'ont 
pas encore été combinés avec le molybdène. 

8. Le molybdène s'unit à plusieurs métaux. L'un de 
ses alliages le plus parfaits est avec le fer. Avec le plomb, 
il forme un alliage tant soit peu malléable. La plupart de 
ses autres alliages se rompent sous le marteau. La diffi
culté de fondre le molybdène fait qu 'on ne peut en ob 
tenir des alliages uniformément composés. 

Le molybdène n'a pas encore «té utilisé dans les arts» 
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1 . On connaît deux mines d'où l'on peut ret irer le 

chrome •, l'une est le plomb rouge de Sibérie ou le Chro

mate de ce métal-, et l 'autre , le chromate de fer , qu'on 

a trouvé eu France et dans l 'Amérique septentrionale. 

Ce fut Vauquelin qui , en i^gf j , découvrit le chrome. 

Pour l 'ob ten i r , on fait digérer la poudre de chromate 

de plomb avec de l'acide muriatique d'une concentra

tion moyenne , jusqu'à ce que rien ne soit plus dissout; 

on filtre le liquide obtenu et l'on y a joute , par t rès-pe

tites portions , do l'oxide d'argent précipité de son nitrate 

à l'aide de la potasse , jusqu'à ce que la solution entière 

ait acquis nne couleur rouge. Cette l iqueur étant éva

porée lentement , dépose de petits crystaux , cpuleur de 

rubis ; et ces crystaux , étant mêlés avec un peu de 

poudre de charbon et intensément rougis , donnent le 

chrome. On obtient le chromate de plomb en décom

posant le chromate de fer par de l 'hydrate de potasse, 

dissolvant le précipité dans de l'acide nitrique et ajou

tant une solution de nitrate de plomb. Le chromate de 

ce dernier métal se précipite sous la forme d'une poudre 

ayant une belle couleur orange. 

2. Le chrome est un métal b l a n c , cassant , lequel de

mande une chaleur intense pour être fondu. Les acides 

n'ont sur lui que peu d'action. Il se laisse difficilement 

brûler. Sa pesanteur spécifique est de 5,g. 

3. On n'a encore fait que peu d'expériences sur les 

combinaisons du chrome. Les crystaux rouges , que par 

l'acide muriatique on obtient du chromate de plomb , 

sont apparemment de l'acide hydraté. Ils sont solubles 
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dans l'eau , ont un goût acide et se combinent avec 

les alcalis. 

Les crystaux rouges étant fortement échauffés , se trans
forment en une poudre verLe qui est regardée comme un 
oxide de du âme On dit que de 100 parties de ces crys
taux on peut extraire 67 parties de métal. L'acide de 
c h r o m e , en combinaison avec les a lcal is , précipite la 
plupar t des dissolutions métalliques. Avec les dissolutions 
de mercure , il produit un précipité d'un rouge de ver
millon ; dans les dissolutions d'argent , le précipité est 
carmin ; dans celles d'étain il est vert. Ce métal a reçu 
son nom de sa faculté de communiquer des couleurs. (*) 

— Berzelius estime que l 'oxide de c h r o m e , qui est 
ve r t , contient 4 3 d'oxigéne sur 200 de métal ; et que 
l'acide cbrèmique a une proportion double du même 
principe. Le composé brun que l'auteur regarde comme 
un oxide intermédiaire , et dans lequel il a trouvé une 
proportion moyenne d'oxigéne , est sans doute une com
binaison entre l'oxide e t l'acide , formant du chromât* 
de chrome. — 

{ * ) D e Xpupa. 
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• «mma <> o s a » ' 

SIXIÈME DIVISION. 

De quelques substances dont la nature n'est 

pas encore connue avec certitude. 

i . ° Observations préliminaires. 

L e s corps que j e t a e propose d'examiner dans cette 
division , ont été placés-dans une classe à p a r t , à cause 
<ju'ils otTrent quelques résultats extraordinaires et ano-
nial iques , et que les connaissances que l'on a acquises/ 
sur leur nature sont encore imparfaites. Plusieurs des 
faits dont on s'est assuré à leur égard , sont en ac 
cord avec les principes généraux de -la science ; mais 
quelques-uns de ces faits font naître des vues nouvelles 
concernant la distribution et les propriétés de la ma
tière. C'est pourquoi ils sont du nombre des objets les 
plus intéressant des recherches chimiques. 

2 . 0 Du principe fluorique.) 

1. I l existe une -substance abondamment répandue 
dans l a n a t n r e , qu'on appelle spath fluor, dont la cou
leur est ordinairement bleue , verte , jaune ou b lanche , 
qui est transparente et crystallisée en cubes , et qui 
est commune dans les mines de Derbyshire. 

2. Lorsqu'on mêle cette substance, réduite en pou

dre f ine , avec de l 'huile de vitriol , et qu'on distille 

te mélange dans une cornue d'argent ou de plomb , à 
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laquelle est adapté un récipient des mêmes métaux,; 
et qu'où prend soin de refroidir, on obtient un liquide 
extraordiuairement aUif et qui a l'apparence de l'acide 
sulfurique, quoiqu'il soit plus volatil, et qu'il répande 
des fumées blauches lorsqu'on l'expose à l'air. On doit 
le manier avec de grandes précautions afin qu'il ne touche 
pas à la peau , qu'il désorganiserait à l'instant , en 
occasionnant des plaies très - douloureuses. Du po
tassion mis dans cet acide en est violemment attaqué , 
de l'hydrogène se dégage et un sel neutre est produit. 
Si c'est de la chaux que l'on introduit dans' le même 
acide, il s'excite une forte chaleur, de l'eau se vapo
rise et il se forme une substance de la même nature 
que le spath fluor ; lorsqu'on le fait tomber par gouttes 
dans de l ' eau, un sissement se fait entendre : beau
coup de chaleur est développée et l'on obtient un acide , 
lequel , lorsqu'il est suffisamment délayé , forme uu 
liquide qui n'est pas désagréable au goût. Il corrode 
et dissout à l'instant le verre. 

3. Si au lieu de vaisseaux de métal On emploie à 

]a distillation du mélange de spath fluor et d'huile de 
vitriol, un appareil de verre , on n'obtient que peu de 
liqueur corrosive ; mais le verre «st attaqué et il se 
forme un fluide élastique particulier que l'on doit rece
voir sur le mercure. La meilleure méthode de se pro
curer cette substance gazeuse , est de mêler le spath 
fluor avec du verre ou du quartz pulvérisés. La cornue 
n'est alors pas corrodée et l'on obtient davantage de 
gaz. Ce gaz que l'on appelle gaz fluorique silice , pos
sède des propriétés très-extraordinaires. 

Il est très-pesant ; 100 pouces cubes en pèsent 110 ,77 

grains ', d'après, cela sa pesanteur spécifique est à celle 

de 
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de l'hydrogène , 3 peu près comme 48 à T . Lorsqu'on 
le met en contact avec de l ' e a u , il dépose aussitôl 
une matière ge'laliueuse blanche qui est de l'hydrate de 
sil ice, et l'eau ne forme plus qu'une solution acide 
de cette ter re . Lorsqu'on le laisse s'évaporer dans l 'a i r , 
il produit des fumées blanches. Il n'est attaqué par au
cun des combustibles ordinaires , mais lorsque du p o -
tassion y est fortement échauffé , il prend feu et brûle 
avec une lumière rouge obscure -, le gaz est absorbé 
et il se forme une substance , couleur de faon, laquel le 
excite une effervescence légère avec l 'eau et rend" ce 
liquide a lca l in , et elle contient un corps combustible. 
L'eau avec laquelle on a lavé cette substance donne de 
la potasse et un sel qui avec l'acide sulfurique , fournit 
le même acide actif dont il a été parlé dans la section 
p récéden te . 

4- Si en place de verre ou de silice on niéle le spath 
fluor avec de l'acide boracique vitrifié , et qu'avec l'acide 
sulfurique on distille dans un appareil de verre , il se 
produira un fluide gazeux d'une nature différente et qui 
a été appelé gaz jluoborique. Les proportions doivent 
être une partie d'acide boracique , deux parties de spath 
fluor et douze parties d'huile de vitriol. Cent pouces 
cubes de ce gaz pèsent 73 ,5 g ra ins ; de sorte que sa 
pesanteur spécifique surpasse un peu plus que ^3 fois 
celle du gaz hydrogène. Lorsqu'on laisse un peu de ce 
gaz monter dans l 'atmosphère ,' il forme des vapeurs 
beaucoup plus denses que le gaz décrit au numéro p ré 
cédent , et qui sont blanches et t rès-opâques. Il est 
promptement ahsorbé par l'eau , qu'il transforme en un 
liquide dense , ayant l'aspect et la consistance de l'acide 
sulfurique. L'eau, à 8o° Fahr . , peut en prendre 700 fois 
son volum,e ; alors son poids spécifique est 1 ,77 . D u 

lame 11. *4 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



t 7 I 0 1 
potassion qu'on échauffe dans ce gaz y prend feu et 

brûle avec une lumière rouge. Si le métal est en quan

t i té suffisante , le gaz est décomposé : il se forme une 

substance , couleur olive , qui p'araît être en grande par

tie du bore-, et il se produit en même temps un sel neutre 

avec lequel l 'huile de vitriol donne de l'acide fluorique 

concentre et du sulfate de potasse. 

5 . D'après tous les faits connus à l'égard des combi-
ïiaisons f luor iques ; il est t rès-apparent que le spath fluor 
contient une substance acide particulière -, et il semble 
évident , d'après le résidu de la distillation du spath avec 
l 'acide sulfurique , lequel est du gyps ou sulfate de chaut , 
que dans le spath , cette substance acide est unie à de 
la chaux. Les résultats des expériences sur la décomposi
tion du spath ont été rapportés d'une manière très-diffé
ren te par différens chimistes. Le maximon de sulfate de 
chaux que , dans quelques expériences faites au labora
toire de l'institution royale, en a pu retirer de 100 grains 
de spath fluor, a été i " 4 ; 2 grains. D'après cette indica
tion , on peut admettre que le fluor pesant est com
posé de 55 de chaux et de 20 ,7 d'acide fluorique ; en 
conséquence , ce dernier nombre représentera l'acide. 

6 . D'après la même idée, on doit supposer que la liqueur 
ac ide , dense , décrite au n . ° 2 , est composée d'un acide 
inconnu dans son état isolé et d'eau. On peut l'appeler 
acide hydrofliiori'que; et en admettant que toute l'eau qui 
est contenue dans l'acide sulfurique lui est transférée, 
il consistera en 20. 7 d'acide fluorique et en 17 d'eau. 

7 . Le gaz formé par l'action de l'acide sulfurique sur 
un mélange contenant de la silice et du spath fluor, ou 
le gaz fluorique silice ; doit être considéré comme une 
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espèce de gaz salin, compose', neutre , ayantpour pr incipes/ 
de l'acide fluorique et de la silice. On a trouvé que , par 
sa décomposition à l'aide de l 'ammoniaque l i q u i d e , 
il fournit 6 0 . 4 par cent de silice. On peut en consé
quence supposer qu'il consiste fn deux proportions d'acide 
4i. 4 > e t u n e de s i l ice , 61. D'après ces vues à l'égard de 
sa composition , le nombre qui le représente est environ 
102 . Un volume de ce gaz condense deux volumes d'am
moniaque et il en résulte une substance saline par t icu
lière qui est décomposée par l 'eau. La'composit ion de ce 
sel s'accorde facilement avec les nombres rapportés c i -
dessus comme représentant la silice et l'acide fluorique, 
d'après la supposition qu'il contient une proportion d'am
moniaque et une d'acide fluorique si l ice, e t , en calcu
lant d'après cette supposition, le nombre représentant 
l'acide fluorique silice sera environ gg. 

On a de grands motifs de croire q u e , lorsque du po 
tassion brûle dans ce gaz , c'est la substance acide qui est 
décomposée , et que cette substance consiste en oxigène 
et en une base combustible. Car si la silice seule étai t 
décomposée , ou s'il se formait tout simplement une 
combinaison entre le potassion et le gaz ac ide , la même 
quantité de fluate de chaux -ou spath fluor devrait ê t re 
reproduite des mêmes quantités d'acide fluorique si l ice, 
décomposées par le potassion et ensuite traitées avec de 
l 'ammoniaque, l iquide et d'autre acide fluorique'sil ice 
d'abord absorbé pa'r l 'eau et ensuite trai té avec la m ê m e 
ammoniaque ; ce que j 'ai reconnu ne pas arriver, c a r , 
dans le premier c a s , on obtient beaucoup moins de ce 
fluate. Il p a r u t , dans mon expérience , que le potassion 
reçut principalement l 'oxigène de la substance a c i d e ^ n i e 
à la silice , et que la base combustible de l'acide se com
bina en partie avec la potassé et en partie avec la silice ou 
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avec le siliclon ~} et qu'avec la première il forma un; 
compose' que l'eau détruisit partiellement eu excitant une 
effervescence, et qu'avec la seconde il composa une ma-
iièjre insoluble q u i , par l 'absorption de l 'oxigène, régé
nè re de l'acide fluorique silice. 

S. H est t rès-probable que le gaz acide fluoborique est 
composé de l'acide particulier supposé consister en oxi
gène et en une base combustible et d'acide boracique; 
mais il paraît q u e , pendant la combustion du potassion 
<Ians ce gaz , l'acide boracique est seul décomposé et que 
l 'acide fluorique se combine avec la potasse qui est 
p rodu i t e . 

q. C'est une circonstance particulière par rapport au 
principe f luor ique, que le gaz fluorique silice et le gaz 
fluoborique se combinent avec certains corps sans se dé
composer . C'est ainsi qu'ils forment l 'un et l 'autre des 
composés 'par t icul iers avec les alcalis5 e t , quoique la 
silice soit déposée pendant que le gaz fluorique silice 
es t décomposé par l'eau ou par d'autres corps oxides, le 
t o m p o s é nouvellement produit ne semble pas moins re
ten i r toujours une part ie de la terre qu'on suppose exister 
dans le gaz ; en généra l , la silice et l'acide boracique ne 
peuvent être séparés de ces gaz que par l ' intermède de 
corps contenant de l 'eau ou de l 'oxigène. Cette circons
t a n c e , si elle n'était contredite par les résultats des ex
périences à l'égard des effets du potassion sur le gaz fluo-, 
r ique , lesquelles expériences ont toutefois besoin d'être 
répétées , peut faire soupçonner que les gaz fluoriques 
son t des composés d'un principe inconnu dans son état 
d ' i so lement , mais analogue à d e l à chlorine , et de sili-
cion ou de bore ; que l'acide hydro- i luor ique est un 
composé du même principe avec de l 'hydrogène et de l'eau. 
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et le spath fluor, un compose' du même principe avec I» 

calcion. 

10. Si 20. 7 est en effet le nombre qui représente 
l'acide fluorique, on peut supposer que cet acide contient 
une seule proportion d'oxigène et que la base fluoriqu» 
sera représeutée par S. 7. Ce sera le seul acide connu 
ayant une pareille constitution. 

11. Le gaz fluorique silice qu'après l'avoir fait absorber 
par l 'eau, on trai te avec de l 'ammoniaque , dépose d e l à 
silice , et il est impossible d'obtenir de l'acide h y d r o -
fluorique pur lorsqu'on opère dans des vaisseaux de verre . 
Le gaz fluorique silice semble ne contracter qu 'une .seule 
combinaison avec l 'ammoniaque , laquelle dépose de la 
silice par son contact avec l 'eau ; mais le gaz fluobori-
que forme trois combinaisons avec le même alcali ; c a r 
u n volume de ce gaz condense tantôt u n , tantôt, deux 
et tantôt trois volumes de gaz ammoniacal. Le compose 
salin contenant le moins d'ammoniaque ' est solide : l es 
deux autres sont liquides et se maint iennent tels à la t e m 
pérature habituelle de l'air. 

12. L e seul usage auquel les combinaisons ffuoriques 
ont jusquici été appl iquées , est pour graver sur verre. 
On se sert à cet effet de l'acide hydrofluorique ou du fluate 
d'ammoniaque. Les gaz fluoriques- n 'ont aucune action» 
sur le verre: 

13. Ce fut Scheele q u î , en 1 7 7 1 , découvrit le gaa 
fluorique silice et l'acide hydrofluorique dilué. Margraaf r 

trois ans auparavant , avait rendu attentif à quelques-uns 
des produits de l'action des acides sur le spath fluor. Des 
recherches très-soignées, entreprises par M M . Gay-Lussac 
et T h c n a r d , ont fait connaître l'acide hydro-fluorique 
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concentré et le gaz fluoborique. Mon frère , John Davy 
a , en 3 8 1 0 et 1 8 1 1 , beaucoup étendu les connaissances 
relatives aux propriétés de ces corps et aux modes de les 
obtenir pu r s ; il détermina la pesanteur spécifique des gaz 
fluoborique et fluorique silice, ainsi que les proportions 
de leurs composés avec l 'ammoniaque. Les effets du po-
tassion sur le gaz fluorique silice et le gaz fluoborique 
furent examinés, en 1809 , par MM. Gay-Lussac et T h e -
nard ; et environ vers la même époque je fis un grand 
nombre d'expériences sur le même sujet. 

— Le spath pesant est de l'acide fluorique sec et de la 
chaux. Cette terre y est brûlée par l'acide sans que l'eau 
brûle en outre le fluate. L'acide fluorique est analogue aux 
acides muriat ique et iodique en ce qu'il dépose son eau 
pour prendre des oxides ; mais il en diffère par la pro
priété de ne point prendre de l'oxigène en échange de ces 
corps ou d'eau. 

Il diffère des autres acides en ce qu'il ne prend point 
d'hydrogène en échange d'eau •, de sorte qu'il ne se cons
t i tue pas plus en radical combustible qu'en radical com
buran t , ou ne. forme ni fluore^ni fluorine ; mais il prend 
des métaux réduits en échange de tous les autres corps, 
et donne naissance, non à du radical de son acjde , mais 
à des radicaux de ses sels. 

J'ai le p r e m i e r , sinon o b t e n u , du moins reconnu , les 
combustibles salifiables de l'acide fluorique. On prépare 
ces composés en t rai tant au feu un fluate à oxide fort 
avec u n métal réduit faible. L'acide sec quit te l'oxigène 
et passe au méta l . Les métallo-fluorés sont des poudres 
de différente couleur qui varient suivant le métal et avec 
les métaux k deux ox ides , suivant le degré d'oxidatiou 
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auquel le composé correspond ; car il s'en forme pour la. 

lalifieation à oxide et pour celle à oxidule. Les fluafes à 

métaux réductibles pen se , lâcheront sans doute au feu 

leur oxigène et se convertiront eu ces mêmes corps. 

Les métallo-fluorés sont une sorte d'oxides , dans les 
quels de l'acide sec , en place d'oxigène , brûle le métal . 
Ils ont l'aspect et plusieurs autres caractères de ces corps. 
Ils n 'échangent point leur acide coutre de l'oxigène , mais 
Us se surcombinerit de ce principe et se transforment 
alors en fluates. I l s se surcombinent aussi d'hydrogène , 
e t , à ce qu'il m'a p a r u , de soufre, et ils changent de; 
métaux dans l 'ordre ordinaire des attractions. 

An feu, l'eau transforme en f luate, Iesfluores dont elîfc 
oxide les métaux , e t elle résout les autres en acide o r d i 
naire et en métaux réduits. L # chlorine semble leur ad
hérer par son oxigène" , e n -formant une matière dont la 
décomposition par ies- oxides ou par l'eau donne du 
fluate pour produite Avec cette matière , dans laquelle 
l'acide muriatique sec est presqu'à nu , on, composerait 
aisément des métallo-chlores et de l 'éther mur ia t ique . 

L'acide fluorique s e c , pour ne pas s'unir à l'oxigène ni 
à l 'hydrogène simples , ne s'unit pas moins à tous les 
composés de ces corps , car il se combine , comme on 
vient de le vo i r , en combustion*prochaine, avec les m é 
taux réduits , et en combustion éloignée, avec les oxides 
des métaux , avec les acides de quelques combustibles et 
avec l'eau. On ne sait s'il se combine ai»:: les comburans 
ou avec leur acides; mais sou affinité négative avec l'oxi
gène ne le fait pas présumer. Les métaux oxides ne le-
séparent point des métaux réduits.. 

De l'acide sulfurique qui serait sans eau étrangère n e 
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décomposerait pas le fluate de chaux "} et par cette pro
priété les fluates comme les muriates et les iodates sont 
des réactifs très-sensibles pour l'eau étrangère que des 
acides plus forts qu'eux peuvent contenir. Cependant , un 
métal réduit , un oxide plus faible que la chaux, du verre, 
de l'acide boracique fondu , présens dans la matière, dé
termineraient la décomposition en s'unissant à l'acide fluo
r ique sec. 

L e fluate gazeux de silice est partagé par l'eau en fluate 

acidinule et fluate oxidinule. On n'a pas encore décom

posé ce gaz par une addit ion successive d'eau vaporisée. 

Avec l 'ammoniaque , l'acide fluorique prend le carac-
rè re d'acide de combustible puisqu'il ret ient inamovi-
b lement l'eau qu'il aurait formé avec l'oxigène si son 
radical avait été un pareil corps. Cette eau se sépare du 
fluate d 'ammoniaque lorsqu'on trai te ce sel avec de la 
chaux ou avec un autre oxide soluble. L e muriate et l'io-
date d 'ammoniaque se comportent de même , et c'est à cela 
seul qu'est dû que les acides de comburans , en se satu
ran t d 'ammoniaque , ne déposent pas d'eau. I l se dépose 
de l'eau lorsque par du borate d'ammoniaque on réagit 
sur du fluate du même alcali ; et lorsque par de l'eau on 
enlève le premier sel au second, il se fixe de ce liquide. 
Les fluates ne peuvent être considérés comme consistant 
en un combustible acidifié par de l 'hydrogène et de même 
salifié par un oxide , mais comme de l'acide sec ayant 
pris un oxide en échange d'eau. C'est parce que l'acide 
dans les fluates est exempt d'eau qu'il faut tant d'acide de 
combustible, lequel possède de ce l iquide, pour le décom
poser. Je ne pense pas qu'il existe de l'acide fluorique d'avec 
lequel l 'ammoniaque ne sépare point d'eau. Un tel acide 
serait égal en nature aux gaz acides muriat ique et iodique, 
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au mélange de gaz acide sulfureux et de gaz oxîgène dans 
les proportions de l'acide sulfuriqne, à de la vapeur n i 
trique , etc."en un m o t , à un acide de comburant n'ayant 
que l'eau de son oxigène, et à un acide de combustible 
n'ayant que le même liquide de son hydrogène. On n e 
fait pas assez attention que les acides des combus t ib les , 
dès l'instant qu'ils sont sous forme liquide , ont pris de 
l'eau étrangère à leur composit ion, et sont du 9ulfate, du 
muriate , e tc . secs d 'hydrose , hydratés ou hydrosinulés , 
comme le sont aussi les acides liquides des combnrans , 
et[ que ces derniers acides seul . , ainsi que l'acide fluo
r ique , déposent cette eau en s'engageant avec un aut re 
corps , tandis que les premiers la re t iennent , quelque soit 
l 'engagement dans lequel ils peuvent entrer . 

Les sels ammoniacaux à acides de c o m b u r a n s , ne pou
vant se maintenir que constitués comme des sels à acides 
de combustibles, ce serait en vain qu'on tenterait d'en sépa
rer l'eau , comme on tenterait en vain de la séparer d'avec 
les sels à acides de combustibles. Il y a néanmoins cette 
différence entre les sels ammoniacaux à comburans et les 
sels à combus t ib les , qu'à l 'eau des premiers on peut 
substituer d'autres corps et que rien, ne peut être subs
t i tué à celle des seconds. 

E n effet , l 'acide fluorique substitué dans son eau 
par la sîlice , en se saturant d'ammoniaque , devient 
substitué par cette terre dans son fluate. Si l'acide est 
substitué dans son eau par l'acide borique , la satura
tion par l 'ammoniaque le substitue dans son fluate par 
du borate du même alcali. L'acide fluorique substitué 
dans son eau par de l'acide sulfurique, et l'acide m u 
riatique substitué dans le même liquide par l'acide car
bonique , l 'un et l 'autre de M. John D a v y , se saturent 
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^ammoniaque , d'après les mêmes lois. Que par de l'eatf 
successivement ajoutée , ces Sels sont décomposés sans 
qu'ensuite aucune portion de ce liquide puisse en être sé
parée , cela n'est qu'une conséquence de la nature de ces 
corps , mais une conséquence qui est très-lumineuse pour 
la théorie. De la chaux ou un autre oxide soluble en sépa
rera de nouveau ce liquide conjointement avec l'ammo
n i a q u e , et un métal fort réduit les décomposera en s'em-
parant de leur eau. Les sel | solubles à acides de combu-
rans et à base de chaux , ont de commun avec les 
sels ammoniacaux aux mêmes acides, qu'ils sont hydrata-
b l e s , mais de différent, qu'ils déposent cette eau sans 
qu'un autre corps s'y substitue. La c 4 i a u x a aussi la pro
priété de se substituer à l'eau du muriate d'ammoniaque, 
comme Berzelius nous l'a appris. Q u e , lors de la décom
position du fluate d 'ammoniaque par un métal fort réduit, 
l'acide fluorique ne forme point de combust ible , tandis 
qu'un sel ammoniacal quelconque à acide de combustible, 
lequel est en tout semblable à ce fluate, en produi t , 
cela dépend de ce que n'étant point l'acide d'un pareil 
c o r p s , il ne peut retenir l 'hydrogène de son eau. 

L'acide florique hydraté , étant soumis à la pile , se ré
sout en acide sec que l'oxigène convpie jusqu'au pôle 
positif où il se dégage après que l'acide s'est uni au métal; 
et l 'hydrogène se dégage au pôle négatif. Ce fait prouve 
non-seulement que l'acide fluorique a plus d'affinité avec 
u n métal rédui t qu'ayee l'oxigène , mais encore avec un 
tel métal qu'avec son oxide; et l 'inoxigénabilité de l'acide 
résulte du même fait» 

Lorsqu'au lieu d'acide fluorique on voltaïse du fluate , 

l'oxigène seul va vers le positif, et le métal rédui t , joint 

à l'acide sec, prend la route du négatif. ̂ On ne conçoit pas 
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t i e n comment dans cette décomposition , le me'tal pour-3 

rait lâcher de l 'hydrogène pour recevoir à sa place l'acide 

sans eau un corps de cette nature pouvant bien échan

ger de l'hydrogène réduit contre de l 'hydrogène oxidé 

mais ne pouvant se défaire de ce principe , hors toute-fois 

l 'ammoniaque , chez lequel cela s'effectue sur le métal 

oxidé, sans pouvoir se faire sur le métal réduit, et avec la 

circonstance qu'un combustible acidifiable se régénère ; 

mais ce combustible n'a jusqu'ici pu être uni à de l'acide 

sans eau. 

Dans la décomposition du gaz fluorique silice, saturé de 
ter re e t sans eau , l'acide sec se combine avec le métal , et 
la terre s'entremêle au produit . C'est du potassiono-fluoré-
qui est formé. 

Lorsque , au feu , on réagit par de la chlorine 
sur des fluates secs, si l'on opère dans du ve r re , l 'a
cide muriatique sec passe aux oxides de ces corps ,- son 
oxigène se dégage et l'acide fluorique forme du gaz silice; 
et l 'appareil est-il de métal , les mêmes échanges de prin
cipes ont lieu , l 'oxigène n'est qu'en partie dégagé , et du 
filiale de l 'oxide qu'il forme, ainsi que du metallo-fluore, 
sont obtenus. 

Lorsque des fluates à oxides insolubles dans l'eau 
Sont traités à une forte chaleur avec du soufre ou du 
phospborre , l'oxigène s'unit à de l'hydrogène arAevible de 
ces combustibles, les métaux réduits à ceux-ci et de l'acide 
fluorique est obtenu. Si le soufre ou le phosphore n'étaient 
pas en excès, des sousacides de ces corps seraient formés 
ou de l'oxigène serait gazifié. 

Si les fluates étaient des composés d'un radical iudé-
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composable et de métaux réduits , on demanderait d'où 

provient l'oxigène lorsque de la chlorine est en action sur 

ces sels. Que ce radical supposé ne peut pas même ad

hérer à l 'oxigène, résulte de ce que , pas plus avec le sou

fre ou le phosphore qu'avec le carbone ox idé , il donna 

des produits analogues aux composés de Thomson. 

Lorsqu'un acide de comburan t , s'unissant à un oxide , 
dépose son e a u , on peut dire que l'oxigène de l'oxide 
forme cette eau avec l 'hydrogène de l 'acide, et que 
le comburant indécomposé se combine au métal ; mais 
rien de pareil ne peut être dit de l 'acide fluorique qui ne 
se prête à aucune espèce de déshydrogénation , et si un 
acide est reconnu ne pas contenir d 'oxigène, et que dans 
toutes les occasions cet acide se comporte comme d'autres 
acides sans e a u , on ne voit pas pourquoi une exception 
d'indécomposabilité devrait être déclinée en leur faveur. 

L'eau qui dans une combinaison a une fois agi comme 
oxide , ne peut plus agir comme acide ou comme corps le 
plus oxidé; et ses surcombinaisons avec les acides jusqu'à 
ce qu'il ne se dégage plus de cha l eu r , sont des oxidinula-
tions et non des hydratat ions ; et l'acide fluorique condensé 
par l 'eau est du fluate hydrinule et non du fluate hydraté. 

On pré tend que les beurres fluoriques ne sont point 
décomposés par l 'ammoniaque sèche eu fluate de cet alcah 
substitué dans son eau par les oxides des b e u r r e s , ainsi 
que cela arrive aux mêmes composés muriat iques et ludi
ques. Cet te différence dépendra du procédé . 

Le fluate d 'ammoniaque et de silice et le borato-fluate 
d 'ammoniaque , é tant traités au f e u , doivent se résoudre 1 , 
le p r e m i e r , en fluoré, silice «t azote, e t l e s e c o n d , enbore , 
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azote et acide fluorique^ m a i s , avec d e l à ch lo r ine , il 
doit provenir de ces corps , du muriate d 'ammoniaque , 
de l'azote et une rége'nération de leurs gaz respectifs. 

Avec le carbone les fluates à oxides faibles donneront 

au feu , comme les muriates aux mêmes oxides , du gaz 

acide doub le , de la même manière qu'avec le b o r e , les 

mêmes sels donnent du semblable gaz. 

Si certaines vues concernant la silice se confirmaient , 
le gaz fluorique silice aurait pour base du sile , combus
tible acidifiable ; et ce gaz serait alors analogue aux 
composés de Thomson ; mais rieu de certain n'est encore 
connu à cet égard. 

3.° De ïamalgame produit par les composés ammo

niacaux. 

i . Lorsqu'à l'aide d'un appareil de Volta de 100 doubles 
plaques , on électrise négativement un globule de mer 
cure porté en contact avec une solution d'ammoniaque 
dans une cavité prat iquée dans un morceau de muriate 
d 'ammoniaque ou d'un autre sel ammoniacal , humecté 
et placé sur une plaque de platine à l'effet de completter 
le c i rcu i t , on voit le globule s'accroître en volume avec 
beaucoup de rapidité : le métal perd sa l iquidité et devient, 
à la fin , de la consistance du beurre m o u , et il s'en dé
tache des crystallisations arborescentes qui sont tou t -à-
fait solides. L'amalgame ainsi obtenu à des caractères 
parfaitement métall iques. 11 excite une forte effervescence 
avec l'eau , du gaz hydrogène se dégage et l 'on trouve 
que l'eau contient de l 'ammoniaque. 

Expose- t -on l'amalgame à l ' a î r , il perd, peu-à-peu sa 

consistance , répand une odeur pénétrante d 'ammoniaque, 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



[ 7 " 1 
fcougit pat son atmosphère la cquleur du curcuma ét r e 

devient à la fin du mercure pur . 

Cette expérience curieuse fut faite', presqu'en même 
t e m p s , vers le milieu de 1808 , par M. Seebeck de Jena , 
e t par MM. Hissinger et Berzelius de Stockolm. Ils furent 
engagés à cette expérience par suite de mes découvertes 
sur la potasse et la soude. 

2. J'ai trouvé un moyen encore plus facile de se procu
rer cet amalgame en me servant de mercure uni aune petite 
portion de potass ion, de sodion ou de barion. Lorsqu'un 
composé de cette nature est mis en contact avec une 
solution d'ammoniaque ou avec un sel ammoniacal quel
conque humecté , il se dilate jusqu'à huit ou dix fois son 
volume et se transforme en une matière concrète , molle, 
laquelle reste plus longtemps à se décomposer que l'amal-i 
gamme obtenu par le moyen de l 'é lectr ici té , car elle s'al
tère t r è s - l e n t e m e n t , même sous l 'eau.' 

3 . On a émis et l 'on peut encore émettre différentes 
opinions concernant la nature de cette substance remar
quable . M. Berzelius suppose que l 'ammoniaque consiste 
en un métal particulier combiné à de l'oxigène et^dont 
l 'hydrogène et l'azote sont des oxides distincts. Cette 
idée est aussi celle que j ' a i embrassée immédiatement après 
que l'amalgame fut connu. 

4- Une autre manière 'de voir est de considérer l'amal
game comme composé d*e mercure uni à de l'azote et 
à de l 'hydrogène , avec une proportion de ce dernier plus 
grande que dans l 'ammoniaque. MM. Gay-Lussac et The-
nard se «ont attachés à cette idée et l 'ont soutenue ; mais 
la matière est encore très-obscure et très-énigmatique j e t 
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il est besoin de nouvelles expériences pour que la vraie 

théorie de l'opération puisse êtrç débrouillée. 

5. Immédiatement après la découverte de l 'amalgame, 
j'ai fait des tentatives àjl'effet de séparer la substance méta l 
lique qu 'on le supposait contenir . Dans cette vue , je l'ai 
soumis à la distillation dans des vaisseaux clos , mais sans 
en rien obtenir ; e t , soit que je me servisse de l'amalgame 
formé par l 'é lectr ici té , soit que j 'employasse celui produit 
â l'aide du potassion , la première impression de la cha 
leur ne manqua jamais d 'en dégager de l'hydrogène et de 
l ' ammoniaque , et le mercure fut toujours ramené à son 
état primitif Dans la supposition que la base de l ' ammo
niaque soit un métal particulier dont l'azote et l 'hydro
gène sont les oxides composans , ces résultats ne peuvent 
ê t re expliqués sans admettre que pendant la formatinn de 
l 'amalgame à l'aide de substances humides , assez d'eau 
s'y attache pour fournir l'oxigène et pour produire les gaz 
dégagés ; et l 'amalgame le mieux fait ne laisse pas dégager 
plus de un 8oo* de son poids en substance gazeuse. 

E n échauffant l'amalgame j'ai obtenu de l 'ammoniaque 
et de l 'hydrogène, même dans des cas on cette substance 
avait été soigneusement essuyée par 'le moyen du papier 
brouillard, et dans lequel aucune humidité ne parut y ad
hérer , et les mêmes, résultats ont été obtenus par MM. 
Gay-Lussac et Thenard . 

Dans les expériences les plus exactes, les proportions 
de l 'ammoniaque et de l 'hydrogène ont é t é , en volumes, 
comme deux à un . 

6. On ne connaît point d'exemple de mercure combiné 

ivec une substance autre qu'un métal ; qui a conservé ses 
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caractères rne'talllques ; et il semble très-probable que si 

1 a substance, existant dans l'amalgame d'ammoniaque, pou

vait être constituée sous sa vraie forme e t être obtenue 

avec le secours de la pression et d'une température très-

basse , à l'état d'un corps concre t , elle se montrerait 

comme un métal extrêmement léger. Si l 'on admet que 

celte substance est composée d'azote et d 'hydrogène, elle 

consistera en une proportion d 'azote, 26 et en huit pro

portions d'hydrogène , 8 ; et le nombre qui le représente 

sera 34. 

I l est très difficile, quoique pas tout-à-fai t impossible, 
de concilier l'idée que la substance contenue dans l 'amal
game serait de nature élémentaire , avec des analogies qui 
appart iennent aux séries générales des proportions déter
minées. Dans une pareille hypothèse , l'azote devrait né
cessairement contenir au-delà de quatre fois plus d'oxi
gène que l 'hydrogène ; et si l'on suppose que dans l'hy
drogène , il se t rouve 1 de base sur 5 d 'oxigène, il faudra 
q u e dans l'azote , il s'en trouvât 1 sur 25 , et 1 sur 4o , 
dans l'oxide ni treux , 1 sur 55 dans le gaz nitreux , 1 sur 
85 , dans l'acide nitreux et 1 sur i5 , dans l'ammoniaque ; 
et 5 , 15 , 2 5 , 4°} 55 et 85 forment une série de nombres 
qui ont entr 'eux des proport ions déterminées. 

Dans cctle hypothèse sur la nature élémentaire de la 
substance contenup dans l 'amalgame , on doit supposer 
que l 'eau consiste en 1 de base et 5o d'oxigène. 

Il est très-peu apparent qu'il existe de semblables pro
portions et l 'ensemble de nos connaissances en chimie 
aussi bien que les résultats de l 'expérience rendent beau
coup plus vraisemblable que l 'amalgame est un composé 
de m e r c u r e , d'azote et d'hydrogène. 
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— Deux gaz que condense on ne sait q u o i , qui ont 
l'affinité La plus négative connue avec les métaux rédui ts , 
un peu d'eau et du mercure, et de ce mélange bizarre , in
cohérent, et que le moindre mouvement résout enses pr in
cipes, résulterait un amalgame concre t , crystallisé et 
ayant les caractères les plus parfaitement métalliques ! 
Voilà comme on nous représente , dans sa composition 
i n t ime , le métal de l 'ammoniaque uni en amalgame an 
mercure. Cependan t , la réduction de l 'ammoniaque n'a 

rien de plus extraordinaire que celle de tout autre métal r 

et elle a de plus ordinaire , lorsqu'elle se fait sur du m u 
riate de cet alcali , que , le sel étant hydra té , le détache
ment de l'acide muriat ique ne rencontre point d 'oppo
sition. 

Dans cette réduction , comme dans toute autre , l ' hy 
drogène de l 'eau, accompagnant le fluide de la p i l e , sa 
substitue à l'eau d'oxidation de l 'ammoniaque et celle-ci 
sa réduit . Si c'est du muriate sur lequel on opè re , ce sel 
est d'abord décomposé, la chlorine de son acide se rend 
au positif et le métal de son oxide, au négatif, le premier 
accompagné d'oxigène et le second, d 'hydrogène; et la 
force de réduction est si puissante , que l'amalgame reste 
intact sous l'eau aussi longtemps que l'influence continue 
d'agir. 

L'eau d'oxidation de l ' ammoniaque, mise hors de com

binaison par l 'hydrogène , est empêchée par le mercure 

de se former en vapeur, et le même métal la soustrait à la 

décomposition par la pi le. Interposée à l 'amalgame et déjà 

décomposant les parties de l 'ammouiaqse avec lesquelles 

elle est en con tac t , cette eau devient la cause de l'exis

tence éphémère du m é t a l , dès l 'instant que l'amalgame est 

soustrait à la puissance qui l'a p rodu i t ; et le volume de 

T»mc il. 45 
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la matière provient des gaz qu'un commencement -d'effet 
a déjà mis en espansion j agite-t-on l 'amalgame, cet effet 
devient comple t , l'eau se substitue à son tour à l'hydio-j 
gène et l 'ammoniaque est régénérée. Dans un procédé 

aussi simple , le mercure ne peut avoir à remplir d'autrs 

fonction que de servir d'excipiont au métal. Il coù'rce en

suite par son poids , par la cohérence entre ses molécules 

et par celle entre les molécules de l 'amalgame, les gaz 

dégagés et les empêche de prendre un entier dévelop

pement . 

L ' ammoniacon, isolé de l ' e a u , aurait une existence 

non moins affermie que tout autre métal ; et l'oxigène 

ou l'eau devraient l'oxider avant que la chaleur pourrait 

d e nouveau le décomposer. 

C'cs't un fait singulièrement instructif que la décompo-

•sabilité de l 'ammoniacon à l 'état d 'oxide et sa résolution 

e n hydrogène et en un combustible acidifiable qui con

t ient encore trois destinations différentes d 'hydrogène, 

puisqu'i l peut encore prendre de l'oxigène en trois diffé-

•Tentes proportions , ce qui , joiut à l 'état de métallisa-

l i o n de l'azote par l'eau , forme cinq degrés d'oxidation 

pour le métal de l 'ammoniaque ; et celte décomposition 

m e t à découvert la nature in t ime des métaux. 

B^rzelius , tout en admettant que l'amalgame de l'am

moniaque est un métal et du m e r c u r e , s'est adroitement 

soustrait à la conclusion formidable que les métaux sont 

des composés. Il suppose , et l 'auteur avec l u i , que cet 
amalgame consiste en mercure et en un métal dont l'hy

drogène serait l'oxidule et l'azote l'oxide ; mais dans cette 

supposition , on peut demander daus quelle expérience, 

"de l'azote se transforme en hydrogène ou de l'hydrogène , 
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en azote \ et si Гол considérait l'azote et l 'hydrogène 
comme des oxides de métaux différens dont l'alliage , 
«ni au m e r c u r e , formeroit l 'amalgame , alors on deman
derait en vertu de quoi les deux oxides s 'unissent, non-
seulement pour se réduire , mais pour s'amalgamer ; e t 
dans les deux hypothèses , on serait curieux de savoir 
quel devrait être le combustible d'un oxide qui avec six 
lois et demi son poids d'oxigéne ne formerait encore que de 
l'eau. L 'eau serait donc un oxide de métal , lequel , se sur-
combiuant dans l 'hydrogène sulfuré, formerait du s u l 
fure à oxidule de son métal ; les hydrates métalliques se
raient des oxides unis à un autre ox ide , les acides d e i 
comburans seraient ces comburans loco-oxidans un oxi
dule de métal •, les métaux réduits seraient de la basa 
primitive et un tel oxidule , et les métaux oxides , de la. 
même base de cet oxidule-avec de son oxide , et ainsi 
de sui te; et les sels ammoniacaux quelconques seraient; 
des acides saturés d'abord par les deux oxides, et ensuite 
par l 'oxidule avec de l 'oxigène , ou par le troisième oxide; 
et l 'azote, oxide du même métal ou d'un autre métal , mais 
beaucoup plus oxidé puisqu'il fonctionne comme acide , 
brûlant l 'hydrogène et exigeant une forte chaleur pour 
sortir de combustion , se chargerait de deux autres p ro 
portions d'oxigéne sans cesser d'être un oxide. Qu 'on 
mette à côté de cela , celte idée si simple que l'azote , 
acide sec hydrogéné , en prenant de l 'hydrogène, forme 
un oxide de métal ;» et en prenant de l'oxigène forme , 
suivant le rapport , deux oxides et deux acides ; que 
dans la production de l 'amalgame, de l 'hydrogène r é 
duit se substitue à de l 'hydrogène oxidé en eau , et qua 
de là résulte le métal . Il n'y a là d'extraordinaire que 
la production artificielle d'une substance métallique,; mais 
quels corps peuven t , en raison de leur masse et du peu 
de variation de leurs cpniposés , moins aspirer au tjUe 
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de substances simples que les métaux ? E t croit-on que 

la nature ait employé à ses fins de composition , des ma
tières aussi inertes , aussi immobiles , aussi mégaleme;.t 

distribuées que le sont ces corps ? iSe lui Fallait-il pas 
plutôt des substances légères , habituellement à l'état de 

gaz , d'une mobilité parfaite, et toujours prêtes à entrer 

en combinaison comme à en sort ir , de l'hydrogène enfin , 

et de l'oxigène? E n multipliant ainsi le nombre des 

é l émens , en accordant sur-tout cette qualité à une classe 

de corps dont les composés immédiats sont , pour ainsi 

d i r e , identiques-, et qu i , dans la nature , forment rare

m e n t plus d'une combinaison ; et si l'on y joignait comme 

élémens , la -série assez longue des combustibles et des 

comburans acidifiables , et e n f i n l 'hydrogène et l'oxigène, 

ne refuserait-on pas à l 'Auteur des choses la simplicité 

de moyens qui fait le premier at tr ibut de sa puissance, 

et caractérise son immense pouvoir. 

L a différence qu'on remarque entre l'ammonïacon et 

les autres métaux , dépend de l'amovibilité de son h \ -

drogène acquis , lorsqu'il se trouve oxidé ; c'est ainsi 

que le potassion , au lieu de le réduire , se met à la 

place de son hydrogène et forme avec son azote, de l'oxidu 

métallisé par un métal en place de l 'être par l 'hydrogène, 

lequel est l 'azolure de potassion. La décomposition de cet 

azoture par l'eau régénère l 'ammoniaque en vertu de l'hy
drogène du métal que l'azote s'approprie. La décomposi

tion de l 'ammoniaque par le potassion a lieu sans com

bustion , parce que le métal reprend l'azote ^avec le dé

faut de calorique qu'il t ient de son engagement avec de 

l 'hydrogène. Cependant , si ce combustible était joint à 

une seconde proportion d'hydrogène et formait uu acide 

sec dissout par ce principe , ou de l 'hydrogène azoturé 

au lieu d'azote hydrogéné, alors, semblable à l'hydrogène 
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sulfuré, dans lequel les.hydrogènes, propre et adjoints , 

sont déplacés d'avec l'acide sec par du calorique , il p ro 

duirait avec les métaux forts une très-vive combustion. 

L'azote ne parait pas susceptible de cette seconde hydro

génation. Le potassion en s'unissant au soufre hydrogéné 

e n déplace également l 'hydrogène, et ne produit poiat d e s 

phénomènes de combustion. — 

« Berzelius se fonde sur la doctrine des proportions-

déterminées pour établir que l'azote est un oxide du com-

Lu'stible acidifiable de l'acide n i t r ique , qu'il suppose con

tenir 88,2g d'oxigène sur 1 1 , 7 1 d'azote r édu i t , et qu'il 

propose de nommer nitric.Comme ¡00 parties d'acide nitri

que 11e contiennent sur 73 ,575 parties d'oxigène q u e a G j ^ S 

parties d 'azote, tandis que 88,«g parties en sont requises, 

les i 4 , ; i 5 parties d'oxigène manquant doivent ê t re con

tenues dans ces 2 6 , 4 2 5 parties d'azote , et ces parties 

d'azote -seront, en couséqueuce , composées de 1,4,715-

d'oxigène et de 1 1 , 7 1 du radical inconnu ou de nitr ic. Cent 

parties d'azote s o n t , d'après ce la , composées- de 4 4 > ^ 2 

nitr ic , et de 55,G8 oxigène. D a n s les expériences faites 

à cette occasion , l 'hydrogène s'est montré comme un 

corps élémentaire ou du m o i n s comme une substance 

exempte d'oxigène. Considère - t - on l 'hydrogène comme 

réduit et l'azote comme oxidé , l 'ammoniaque doi t 'avoir 

pour composans, du nitr ic, de l'hydrogène et de l 'oxigène; 

et on peut ainsi l'envisager comme l 'oxide d 'un radical 

composé. On peut s e figurer que , en volumes, ce radical, 

consiste en une proportion de nitric et s i x poiport ions 

d'hydrogène ; et l ' ammoniaque , en une proport ion de 

nitric, six proportions d 'hydrogène et une-propor t ion 

d'oxigène. Berzelius est aussi d'opinion que l 'amalgame , 

produit par la réduction de l ' ammoniaque , contient nu 

corns métallique , et ce corps métallique , d i l - i l , ne peu t 
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«fre simple puisque l 'ammoniaque est composée. Ces idées • 

Sont précisément celles que dans nos additions au présent 

ouvrage , ainsi que dans les six volumes de notre Lettre a 

Bucholz et a i l leurs , nous avons déduites des faits, tant 

à l'égard de la composition de l'azote qu'a, l'égard de la 

nature de l 'ammoniaque et de son métal. 

Ensui te des calculs tirés des pesanteurs spécifiques des 

gaz oxigène et hydrogène , les parties constituantes de 

l 'eau sont définitivement arrêtées à 11,17 d'hydrogène et 

88 , 2g d'oxigéne. 

M. Miers , réveillant l 'opinion de Girtanner , suppos» 

que l'azote est composé de 7 atomes d'hydrogène et de 1 
atome d'oxigéne •, il a voulu surcombiner l'eau par de 

l 'hydrogène et a obtenu u n mélange ressemblant à de l'air 

a tmosphér ique, a 
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V U C S Ï H É Û J i l Q U E S C O N C E R N A N T L E U R N A T U R E ; S U R L E S M O D E S 

D E L E S D É S U N I R E T S U R LES Iî A P P O R T S E M T I I E L E U R S « C O M P O S E S , 

i .° Sur les analogies entre les substances indécomposées ; 

idées concernant leur nature. 

i . C'est incontestablement parmi les métaux qu'où doit 

chercher les substances inde'compose'es qui ont enlr'elles 

Je plus d'analogie. Quelques-unes de ces substances se 
rassemblent tellement qu'on doit les regarder avec at ten

tion et quelquefois recourir à l 'expérience pour pouvoir 

les distinguer. -On apperçoit également une échelle grat-

duée de ressemblance qu'on peut suivre à travers toute la. 

série des corps métal l iques , pendaut que cerraifles p ro

priétés caractéristiques ressemblantes appartiennent à des 

métaux q u i , sous d'autres r appor t s , sont, très-diflé'misv 
les uns des autres. 

L'argent et le pa l ladion, l 'antimoine et le tellure-,, se 

ressemblent par un grand nombre de qualités. X e p o t a s 

sium et le platine , à leur éc la t , leur couleur et leur pou

voir de conduire l'électricité près , sont extrêmeraeat 

dissemblables ; cependan t , si l'on distribue les métaux 

dans l'ordre de leurs ressemblances extérieures , o n p e a t 

comprendre ces deux corps dans la même séria de corps 
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naturels. Le potassion, le sodion et le barien se ressem
blent fortement. Le barion se rapproche du manganèse , 
du zinc , du fer , de 1 etain et de l 'antimoine. Le platine 
est analogue à l 'o r , à l ' a rgent , au<palladion ; et le palla
dion se rattache par des analogies distinctes , à l'étain , 
PU zinc , au fer et au manganèse. L'arsenic et le chrome, 
quoiqu'appartenans au nombre des métaux sous d'autres 
1 apports les plus dissemblables , se ressemblent par les 
propriétés de former des acides dans leur combinaison 
avec l'oxigène. 

Les corps inflammables non métalliques offrent des 
analogies , mais ne forment point une chaîne de ressem-
hlance. Le soufre et le phosphore se ressemblent sous 
plusieurs rapports. Le carbone et le bore sont également 
analogues entr'eux et ils se rapprochent des métaux par 
des rapports distincts. L'azote en même temps qu'il est 
en rapport avec les corps combustibles qu'on a dit for
mer des acides par leur saturation avec l 'oxigène, est ana
logue au carbone par le refus de se combiner avec la 
chlorine. 

La chlorine et l'oxigène s'éloignent des corpfeombus-
tibles par un grand nombre de propriétés remarquables. 
Cependan t , le soufre a de commun avec la chlorine de 
former un acide par sou union avec l 'hydrogène ; , et il 
n 'at t ire que faiblement la chlorine tandis qu'elle exerça 
une forte attraction sur les substances métall iques. 

2. Aussi loin que vont nos connaissances sur la nature 
des corps , nous remarquons qu'une analogie dans les 
propriétés est liée à une analogie dans la composition. Si 
l'on acquérait-la preuve qu'un seul des corps combustibles 
solides où un des métaux, est composé , on aurait un t iès-
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grand ruolif de croire que les autres corps de la ruêma 
nature sont également composés. On a déjà dit que lors
qu'au travers 1 du soufre ou du phosphore fondus , on tire 
des étincelles vollaïques , il se dégage de l 'hydrogène. 
J'ai également trouvé que lorsqu'un alliage de potassion 
et de tellure réagit sur du soufre fondu , il se dégage 
une quantité d'hydrogène tellure et d'hydrogène sulfuré qui 
égale au moins 80 fois celle du soufre -, j 'ai fait un grand 
nombre d'expériences de la même nature sur du soufre 
récemment sublimé dans de l 'azote, et desquelles expé
riences l 'humidité a été exclue avec le plus grand so in , et 
les résultats ont toujours été les mêmes,, Dans l 'expérience 
avec la pile vol ta ïque , on peut supposer que l 'hydrogène, 
qui n'est fourni qu'en petite quanti té, provient de son ad
mixtión accidentelle au soufre ou au phosphore ; mais 
dans celles sur la réaction entre le tellure , le potassion e t 
le soufre, la quanti té des gaz est trop considérable pour 
pouvoir leur assigner une semblable origine , et il semble 
plus probable qu'ils proviennent , soit de la décomposition 
du soufre ou des métaux , soit de celle de ces divers corps 
à-la-foi s. 

— L'alliage de tel lure et de potassion peu t sans doute 
près de l'acide sec du soufre , tenir en partie lieu d 'hydro
gène, mais comme cet a l l iage , substance hépatifonne , 
est formé de tellure organisé en combustible acidiiiabla 
et de potassion , l e ï é su l l a t cité par l 'auteur ne peut c o n 
duire à une conséquence décisive. 

3 . Nous ne connaissons ri.en à l'égard des vrais élémens 
des corps naturels. Néanmoins , autant que nous pouvons 
juger d'après les rapports entre les propriétés de la m a 
tière , l 'hydrogène est la substance qui s 'approche le plus 
de ce que l'on peut supposer devoir être un élément . 11 
possède des pouvoirs de combinaison très-énergiques j ses 
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parties se repoussent fortement entr'elles et n'attirent pas 

moins* fortement celles d'autres corps. 11 se combine en 

quanti tébeaucoupplus petite qu'aucune autre substance, et 

aucun corps connu ne lui est comparable sous ce rapport. 

Après l 'hydrogène, l'oxigène participe le plus du carac
tère d'un élément. Il jouit peut être d'une plus grands 
énergie d 'at tract ion, et après ce pr inc ipe , c'est le corp» 
qui se combine dans la plus faible proportion. 

— L'hydrogène se combine sans doute, dans le plus 
faible rapport avec le corps , comme étant une substance 
sans base , et l'oxigène , qui n'a également pas de base , 
partage avec lui cette propriété ; cependant , comme 
l'hydrogène ne sature jamais seul l'oxigène , mais toujours 
conjointement avec le ca lor ique , il parait avoir une force 
saturante considérable, tandis qu'en réalité il ne sature 
que part iel lement l 'oxigène, la saturation entière , qui 
devrait se faire dans le rapport de i à i , existant seule
ment dans la base des corps et point dans la matière orga
nisée ; et l 'eau, qui est aussi saus bas,e et qui forme le seul 
engagement libre entre l'oxigène et ses deux saturans, 
désigne le rapport dans leqnel l 'hydrogène et le calorique 
se proport ionnent pour la saturation de l'oxigène. Tons 
l e sco rpson t dans l'évaluation de leurs poids de lamatière 
inorganique à décompter . 

Si l'on considère la manière dont l'oxigène et l'hydro
gène sont distribués sur le globe, on appercoit d une part, 
beaucoup d'oxigène d^ns l 'air et dans l'eau , et d'autre 
p a r t , beaucoup d'hydrogène dans les m é t a u x , les com
bustibles acidifiahles et les oxides métall iques. Cependant, 
comme il y a une disproportion marquée du dernier prin
cipe , il est à croire qu'à une certaine profondeur, la 
couche de la terre est composée de métal . 
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L'hydrogène avec ses dérivés est un saturant actif;' 

l'oxigène avec les siens, un saturant passif. Le dernier seul 
a besoin d'être combiné , le premier se combine à regret . 
L'oxigène pur est p e s a n t , lourd , éminemment centr i-
pède ; l 'hydrogène , léger ; presque sans poids et autant 
centrifuge que centripède , puisqu'il est constamment 
gazeux et qu'il l'est par lui-même bu sans aucune influence 
de la part du calorique. L'oxigène au contraire ne peut 
être mu par l 'hydrogène s eu l , mais exige , ou le calo
rique seul ou l'hydrogène et le calorique à-la-fois pour se 
mettre en mouvement . Les dérivés de l'hvdrogène sont 
tous les corps relativement moins saturés d'oxigène , ou 
plus combustibles, et naturel lement tous les corps réduits.. 
Les dérivés de l'oxigène sont tous les corps relativement 
plus saturés d'oxigène ou plus comburanslegaz et na ture l 
lement oxigène. Le gaz hydrogène est un corps simple : 
Je gaz oxigène est un compose de parties égales de 
calorique et d'oxigène ; et l'eau est différemment mais 
pas plus fortement composée q u e . e e gaz. L 'oxigène, 
comme je l'ai déjà plusieurs fois d i t , ne peut être sans 
saturation. 11 est saturé, à parties égales, par de l'hydro-» 
gène dans la matière terrestre brute et dans la par t is 
de cette matière qui fait la base des co rps , et il l'est 
par de l 'hydrogène entremêlé de calorique, dans tous 1rs 
corps oxides , et proprement dans la matière organisée , 
car les métaux Tédvfits sont de la matière brute sur-com-
binée d'hydrogène. L'hydrogène et le calorique semblent 
mutuellement st; repousser, mais ils n-e font que se rem
placer , mutuel lement se succéder pour la saturation 
obligée de l'oxigène, d'où résulte que lorsque du calorique 
se combine , de l 'hydrogène se décombine , et vice versay 

et de cette allernation d'existence pires de l'oxigène pour 
satisfaire ce principe dans ses affinités , naît l 'action 
chimique, •— 
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4- J'ai déjà fait allusion à l ' idée que toutes les sub
stances inflammables seraient ident iquement constituées 
et contiendraient de l 'hydrogène ; e t , d'après cette sup
position, on peut concevoir qu'elles doivent la faculté de 
se combiner , tant avec l'oxigène qu'avec la chlorme, aux 
énergies attractives de l 'hydrogène qu'ils t iennent en en
gagement. 

D 'après les vues les plus probables sur la nature da 
amalgame de l ' ammoniaque , on d o i t , comme je l'ai déjà 
d i t , supposer qu'il consiste en hydrogène , azote et mer 
c u r e ; et on peut le considérer comme une espèce de type 
d e l à composition des métaux ; e t , en supposant que ceux-
ci et les corps inflammables soient des combinaisons dif
férentes de l 'hydrogène avec un autre principe que jus
qu'ici nous ignorons sous sa forme isolée , tous les 
phénomènes peuvent facilement s'expliquer d'après 1» 
théorie des proportions dé terminées , et se trouvent [en 
harmonie avec cette théorie. 

L e métal de l 'ammoniaque ou Vammonion doit être 
supposé contenir 8 d'hydrogène et 26 d'azote -, et comme 
l 'azote se combine avec 5 proportions , 5 fois i5 , d'oxi
géne , on peut le considérer comme contenant 10 propor
tions d'hydrogène , et énoncer ainsi sa constitution : 
10 proportions d'hydrogène et 16 proportions d'une base 
inconnue. L'ammonion , d'après la même hypothèse, con
sistera en 16 de base inconnue, et 18 d 'hydrogène; le 
potassion, ' qui est représenté par ^5 et qui se combine 
;.vec 3 proportions d'oxigèue, peut être supposé consister 
en 6g de base inconnue et 6 d'hydrogène. Le sodion , 
qui est représenté par 88 et qui également se combine 
avec 3 proportions d'oxigéne , peut être considéré comme 
consistant en Sa de base inconnue et G d'hydrogène. 
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L'étain , dont le nombre est n o et qui se combi
ne avec 2 proportions d'oxigène , peut être supposé 
c ntenir 106 de base et 4 d'hydrogène ; et l'argent, qui 
est représenté par 2o5 , doit consister.en 2o3 de base 
et 2 d'hydrogène. 

Parmi les substances acidifiables., le soufre, qui esf 
représenté par 3 o , peut être admis comme composé de 6 
d'hydrogène et de a4 de base ; le phosphore , de 4 d'hy~ 
drogène et de 16 de base. Il serait inutile d'ajouter 
d'autres estimations , les principes sur lesquels elles sont 
fondées étant suffisamment connus ; et dans un livre élé
mentaire , il serait inconvenant de s'arrêter long-temps 
à des objets de purq spéculation. De plus, l'exposé de 
ces vues passagères a uniquement pour but d'indi
quer une voie de recherches qui peut conduira à des 
découvertes utiles. 

— S i , en raison de leur hydrogène , les corps se. pro- • 
portionnaient avec l'oxigène , dans le rapport de l'eau , 
tous les corps auraient la même intensité et ne seraient 
différens qu'en poids ; car l'énergie du premier engage
ment dépend de la proportion de calorique que le corps, 
en raison de son hydrogène , déplace d'avec l'oxigène; et 
colle du second engagement dépend de la même cause 
ou del'hydrogène qui,dans le corps,est surcombiné ou sous-
combiné d'pxigène aux proportions de l'eau.Le premier en-
gagementestl'oxidationou lacombinaison primitive,le se
cond,estla Salification ou lacombinaison secondaire. Pour 
que l'hydrogène soit inamovible d'avec un corps, il faut qu 'il 
s'y trouve dès l'époque de l'organisation de la matière 
brute et fasse partie avec cette matière servant de 
base au corps ; tout hydrogène , comme tout oxigwne 
ajoutés peuvent aussi être séparés. 
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Dans les comburans acidifiables , l 'hydrogène se p ro
portionne aveu l'oxigène dans le rapport de l'eau -, et de 
ce liquide que l'on substitue à l'oxigène de ces corps , 
les place dans le même état de composition que la sa
turation par de l 'hydrogène. Dans les combustibles aci
difiables , le même proport ionnement a lieu ; et de l'eau 
Substituée à de l 'hydrogène est du même effet que la 
saturation par de l'oxigène ; de sorte que dans ces corps 
la proportion du principe de l'eau , préexistant, est ia-
cile à déterminer : et la proport ion de l'hydrogène dans 
les oxides des métaux le serait également , si l'on avait 
pu trouver dans quel rapport les accroissemens de la 
capacité , en raison des décroissemens de l'intensité , se 
sont mutuel lement proport ionnés. Dans les mêmes corps, 
ce rapport est en Vaison de l'oxigène , à cause qu'elle 
est relative ; mais dans des corps différens, où le rapport 
devient absolu , il ne donne plus d'indication. 

Si Ton n 'admetta i t la préexistence des acides secs dans 
les combustibles et les comburans acidifiables, on ne sait 
t rop de quoi ces corps , abstraction de leur hydrogène et 
de leur oxigène , devraient être composés. 

J'ai émis ces opinions très- long-temps avant l 'auteur, 
dans un livre qui a été généralement lu et qui a été deux 
fois t radui t ; et M. Kastner y a fait allusion avant nous 
deux. Elles étaient déjà des conséquences des nouvelles 
découvertes lorsque la réduction de l 'ammoniaque en 
métal et un examen plus sévère de l'alcohol de Lampadius 
les ont converties en vérités expérimentales. J'ai de suite 
concilie prinepe avecassez d'extension pour en développer 
les généralités et pour en établir toutes les applications; 
et j'ose croire qu'aucune découverte n'y apportera un 
changement remarquable.La composition des métaux, telle 
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que je l'ai expliquée , est vraie ; celle ctês combustibles 
et des comburans acidifiables l'est aussi; les deux c o r p s 

que je recouuais comme matériel lement s imples , étaienj 
ainsi reconnus avant moi, et tous les autres corps sont de* 
composés avoués. Cette partie est proprement la chimie 
des résultats; celle des causes est la théorie du calorique. 
Ou a pu s'appercevoir des dévéloppemens particuliers que 
je lui ai donnés. 

Pour parvenir à connaître la quantité de l 'hydrogène 
dans un corps , il faudrait pouvoir prendre la mesure 
du calorique qu'un tel corps déplace d'avec l'oxigène ; 
dans les oxides non réductibles au feu , il y a plus d'hy
drogène que dans l'eau ; dans les oxides réductibles au 
feu et dans les acides secs et humides , il y a plus d'oxi
gène. Cela se prouve , et par le calorique que demande 
la séparation de l'oxigène ou du corps le plus oxidé, et 
par cela qu'avec les premiers corps, l'eau s'engage comme 
a c i d e , et avec les seconds , comme oxide. — 

• 5 . Dans la supposition avancée que la quanti té d'hy
drogène dans les corps inflammables et dans les métaux; 
soit indiquée par la quantité d'oxigène ou de chlorine 
qu'ils absorbent , il est souscntendu que l'hydrogène dans 
la nouvelle combinaison forme seulement de l'eau ou de 
l'acide muriat ique ; mais il est possible que l'hydrogèrve 
puisse se combiner avec l'oxigène et la chlorine dans u i 
graud nombre de proportions , et que son engagement 
avec une base particulière puisse modifier son pouvoir 
d'attraction ; de sorte qu'en adoptant même l'hypothèso 
générale, on ne peut mettre aucune confiance dans r e 
noncé numérique des proportions d'hydrogène et de base; 
on les présente purement comme des circonstances pos
sibles. 
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6. Toutefois , les probabilités que les métaux et les 

corps inflammables peuvent être composés de propor-
portions différentes et variées d'hydrogène et d'une base 
i n c o n n u e , sont fortifiées par la circonstance que les 
métaux dans lesquels on suppose que l'hydrogène est ai-
t i ré par la plus grande quantité d'autre matière , sont le 
moins disposés à s'unir à l'oxigène et à la chlorine ; et que 
ceux qu'on suppose contenir la plus grande quantité d'iiy-
drogène et la plus petite quantité d'autre mat ière , sont 
les plus combustibles ; et également que ceux qu'on sup
pose contenir la quanti té la plus grande et par consé
quent la moins att irée d 'hydrogène, possèdent la pesan
teur spécifique la plus faible. 

—-Les métaux réductibles au feu contiennent, en raison 
de leur hydrogène , plus d'oxigéne que l'eau ; ceux irré
ductibles au feu en contiennent moins que ce liquide. 
Cependant , les oxides des premiers sont encore salifiables 
par les acides \ ce qui prouve qu'y compris l'oxigène de 
leur acide sec, ces corps contiennent plus d'oxigéne qu'eux. 

La réductibili lé plus facile des métaux que de l 'eau, 
dépend sans doute de ce que dans les oxides , l'hydrogène 
est retenu par la base du métal tandis que dans l'eau l'hy
drogène suit l'oxigène à une température beaucoup infé
r ieure à leur séparation. 

Les combustibles acidifiables , qui ne peuvent contenir 
u n e très-grande masse de base puisqu'oulre l'hydrogène 
pour lequel ils prennent del'oxigène dans le rapportdel 'eau, 
ils possèdent encore de l'acide sec , sont en général plus 
légers que les métaux ; cependant , le potassion et le 
sodion , qui ne fixent que peu d'oxigéne , sout très légers 
et cont iennent ainsi beaucoup d'hydrogène et peu de 

L a i e 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



r 74« î 
base ; ce qui fait une grande exception. Leur solubilité 
dans l'eau lient sans doute à ce que leurs oxides, comme 
celui de l 'ammoniacon, sont des combustibles acidifiablcs 
hydrogénés , mais auxquels l 'hydrogène métallisant n'a 
encore pu être enlevé. Assez d'oxigène avec assez de calo
rique acidifierait ces corps; mais celle double incorpora
tion serait pour eux encore plus difficile que pour l 'ammo
niaque , sur laquelle elle n'a jusqu'ici pu être opérée , le 
gaz oxigène lui même ne pouvaut , faute de calorique r 

le convertir immédiatement en acide ni t r ique. — 

7. Si l'on considère l 'analogie entre les oxides et plu
sieurs hydrates et entre les combinaisons de la chlorine 
et plusieurs sels neutres , corps qui se ressemblent te l le
men t que jusqu'à ces derniers temps on les a confondus , 
l'idée que les corps combustibles contiendraient de l 'hy
drogène devient encore plus'vraisemblable. On ne p e u t , 
par Ja cha leu r , séparer l'eau d'avec les hydrates de p o 
tasse et de soude ; et l 'hydrate de chaux ressemble forte
ment à sa terre pure ; et dans la supposition que les 
oxides soient des composés d'eau et d u n e base inconnue , 
l'eau ne peut manquer de leur adhérer avec une grande 
énergie et ne pourra en être séparée que par suite d'une 
nouvelle combinaison que contracterait la base. 

Le sel commun a beaucoup d'analogie avec le sulfate 

de potasse et autres corps que l'on sait être composés d'un 

acide et d'un alcali ; et si le sodion consiste en une base 

unie à de l 'hydrogène, alors le sel marin peut être consi

déré comme consistant en la même base unie à de l'acide 

muriat ique. 

— Ou concevrait beaucoup mieux la nature des combi

naisons muriatiques eu faisant un léger changement au 

Terne il. H 
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-nom de leur comburant , d'accord avec un changement 
<jui serait fait aux noms des combustibles -, ce serait de 
donner une dénomination propre aux acides secs , en les 
appelant , par exemple , comme je l'ai proposé dans 
Bucholz, muriatic, d'où muriatic oxigéné ou chlore, et 
sulfurie , d'où sulfuric hydrogéné ou soufre, et ainsi de 
suite. L'aride muriatique serait du chlore hydrogéné et 
l'acide sulfuiique serait du soufre oxigéné, et l 'un, du mu
riatic et l 'autre du sulfatic, d'bydrose , sels susceptibles 
de s'hydrater mais ne devant pas nécessairement l'être -7 

d'où résulte que les acides des comburans se constituent 
avec les oxides des métaux , en composés plus simples 
qu'avec l'eau , puisque ces composés , à l'exception de 
celui avec l 'ammoniaque , ne sont pas hydratables, et 
que les acides des combustibles se constituent avec les 
mêmes oxides en composés moins simples puisqu'ils sont 
nécessairement hydratés ; et l'on devrait les distinguer en 
muria tes et hydro-sulfates , ce qui ôterait tout le vague à 
leurs noms. Un tel langage serait co r r ec t , autant qu'il 
est possible concis et du moins conforme aux faits. 

On peut rigoureusement considérer les oxides comme 
des composés d'eau unie à des bases , mais à des bases 
encore combustibles , ou à de la matière primitivement 
surcombinée d'hydrogène en différens rapports. Cepen
dant , un comburant qui s'engage avec un métal ne peut 
jamais être qu 'un acide sec uni à un oxide , car c'est avec 
-cet acide et non avec sou propre oxigène qu'un oxide doit 
se proportionner. 

On ne peut aussi pas admettre que l'oxigène qui,- dans 
les acides secs, est en excès au rapport de l'eau , se pro
port ionne en eau avec 1-hydrogène q u i , dans les oxides, 
es t eu excès au même rappor t , en sorte qu'il en résulte-
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raît de la base des corps plus de l'eau-, puisque dans les 
o.vides réductibles au feu , l 'hydrogène est inférieur à ce 
rapport, — 

8. La chlorine et l'oxigène s e ressemblent par p lu 
sieurs de leurs qualités ; mais le poids de la chlor ine , sa 
couleur, son absorbabilité par l'eau , témoignent tous e n 
faveur de sa composition. Le nombre qui représente la 
chlorine est si haut qu'il peut renfermer quatre propor
tions d'oxigène ; et si l'on suppose que c e corps est com
posé d'oxigène uni à une base inconnue , l'analogie entre 
ses combinaisons et les oxides ainsi que les sels , devient 
facile à expliquer. Cependant, les preuves favorables à une 
pareille idée à l'égard de la composition de la chlorine 
sont moins concluantes que celles qui rendent probable 
que les substances inflammables contiennent de l 'hydro
gène -, et ces vues sur la composition de la chlorine n e 
doivent pas être confondues avec' la notion que la chlo
rine serait un composé d'oxigène et d'acide muriatique 
exempt d'eau. Car , en supposant même que la chlorine 
contienne une base , il r ie s'en suit pas que cette base 
soit de nature acide. Le caractère acide propre aux combi
naisons de la chlorine dépend de l'union de ce corps avec 
l'hydrogène , et le soufre forme également un acide en se 
combinant avec le même principe. 

— L'oxigène , dans le gaz muriatique oxigérré, s'engage 
avec l'hydrogène libre , dans les proportions de l 'eau; avec • 
l'hydrogène des métaux réductibles il s'engage en défaut a, 
ces proportions, et e n excès à ces mêmes proport ions, avec 
l'hydrogène des métaux réductibles. L'oxigène combiné 
dans ce gaz agit parfaitement? comme de l'oxigène l ib re ; 
avec l 'hydrogène libre , il forme de l'eau , et avec les 
métaux il forme des oxides ou des thermoxides. Go.wi-
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dorer ce gaz d'une autre manière , c'est répandre les té-* 

î ièbres , c'est compliquer les explications et multiplier les 

difficultés. .T'ai d'ailleurs rapporté des cas où 1 oxigène eu 

a été séparé sans que d'autre oxigène libre ou combiné s'y 

soit substitué. 

E n voulant considérer l 'hydrogène comme partageant 
avec l'oxigène la faculté d'acidifier , alors tous les corps 
acidifient puisqu'il n'y a que ces deux corps ; considère-t
on l'hydrogène comme un acidifiant , et Ja chlorine , l'io-
d i n e , le soufre, l 'azoto-carbone ou le radical de l'acide 
prussique , l'areuic et le tullure hydrogénés , comme des 
acidifians, des pseudo-oxigèncs , alors les acides vrais ou 
supposés de ces divers corps seraient tons des acides 
bydrogéniques. On sent aisément combien cela amme-
uerait de la confusion en entremêlant deux effets dont 
l 'un dépend de la formation de l'eau et l'autre de l'enlè
vement de l'hydrogènei 

çj. J'ai rapporté pag. 248 q u e , dans l'électrisation d'un 
globule de mercure sous l'eau , de l'oxigène semble se 
combiner avec le m é t a l , sans que de l'hydrogène se dé
gage. J'ai fait à ce sujet plusieurs expériences qui m'ont 
convaincu que , dans le procédé déc r i t , il se forme de 
l'oxide sans compensation apparente par la production 
d'une substance inflammable ; et je n'ai pu découvrir 
aucune combinaison dans laquelle de l'hydrogène aurait 
pu s'engiger. De sorte que jusqu'ici ces expériences peu
vent autoriser à croire que l'eau est la basepoudêrable com
mune des gaz oxigène et hydrogène , et que ces deux for
mes de matière doivent leurs propriétés respectives , soit 
à l'action de substances impondérables , soit à des arran-
gemeiis particuliers des molécules d'une seule et même 
matière ; mais Ton ne doit pas trop se presser d'admettrt 
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une conclusion de cette n a t u r e , car dans tous les autres 
cas l'oxigène et l 'hydrogène ne paraissent aucunement 
pouvoir se transformer l'un dans l ' au t re , et l 'on n'a pas 
d'autre exemple oh l'un de ces corps peut être obtenu 
de l'eau sans qu'une quantité correspondante de l 'autre 
se produise , ou sans qu'il se forme un produit dans l e 
quel on peut supposer qu'il s'engage. La même c i rcons
tance a lieu dans tous les ca,s où le circuit voltaïque parait 
être interrompu. Lorsque dans un verre contenant de 
l'eau et se trouvant en communication avec le fil positif 
de là batterie de 2000 doubles p laques , appartenant à 
l 'Institution r o y a l e , on plonge le doigt , il se dégage 
de l'oxigène , mais aucun hydrogène se fait remarquer . 
Il est vrai q u e , dans ce cas , le corps communique avec 
le sol humide ; e t vers l 'extrémité de la surface humectée , 
à l 'endroit où le corps est en contact avec une substance m e - -
t a l l ique , il doit se dégager de l 'hydrogène; et les mêmes 
changemens se présentent lorsqu'on fait un cercle à t r a 
vers de huit personnes qui se touchent par la main et 
dont les deux , formant la terminaison de la ebaine , 
t iennent le doigt plongé dans un-vase de verre contenant 
de l'eau et mis en même temps en communication avec 
les fils des deux pôles de la batterie. Use dégagera de l 'un 
fil , de l 'hydrogène et de l 'autre , de l'oxigène. Avant 
que j ' eus reconnu que jusqu'à des acides et des alcalis 
pouvaient être attirés d'un vase placé entre les pôles d'un-
appareil voltaïque , vers les deux extrémités des surfaces 
méta l l iques , positive et négative,. il dût paraître t rès-
énigmatique que dans l'élecLrisaliou voltaïque de l'eau , 
l'oxigène et l 'hydrogène étaient produits séparément ; mais, 
s'il est possible qu'à travers l'acide sulfurique, de la chaux 
soit attirée vers la surface négative , il ne doit pas être 
moins possible que de l 'hydrogène soit attiré à travers 
l 'humidité du corps vivant ; on peut aussi concevoir 
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qu'une série de décompositions et de recompositions 

soit simultanément produite dans toute l'étendue de la 

surface humectée , par lesquelles , pendant qu'une parti

cule d'oxigène est produite à l'une extrémité de la ch.uue, 

une particule d'hydrogène est dégagée à l'autre extrémité. 

— Nous avons déjà donné notre opinion sur la cau-.e 
de ce résultat ; M. Doherreiner a depuis trouvé que du 
mercure que , dans le cercle de la pile , un met en 
rencontre avec de l'hydrogène , se forme eu amalgame 
solide par un corps qu'il croit être de l'hydrogène con
densé et métallisé. Par la chaiaur , l'union entre les deux 
métaux cesse, l 'bydrogenon se gazifie et le mercure reste 
p u r , et sans qu'aucune portion en soit oxidée, S i lorsque 
l 'hydrogène s'amalgame , il y avait réduction de cette 
substance , le fait serait favorable à la première vue de 
Berzeliuset de l 'auteur ^.touchant la composition de l'amal
game de l 'ammoniaque. L'oxigène de l'eau se dégage au 
positif pendant que l 'hydrogène du même liquide se com
bine avec le mercure ; et jusqu'à ce que ce métal sojt 
saturé d 'hydrogenon, aucune partie n'en prend l'état de 
gaz. BrugnalelU a fait sur la combinaison de l'hydrogène 
avec les métaux , dans le cercle de la pile , des expé
riences qu'il serait le moment de revoir , de multiplier 
et de varier. • 

Le» élémens des corps que les états de la pile trans
por tent , ne sont lâchés par ces étals qu'à l'endroit où se 
fait l'explosion. C'est pourquoi ils glissent le long des 
corps qui peuvent les"transmettre , et que les états tra
versent même des substances qui devraient les retenir, 
-et qu'ils vont se séparer sur le conducteur métallique, 
qui prolonge l'état opposé. L'oxigène ou le corps com
buran t , soustraits dans leur calor ique, s'empressent de 
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contracter vers le positif, et l 'hydrogène ou le corps com
bustible, portant en application du fluide é lec t r ique^ne 
peuvent assez tôt s'allonger vers le .négatif; et les premiers 
corps , privés de calorique , sont sans capacité ; et les. 
seconds , surchargés 3u même agent , sont sans intensité, 
et les uns et les autres sont sans affinité; ce qui fait que , 
pendant leur transport, ils ne peuvent contracter de com
binaison. — 

10. Il n'est cependant pas impossible de concevoir que 
la même matière pondérable dans ses différehs états élec
triques ou dans différens arrangemens [de ses molécules ,' 
puisse constituer des substances chimiquement différentes. 
Il se présente des cas pareils dans les diffé'ans états où les 
corps sont mis parleurs rapports avec la température. C'esS 
ainsi que la vapeur de l'eau , la glace et l ' e a u , contiennent 
la même matière pondérable ; et des quantités déterminées 
de glace et de vapeur donnan t , par leur mélange , de l'eau 
ayautla température de la glace.Quand même on reconnaî
trait que 1'oxigène et l 'hydrogène sont bien certainement 
la même matière en état d'élfeclrisation différente, ou que 
deux ou trois élémens , en différentes proport ions , com
posent tous les corps , les grandes doctrines de la chimie, 
la théorie des proportions déterminées et les attractions 
respectives des co rps , n'en resteraient pas moins immu
tables. Si un tel pas était fait, d'ans la science, l«s causes 
de la'différence des formes propres aux corps , supposés 
élémentaires , devraient être recherchées , et les seuls 
changemens que les idées admises éprouveraient, seraient 
que les corps qu'on considère actuellemeut comme dest 
élémens primitifs , devraient être considérés comme des 
élémens secondaires ; mais le nombre qui les représente 
resterait le même e t l ' o u trouverait probablement qu'ils 
sont tous produits par les additions de multiples de que l 
ques nombres simples ou parties fractionnelles. 
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— S'il est vf a i , comme tout parait le p rouver , que dans 
liu engagement primitif un corps ne peut s'engager que 
dans une seule proportion , alors il serait impossible que 
de la même matière simple et telle que, d'après les vues qui 
p r écèden t , on devrait envisager l'eSu , s'engageât avec le 
calorique dans deux proportions ou se modifiât par l'élec
tricité de deux façons et de manière à ce que le même 
liquide se t ransformât , tantôt 'en hydrogène et tantôt 
en oxigène , suivant qu'il est électrisé en plus ou en moins; 

et il resterait au moins aussi simple de regarder ces corps 
comme des élémens. Le gaz oxigène offre l'exemple d'une 
combinaison entre deux substances simple^, et 1 eau , 
celui d'une combinaison entre une substance simple et 
une autre composée. La vapeur de l'eau est une incor
poration de calorique à ce liquide , et l'eau ordinaire est 
un composé de glace et de cette vapeur. 

Par engagement primitif , ^'entends celui entre deux 
corps simples et tels qu 'entre l'oxigène exempt de calo
r ique et l 'hydrogène , et entre le même oxigène et le 
calorique. L n p ropo r t i onnè ren t relatif ne peut s'établir 
qu 'entre trois corps , et comme l 'attraction de l'oxigène 
est sans partage dans un engagement primitif, que la 
saturation de ce corps ne peut eLre incomplette et qu'au-
delà de cette saturation il n'y a plus de pouvoir engageant, 
ce n'est jamais que dans 4e rapport de parties égales que 
l 'oxigène, le seul qui exerce ce pouvoir , peut s'engager 
avec un autre coips simple ou avec l 'hydrogène et avec le 
calorique. Toute considération de rapport doit partir de 
ce principe. — 

11 . Q u e les formes des corps naturels peuvent dépendre 
dedifférens arrangemens, des mêmes particules de matière 
est une idée favorite qui fut émise dès les premiers temps 
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où l'on se livra à des recherches physiques, et que des 
philosophes d'un grand mérite ont souvent défendue par 
des raisonuemeus plausibles. On se gardera de con
fondre ces vues d'une spéculation sub l ime , que l 'autorité 
des Ilooke , des TNewton et des Boscovich ont sanction
n é e s , avec les opinions avancées par les alchimistes sur 
la convertibilité des élémens les uns dans les autres. La 
possibilité de la transmutation des métaux fut en général 
envisagée , non comme une recherche chimique , mais 
comme un procédé empirique : ceux qui ont aÛirmé la 
production des métaux prétieux par d'autres é lémens , ou 
leur décomposition , ou qui ont soutenu la chimère de la 
pierre philosophale, ont été des imposteurs ou des dupes 
d'imposteurs. D a n s ce temps où toutes les recherches 
sont dirigées vers un but raisonnable il serait superflu de 
décrier les méthodes des adeptes o u d'avertir le public de 
de ne pas confondre les vues hypothétiques à l'égard 
des é l émens , qui reposent sur des analogies distinctes, 
avec les rêves du visi.onairisme alchimique dont la plupart 
des fauteurs, comme l'observe très-bien un écrivain du 
dernier siècle , prat iquèrent un art sans principe dont le 
commencement était impos ture , la su i te , illusion et la 
fin , misère. 

» . 

—La matière ne se différencie que par changement d'état 
procuré en vertu d'une force physique, ou par combi
naison résultant d'une force chimique. Changc-t-clle cla 
forme sans s'engager, c'est la première de ces forces qui 
agi t ; s 'engage-t-elle, la seconde force se met en action 
et dans ce dernier cas le calorique prend près d'un corps 
comburant la place d'un corps combustible , ou b i e n , ce 
dernier corps prend près du premier la place du calorique. 
Tout autre changement serait un effet s a n s cause et la 
matière dont tous les i n o u v e m c n s se dirigent vers l 'indis
pensable saturation de l'oxigène ne saurait l 'éprouver. — 
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II . Sur les analogies entreles propi ie'ie's des compo

sés primaires et sur leurs rapports chimiques. 

I. Dans les compose's qui contiennent les mêmes 
élémens combinés avec des bases qui se ressemblent , 
on peut s'attendra à de très - grands rappor ts , et l'on 
trouve que beaucoup de combinaisons secondaires sout 
plus analogues les unes aux autres qu'aucun -des corps 
indécomposés. L'i.ttrie et la glucine , la baiyte et la stron-
t i ane , la potasse et la soude offrent des exemples de corps 
qui , d'après plusieurs de leurs p ropr ié tés , peuvent être 
pris les uns. pour les autres , et l'on peut tirer une chaine 
d'analogies entre toutes les combinaisons que les corps 
inflammables forment avec l'oxigène , avec la chlorine et 
ent 'eux. Tous les acides, toutes les terres alcalines, tous 
les alcalis et les combinaisons de la chlorine , dans leur 
état incombiné, sont, à la température ordinaire, des non-
conducteurs de l 'électricité , et le très-grand nombre de 
ces corps^possède un certain degré de transparence. Dans 
leurs combinaisons entr 'eux ils manifestent des résultats 
analogues : la plupart forment des hydrates ; ils solidifient 
une certaine quanti té d'eau, et, le plus sowvent, une quan
tité plus grande du même liquide les dissout; et jusqu'à 
des acides se combinent ensemble par l ' intermède de l'eau, 
comme c'est le cas avec les gaz acides sulfureux et nitreux. 

La l iqueur de Libavius ou la Stannanêe est un liquide 
transparent ; en la mêlant à une certaine proportion d'eau, 
elle .devient solide et crystallisée. L'huile glacials de vi
tr iol et l'acide hydro-phosphoreux offrent des exemples 
de corps oxides formant avec l'eau des corps concrets 
crystallisés. 
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2 . Les terres et les oxides qui sont insolubles dans l'eau 
condensent néanmoins une certaine quantité de ce liquide, 
et ceux de ces corps qui retiennent as^ez fortement l'eau 
pour ne pas la céder à une forte chaleur , en acquièrent 
une plus grande fusibilité. Tous les oxides et toutes les 
terres , précipités de solutions dans lesquelles il y a de 
l'eau , autant que je les ai examinés , se sont trouvés être 
d é s h y d r a t e s , et ceux parmi ces corps que j'ai analysés 
avec soin , contenaient l'eau dans des proportions déter
minées. La combinaison d'une terre , d'un alc.tli ou d'un 
oxide avec l'eau , peut être rangée parmi les engagemens 
les plus faibles de ce liquide , puisque l'acide carbonique 
peut l'en expulser. L'expulsion de l'eau des terres semble 
être accompagnée , comme je l'aj dit , page i 5 de là con
traction de volume que plusieurs de ces corps subissent 
à une chaleur rouge. Leurs particules , au moment où 
l'eau s'échappe , se rapproche , et il s'en suit une forte 
contraction e t , sans doute quelquefois , une semi-fusion. 
Cette qualité-, sur laquelle , comme je l'ai déjà d i t , repose 
la construction du pyromètre de Wedgwood , se dé
montre par une expérience que j'ai faite depuis peu avec 
l'hydrate de zircone. Lorsqu'on échauffe ce corps , au 
moment où l'eau se retire , il se fait une contraction si 
lurte et s'i rapide de ses particules que la terre devient par 
elle même incandescente ; et d'une substance aussi molle 
que de la rés ine, elle devient assez dure pour rayer le 
cristal de roche. 

—Deux sortes de corps conduisent le fluide électrique-, 
ce sontles combustibles et les inditîérens pour le calorique. 
Les premiers sont les corps rédifits et les corps sur-com-
binès d'oxigène et de calorique.L'échauffement d'un oxide, 
en rendant libre son hydrogène , rend ce corps conduc
t eu r ; et l ' e au , suivant sa température et en raison du 
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mode d'application , conduit l 'électricité à sa surface , ou 

la conduit dans son in té r ieur , et l'on croit s'appercevoir 

que la première électricité pénètre et que la dernière 

s 'applique. 

Néanmoins , les corps suroxiçénés et suroxidés , qui 
n 'ont point de calorique à retenir, peuvent également con
duire l 'électricité. Car la conduction consiste dans l'indif
férence pour le calorique , et la non-conduct ion, dans le 
besoin de s'en saturer à l'elfet de se soustraire à un enga
gement avec de. l 'hydrogène ; e t , sous la pile , l'oxigène 
des corps dissouts par ce principe pourrait aussi bien que 
l 'hydrogène se transporter vers le négatif, car de l'oxi
gène saturé de calorique devient pour cet appareil égal à 
de l 'hydrogène, à cause qu'un état de soustraction ne peut 
être excité ni repris par un tel corps , par où il arrive que 
le s e l , ou l'acide , ou l 'oxide , qui par la fixation du fluide 
s'excitent en négatif , se transportent vers le positif. 

L'eau en se combinant avec les corps les salifie à la 
manière des acides ; elle ne saurait comme ces corps s'en
gager avec des substances réduites , puisque c'est avec 
d'autre oxigène et non avec de l 'hydrogène que son oxi
gène doit se proportionner. De s acides dépouillés d'eau 
peuvent brûler des métaux réduits comme ils brûlent 
l 'hydrogène rédu i t , par ce que leur composition est deux 
fois plus rapprochée dé l 'état de l'oxigène que la compo
sition de l'eau ; et des métaux sons-proportionnés d'hy
drogène sont brûlés par l'eau. L'eau dans sa combinaison 
avec les corps fait fonction , ou d 'acide, ou d'oxide : elle 
fait la première fonctioi^avec les acides secs et avec ceux 
sous - hydrosés et avec l'oxigène dans l'air : elle fait la 
seconde fonction avec les oxides , puis elle hydrate les 
sels : elle se censolide dans les deux derniers engagemens, 
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où la perte de calorique la fait devenir glace; dans le3 
premiers , elle reste presque toujours l iquide , et si avec 

l'huile glaciale de vitriol elle se solidifie , c'est que cette 

huile estunsulfate d'acide sulfureux çt non de l'acide sul-

furiqus pur, qui a besoin de froid pour se crystalliser. Ces 

engagemens sout faibles lorsqu'ils sont n e u t r e s , et non 

lorsqu'ils sont sursaturés d'oxide ou de sel. 

• 

Dans sa combinaison avec les acides secs, l'eau h'e'prouve 
point de déplacement dans son calorique , mais elle en 
opère un sur l'acide ; c'est pourquoi elle conserve sa l i 
quidité. Les acides des végétaux sont des sousacides, dans 
lesquels l 'eau est, par conséquent , déplacée dans son ca
lorique et engagée comme acide , et l'acide comme oxide. 
On voit donc que la forme de l'eau dépend de la nature 
active ou passive de son engagement; et comme ce l iquide 

*est un composé de glace et de vapeur , les corps agissant 
en qualité d'oxide , se substituent à la dernière forme de 
l'eau près de la première , de la vapeur sé dégage et la 
glace reste unie au corps. Cela est si vrai , que des corps 
à intensité faible bu oui sont habituel lement gazeux , et 
tels entr 'autres que le gaz acide sulfureux, ne s'unissent 
bien à l'eau que lorsqu'ils n'ont pas de vapeur à en dé
placer , ou lorsque la glace est sans cette vapenr : le com
posé devient liquide parce que le gaz y tient lieu de va
peur . 

Les muriates s'engagent passivement avec l 'eau; e 'est 
pourquoi ils se consolident avec elle. Ce sont sur- tout 
les munates des métaux à deux oxidefc qui sont dans le 
cas de s'hydrater : les autres muriates sont souscomposés 
par l'eau en sels à deux sursaturatious. — 

3 . En général , les composés d'oxigène dont les bases 

se combinent avec le plus1 de force, exercent aussi l 'altrac-
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tinn la plus puissante les uns sur les autres; tels sont y 

par exemple , les métaux des alcalis fixes dans leurs rap-; 
ports avec le soufre , le phosphore, l'arsenic et le tellure; 
et la potasse et la soude se combinent avidement avec les 
acides de soufre, de phosphore et d'arsenic et avec J'oxide 
de tellure. 

4- O n n'a point fait jusqu'ici d'expériences soignées 
sur l'action réciproque des composés de chlorine et d'oxi
gène, lesquels peuvent exister ensemble; mais les sels 
appelés lrypéroxymuriates sont des substances dans les
quelles la chlorine et l'oxigène se trouvent Combinés avec 
les métaux; et la facilité avec laquelle on peut les dé
composer dépend de la tendance du métal à s'unir à la 

chlorine à l'effet de former un composé binaire, circons
tance qui se lie avec l'expulsion de L'oxigène. A l'époque 
où le docteur L L I G G I U A forma , pour la première fois , l'hy-* 
péroxymuiiate de j otasse , il le regarda comme u n e es
pèce de uitre , d'après la similitude de ses propriétés les 

plus appcT entes avec celles de ce sel. Il est en effet remar
quable que sa composition est la même que celle du mire, 
avec la différence que dans le premier sel , il se trouve 
u n e proportion de chlorine , et dans le second, u n e pro
portion d'azote. L'hypcroxymuriate de potasse est com
posé d'une» proportion de potassion - 5 , de six proportions 
d'oxigène go , et d'une de chlorine 6 7 . Le nitreest com
posé d'une proportion de potassion 7 5 , de six d'oxigène 
r j o e t d'une d'azote 26 . Les combinaisons de l'ammo
niaque avec les composés de chlorine offrent a u x chi
mistes une classe curieuse de corps1, dont les propriétés 
n'ont jxiint encore été examinées. Celle de ces combi
naisons qu'on forme avec le pbosphoraue et dont il a été 
question , page 5 ^ 3 est une substance très - extraordi
naire , dont les élémens sout n u i s avec une force qui la 

ferait prendre pour un composé primaire. 
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— J'ai déjà dit que l'on peut considérer l'acide ni t r i 
que comme de l'acide nitreux surcombiné d'oxigène , et 
peut-être comme du nitrate de gaz nitreux vice-hydraté 
par ce principe ; les oxides prendraient donc près de ce 
sel la place de l'oxigène , et celui-ci passerait en sur
combinaison. Cela expliquerait comment au feu les n i 
trates se défont si facilement de la portion d'oxigène qui 
fait leur différence d'avec les nitrites. 

Il existe une vapeur n i t r ique , que l'on obtient en mê
lant du gaz nitreux avec un grand excès de gaz oxigène 
au rapport de la vapeur n i t r ique , et qui est décomposée 
par l'eau dans la plus grande partie de son oxigène et 
sous dégagement de calorique ; ce mélange a été peu 
examiné. 

La décomposition au feu , des composés de chlorine 
qui ont absorbé de l 'ammoniaque , n'éprouve tant de ré 
sistance que parce qu'il se forme du muriate d'ammonia
que dont l 'hydratation indispensable , et sans laquelle ce 
sel ne peut exister , est loco-remplie par l'oxide du com
posé. — 

5 . Dans les combinaisons de l 'ammoniaque avec les 
acides e t les oxides , l 'hydrogène de l'alcali se t rouv^tou
jours dans quelque proportion déterminée avec l'oxigène 
de ces corps , de sorte que de la décomposition du com
posé il peut résulter de l'eau , laquelle 'est rendue sen
sible dans les composés ammoniacaux métalliques lu l -
m%ans. Si dans une dissolution d'or on verse d'une solu
tion d'ammoniaque , il se précipite une poudre brune , 
laquelle étant bien lavée et sechée , détonne à nue faible 
chaleur. Je fis détonner de cette poudre , par petites 
portions , dans des cornues vides d'air , et je trouvai que 
les produits étaient de l ' eau , de l'azote et de l'or. 
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L'argent fulminant est un composé dans lequel les élé-« 
mens semblent se trouver dans des rapports semblables, 
l'un par rapport à l'autre ; sa découverte est due à M. 
Eertbollet . On peut le préparer en dissolvant à froid, 
dans une solution d'ammoniaque , l'oxide d'argent obtenu 
par le moyen de l'eau de chaux , de sa dissolution dans 
l'acide n i t r ique , et en laissant le liquide s'évaporer spon
tanément . 11 se forme di.s cry^taux noirs que l'on doit 
manier avec beaucoup de précaution et seulement en pe
tites quant i tés , à cause qu ils détonnent p a r l e contact 
d'un corps , même mou . 

— C'est avec l'oxigène de l'acide nitrique sec , devenu 
oxigène d'oxidation de l 'ammoniaque , et non avec de 

•l 'hydrogène de métallisation de cet alcali, que se propor
t ionne l'oxigène de l'oxide d'or -, mais comme l'ammo
niaque a trois quantités d'oxigéne , une pour son acide 
sec , une autre pour son combustible acidifiable , et une 
troisième pour sou oxide de métal , et que l'eau que l'hy
drogène en déplace en la réduisant , représente la quan
t i té do ce principe qui alcalise l'azote , il n'est pas éton
nant que l'oxigène de l'oxide d'or convertit cet hydro
gène en eau. L'or fulminant est d'après cela de l'or réduit, 
d e l'azote et de l 'hydrogène avec de l'oxigène dans les pro
portions de l ' e au , puis un excès de calorique. Cet excès 
de calorique se substitue à l 'hydrogène prés de l'oxigène 
de l 'azote, et en détermine la séparation. L'ammoniure 
de zinc et autres ne se décomposent qu'à une forte cha
leur , et ils ne sont pas fulmiuans , cette qualité ne pou
vant appartenir qu'à de l'oxigène pourvu d'avance d'un 
surcroît de calorique , soit à son état de gaz , soit à sa 
formation en eau. 

L'oxide de mercure donne avec l 'ammoniaque , ou du 
mercure 
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ïriPrcure fulminant ou du nitrate de ce m é t a l , suivant 1» 
rapport et le degré de la chaleur ; et il m'est plusieurs 
fois arrivé d 'obtenir du nitrate d 'ammoniaque en t rès-
longs crystaux, à côté de mercure sousoxidé ou rédui t .— 

6. La classe nombreuse des corps appelés sels n e u t r e s , 
résulte de l'action réciproque enlre les oxides et les a c i 
des , les alcalis ou les terres ; et en général les corps 
oxides qui contiennent le moins d'oxigène , sont les p lus 
faciles à se combiner avec les acides ; a ins i , les peroxides 
sont le plus souvent , ou insolubles dans les acides, ou 
exigent , pour le devenir , qu 'on leur enlève une port ion 
d'oxigène ; et ordinairement deux corps combustibles , 
en se combinant avec l'oxigène , fixent moins de ce pr in
cipe que la quantité réunie de ce qu'ils en auraient fixé sé
parément pour leur saturation. Plusieurs des sels neut res 
peuvent être considérés, soit comme des combinaisons 
de peroxides avec des bà-<es combustibles , soit comme 
des dlcdiis combinés avec des acides , ou t o m m e des 
peroxides unis à des oxides. Par exemple , le composé 
que forme le gaz acide sulfureux avec la potasse, consiste 
en polassiou et. en soufre, avec trois proportions d'oxigène, 
et peut être regardé comme consistant en peroxide de p o -
lassiou et en soufre. Le sulfate de potasse contient quatre 
proportions d'oxigène, et peut être regardé comme un 
composé de peroxide de polassion et d'oxide de soufre. 
Dans le fai t , ce sont tous des composés d'oxigène avec des 
bases doubles , et lorsqu'un alcali fixe, une terre ou u n 
oxide se substituent à d'autres corps de la même nature 1 

on peut supposer que la base seule est échangée ; ainsi , 
dans le cas où de l 'hydrate de potasse sépare la chaux de 
sa dissolution dans l'acide nitrique , on peut concevoir 
que le potassion ne fait que prendre la place du calcion ; 
et que l'oxigène et l'eau de l 'hydrate de potasse se gombi-. 

Tome II.- il 
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toent avec ce tn'étal , et que le potassion se combine avec 
1 oxigene , l'acide nitreux et l'eau de la solution. 

— L'oxigène de suroxidation qui , dans la rombiuaison 
•chimique, est de la même cathégorie que les acides, l'eau 
et les oxides , et qui salifie au lien d'oxider , ne compte 
pour rien dans le proportionnement d'un oxide avec le 
corps qui s'y combine en sel. Aussi , cet oxigène est-il 
séparé comme le Serait un oxide, de l'eau ou un acide plus 
f; i ble , en vertu d'uue véritable décomposition de sel -, et 
ci cet oxigène . comme le fait l'eau , reste avec le sel nou
veau, c'est en surcombinaison qu'il s'y trouve, et c'est 
alors touours par défaut de calorique pour se gazifier. 
L e caractère du suroxigène est d'être eulevé par l'acide 
ïuuriatique , même aux suroxides qui ne seraient pas dis
sous par cet acide , tandis que de l'oxigène, fûl-il davan
tage pourvu de calo'ique que du suroxigène, ne se prête 
jamiis à cet enlèvement, du moins avant qu'avec l'oxide 
il n'ait formé du muriate. Le terme peroxide dans son 
acceptation bodierue est impropre en ce qu'il confondu 
deux choses absolument disparates, qui sont, un second 
oxide avec un se l , une combinaison primitive avec une 
combinaison secondaire , un corps nécessairement cons
titué tel qu'il est pour pouvoir se combiner avec un corps 
qui doit se déconstituer en ce qu 'il est pour pouvoir en
trer en engagement, un oxide , eu un mot , avec un oxi
génate ; ce qui est l'équivalant d'un corps double avec un 
corps simple. La loi de l'affinité décroissante avec la satu
ration par de l'oxigène , n'en est pas moins réelle, mais 
elle n'est comparable qu'entre des oxidules et des oxides 
et non entre des oxides et des suroxides, lesquels jouis
sent d'une égale force d'attraction. — 

• j . I l est très-facile de déterminer la composition ái 
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Tune ou l 'autre des combinaisons des alcalis , des terres 
ou des oxides , avec les acides , en additionnant les nom-
L i e s qui représentent leurs élémens ; ainsi , le sulfate de 
soude est composé de 60 soufre et de 90 oxigène , lesquels 
forment deux proportions d'acide sulfurique, et de 8 8 da 
sodion et dû 3 o d 'oxigène, lesquels foxment une propor
tion de soude. L e carbonate de plomb est composé de 
deux proportions d'aride ca rbon ique , égal à 8 a . 8 , de 
deux proportions d'oxigène 3 o et de une de plomb 3 c j 8 . 

Le sulfate de plomb est composé de deux proportions 
d'acide sulfurique i 5 o , de deux d'oxigène 3 o et de une 
de plomb 3 9 8 . Le sulfate de nickel est compose' de deux: 
proportions d'acide sulfurique i 5 o , et d'une d'oxi'de de? 
nickel i 4 i , - e t la plupart de ces proportions saccordent 
exactement avec les meilleures analyses. 

8 . Il paraît que dans les composés salins neutres dans 
lesquels il y a une parfaite concordance entre les propor
tions des élemeiis, le résultat-est la neutralisation; e t 
dans ces c a s , un composé crystallin ou un composé i n 
soluble sont ordinairement produits ; c'est ainsi que dans 
les exemples , cités ci-dessus , des sulfates de soude et de 
p l o m b , le soufre est une proportion b inai re , comme 
aussi l'oxigèue , o u celui-ci , le multiple d'une telle p r o 
portion ; et dans le carbonate de p l o m b , le carbone est 
une proportion binaire , et l'oxigène le multiple d 'une 
proportion binaire ; e t , pour donner un autre exemple , 
dans le sulfate de baryte le soufre est une proportion 
simple et l'oxigène une semblable proportion ou un 
multiple. 

Lorsqu'au contraire il existe un défaut de concordance 

dans les proportions . l 'excès, soit de l 'ac ide , soit de la 

base , semble se manifester daus les propriétés du produit^ 
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jet rarement ce produit forme un corps crystallisé. Ainsi f 

dans le sulfate de fer soluble rouge , le nombre de pro

portions d'oxigéne dans l 'oxide, est trois , et celui du 

soufre dans l'acide , est quatre , et ce corps est fortement 

acide et incrystallisable. 

—• On peut demander avec quoi se proportionne l'oxi
gène des oxides lorsqu'avec les acides il se combine en 
sel. On cherche ce rapport dans le même principe par 
lequel les combustibles se salifient; mais ce n'est point 
'avec cet oxigène qu'il s ' é tab l i t , car le soufre, l'acide 
sulfureux , l'acide sulfurique se combinent tous dans le 
même rapport de combustible acidihable, avec les oxides ; 
Ce qui prouve que ce n'est point avec un oxigène quel
conque amov'hle et d'addition que se fait le proportion-
xicmeut. Il doit donc se faire avec une autre substance 
laquel le dans la supposition que les combustibles acidi
fiables soient des corps rédui t s , devrait avoirlieu avec un 
pareil corps; mais des corps sans oxigène ne se combinent 
point avec des oxides, et ces corps saturés en partie ou eu 
ent ier d'oxigéne , suivent le même proportionnement. La 
vraie substance avec laquelle se proportionne l'oxigène des 
oxides est l'acide sec , qu'il soit hydrogéné comme dans 
les combustibles acidifiables , ou oxigéné comme dans les 
comburans acidifiables , ou , ni hydrogéné , ni oxigéné , 
mais métallé comme dans les combustibles salifiables, et 
cela pour se faire brûler davantage par ces corps. 

Mais, d i ra- t -on ; cet acide sec est déjà b rû lépa r l'hydro
gène dans les combustibles acidifiables , et sa force com
burante n'existe plus dans cet état. Je répondrai que l'oxide 
6e substitue à l 'hydrogène des combust ib les , à l'oxidule 
de ce principe dans les sous-acides et à l'eau dans les 
acides ; et que ces modifications de l 'hydrogène se sur-
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combinent au sel s e c Toujours est-ïl sûr que les métaux! 
prennent la plaee de l 'hydrogène lorsqu'ils se combinent 
avec les combustibles acidifiables; et , par la voie sèche , 
les oxides solubles qui sont tous à métaux énergiques, le 
fout aussi, puisqu'il y a combustion, non pas que les acidesr 
secs préfèrent la combustion secoudaire ou salifiante à 
celle primitive ou oxidante , mais dans la circonstance où 
l'effet a lieu au feu , l 'hydrogène est tout déplacé par le 
calorique lorsque l'oxide le remplace par de l'acide , ce 
qui se fait plus aisément à raison que l'hydrogène se sur
combine aux deux. —» 

I I I . Sur les attractions relatives des corps indé— 
composés les uns pour les autres. 

\ . Les attractions des substances indécomposées varient 
avec la température , probablement en raison de leur-
différent degré de volatilité ; car quoique La liberté de 
mouvement dans les parties des corps favorise singuliè
rement la combinaison, la disposition des corps à prendre 
l 'état aériforme à des températures élevées n'en détermine 
pas moins des décompositions dans un ordre auquel on. 
n'aurait pas dû s 'attendre-d'après les actions connues de;, 
ces substances , dans les cas ordinaires.. 

•— Cette liberté de se mouvoir est si nécessaire que l e 
calorique lu i -même, conservant toute sa faculté de dé 
placer l'hydrogène , est surpris dans un corps qui se 
concrète par un refroidissement hrusque malgré que 
d'ailleurs il n'ait aucun motif de s'y arrêter ; c'est ainsi, 
que du soufre fondu dont on force le refroidissement , 
reste rouge ; que le phosphore auquel on fait la même 
chose reste noir , et que ces corps ne reprennent leur 
Couleur ordinaire qu'après que le temps, ou une nouvelle 
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fusion leur ait permis de se de'faire du surcroit de caîcn 

rique pour l'état de leur composition actuelle. 

Beaucoup de corps sont de'compose's au f eu , mais 1s 
manque de volatilité de l'un de leursélémens , empêche de 
s 'enapperce \ oir. La déco m position par le calorique consiste 
dans la substitution de cet agent au corps combustible 
près du corps comburant j et c'est avec ce dernier corps 
que le calorique s'engage en une combinaison qu'un 
corps combustible peut seul faire cesser; et c'est pres-
•qu'aussi souvent le corps fixe qui est le comburant que le 
corps volatil. — 

2. Les corps suivans sont distribués dans l'ordre de 
leurs attractions pour l'oxigène , à la plus basse chaleur 
rouge , d'apiès les résultats de ma propre observation : 
potass ion, sodion , barion , b o r e , ca rbone , manganèse, 
z i n c , f e r , étain , p h o s p h o r e , antimoine , b i smu th , 
p l o m b , soufre , a rsen ic , t u n g s t è n e , a zo t e , palladion f 

m e r c u r e , a rgen t , o r , plat ine. 

3 . Les attractions des corps pour la chlorine suivent, 
quoiqu'avec quelques exceptions, un ordre très-différent 
e t qui est :" potassion, sodion, z i n c , fer , p lomb, argent, 
a n t i m o i n e , bismuth , p h o s p h o r e , cuivre , soufre, mer
cure , platine , or. 

4- On n'a encore déterminé qu'à l'égard d'un petit 
nombre de corps indécomposés l 'ordre des attractions 
pour le soufre. Le potassion et le sodion semblent parmi 
tous les corps jouir de la plus forte affinité avec cette subi 
stance ; viennent ensuite le f e r , le cu iv re , l 'ant imoine, 
le palladion , le p lomb et l 'argent. 

5. Aucun corps ne se combine aussi énergiquement 
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avec le phosphore que les métaux des alcalis fixes; e t 
après ceux-ci , le platine , le zinc , l'antimoine et le soufre 
paraissent exercer la plus forte attraction sur cette sub
stance ; mais jusqu'ici on ne possède point des connais
sances très précises sur les proportions dans les phosphurcs. 

6. Le phénomène général de la décomposition descorps 
binaires par des corps indécomposés ne demande point 
d'éclaircissement. Le potassion sépare la chlorine et l 'oxi 
gène d'avec tous les corps connus; ordinairement il en 
résulte de la potasse , mais quelquefois , lorsque la réaction 
se fait sur des corps amplement pourvus d'oxigène, il se 
forme du peroxide de potassion. Le.carbone , en réduisant 
des oxides métalliques, forme , soit de l'acide carbonique , 
soit de l'oxide gazeux de carbone , suivant que l'oxigène est 
plus ou moins fortement retenu par la base. Lorsque des 
acides sont décomposés par le soufre , il se forme presque 
toujours du gaz acide sulfureux et des sulfures. 

— La formation de l'oxide gazeux de carbone présente, 
par ses circonstances, Un fait qui appartient entièrement 
à la théorie -, ce gaz résulte d'un oxigène fortement retenu 
et parla se détachant seulement en pstiLes quantités et à 
une chaleur intensément rouge, lequel sous forme d'eau se 
substitue à la partie oxidablc de l'hydrogène du carbone ,. 
et peut être , sous la forme d'oxidule d'hydrogène , à tout 
l'hydrogène de ce combustible , l'hydrogène substitué 
passant au métal ; à quel effet, et dans une hypothèse quel
conque , la totalité de l'hydrogène doit être déplacée p i r 
le calorique d'avec l'acide sec du carbone. Il se forme de 
carbone qui avec l'aide d 'une chaleur d'ignition agit soit 
sur un sous-carbonate d'oxide soluble , fixe au feu , soit-
sur un oxide quelconque irréductible pr.r se. Dans l'un et 
l'autre cas x l a portion mentionnée de l'hydrogène est sea™ 
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lemerit oxidée en eau ; et l'on pourrait dire qu'à la t em
pérature que la production du gaz exige, l'acide carbo
n i q u e , s'il était formé , serait désacidifié en oxide , co 
qui à , cette température , arriverait dans tous les cas , si 
des corps , contenant l'acide , pouvaient le retenir quand 
il est devenu oxide. Le carbone échange de l'hydrogène 
contre la moitié de l'eau de son acide , par où il se forme 
des d e u x , du gaz oxide de carbone. De l'oxigène pourvu 
d'assez de calorique et jouissant d'assez de l iberté, s a t u r e , 
par combinaison immédiate , l 'hydrogène du carbone en 
eau , et l'eau avec du calorique le déplace par la même 
combinaison. — 

I V . Sur les méthodes de séparer les uns des 

autres , les corps indécomposés. 

1 . La connaissance de la manière dont les corps sont 
formés, peut conduire â des méthodes générales de sépa
rer leurs élémens iudécomposés ; mais il existe d'autre S 
méthodes qui sont applicables à plusieurs de leurs com
posés et qui sont néanmoins plus simples. 

2. C i m m e tous les corps indécomposés diffèrent dans 
la manière dont ils sont alïectés par la chaleur , plusieurs 
parmi eux se laissent détacher de leurs combinaisons, 
en les exposant à des températures différentes ; c'est 
ainsi que l 'oxigène, la ch lo r ine , le m e r c u r e , le phos
phore et le soufre peuvent être séparés d'avec plusieurs 
corps par le procédé de l'ignition. 

3 . C e p e n d a n t , dans la plupart des cas , des méthodes 
plus compliquées sont requises, s u r - t o u t lorsque les 
corps sont unis à de l'oxigène et à des acides ou à de 
la chlorine. Les composés de chlorine diffèrent beaucoup 
en volatilité ; et lorsqu'ils sont mêlés ensemble , ils ne 
s'attaquent que très-faiblement : d'où résulte que s'il est 
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possible de combiner les divers élémcns d 'un composa 
avec de la chlorine , en y employant du gaz acide mu
riatique , de l'acide muriatique , ou de l'acide n i l ro-
murialique , on peut de même facilement les séparer par 
une application graduée de chaleur. Parmi les combi
naisons métalliques avec la chlorine , celle d'étain , lors
qu'elle est saturée , s'élève la première ; ensuite celles 
d'arsenic , d ' ant imoine, de t e l l u re , de f e r , de zinc et 
de bismuth , dans l 'ordre qu'elles sont ici nommées. 

L'argent se laisse facilement séparer de ses dissolu
t i ons , à l'aide de l'acide muriatique avec la chlorine 
duquel il forme un composé insoluble -, et pour la même 
cause O ' i peut séparer la chlorine et déterminer s a quan
tité dans un corps quelconque , à l'aide des dissolutions 
d'argent. 

L'oxide de fer est séparé de ses dissolutions par le suc-
cin.itc d'ammoniaque , avec lequel A forme un sel inso
luble. L e s oxides de c u i v r e , de nickel e t de cobalt sont 
tous dissolubles dans l 'ammoniaque ; ceux de z i n c , de 
tellure , d'étain et de platine sont dissolubles dans de 
la potasse liquide. Les acides sont séparés par les alca
lis ; et l 'alumine , la silice la zircone , l ' i t t r i e , la 
glucine , et les terres alcalines peuvent facilement être 
détachées de leurs combinaisons , par le moyen des alca
lis , des acides et des carbonates. L'oxide de plomb et 
la baryte peuvent être aisément détachés d'avec d 'autres 
corps , en vertu de leur propriété de former avec l 'acide 
suliurique , des composés insolubles. 

/[.. L'ordre dans lequel les métaux se précipitent d'avec 
leurs dissolutions , est à peu près le même que celui de 
leur attraction pour l'oxigène •, et dans tous les cas où 
les composés sont neutres , le métal précipitant reprend 
l 'oxigène et l'acide d u ' m é t a l précipité. Le fer précipite 
facilement le cu ivre , le zinc précipite facilement 1 etaiu , 
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le plomb , le tellure , le bismuth , etc. , et en géné

ral les substances métalliques , comme il a été dit 

page 161 , attirent l'oxigène et se précipitent mutuelle

ment dans un ordre qui correspond avec leurs rapports 

électriques , celles qui sont positives àl 'égaid des autres 

iiyant les plus fortes attractions pour l'oxigène et pour 

les acides. 

A l'aide de l 'électricité voltaïque , comme il a été 

dit page aoo , tous les corps sont détachés de leurs com

binaisons avec l'oxigène et avec la chlorine , et les alcalis, 

les terres et les oxides sont enlevés aux acides ; et cela 

dans un ordre régulier et dans des proportions déter

minées , de sorte que cette électricité offre des méthodes 

générales de décomposer toutes les combinaisons solubles 

dans l 'eau ; et pour la plupart de ces expériences, il 

suffit d'appareils t rès-peti ts . Lorsqu 'on n'opère t * i e sur 

de petites quantités de matière , il ne faut pas plus de 

deux ou trois doubles plaques pour décomposer la plu

par t des dissolutions métall iques. L'énergie des forces 

faibles , dans leur action sur de petites quantités de 

corps , a été démontrée d ' u n e manière heureuse par le 

docteur Wol las tou , dans l 'expérience où il a décomposé 

l ' e a u en faisant a r r i v e r dans ce liquide , par des surfaces 

d'un mill ième de pouces seulement de diamètre, l'électri

cité d 'un appareil ordinaire ; et le même physicien a 
fait rougir des feuilles de p la t ine , épaisses d'un millième 

de pouce , par une seule série de métaux doubles 

n 'ayant que quelques pouces de largeur. Le zinc , dans 

cette expérience , avait la forme d'un tube circulaire 

creux et étroit , et il était opposé de chaque côté par 

des pièces de cuivre adaptées à sa forme. Lorsqu'on fit 

agir un acide s u r les deux métaux , mis en commu

nication par le moyen de la feuille de p l a t ine , l ' i n c a n * 

«lescence de cette feuille eut anssilôt lieu. 
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— L 'illustre Singer , comme je l'ai déjà dit , a ingé

nieusement expliqué ce fait , en faisant voir que l'électri
cité , suivant l'extension en largeur de là voie sur laquelle 
on l a l a i t circuler, ou conserve sa forme, ou prend celles 
de lumière ou de chaleur. Cette loi lumineuse et qui 
est le complément de tout ce que l'on sait à l'égard 
du calorique , a été déduite d'expériences faites avec la 
pile la plus large qui ait été jusqu ici construite. Déjà 
cet actit électricien avait établi eu principe quel/ 1 » piles 
longues et éiioites agissent en vertu d'une toile tension 
de iluide , et les piles courtes et larges , eu vertu d'un 
fluide très-relâché , ou , les premiers par de l 'électricité 
propiement dite , et les secondes , par une S T t e de cha
leur ; d'où est résulté que pour des décompositions pr i
maires on- doit furLitier les appareils en longueur , et poul
ies décompositions secondaires , les augmenter en l a r 
geur , o u , pour spécifier les py es longues comme mettant 
en circulation de la vraie électricité , sont plus propres 
aux effets éléetrométriques, aux secousses et a la gazéifica
tion de l'oxigène ; celles larges, comme développant de 
la chaleur , sont mieux adaptées à décomposer des sels 
et à déterminer des compositions ; et l'on a do^ué la 
dernière évidence à ces apperçus, en augmentant la'tensrou 
du fluide détaché de la pile large, au point de le faire pa 
raître c o m m e de la lumière , par le seul mécanisme de 
le faire circuler sur une voie conductrice très-étroite e t 
pendant qu'il y est pressé et poussé par sa masse ; sur 
une voie moyennement large , il se distend en chaleur 
et fait rougir ou fondre la substance de la voie ; et sur 
une troisième voie, assez étendue en largeur pour lu i f a i r e 

reprendre son développement , il resta ou devient davan
tage électr ici té; et en combinant la différente conduct i 
bilité avec la différente largeur de la voie , on peut faire 
varier celle-ci sans que l'effet change ; et le for comme le 
platine qui conduisent mal la chaleur et ret iennent p lutôt 
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•rue de transmettre le fluide r e l âché , rougissent sur une 
surface beaucoup plus large que ne le font dautres mé
taux , et il dépend beaucoup de l'affection ou de 1 indif
férence pour la matière de l 'électricité que tels ou tels 
effets soient produits ; et dans l'expérience de Wollaston, 
l 'électricité ordinaire , qui glisse sur une surface très-
étroite et s'échappe par une, pointe imperceptible, prend 
la tension de l'électricité de la pile , et devient propre à 
décomposer l'eau. 

C'est en faisant circuler le fluide électrique sur la 
voie étroite de longs et minces fils l ibrement mais h e r 
mét iquement enfermés dans des tubes de verre, dont il se 
sert comme conducteurs de mach ine , que M. de INelis 
charge ses batteries d'un fluide assez tendu pour déchirer 
des cartouches de métal d'une énorme épaisseur. Les mé
taux qui conduisent le mieux le calorique sont aussi ceux 
qui conduisent le mieux l 'électricité, et l't tain tient sous ce 
rapport le premier rang. Ce n'est pas qu'il faille admettre 
des modifications à l'infini ; mais si un mélange de lumière 
et de chaleur peut produire l 'électrici té, un mélange de 
celte dernière et de chaleur peut donner naissance à du 
caloiique semblable à celui que développent les piles 
larges , et un autre mélange d'électricité et de lumière 
peut faire prendre jour à du fluide d'une tension inter
médiaire et tel que l 'obtient M. de Nelis dont non-seule
ment les batteries sont d'une force effrayante , mais dont 
les simples bouteilles donnent des secousses qui n 'en
gagent pas à y re tourner . —• 

V . Observations générales et conclusion de la 
première partie. 

i . Un pelif nombre seulement des corps indécom
posés ou même des corps composés primaires , ainsi qu'il 
appert par ce qui a été dit-, se trouvent sur notre globe à 
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S l'état incombiné. Leur tendance à s'unir est en exercice 
permanent ; et les phénomènes de la nature comme les 
opérations de l'art otfrent une suite non interrompus de 
décompositions et de récompositions. Les composés qui 
contiennent plus de deux élémens , seront examinés dans 
la seconde partie de cet ouvrage , et on les considérera 
dans l'ordre de leur distribution en règnes minéra l , végé
tal et animal ; et là , les principes établis dans le présent 
volume conduiront à l'explication d'une série de chauge-
mens impoitaus qui sont subis tant par la matière orga
nique que par la matière inorganique. Aussi loin que nos 
recherches ont pu ailei , nous avons trouvé que les mêmes 
élémens appartiennent aux mêmes parties du système. La 
composition de l 'atmosphère et celle de la mer ont été 
reconnues uniformes autant que l'élévation de l'une et la 
profondeur de l'autre nous ont permis de les examiner. L e s 
matières rejetées par les volcans, sont des aggré^és terreux 
ou pierreux qui peuvent devoir leur origine à l'action de 
l'air et de l'eau sur les bases métalliques des terres et des 
alcalis ; et l 'on peut supposer que cette action est liée à 
la production des feux souterrains ; et jusqu'aux substan
ces que des météores font tomber de l 'air, quoiqu'elles dif
fèrent par leur forme et leur aspect de tout autre corps 
appartenant au g lobe, contiennent des élémens bien con
nus, tels que de la silic.e, de la magnésie, du soufre, et les 
deux métaux magnétiques, le fer et le nickel. 

— Une masse de fluide électrique séparé de l'air ou 
formé dans l 'atmosphère par une réaction tendante et fau|e 
d'application, ou par un alliage entre la lumière et la 
chaleur , roule quelque temps dans les couches basses de 
ce fluide sous forme d'un globe de feu , puis , à un r ap 
prochement suffisant de la terre , éclate à l'état d'étincelle 
et met en fusion , en combustion ou b r i se , suivant leur 
nature , l e s objets qu'elle frappe, réduit, peut-être t rans-

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



mute à force de tension , de matière et de cha leur , leî 
terres et les combustibles acidiliablts . décompose sûre-< 
ment l'eau , et applique d'un coté sou hydrogène et de 
l 'autre côté son oxigène , o u gazilie celui-ci. Que faut-il 
davantage pour former des métaux , changer leur nature, 
consti tuer différemment, par la variation des rapports , 
les acides secs des combustibles, organiser, que sait on? 
la nature b r u t e , en métaux , e i i oxides , sous des formes 
qu'elle a déjà prises ? Voilà, sans doute , l'origine si mys
tér ieuse, et que bien gratuitement on » supposée éthérée, 
des masses pierreuses nommées aérolithes. — 

a. Un petit nombre de corps indécomposés, qui peut-
ê t re en dernière analyse seront résouls en élémens en
core moins nombreux , o u qui sont peut-ê t re des formes 
différentes de la même matière , constituent l'ensemble 
des objets palpables de notre u n i v e r s . A \ e c le secours des 
expér iences , nous découvrons ces é lémens , même dans 
leurs combinaisons les plus compliquées ; et les expé
riences sont comme la chaîne qui enveloppe le prothée 
de la nature et le force à dévoiler sa forme véritable et sou 
origine céleste. 

Les lois qui régissent les phénomènes de la chimie pro
duisent des résultats invariables et qui peuvent guider dans 
les opérations des arts ; et ces lois garantissent la stabilité 
du système du monde dont l'ordre et la distribution pro
clament la suprême intelligence , et qui sont sans cesse 
employés à reproduire la vie et à augmenter la somme de 
notre bonheur . 

F I N. 
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